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PREFACE 


L’ouvrage  que  je  soiimeU  aujourd’hui  au  jugement  Idenveillant  du 
public , e le  fruit  de  plusieurs  années  vouées  à l’exploration  de  l’Asie 
Mineure. 

Lorsqu’en  tgtS  je  revins  de  la  frontière  de  la  Chine,  oüd'ordre  du 
gouvernement  impérial  de  Russie  m’avait  appelé,  j’éprouvai  aussitôt 
le  besoin  de  me  livrer  h l’accomplissement  d’un  projet,  qui  eut  con- 
stamment à mes  yeux  toute  l’importance  d’une  entreprise  utile  à la 
science,  et  tout  le  charme  d’une  tâche  syiu|)athique,  puistiu’il  me  trans- 
portait encore  une  fuis  au  milieu  de  ces  régions  entourées  de  la  double 
auréole  du  plus  beau  soleil  du  Midi,  et  des  plus  prestigieux  souvenirs 
du  passé.  D’ailleurs,  il  m’a  toujours  paru  que,  dans  l’état  actuel  des 
sciences , qui  ne  s’accommodent  plus  de  ces  courses  rapides  à travers 
des  contrées  lointaines , comme  on  en  faisait  jadis , l’Asie  Mineure  était 
peut-être  le  seul  pays  de  l’Orient,  où  l’explorateur  isolé  fût  à même 
d’obtenir  des  résultats  qui  puissent  répondre  aux  exigences  sévères  de 
notre  é[)oquc. 

En  effet , si  parmi  les  vastes  régions  du  continent  asiatique , il  en 
est  beaucoup  que  nous  ignorons  complètement,  presque  aucune  ne  se 
prête  encore  aujourd'hui  aux  travaux  de  l’homme  privé,  vu  les  circon- 
stances politiques  ou  topographiques  dans  lesquelles  elles  se  trouvent, 
et  qui  nécessitent,  ou  les  efforts  réunis  de  plusieurs  savants,  ou 
l’assistance  protectrice  et  ofTiciclle  d’un  gouvernement. 

Traversées  de  temps  à autre  par  quelques  rares  voyageurs,  qui  ne 
sauraient  rapporter  de  leurs  fugitives  pérégrinations  que  des  matériaux 
fragmentaires,  ces  contrées  ne  pourront  fournir  à l’Europe  des  ren- 
seignements d'un  intérêt  solide,  que  lorsqu’elles  seront  devenues  l’objet 
d’une  exploration,  faite  dans  de  tout  autres  conditions.  Tant  qu’on  ne 
les  connaissait  que  de  nom,  on  devait  attacher  du  prix  aux  notions  les 
plus  incomplètes,  qui  du  moins  avaient  le  mérite  d’en  constater  ou  d'en 
modifier  l’existence  encore  pour  ainsi  dire  apocryphe;  mais  depuis  que 
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ri'  )iri*iiiiiT  pas  l'Sl  fait,  1>î  pulilic  l’st  iiatmelli’iiii'rit  cIi'vimih  plus  l’xigi'aiit. 
ni  dos  explorations  à la  faron  de  Mario  l'anio , de  Plan  Carpin , de 
liubriii|uis , etc.,  ne  |ieuvenl  |d us  avoir  de  l’iniportance,  qii’aulant 
qu'elles  alairdent  des  questions  qui,  dans  eertaines  parties  du  continent 
asiatique,  sont  eu  ce  iiionient,  encore  tout  aussi  inaccessibles  (du  moins 
pour  l'explorateur  isolé)  qu  elles  rétaient  à l’iqxique  de  ces  hardis 
pèlerins. 

.^insi,  on  ne  se  contenterait  plus  aujourd’hui  d’apprendre  éneorc 
une  fois  après  eux,  que  telle  contrée  de  l’intérieur  de  l'Asie  a des 
montagnes,  deslleuves  et  des  villes,  ou  qu’il  y fait  très-froid  ou  tri'is- 
chaud,  mais  on  voudra  voir  exprimer  ces  données  sur  une  carte  levée 
à l’aide  d'observations  astronomiques,  et  embrassant  l’ensemble  d’un 
pays  dislinctcnicnt  délimité  par  la  nature;  de  mi  me  on  n’acceptera 
des  renseignements  sur  la  végétation , la  faune  et  la  constitution  géolo- 
gique de  ces  contrées , qu’autant  qu’ils  se  trouveront  formulés  d’une 
manière  rigoureusement  siaentifique,  qui  permette  de  se  rendre  compte 
des  objets  dont  on  parle , et  de  les  comparer  h ceux  qui  ont  été  consta- 
tés ailleurs. 

Pour  faire  des  études  de  cette  nature,  il  faut  avant  tout  pouvoir  y 
consacrer  un  temps  plus  ou  moins  considérable , et  avoir  la  possibilité 
de  les  effectuer  à l’aide  de  procédés  scientifiques  usités  aujourd’hui. 

C’est  le  seul  mode  d’exploration  qui,  dans  l’élal  actuel  des  sciences, 
et  avec  l’esprit  éminemment  pratique  de  notre  siècle,  puisse  être 
applicable  é l’.Asic.  I.es  rapsodies,  les  compilations  et  lis  observations 
à vol  d’oiseau  ont  fait  leur  temps , et  d’aille.irs  ont  déjé  fourni  tout  ce 
qu’on  pouvait  en  attendre.  L Europe  ne  voit  désormais  dans  le  grand 
monde  asiatique  que  deux  catégories  de  régions,  savoir  : celles  qui  ne 
sont  pas  encore  mfires  pour  une  exploration  qui  puisse  la  contenter,  et 
celles  (lour  lesquelles  l’heure  de  la  conquête  a déjà  sonné,  et  que  le 
panthéon  de  la  science,  est  prêt  à recevoir  dans  son  enceinte,  et  à enre- 
gistrer dans  ses  cadres,  sinon  comme  une  acquisition  immuable  et  par- 
taitciiient  définie , mais  du  moins  aimine  une  première  prise  de  posses- 
sion, basije  sur  des  titres  positifs,  imprescriptibles,  et  qui  ne  p mvent 
que  se  dévelnpiier  et  se  consolider  avec  le  temps. 

Parmi  les  contrées  qui  figurent  dans  rôtie  seconde  catégorie,  l’empire 
Ottoman  jone  le  rôle  le  plus  important  ; car,  grâce  aux  progrès  d'une 
réforme  salutaire,  qui  ont  placé  la  Sublime-Porte  à la  létc  du  monde 
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rot  nmpirt*  ost  lo  seul  qui  soil  vr.iinient  ouvert  aux  inisHion> 
naires  de  la  scienee;  ce  que  là  qu’avec  plus  ou  moins  de  succès, 
ils  peuvent  réaliser  les  cuiiditiuus  auxquelles  il  est  ]>enuis  aujourd’hui 
de  satisfaire  aux  rigoureuses  exigences  de  notrt^  siècle,  eu  donnant 
non  plus  des  notions  déUchées,  mais  un  tableau  généra!  de  létal 
physique  de  toute  une  contrée,  tableau  qui  S4>ul  peut  servir  de  Imse  à 
la  solution  d’une  foule  de  questions,  dont  la  connaissance  est  indispcn> 
sable  non-simlcnieut  aux  savants  de  profession,  niais  encore  aux 
hommes  d'l*)Uit,  en  leur  fournissant  des  éléments  positifs,  sans  lesquels 
ils  ne  pourront  jamais  raisonner  ou  agir  avec  connaissance  de  cause. 

Plus  l’explorateur  s’éloigne  de  rcnccintc  de  l’empire  Ultoman,  plus 
il  est  forcéiiienl  relégué  dans  la  voie  de  simples  constructeurs  d’itiné- 
raires, de  collecteurs  ou  de  touristes,  à moins  de  se  trouver  favorisé 
par  une  entreprise  faite  sur  une  grande  échelle,  sous  le  patronage  d’un 
gouvernement 

Or,  au  milieu  des  magnifiques  provinces  qui  compo.sent  cet  empire, 
aucuno  ne  réunit,  comme  l’Asie  Mineure,  autant  d’éléments  d’al- 
traction  et  d’intérét;  car,  sans  parler  de  rimportan<:e  politique  ({iic 
lui  assigne  son  incomparable  position,  importance  qtie  l'on  ne  ]>oiUTa 
d'ailleurs  apprécier  dans  toute  son  étendue,  que  lorsqu’elle  aura  été 
analysée  et  déterminée  par  les  scieni  es  cxaiHes , celle  région  s’adresse 
iion-sciilement  à bniU^s  les  branclies  des  comiaissauiu^s  liuiiiaim'S,  mais 
aussi  à toutes  les  facultés  de  l'esprit  et  de  rdme. 

T’est  cette  universalité  d’intérét.  et  surtout  le  prestige  qu’elle  exerce 
sur  rimaginatioii,  qui  expliquent  en  partie  pourquoi  cette  contrée, 
qui  depuis  des  siècles  déjà  est  l’objet  de  tant  de  doch*s  [>èlerinages,  so 
présente  encore , sous  plus  d’un  rapport , comme  une  véritable  terra 
incu^nitu, 

I . LVxcmi>lc  de  plusii'ure  explorations  n^rontes  fuites  avec  succès  iLins  cou- 
trèes  placei'S  eu  dehors  de  rt  uipüv  Ottouiau  ue  saturait  atténuer  la  |iorUH;  de  notre 
assertion,  vu  qu«.>  la  plu(urt  de  ces  explorations  ont  etc  ciTcrtiiéi  s dans  des  ré>;ious 
soumis  s soit  ft  rintluence  eiirupéenue,  comme  par  exemple  l'II}  ULilaya.  les  Indes , 
nie  de  Java.  etc. , soit  a l’actiou  iudirtrtcde  l'empire  Ottoman  qui  a pu  servir  aux 
explorateurs  de  tioiul  de  diqtart.  et  lenr  fonrnir  des  élémuils  d*uue  assisUiuco 
morale  et  souvent  maUTtelle  : cru*  <luus  le  monde  asiatique , le  Sultan  tend  de  plus 
en  plus  à imprimer  à ses  protégés  un  ctiUiti  canutère  d'invioLüiilité  qui  naturel, 
leiiieul  l'St  eucore  hien  loin  de  réalist  r l'auréole  dont  le  li>op;ud  LriUinuique  en- 
toure partout  Ceux  qui  se  Irouveut  placés  s«>us  sou  égide,  talisman  pour  le  moins 
aussi  puissant  qne  le  prestige  qu'exen;ait  jadis  le  titre  sacré  de  Vivi/i  romanu^. 
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Peînlant  fort  longtemps»  les  explorateurs  de  TAsie  Mineure  n’ont 
eu  d’autre  objet  que  d’y  retrouver  les  traces  de  ce  qui  n’est  plus. 

Théâtre  des  plus  grandes  splendeurs  et  des  plus  accablantes  adver- 
sités , tour  à tour  berceau  et  cimetière  des  nations,  des  sciences  et  des 
arts,  cette  région,  unique  dans  son  genre,  a un  passé  tellement 
gigantesque,  qu'on  a pu  croire  un  moment  qu’il  n'a  point  laissé  de 
place  ni  au  présent  ni  à l’avenir.  Aussi,  s’était-on  contenté  de  s'adresser 
presque  exclusivement  à ses  tombeaux,  plus  splendides,  en  effet,  que 
les  demeures  royales  de  nos  générations  actuelles.  Il  en  est  résulté,  que 
les  amvres  admirables  de  rbomme  y ont  fait  oublier  celles  de  la 
nature,  et  l'on  paraissait  ignorer  qu'à  câté  des  ruines  éloquentes,  il  y 
avait  d'autres  monuments  infiniment  plus  grandioses  qui,  eux  aussi , 
avaient  leur  langage,  et  qui  n’attendaient  pour  élever  leur  voix,  que 
le  moment  où  l'on  vînt  les  interroger  * . 

Malheureusement , ce  n’est  que  depuis  fort  peu  de  temps  que  ce 
silence  a enfin  été  rompu  et  que  les  sciences  exactes  ont  commencé  à 
diriger  leur  attention  du  côté  de  cette  contrée,  dont  les  trésors,  sous 
ce  point  de  vue,  ne  sont  pour  ainsi  dire  qu'à  peine  entamés.  Malgré 
les  heureux  efforts  de  plusieurs  de  nos  savants  contemporains,  qui, 
comme  Ainsworlh,  Baufort,  Forbes , Fischer,  Hamilton  , Jaubert , 
Kiepert,  Koch,  MoUké,  Russegger,  Schonbom,  Sprat,  Strickland, 
Texier,  Wrontchenko,  Vincke,  etc.,  ont  ouvert  cette  nouvelle  carrière 

t.  Us  préoccupitious  punrmeiU  archéologiques  dont  PAsie  Mineure  a été  l’objet 
p'ndant  si  longtemps  ont  eu  un  caractère  teüemeut  t^xcluslf,  <pie  l'intérét  qu'inspi- 
raient les  anciennes  dtés  ne  s’étendait  pas  & l’orographie  et  l'hydrograpliie  de  la 
contrée  où  elles  étaient  situées.  Taudis  ([ue  nous  i>ossedons  une  foule  d'ouvrages 
sur  les  mouuiaeuté  antiques  de  cette  région,  les  données  que  renferment  les  anciens 
relativement  A la  contiguration,  aux  montagnes,  aux  cours  d’eau,  a la  flore  et  à la 
faune  de  l'Asie  Mineun* , n'ont  encore  été  que  tn  s-imparfaitement  rtH*ueillies , bien 
que  les  écrits  d(^  auU‘urs  classiques  ainsi  que  c<‘ux  du  moyen  Age  , et  surtout 
des  Byzantins,  reufennent  Iwaucoup  de  reiis<‘iguemeul8  trts-curieux  à cet  egard, 
comme  j'espt*re  de  le  démontrer  dans  les  difl’êr».'iitcs  parties  de  mon  ouvrage.  Pour 
ne  donner  t|u’un  seul  exemple  de  la  direction  éminemment  exclusive  que  l'on 
peut  ^•pn>l'hcr  meme  aux  études  arcliwlogiqms  de  l'Asie  Mineure,  on  pourrait 
citer  le  célèbre  ouvrage  de  Cellarius,  intitulé:  Aufifia  Orbû  aniiqué^  monument 
vraim.  nt  remarquable  d'éniditiou  et  de  labeur.  Ur,  taudis  que  toutes  les  notions 
que  renferment  les  anciens  sur  les  citi'*s  dt  l'Abie  Mineure  s y trouvent  soigneuse- 
ment r»*uuies  et  discutées . la  géographie  physique  de  la  contrée  n’y  est  traitée  que 
d'uiie  manière  tout  a fait  superfien  Lie.  Aussi  p>  ut-on  dire  que  cette  partie  de  Tar- 
tbéologic  est  encore  à faire  pour  J’Asie  Miu<  ure,  et  c'est  à cause  de  cela  que  j'ai 
donm*  dan.s  mon  ouvrige  plus  de  développement  à ce  genre  de  réel  erches. 
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à la  science  moderne  (si  différente  dans  ses  exigences  de  celle  d'autre- 
fois), nous  sommes  bien  loin  encore  de  posséder  seulement  un  tableau 
général  qui  nous  présente,  dans  un  seul  cadre,  la  réunion  des  traits 
les  plus  saillants  qui  mnstituent  la  physionomie  physique  de  cette  con- 
trée, réunion  qu’il  était  même  impossible  d’opérer  tant  que  la  péninsule 
renfermait  de  vastes  régions  qui  n’avaient  encore  jamais  été  soumises 
à un  examen  quelconque. 

C'est  ce  tableau  que  j'ai  essayé  d’ébaucher  en  étudiant  la  contrée, 
pendant  près  de  quatre  années,  autant  que  pouvaient  le  permettre  les 
ressources  restreintes  d’un  seul  homme. 

Je  ne  saurais  trop  insister  sur  cette  dernière  circonstance,  car  en 
jugeant  les  travaux  de  ce  genre,  il  serait  juste,  peubétre,  qu’on  ne 
perdit  jamais  de  vue  les  moyens  qui  ont  servi  à les  effectuer.  M|Jheu- 
reusement,  le  public  ne  peut  entrer  dans  ces  considérations;  il  n’ap- 
précie le  plus  souvent  l’œuvre  que  par  elle-même , sans  se  préoccuper 
de  savoir  si  elle  a été  péniblement  accomplie  par  un  seul  individu,  ou 
bien  si  elle  est  le  résultat  des  efforts  réunis  de  plusieius  savants,  ou  de 
la  puissante  sollicitude  d’un  gouvernement. 

Qu’il  me  soit  donc  permis  de  recommander  cette  considération  à 
l’attention  des  hommes  du  métier,  mais  particulièrement  de  ceux  qui 
ont  travaillé  dans  l’Orient , où  l’exploration  superficielle  d’un  petit 
district,  exige  souvent  plus  d’efforts  et  plus  de  temps,  qu’il  n’en  fau- 
drait pour  étudier  à fond  tout  un  grand  royaume  en  Europe! 

C’est  devant  de  tels  juges  seulement  que  je  fais  valoir  mes  réserves, 
en  leur  rappelant  que  ce  que  je  livre  à leur  indulgent  examen , est  le 
fruit  d’un  labeur  solitaire,  complètement  dénué  de  tout  ce  qui,  dans 
l’état  actuel  de  la  science , peut  assurer  les  chances  de  succès  dans  une 
semblable  entreprise.  Cumulant  les  nombreuses  attributions  auxquelles 
se  rattache  l’étude  des  faits  divers  consignés  dans  mon  ouvrage,  je 
n’ai  jamais  joui , sur  le  vaste  théâtre  de  mes  travaux , de  la  moindre 
coopération  ou  assistance  quelconques,  pas  même  de  celle  d’un  collec- 
teur d'objets  d'histoire  naturelle  ou  d’un  interprète. 

Un  domestique  français  ne  parlant  que  sa  langue,  et  qui  finit  par 
succomber  aux  fatigues , un  Tatar  et  mes  conducteurs  de  chevaux , 
composaient  toute  ma  modeste  expédition  ; elle  n’avait  d’autre  appui 
que  mes  propres  ressources  ; la  protection  que  le  gouvernement  turc 
ne  refuse  jamais  à aucun  étranger,  était  la  seule  dont  j’eusse  jamais 
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éprouvé  l’eirel,  im)é|)<>n(i.iiiimi'nl  de  *mps  irlations  purement  person- 
nelles avec  rauibassade  imiii'riale  de  Kussie  à llonstanlinople,  où  j’ai 
toujours  eu  le  lioiilieur  de  retrouver  les  sympathies  d’anciens  amis  et 
camarades,  parmi  Icsipielsje  citerai  avec  reconnaissance  M.  d’Oustinoff, 
et  surtout  M.  de  Tilolf,  l'un  des  plus  dignes  interprètes  d'une  cour,  si 
justement  célèbre  par  la  sagacité  dont  elle  a toujours  fait  preuve  dans 
le  choix  de  ses  représentants. 

Si  au  milieu  de  ces  pérégrinations  lointaines  je  me  suis  tmuvé  con- 
stamment cxpiisé  à tous  les  inconvénients  d'un  parfait  isolement,  il 
fut  promptement  dissipé  à mon  retour  en  Euro[)e,au  moment  où 
j’ahordai  l’élahoration  des  nombreux  matériaux  que  j'avais  recueillis. 

C’est  un  sentiment  bien  doux  que  celui  qu’éprouve  le  solitaire  pélerm 
de  l’Orient,  lors(|ue,  rendu  à cette  vieille  Europe  qu’il  a si  souvent 
l’occasion  de  déprécier  quand  il  y est,  et  de  regretter  quand  il  n’y  est 
pas,  il  se  voit  tout  à coup  traiisporhi,  comme  par  enchantement,  au 
milieu  des  concitoyens  de  la  grande  et  fraUirnelle  république  des 
scienci-s,  la  si'ule  i|ui  puisse  raisoimablemeiit  exister  jiarini  les  hommes, 
parce  que  c’est  la  seule  qui  soit  basée  sur  la  réalité,  et  non  sur  des 
utopus  et  des  i¥[)érances  illusoires,  dont  le  moindre  ineoiivénieiil  est 
de  travailler  au  prolit  de  leurs  propres  adversaires,  et  de.  susciter  sans 
cesse  de  nouveaux  upéraUurs  à la  société  déclarée  malade. 

Comme  tant  d’autres,  j’ai  éprouvé  les  ell'els  de  rette  noble  et  géné- 
reuse association , ainsi  qu'on  le  venu  dans  le  coure  de  mon  ouvrage , 
qui  me  fournira  plus  d'une  fois  la  satisfaction  d'olfrir  publiquement  le 
tribut  de  ma  reconnaissance  à plusieurs  de  mes  savants  amis.  Heureux 
de  saisir  ebatunn  de  ces  occasions,  je  m’empresserai  de  pndiler  en  ce 
moment  de  celle  que  m’oITre  la  publication  de  ma  carte,  i>our  rappeler 
la  part  qu’a  eue  à la  rédaction  de  cet  important  travail  M . le  général 
Itolülolf,  professeur  de  géodésie  à l’Ai-adémie  militaire  de  Saiiil- 
l’étcrsliourg. 

Profondément  versé  dans  tout  ce  qui  concerne  les  travaux  topogra- 
pliii)ues  qui  ont  pour  objet  le  continent  de  l'Asie,  et  ayant  il  sa  dis[io- 
sition  uii  grand  nombre  de  matériaux  coiiiplétcmeiit  inédits  qui  se 
rapportent  spécialement  à l'.Asic  Mineure  l'iiabilc  professeur  répondit 

I.  Parmi  ces  inalthi;m.x  ficureni  l'-s  cxct  ilculs  travaux  aslroiiumiiiie  s du  général 
Wruii'cheuko  pl  reux  (1rs  driix  fivrrs  Xlauganari.  si  avautag*  usdueul  rnuuus  (sir 
leurs  relevés  hydrov'r.qitii'iurs  des  réles  de  la  nier  Nuin*  et  de  la  Pin^s'ulidc. 
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à mon  appel  d'une  manière  digne  de  rbomuie  dévoué  à la  science, 
qu'il  a enricliie  lui-inéuie  par  d'imporlanles  publications.  Il  voulut 
bien  se  charger  de  soumettre  à une  élaboration  minutieuse  tous  les 
matériaux  qui  pouvaient  fournir  de  nouveaux  éléments  à une  carte  de 
l'Asie  Mineure,  en  y rattachant,  d'un  cAté,  les  données  topogra- 
phiques recueillies  par  moi-méme , et  de  l'autre , les  travaux  publiés 
sur  ce  sujet  par  M.  Kiepert. 

En  admettant  pour  base  de  ma  carte  les  déterminations  astrono- 
miques faites  par  M.  Wroulchenko  et  publiées  h Saint-Pétersiwurg 
dans  les  Mémoires  du  dé/jiit  lopograpli'que  du  ministère  de  ht  guerre, 
le  général  BolotolT  a été  obligé  de  refondre  en  entier  le  réseau  astro- 
nomique qui  sert  de  fondement  à la  carte  de  M.  Kiepert,  car  la  discor- 
dance entre  les  nouvelles  déterminations  et  celles  qu'on  avait  employées 
jusqu'à  aujourd’hui  pour  la  construction  des  cartes  de  l’Asie  Mineure, 
a naturellement  nécessité  un  déplacement  complet  de  tous  les  chaînons 
de  ce  réseau,  en  sorte  que  même  les  parties  de  ma  carte  où  celle  de 
M.  Kiepert  a été  reproduite,  ont  reçu  une  nouvelle  face  sous  le  rapport 
de  la  position  astron  miique  des  localités. 

Quant  aux  parties  élaliorées  sur  des  n.atériaux  nouveaux  et  inédits, 
elles  possèdent,  comme  de  raison,  toutes  les  conditions  d'un  travail 
complètement  original.  Uc  plus , celles  mêmes  qui  n'ont  pas  été  modi- 
fiées ou  remplacées  par  de  nouveaux  tracés,  ont  été  enrichies  d’un  très- 
grand  nombre  de  localités,  qui  ne  se  trouvent  point  sur  la  carte  de 
M.  Kiepert,  et  par  conséquent  sur  aucune  autre,  puisque  cette  dernière 
résume  d'une  manière  aussi  consciencieuse  que  correcU;,  tous  les  tra- 
vaux topographiques  qui  avaient  été  faits  sur  l'Asie  .Mineure  avant  la 
publication  du  savant  susmentionné. 

Quant  aux  nombreuses  localités  ajoutées  par  moi,  elles  no  prétendent 
point  à une  précision  mathématique , car  je  les  ai  placées  seulement  à 
l'aide  de  la  boussole  et  d'un  calcul  approximatif  des  distances,  en  éva- 
luant ces  dernières  à raison  d'une  lieue  par  heure  de  marche  (au  pas 
allongé  du  cheval).  D'un  autre  côté , j'ai  cru  devoir  supprimer  plusieurs 

1.  Les  p3iuts  déU'rmittés  asln>aoiuiiincmeiitp.u  le  gèuêr.'U  Wiuatcbenbo  se  trou- 
vent mur.(ués  sur  la  eartu  par  le  signe  o.  Quaut  à racceptioo  ilaiis  ttuiuclle  tes 
mesures  liuéaires  sont  empkryiw's  dans  notre  ouvr-'ige,  il  est  (‘&s<'ntiel  dobserver 
que,  pour  éviter  tes  fraetious,  je  me  suis  servi  des  lieues  mrtrùiues.  c't  st-â-dire , 
ayants  kilomètres  ou  tooo  mètres. 
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localités  qui  figurent  sur  la  carte  de  M.  Kiepert.  parce  qu’il  m’a  été 
impossible  de  les  identifier  avec  les  Io< alités  existantes,  tandis  que 
l’oithographe  de  lu  majorité  des  noms  propres  a subi  des  mcMÜIIcations 
plus  ou  moins  considérables,  justifiées  par  l'avantage  que  la  connais^ 
sance  de  la  langue  turque  me  donnait,  sous  ce  rapport,  sur  la  plupart 
de  mes  prédécesseurs,  avantage  sans  lequel  il  est  complètement  impos- 
sible d’éviter  les  bévues  les  plus  grossières  dans  la  manière  de  rendre 
les  noms  orientaux  dans  nos  langues  européennes 

N’ayant  pas  encore  exploré  le  système  des  cours  inférieurs  du 
Séihoun  et  du  Djéhoun,  je  n’ai  fait  usage,  pour  le  tracé  des  régions 
qu’ils  traversent,  que  des  matériaux  inédits,  bien  qu’ils  ne  m’eussent 
point  fourni  autant  de  détails  qu’en  renfcriiic  cette  partie  de  la  carte 
de  M.  Kiepert,  mais  comme  les  matériaux  dont  s’est  servi  le  général 
HolotofT,  offraient  de  notables  discordances  avec  cette  dernière,  tant 
sous  le  rapport  de  la  direction  des  cours  d'eaux  et  des  montagnes,  que 
sous  celui  de  leur  position  astronomique,  nous  avons  cru  ne  pas  devoir 
employer  des  éléments  hétérogènes  pour  cette  partie  de  la  carte , sauf 
à l’amplifier  plus  tard  par  nos  explorations  ultérieures. 

L’ouvrage  complet,  intitulé  Asie  Mineure  ou  D*’Scrifition  pUystguey 
statistique  et  archeuiogique  de  cette  conhée , sera  composé  de  quatre 
{parties  principales,  dont  la  première,  livrée  aujourd’hui  à la  publicité, 
comprend  la  géographie  physique;  la  seconde  sera  consacrée  aux  con- 
sidérations sur  la  climatologie  et  la  distribution  géographique  de  la 
végétation;  la  troisième,  à la  géologie,  et  enfin,  la  quatrième,  à 
l'cxamcn  statistique,  politique  et  archéologique  de  la  péninsule. 

La  troisième  partie  sera  accompagnée  d’une  grande  carte  géologique, 
carie  dont  le  tracé  topogra[»hique  se  trouvera  enrichi  et  modifié  par 
les  observations  auxquelles  pourra  donner  lieu  le  nouveau  voyage  que 
je  suis  sur  le  point  d’entreprendre. 

La  quatrième  et  dernière  partie  de  l’ouvrage  sera  précédée  par  un 
aperçu  historique  sur  rélat  où  se  tnmvait  la  |>éninsule  à l'époque  du 

1 . Dan::  les  cas  clc  discordance  qui  poiirrai*'nt  se  préS4‘iiU'r  entre  le  texte  et  la 
carte,  tant  pour  rortho>;raplie  d>*s  noms  qui’  (>our  les  évaluations  nuinoriqiies,  c’i-st 
le  texte  qui  doit  avoir  la  préférence.  Au  n-sle,  comme  nmpn'ssion  de  mon  oiivragt- 
s'est  faite  pendant  mon  al*seuce,  et  que  épreuves  devaient  aller  nie  chercher  au 
milieu  des  «'ourses  diverses  auxquelles  je  me  livrai.^  à travers  U*s  Iles  BriUnrnques, 
U est  naturel  que  Vexaclilude  du  h xl»*  »'•  soit  n*ss’’ntie  de  mode  de  cf*rrectHuis 
fuites  quehiuefuis  en  cJiaise  de  piste  ou  dans  l'*s  wagons  <lu  chemin  de  fer. 
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premier  établissement  des  Seidjuks  (au  xiii*  siècle)  et  sur  les  vicissi- 
tudes qu’elle  a éprouvées  depuis  cette  époque  jusqu’à  aujourd’hui. 
Cette  introduction  historique  est  indispensable , afin  de  pouvoir 
comparer  avec  justesse  l’Asie  Mineure  telle  qu’elle  est,  avec  l’Asie 
Mineure  telle  qu’elle  a été;  or,  comme  cette  contrée  a traversé  une 
longue  série  de  siècles  en  changeant  successivement  de  face , le  paral- 
lèle dont  il  s’agit  ne  peut  être  établi  sur  des  bases  rationnelles  qu’au- 
tant  que  l’on  compare  l’actualité  à une  époque  donnée.  Après  avoir 
passé  en  revue  comme  termes  divers  de  comparaison,  les  époques  les 
plus  florissantes  de  la  péninsule,  je  m’arrêterai,  comme  point  de 
départ  principal,  à l'époque  où  l'Asie  Mineure  passa  pour  la  première 
fois  entre  les  mains  de  la  race  ottomane , qui  depuis  n’a  pas  cessé  de 
la  posséder. 

Le  choix  de  cette  époque,  comme  principal  ternie  de  comparaison , 
offre  le  grand  avantage  de  faire  apprécier  à sa  juste  valeur  l’influence 
qu’a  exercée  sur  cette  contrée  la  longue  domination  ottomane.  Ür, 
avant  de  décider  la  question  de  savoir  ce  que  les  nouveaux  maîtres  y 
ont  fait  de  bon  ou  de  mauvais , il  est  essentiel  de  se  rendre  compte  de 
l'état  dans  lequel  ils  l’ont  reçue. 

On  a été  généralement  trop  sévère,  et  souvent  même  d’une  injus- 
tice malveillante  à l’égard  de  la  race  ottomane,  chaque  fois  qu’on 
a voulu  apprécier  l’action  de  sa  domination  sur  ces  belles  régions. 
L’arrêt  qu’on  se  croyait  en  droit  de  prononcer  péchait  par  sa  base, 
car  on  opposait  l’Asie  Mineure  d’aujourd’hui  à l’Asie  Mineure  telle 
que  nous  la  représentent  Homère,  Hérodote  et  Strabon , et  on  en  tirait 
la  conclusion  que  la  métamorphose  qu’a  subie  la  contrée  depuis  ces 
époques , a été  opérée  par  ses  possesseurs  actuels.  C’est  comme  si  l’on 
accusait  de  dilapidation  les  héritiers  d’une  grande  fortune,  rien  que 
parce  qu’on  aurait  constaté  l’état  ruineux  de  cette  dernière , que  l’on 
savait  avoir  été  jadis  très-florissante;  les  héritiers  ainsi  inculpés  pour- 
raient faire  exactement  la  même  réponse  que  celle  que  les  Turcs  sont 
en  droit  d'opposer  à leurs  accusateurs , c’est-à-dire  qu’avant  de  les 
amdamner  pour  avoir  ruiné  le  patrimoine,  il  faudrait  d’abord  s’as- 
surer de  l’état  dans  lequel  il  leur  a été  transmis. 

C’est  pour  poser  la  question  sur  son  véritable  terrain  que  je  fais 
précéder  l’exposition  de  l’état  actuel  de  l’Asie  Mineure  par  l’intro- 
duction susmentionnée.  ix>up  d’œil  rétrospectif  aura  d'ailleurs  un 


Digilized  by  Google 


X PRÊKACK. 

autre  avantage,  celui  d'afiprofondir  une  question  du  plus  grand 
intérêt  : savoir,  à quelles  é|ioques  et  par  quelles  causes  s’est  opérée 
graduellement  l'extinction  de  ce  foyer  de  vie  et  de  force,  que  la 
Providence  semblait  avoir  érigé  dans  celte,  terre  classii(ue  sur  une 
éclielle  tellement  gigantesque,  que  l'on  eût  él-  tenté,  |)our  ainsi  dire, 
de  révoquer  en  doute  sa  puissance  de  le  détruire. 

Enfin  mon  ouvrage  se  terminera  par  un  tracé  historique  des  diverses 
pérégrinations  que  j’aurai  accomplies  pendant  le  cours  de  mes  longs 
travaux.  Les  impressions  et  souvenirs  de  voyage  y trouveront  leur 
place,  et  contribueront  peut-être  à fourni^  quelques  données  intéri«- 
santi's  de  plus  siu- les  mœurs,  les  usages,  les  conditions  sociales  de 
l’Orient. 

Comme  je  ne  soumets  aujourd'hui  au  public  (|uc  le  comniencemeut 
du  grand  ouvrage  dont  je  viens  d indiquer  le  plan  général , ouvrage 
<|ui  ne  pourra  être  terminé  complètement  que  dans  deux  ans , je  me 
|iennetlrai  eiuxire  une  observation  relativement  au  vedume  publié  ou 
ce  niqmeut. 

Quelque  imparfaite  que  doive  être  une  ébauche  de  la  géograpliie 
physique  de  l’Asie  Mineure,  mon  travail  aurait  sans  iloutc  offert  moins 
de  défectuosités  et  de  lacunes,  si  j’en  avais  ajourné  la  publication 
jusqu’à  mon  retour  de  la  nouvelle  campagne  que  je  suis  sur  le  point 
d’eiilrepreiidre , et  qui  aura  pour  objet  l’exploration  finale  des  parties 
de  la  (léoinsule  i|uc  je  n’avais  pas  encore  suffisamment  étudiées.  Mais, 
lorsqu’il  s’agit  de  voyages  comme  ceux  que  e fais,  il  est  l>oii,  avant 
de  se  mettre  eu  roule,  de  vrer  au  public  mut  ce  que  l'on  jieul 
confier  à son  indulgence,  car  on  n’est  pas  toujours  bien  sûr  de  pou- 
voir le  faire  jdus  kird,  et  il  vaut  encore  mieux  communiquer  soi- 
méiiio  son  modeste  contingent  dans  un  étal  imparfait,  que  de  le  voir 
transmis  par  une  main  étrangère  fouillant  les  cendres  refroidies  de 
l’auteur. 

J’ai  choisi  ^ pour  le  travail  que  je  présente  aujourd'hui , le  titre  de 
Géograpitie  ii/igsigue  rumparce  de  l'Asie  Mineure,  parce  qu'en  ana- 
lysant les  grands  traits  de  la  physionomie  phy3ii|uc  de  cette  contrée, 
non  seulement  je  les  compare  aux  pbénoménes  analogues  de  nos 
régions  d'Eiiru|ie,  mais  j'y  ajoute  presi|ue  toujours  des  cunsidéralious 
rélros|'Pclives , dans  le  but  de  rechercher  si  parmi  les  renseignements 
que  les  auleurs  de  l’antiiiuilé  et  du  moyen  fige  nous  uni  laissés  sur  ces 
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sujets,  le  géographe  parviendrait  à y découvrir  quelques  indices  des 
changeuienU  qu’ils  ont  pu  subir  dans  le  cours  des  siècles. 

Il  m’a  paru  que  rarchèologie  devait  offrir  un  intérêt  très-réel  dans 
son  application  aux  sciences  exactes,  en  nous  révélant,  par  des  iiionu- 
uienls  historiqurs,  pour  ainsi  dire  la  niarclie  prugrt»sive  de  lu  nature. 

C'est  ainsi  que  (pour  ne  citer  qu'un  exemple)  les  investigations  aux- 
quelles je  me  suis  livré  pour  rcriieillir  les  témoignages  que  les  siècles 
passés  nous  ont  légués  relativement  aux  cours  d'eau  de  l’Asie  Mineure, 
m’ont  souvent  fourni,  comme  on  le  verra,  des  données  curieuses  sur 
les  modifications  diverses  qu’ils  ont  éprouvées,  soit  dans  leur  direction, 
soit  dans  l’ensemble  de  leur  régime. 

Malgiè  l’empire  des  souvenirs  classiques  qui  s'im|>oserit  involontai- 
rement à quiconque  foule  le  sol  sacré  de  l’Asie  Mineure,  je  n’ai  [las 
cru  devoir  suivre  l'exemple  de  .M.  Kiepert,  qui  a placé  sur  sa  carte  les 
noms  anciens  à côté  des  noms  modernes,  d'abord,  parce  qu’une  partie 
de  mon  ouvrage  étant  destinée  à l'areltéologie  de  cette  contrée,  la 
lecteur  pourra  y trouver  tout  ce  qui  est  relatif  aux  dénominations  que 
les  localités  modernes  ont  pu  avoir  porté  dans  l’antiquité  ; et  ensuite, 
parce  que  ma  carte  se  li-ouvaut  déjà  beaucoup  plus  chargée  que  celle 
de  M.  Kiepert,  j'avais  craint  que  ce  nouveau  renfort  de  noms  ne  nuisit 
à la  netteté  du  tracé.  , 

D'un  autre  côté,  j’ai  suivi  l’exemple  du  savant  allemand,  qui  a 
substitué  les  anciennes  divisions  )H>liliques  à celles  que  la  |xuiinsule 
présente  aujourd'hui,  lin  effet,  bien  que  les  premières  manquent  de 
celte  précision  qu’exige  une  délimitation  territoriale,  cependant  ces 
noms  à jamais  célèbres,  se  sont  tellement  identifiés  avec  les  études  de 
notre  enfance,  qu’aucune  division  moderne  ne  pourra  avoir  l’avantago 
de  parler  aussi  fortement  à l’esprit  et  aux  yeux. 

Je  n’ai  pas  besoin  d’ajouter  que,  dans  la  section  statistique  de  iiaiu 
ouvrage,  j’indiquerai  la  relation  des  divisions  anciennes  avec  celles 
qui  subsistent  aujourd’hui. 

Une  partie  des  vues  pittoresi]ues  qui  aciompagiient  le  volume  que 
je  livre  au  public  a été  faite  par  M.  Dorogoff,  artiste  russe,  que  je  n'ai 
pu  malheureusement  conserver  que  pendant  trois  mois,  parce  qu’il- 
ne  se  sentait  pas  en  état  de  siipjiortcr  les  fatigues  du  voyage. 

Ij-s  vues  du  mont  Argée  sont  un  précieux  souvenir  de  mon  jeune 
au  i (àilvvcrt,  qui  m’a  accompagné  dans  mon  ascension,  et  avec  le<|ucl 
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j’ai  eu  le  plaisir  de  faire  un  long  séjour  à Kaïsaria,  sous  le  toit  hospi- 
talier de  M.  Suter,  séjour  qui  flgiire  au  nombre  des  moments  les  plus 
heureux  que  j’aie  passés  en  Asie  Mineure. 

J’ai  eu  l’avantage  de  compléter  ma  collection  des  vues  pittoresques 
par  huit  beaux  dessins,  que  je  dois  à l’obligeance  de  madame  Hom- 
maire  de  Hell,  qui  a bien  voulu  me  permettre  de  puiser  dans  le  magni- 
fique portefeuille  de  M.  I.aurent,  compagnon  aussi  intrépide  qu’habile 
de  l’infatigable  explorateur  qui  vient  de  périr  dans  les  solitudes  de  la 
Perse , victime  de  son  dévouement  pour  les  sciences. 

En  développant  les  traits  les  plus  saillants  de  la  géographie  physique 
de  l’Asie  Mineure,  je  m’en  suis  particuliérement  tenu  à mes  propres 
observations,  car  le  but  que  je  me  suis  proposé  n’est  point  de  donner 
un  ouvrage  de  compilation , mais  au  contraire  de  fournir  un  nouveau 
contingent  aux  matériaux  que  d’autres  ont  pu  avoir  recueillis  avant 
moi  ; partout  où  j’ai  été  dans  le  cas  de  rapporter  un  fait  que  je  n’avais 
pas  observé  moi-méme,  je  n’ai  jamais  manqué  de  citer  nies  autorités. 

Quand  il  s’agit  d’une  contrée  aussi  peu  connue  que  celle  à laquelle 
j’ai  voué  tous  mes  efforts,  il  est  plus  utile,  peut-être,  de  déposer  dans 
le  grand  sanctuaire  de  la  science  les  dépouilles  que  l’on  a eu  le  bon- 
heur de  conquérir  à la  sueur  de  son  front,  sans  les  orner  d’éléments 
étrangers. 

Ce  n’est  que  lorsque  chacun  aura  apporté  consciencieusement  sa 
modeste  quote-part,  que  le  génie  d’un  HamMdt  ou  le  coup  d’oeil 
scrutateur  d’un  Ritter , pourront  faire  sortir  de  cette  masse  chaotique 
• rudis  indigeslaque  moles  v,  une  œuvre  définitive  et  complète. 

Pour  nous  autres , simples  soldats  de  la  science , nous  ne  pouvons 
tracer  sur  nos  drapeaux  poudreux  que  ces  paroles  naïves  de  Columella, 
placées  en  téta  de  notre  ouvrage  : 

« Il  suffit  à un  bon  chasseur  qui  court  après  des  bétes  fauves  dans 
une  forêt  inm  ense,  d’en  prendre  le  plus  qu’il  peut,  sans  qu’on  ait  le 
droit  de  lui  reprocher  de  ne  pas  avoir  atteint  toutes  celles  qui  s’y 
trouvent.  » 

I.oinirrs,  le  octobre  iS5î. 
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CHAPITRE  PREMIER 


DU  NOM  DASIR  MINEURE. 
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L’origine  antique  <i«  nom  dM«V.  — L’Asie  Mineure  d’aujourd’hui  prolvàî)!»*- 
ment  le  herrcan  de  ce  nom.  — Hyitoth^-s*'  relative  aux  Asts.  — Le  nom 
d*i4«e  d’ahonl  exditsivemenl  appliqué  A la  partie  occidentale  de  la  pénin- 
sule. — Ensuite  éU'udu  par  les  Romains  A la  totalité  de  reUe  dernière.  — 
Valeur  plutAl  théorique  que  pratique  de  cette  mtHÜflcation.  — Le  nom  d’.4«> 
continue  à subsist^-r  dans  le  sens  primitif  et  naturel.  — Paul  Oitise  et  Jean  le 
Lydien,  pn-miers  auteurs  dunomd’yliïe  — L'empereur  Porphyro- 

génète l’emploie  en  l'appliquant  à la  totalité  de  1;^  {>éninsule  et  en  en  dési-  . 
gnanl  la  partie  wddentale  par  le  nom  d'.’tna/üb>.  — Sens  conventionnel  de 
ce  dernier  nom.  — Il  devient  en  Europe  l'éqtiivalent  de  celui  d’Asie  Mineure. 
— Origine  possible  de  ce  nom  parmi  h s Turcs.  — I.,es  écrivains  byzantins 
font  rarement  usage  du  t<*rme  d’Anatolie.  — Ceux  de  l’Occident  s’cn  servent 
fréquemment.  — l^es  auteurs  nc^  iiU'Utaux  ne  lui  donnent  que  sa  véritable 
valeur  — Distinction  judicieuse  qu’ils  font  entre  les  tennf'S  de  Roum  et 
d'y^nnfofie.  —Témoignages  d’.AboulftSIa,  d’Edrisi,  d'Ibn>BatouU  et  de  Ma> 
rasid>cMslan.  — Introduction  du  nom  d’Anatolie  au  nombre  des  provinces 
turques.  — Témoign.age  d Evliya  Effeudi  — Disparition  de  ce  nom.  — Les 
nmns  à'AnatoUt  et  à.' Asie  Aftneure  n’ont  plus  anjonrd’hui  de  signification 
géographique  ni  pour  les  musulmans  ni  pour  les  chrétiens.  — Détermination 
du  sens  attaché  dons  cet  ouvTage  au  nom  d’Asie  Mineure. 


La  contrée  que  nous  appelons  aujourd’hui  Asie  Mineure 
porte  un  de  ces  noms  prestigieux  et  impérissables,  qui 
conservent  leur  valeur  alors  méine  que  depuis  des  siècles 
ils  ont  perdu  toute  condition  d’existence,  et  se  trouvent 
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ÜÉO(iRAPHIE  PHYSIQUE, 
remplacés,  dans  les  lieux  auxquels  ils  s'appliquaient  jadis, 
par  d’autres  dénominations  puisées  dans  l'actualité. 

C’est  par  le  double  motir  de  la  variété  d’interprétations 
dont  il  a toujours  été  susceptible,  et  de  sa  nature  aujour- 
il’hui  purement  historique,  que  le  terme  d’Asie  Mineure 
doit  avoir  quelque  chose  de  très-vague  et  de  très-confus; 
il  devient  donc  nécessaire  de  so  rendre  d’abord  compte  du 
sens  qu’on  attache  à ce  nom,  qui  est  à peu  près  tout  ce  qui 
nous  soit  parvenu  d’uitact  de  la  région  classique  qu’il  re- 
présente. 

Plusieurs  auteurs  ont  déjà  observé  qu’il  était  probable 
que  le  mot  d’Aste  eût  pris  naissance  dans  la  contrée  même 
qui  nous  occupe,  et  qu’il  y eût  figuré  comme  nom  local 
avant  qu’on  l’eét  généralisé  pour  l’appliquer  U toute  une 
partie  du  monde  '.  , 

.Ainsi  la  vallée  comprise  entre  le  Caystre  et  le  Tmolus  est 
mentionnée  sous  le  nom  d’Asia  par  Homère’,  Euripide^  et 
Virgile');  de  même,  selon  Strabon^,  la  Lydie  s’appelait  jadis 
Asia;  plusieurs  villes  de  la  Troade  formaient  nn  Étal  gou- 
verné par  un  roi  Asius^,  et  enfin,  dans  la  vallée  du  Caystre, 
il  y avait  des  monuments  érigés  en  honneur  de  ce  roi.  Suidas 
et  Étienne  de  Byzance?  parlent  d’une  ville  lydienne,  Asia, 
qui  aurait  existé  au  pied  du  Tmolus;  et  d’après  Cedrene* 

1.  Sttaboa  «I  Étienoe  de  Brunce  disent  posMiveatnl  d«  tediiis  d'Unnère , 
1.1  dittinction  tn^  l'Europe  et  l'Aiie  u'eiistah  pu  eueofr;  et  il  est  probable  que 
les  traditions  eonservtses  par  Strabott  , CedrcBe,  Siiidu,  etc-  « sur  la  Asia  et 
le  poi  Asius,  se  rapporU-nt  h ime  époque  antérieur».’  à Hoiuèr»;;  ce  qui  expliquerait 
poiux}uoi  cette  péuiusulu  a depuis  les  temps  les  plus  reculés  joui  du  privilège  d'etre 
l'Asie  par  excellence. 

t.  itifld.  — I.  £occA.q  vers  64. 

4.  Gforp.,  1.  I»  vers  383  ; et  Æneid.,  vu,  vers  700. 

5.  L.  xm.  9.  Ihfd. 

7.  Ste^diaDUS  Byzantiaus  IM  VrUhu  êt  PoyjuÜt,  âiu. 

8.  Georg.  Cedreoi  Hiitor.  Comp.,  éd.  de  Bonn.»  1. 1,  p.  S88. 


Digitized  by  Googie 


CHAPITRE  l’REMIEn. 


1 


le  mot  Asitt  prit  naii^sance  en  Troade , connue  naguère  sous 
le  nom  d’Epirrhopon,  nom  auquel  le  roi Tros substitua  celui 
d’Asiaen  honneur  du  philosophe /tsiiiï,  parcequecelui-ci  lui 
avait  oiïerl  une  image  de  Pallas,  destinée  à servir  d'égide 
à la  ville  d'Illinm  que  Tros  était  occupé  à construire'. 

Nous  ne  faisons  ipie  rappeler  en  passant  l’hypothi^e 
ingénieuse  d’après  laquelle  queUiues  écrivains  ont  clierché 
à rattacher  l’origine  du  nom  d’Asie  au  peuple  des  Asi  dont 
la  iribn  caucasienne  des  Ossètes  d’aujourd’hui  est  considérée 
comme  représentant.  Si  de  nouvelles  recherches  parvenaient 
à mettre  hors  de  doute  l’émigration  des  Asi  ou  .As  dans  la 
partie  occidentale  de  l’Asie  Mineure,  on  pourra  dire  alors 
que  c’est  à l’Europe  que  l’antique  Asie  doit  et  son  nom  et 
ses  habitants’.  Quoi  qu’il  en  suit,  il  n’en  n’est  pas  moins 
vrai  que  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu’à  l’époque 
des  progrès  rapides  de  la  domination  romaine,  le  nom 
d’A*ia  demeura  exclusivement  attaché  à la  partie  occidentale 
de  la  |)éninsule,  soit  qu’on  l’étendlljusqu’auHalys,  comme 
le  fit  entre  antres  Hérodote  en  l’appelant  Asie  Inférieure 
pour  la  distinguer  du  reste  du  monde  asiatique  ; soit  qu’on  la 
réduisit  à ses  limites  primitives  fort  restreintes,  et  il  est  assez 

1.  Excepté  res  étymologies  plus  ou  moins  géograithiques  du  mot  Asia^  il  eu  est 
eucorii  un  grand  nombre  d’un  caractère  mythologique , comme  entre  autres  c»'Ue» 
que  donne  Héroilote  ( ifelpomsne ) , Apollodore,  1. 1 , Dits,  et  EiKtiiasius,  dont 
le  premier  dérive  le  mot  Asia  de  la  femme  de  I^méthi-e  , et  les  deux  autri'S  do 
samèrt;.  AgaÜu?méros,  1.  I,  1,  a>lmet  une  troisième  étymologie  d'une  nature  phi- 
lologique en  dérivant  te  uom  d'Asia  du  mot  Âcueov,  à cause  de  la  pi-ozimité  de  cette 
Ihirtie  du  momie  du  contim-ut  européen.  On  trouve  des  considérations  an^i  savantes 
qu’ingi^nieuses  sur  l'étymologie  des  noms  Asif,  Europ*  et  Afri<iue,  dans  l’ezcclh  itl 
ouvrage  de  M.  ^prengel:  tifsekkiUeder  wigligiltn  geograptùichen  Entd*elaàngen . 

i.  Voyez  sur  rétablissement  des  Asi  en  Asie  Mineure  icouime  en  général  sw 
toutes  les  qur^sUons  relatives  à son  bistoiri»  ancienne)  M.  Vivien  de  Saint-Martiu. 
dans  le  t U de  son  exoeUenle  Uiêtoirt  des  Décomsertss  gé^graphiqms.  Ce  savant, 
aussi  laborieux  que  sagace,  y a réuni  et  disi'uté  tout  ce  qui  avait  été  dit  sur  ce  sujet 
par  Heeren,  Cramer  Muller  et  d'autres. 
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remarquable  que  le  terme  d’Asie  pris  dans  le  sens  éminem- 
ment local  qu'y  attachait  Homère  se  soit  conservé  encore  bien 
des  siècles  après  que  les  Romains  l’eurent  appliquée  toute 
la  péninsule.  C’est  ainsi  qu’Agatliias,  qui  écrivait  sous  le  rè- 
gne de  l’empereur  Justinien,  et  conséquemment  au  vi*  siècle 
de  notre  ère,  en  parlant  de  la  ville  de  Tralles  (Aidin)  dit  : 
«Tralles  est  située  dans  la  vallée  appelée  actuellement  Asie  >■'. 
C’est  évidemment  la  vallée  du  Caystre  d’IIomcro.  Lorsque 
les  Romains  eurent  commencé  à s’emparer  successivement 
des  diverses  régions  de  la  péninsule,  le  sens  du  nom  d’Asia 
s’élargit  à mesure  que  se  développèrent  leurs  conquêtes. 
Aussi,  à l’époque  où  ils  ne  possédaient  dans  la  péninsule 
que  la  partie  qui  embrassait  le  royaume  de  Pergame,  qui 
leur  avait  été  légué  par  le  roi  .Attale,  l’Asin  des  Romains 
avait  pour  limites  celles  de  ce  royaume;  c’était  la  k pro- 
vincia  iiostra  » dans  le  sens  de  Varron”;  mais  quand  les 
Romains  eurent  franchi  le  Halys  et  portéjusqu’à  l’Euphrate 
leurs  drapeaux  triomphants,  toute  la  péninsule  (jusqu’à 
l’Arménie)  prit  le  nom  d’.Vsia,  et  dès  lors  les  principaux 
^ giiographes  l’admirent  dans  cette  acception  étendue  en 
subdivisant  la  péninsule  en  .\sie  de  ce  côté  du  Taurus  (.Asie 
citérieure)  et  de  l’autre  cèUi  du  Taurus  (Asie  ultérieure)^. 

.Ainsi  .Appien , qui  écrivait  dans  le  courant  du  ii'  siècle 
de  l’ère  chrétienne , désigne  toute  la  péninsule  par  le  nom 
iV Asie  Inférieure  et  le  reste  du  continent  asiatique  par  celui 


f.  De  Lingua  latina,  L t,  c.  1€. 

8.  Asia  cis,  citra  ou  intra  Taurum,  fil  Asia  nllra  ou  extra  Taurutn.  Dans  cette 
divistoD,  les  Romains  se  servaient,  comme  point  de  délimitation , indilTf^rem- 
ment  du  mont  Taiims  et  du  fleuve  Halys;  fiar  Strabon  dit,  1.  zii  : « O qu'lié- 
rodote  appe  lait  de  ce  cdté  du  Halys,  nous  l’appelons  aujourd’hui  de  ce  cété  du 
Tauras.  » 

t.  De  Bell,  ciui/.,  1.  ii,  89. 
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(i'Asic  Supérieure  * . Il  divise  la  première  en  Asie  de  ce  cété 
et  en  Asie  de  l’autre  côté  du  Taurus  Toutefois,  en  traitant 
des  conquêtes  de  Milhridate  dans  la  péninsule , il  dit  que 
ce  prince  parconnit  la  Phrygie,  la  Mysie  et  l’Asie;  or,  ici  il 
n’applique  cotte  dernière  dénomination  qu’à  la  contrée  de 
Pergame,  et  par  conséquent  à la  portion  occidentale  de  la 
péninsule^.  Velleius  Paterculiis'*,  en  parlant  de  ces  mêmes 
guerres  de-Mithridale,  distingue  la  pronince  d’Asie,  de  l’Asie 
prise  dans  le  sens  de  la  totalité  de  la  péninsule,  lorsqu’il  dit 
que  le  souverain  du  Pont  s’empara  de  l’Asie;  par  ce  terme 
l’historien  romain  désigne  toutes  les  régions  qui  compo- 
saient cette  presqu’île  à l’exception  du  Pont  ; mais  quanil 
il  ajoute  qu’à  cette  époque  Sylla  fut  chargé  de  l’adminis- 
tration de  la  province  d'Asie,  il  n’entend  plus  que  la  partie 
occidentale  de  la  péninsule.  Arrien*,  apn's  avoir  rendu 
compte  des  premiers  mouvements  d’Alexandre  dans  la  pé- 
ninsule, dont  une  partie  du  littoral  occidental  lui  fut  acquise 
à la  suite  de  la  victoire  du  Granique,  désigne  cette  partie 
par  le  nom  d’Asie,  que  dans  un  autre  endroit  de  son  livre 
il  appelle  également  Asie  Inférieure. 

C’est  dans  ce  sens  restreint  que  les  écrivains  anciens  ont 
particulièrement  employé  le  terme  d’Asie,  tandis  que  l’ac- 
ception plus  étendue  comprenant  toute  la  péninsule  de  ce 
côté  et  de  l’.Tutre  côté  du  Taurus  parait  n’avoir  jamais  eu 
qu’une  valeur  plutôt  théorique  que  pratique. 

En  effet,  depuis  l’époque  de  Strabon,  qui  coïncide  à peu 
près  avec  le  coinmencenient  de  notre  ère,  jusqu’aux  empe- 
reurs chrétiens,  le  nom  d’Asie  n'a  été  généralement  appli- 

i.  Û0  Bell,  syriac.^  1.  x,  IS.  Ibid.,  c.  S8. 

8.  De  Bell,  Milhrid.,  I.  iii,  20  et  lli  ; /V  Bell,  civil.,  1.  m,  S. 

4.  HUI.  Aom.,  t II,  18.  — 5.  Hift.  Aleui.,  1. 1,  10. 
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que  qu'à  la  partie  occidentale  de  la  péninsule,  qui,  dans 
le  sens  officiel , constituait  la  province  procomulaire  d'Asie  et 
ne  comprenait  le  plus  souvent  que  la  Lydie,  l'Ionie,  la 
Carie , la  Mysie  Majeure,  la  Phrygie  et  l'Hellespont.  On  eiU 
dit  que  la  contrée  qui  avait  donné  naissance  au  nom  antique 
d’Asie,  eut  constamment  protesté  contre  toute  atteinte  por- 
tée au  privilège  qu’elle  réclamait  de  le  porter  exclnsiveinenl, 
et  que,  pour  le  conserver,  elle  l'eùt  identifié  à jamais  avec 
l'idiome  vivant  du  peuple  malgré  la  terminologie  des  sa- 
vants, obligés  eux-inénips  de  rendre  hommage  à la  puis- 
sance d'habitudes  traditionnelles.  C'est  ce  qui  arriva  réel- 
lement. Ainsi  Ptoléméc  ' exclut  de  ce  qu’il  désigne  comme 
Asie,  la  Bitliynie,  la  Paphlagonie,  la  Lycie  et  la  Galatie. 
Agathemeros’  fait  les  mêmes  réserves,  et  Strabon,  bien 
qu’il  donne  le  nom  d’Asie  à toute  la  péninsule,  depuis  la 
mer  Égée  jusqu’à  une  ligne  tirée  entre  les  bouches  du 
Cydnus  et  la  ville  .Amisus.  Samsoun  ^ emploie  cependant 
quelquefois  ce  nom  dans  le  sens  restreint  en  l’appliquant  à 
la  partie  occidentale  de  la  péninsule'*.  Pline*  exclut  égale- 
ment le  Pont  et  la  Paphlagonie  de  ce  qu’il  appelle  Asia, 
et  du  temps  de  Théodose  l’ancien,  l’Asia  proprement  dite 
ne  figurait  dans  la  division  ecclésiastique  de  l’empire  que 
comme  une  des  nombreuses  provinces  qui  composaient  le 
diocèse  d’.Asie,  dicecesis  Asiana'';  elle  ne  comprenait  que 
rionie,  l’Élide,  et  seulement  une  partie  de  la  Troade  et  de 
la  Lydie 7.  Sous  l’empereur  Constantin  Porphyrogénète, 

1.  L.  Y.  3. 

i.  Comp«n<kum  G^ographUt  expoiitorum  ad  Phitonem,  1.  lu 

3.  L.  XIV,  3. 

4.  C‘Mt  cc  qui  a fait  dire  h l’abréviattnir  do  $tra!von  que  eelui-ci  entend  par  Asie 
la  partie  titnàe  à louest  du  Tauruii.  V.  Chirstotnathim  e»r  Mr«b.  Gtogr,^  I.  ir. 

5.  L.  xzviü.  — A.  On'enj  CArlffiamw,  t.  1,  p.  AfiS. 

7.  Orimt  Christianut,  Ibid.  l\  est  asser  curieiu  de  roirque  presque  Â la  mAme 
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le  Dom  il'Asie  apparut  pour  la  première  foia  avec  l’épithète 
(le  Mineure'.  Cepeodant  déjà,  au  v<  et  au  commencement 
du  VI* siècle,  on  voit  deux  écrivains  se  servir  de  ce  nom; 
savoir  : Paul  Orose’  et  Jean  le  Lydien^.  Celui-ci  désigne 
par  le  nom  d’Asie  Intérieure  ou  Majeure  le  reste  du  conü~ 
neot  asiatique,  et  par  celui  de  Mineure  la  péninsule  qui 
nous  occupe.  Mais  chez  les  deux  auteurs , et  surtout  chez 
Orose,  cette  dernière  expression  n’a  pas  encore  la  valeur 
d’un  terme  généralement  admis  de  leur  temps,  elle  ne 
figure  chez  Orose  que  comme  une  locution  explicative  et 
eonventionnnelle  dont  il  fait  usage  de  sa  propre  autorité 
pour  l’intelligence  de  ses  lecteurs  et  afin  de  leur  bien  faire 
entendre  qu’il  ne  s’agit  point  de  la  partie  du  monde  appelée 
Asie  dont  il  vient  de  parler,  mais  seulement  de  la  péninsule 
qu’il  se  permet  de  désigner  à cet  effet  par  l’épithète  restric- 
tive de  Mineure.  C’est  là  évidemment  le  sens  de  ce  passage 
d’Orose  où  figure  le  mot  d’Asie  Mineure,  u La  région  d’Asie 
ou  pour  m'earprimer  aoec  plus  de  précisioneut  proprie  dieem 
l'Aaie  Mineure  est  baignée  par  la  mer  de  tous  c<^lés , à l’ex- 
ception de  sa  partie  orientale  où  elle  confine  avec  la  Cappa- 
doce  et  la  Syrie.  » Chez  Constantin  Porphyrogénète,  au 
contraire,  le  nom  d'Asie  Mineure  sa  présente  pour  la  pre- 

époqoc  l'Asie  et  rEoropn  mifermaient  chacune  une  province  qui  portait  le  la^ine 
nom  que  U partie  tlu  momie  où  elles  étaient  situées;  car,  tandis  qu'une  fraction  de 
la  pénlnsnle  qui  clle-méme  ne  forme  qu'un  petit  appendice  du  grand  continent  asia- 
tique, roclaoiait  A elle  seule  le  uom  d'/lsia,  une  des  provincce  de  la  Thrace.  qui  égale* 
mi'Ut  ne  constitue  qu'une  saillie  locale  du  grand  continent  européen,  était  qualifiée 
A son  tour  du  nom  â^Europa , ainsi  que  nous  l'apprend  entre  autres  Ammien  Mar- 
ceUiu,  l.  XXVII , 4.  C’était  l'Asie  un  Asie  et  l’Europe  en  Europe. 

i.  L.  I , /V  Th$matibus. 

9.  ^aiUi  OrosU  Hiitoriarum , Ubri  sept.  ; M.  Mareodurani , Lugduzù  Dota- 
vorum.  i'747. 1. 1,  cap.  9. 

s.  Joannis  Lyd*  de  Oslentii,  éd.  de  Bonn.,  p.  S5I . 

4,  L.  U C.  t»  p. 
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inière  fois  avec  toute  l’autorité  d’iin  terme  généralement 
connu  et  qui  n’a  pas  besoin,  comme  chez  Orose,  de  dé6- 
nition  particulière.  I.e  passage  où  il  Ogure  chez  (Constantin 
a encore  cela  d'important,  (ju’il  nous  révèle  en  même  temps 
l'origine  d’une  seconde  dénomination  qui,  plus  tard,  de- 
vint synonyme  de  celle  d’Asie  Mineure,  savoir:  le  nom 
d' Anatolie.  Or  Constantin  Porphyrogénète,  en  parlant  de  la 
contrée  dont  l’empereur  Arcadius  conféra  la  préfecture  à 
Jordanus,  dit  que  celui-ci  fut  nommé  gouverneur  non- 
seulement  de  la  contrée  située  à l'est  « tt,î  AvarfXr.î  »,  mais 
encore  des  autres  peuples  habitant  V^sie  Mineure.  Ainsi  ce 
mol  de  contrée  située  à l'est  ne  désignait,  comme  on  voit, 
qu'une  partie  de  l’Asie  Mineure,  et  nommément  celle  qui 
formait,  du  temps  de  Constantin  ' (au  x*  siècle),  le  Théma 
Anatolicum,  province  composée  de  la  Phrygie,  Lycaonie, 
Pamphylie  et  Pisidie.  Ce  n'était  à peu  près  que  la  qua- 
torzième partie  de  la  péninsule  de  l'Asia  Minor,  qui , excepté 
leThéraa  d’Anatolie,  en  avait  encore  treizeautres.  Aussi  pour 
empêcher  qu'on  ne  se  méprit  sur  le  sens  de  cette  expression, 
contrée  située  à l'est,  Constantin  s'empresse-t-il  d’ajouter  que 
ce  n'est  qu’une  expression  non-seulement  de  convention , 
mais  encore  d’une  valeur  purement  relative;  car,  observe-t-il, 
pour  nous  autres  habitants  de  Byzance,  la  province  dont 
il  s’agit  (contrée  située  à l’est),  est  une  région  orientale, 
tandis  que  pour  ceux  qui  habitent  la  Mésopotamie,  la  Syrie 
et  la  grande  Asie,  ou  Asie  Majeure,  la  région  susmen- 
tionnée est  occidentale. 

De  cette  manière,  dc[)uis  l’époque  de  Constantin  Por- 
phyrogénète, le  mot  d’Asie,  avec  l'épithète  de  Mineure, 
prit  non-seulement  le  sens  étendu  que  lui  avaient  donné  les 

1.  Constantinus  Porphyrogenêtes^tà.  dp  Bonn.,  vol,  III,  p.  14-17. 
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géographes  anciens  en  l’appliquant  à toute  la  péninsule, 
mais  encore  renchérit  sur  celte  acception,  puisque  l’Asie 
Mineure  de  Constantin  renfermait  aussi  la  Cappadoce  et 
l’Arménie,  tandis  que  l’Asie,  telle  que  la  comprenait  on 
usage  traditionnel , se  trouvait  représentée  par  une  partie 
seulement  de  l’Anatolie  ou  du  lhetna  Analolieum.  Mais  ce 
qui  n’était  d’abord  nullement  dans  l’esprit  de  l’auteur  de 
cette  dénomination,  c’est  que  l’expression  conventionnelle 
d’Ava-roAirn  dont  Constantin  Porphyrogénète  s’était  servi 
devint  plus  tard,  d’abord  chez  quelques  auteurs  occiden- 
taux, et  ensuite  dans  l’usage  actuel , l’équivalent  du  nom 
d’Asie  Mineure  elle-même.  Il  est  possible  que  les  Arabes 
ou  les  Turcs  n’aient  fait  qu’adopter  dans  leur  langue  le 
nom  local  d’Anatolie  [thema  Analolieum),  simplement  connu 
sous  la  dénomination  d’une  ancienne  province  du  Bas- 
Empire;  d’un  autre  côté,  il  se  pourrait  aussi  que  le  mot 
d’Anatolie  eét  eu  une  tout  autre  origine  et  eût  pris  nais- 
sance parmi  les  Turcs  mêmes,  établis  dans  la  péninsule  dès 
la  fin  du  XI'  siècle.  En  effet,  Pielro  Andrea  Mattiolo,  dans 
sa  curieuse  traduction  italienne,  qu'il  publia  au  xvi*  siècle, 
de  la  Géographie  de  Ptolémée,  joint  la  note  suivante  ' au 
passage  du  géographe  où  il  est  question  de  la  ville  de 
Natolia , ville  principale  de$  Turcs  avant  qu’ils  eusent  possédé 
Constantinople  : u Città  principale  delli  Turchi  avauti  che 
possidesseroConstantinopoli.  » Or,  bien  qu’il  ne  reste  plus 
aujourd’hui  aucune  ruine  bien  caractérisliqne  de  la  ville 
Natolia  ’ que  Ptolémée  ^ place  dans  la  grande  l’hrygie,  et  que 

1.  La  Gtografia  di  Clodio  Ptolemto.  VeDctia,  1548,  184. 

9.  Le  savant  Heritelot  se  trompe  complétcmeut  lorst|u'U  consitlère  le  boarj?  Elné- 
ghcul , ipii  est  en  Bitbyaie,  comme  oa’up^ml  remplacement  de  Natolia.  BtMiofAê- 
q^ê  orientalf^  t.  I,  p.  141. 

3.  L.  r,  î. 
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SlraboD  menlionDeégalemeDl  sous  le  uoiu  de  Nacolia,  elle  a 
, très-probablement  encore  existé  à l’époque  do  la  première 
apparition  dee  Seidjuks  en  Asie  Mineure;  son  existence  est 
attestée  au  iv*  siècle  par  Ammien  Marcel  lin',  et  plus  tard  par 
Zozime;  d’ailleurs  les  évéques  de  Macolia  sont  mentionnés 
non-seulement  dans  les  actes  du  concile  de  Calcédoine,  mais 
même  dans  d’autres  documents  ecclésiastiques  du  xi*  siècle, 
et  notammenten  1 06t>’.  Or,  è l’époque  où  lesnombreuxebefs 
des  tribus  turcomanes  se  partagèrent  l’Asie  Mineure  en  dési- 
gnant charnin  sa  principauté  par  le  nom  de  la  ville  la  plus  con- 
sidérable qu’elle  renfermait,  il  ne  serait  pas  impossible  que 
le  prince  de  Nalolia  eût  eu  assez  d’importance  pour  qu’on 
eût  donné  le  nom  collectif  de  Natolieou  Anatolie  à un  certain 
nombrede  principautés  seidjoukides  de  cette  péninsule.  Quoi 
qu’il  on  soit,  le  nom  d’Anatolia  n’a  été  d’abord  employé  que 
par  les  écrivains  orientaux,  tandis  que  laplupart  desauleurs 
byzantins  mentionnent  rarement  cette  fraction  de  la  péninsule 
et  se  contentent  do  désigner  cette  dernière  parle  terme  d’Asie 
Mineure,  MtKpct«  Aaia,  comme  le  fait  entre  autres Cedrene^,  soit 
simplement  par  celui  d’ Asia , à l’exemple  des  anciens , ainsi 
qn’on  le  voit  dans  Tbéopbilaclès'l,  et  même  dans  les  Byzan- 
tins des  XIV-  et  xv«  siècle , comme  Cantaeozène  et  Pbrantza. 
Nicephorns  Gregoras  qui  écrivait  an  XIII' siècle,  désigna  l’Asie 
Mineure  par  le  terme  d’Asie  de  ce  cûté  de  l’Eupbrate  «nqv 
Iviov  ’Amav  ^ » par  opposition  au  reste  du  con- 

1 . L.  XXVI,  9.  — î.  Orient  Christinrmt^  X.  I.  p.  8*0. 

8.  Georjr.  CfHirpni  Hitior.  Camp.,  «d.  di*  Bonn.,  t.  I,  p.  79;  t.  Il,  p.  38.  Copon- 
dant,  quelqof  fois  ca**  autour  so  sert  aussi  du  ti'rme  d’Anatolie,  comme  t.  II.  p.  ai6, 
où,  en  p.arUnt  do  linraiioa  des  Bosses  sous  rempereur  Romoaus,  il  dit  qae 
repoussés  du  Bosphore,  ils  se  répaodiruut  dons  TAïutoUe  c ttv  AvotoXiiv.  » 

- 4.  rhoopAiiar/<  Histor.,  1.  vu.  i7. 

5.  Joannis  Cantanizenl  Hitioriarum,  1U>.  iv. 

ê.  Nicepbori  Gregora  Hitt.  Byiant.,  1.  iv,  1. 
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linent  asiatique  qu’il  appelle  Asie  en  deçi  d«  l’Euphrate', 
ou  bien  encore  Asie  Inférieure*.  Cependant  le  nom  d’Asie 
Mineure  fit  peu  à peu  place  en  Europe  à celui  de  Aoxm,  ou 
pays  des  Romains,  c’est-à-dire  appartenant  à l’Empire  de 
Byzance  qui  représentait  l’ancien  Empire  des  Césars.  Ainsi, 
pendant  que  les  auteurs  byzantins  s’efforçaient  encore  de 
conserver  la  classique  dénomination  d'Asie,  les  chroni- 
queurs des  croisades  ne  désignent  le  plus  souvent  cette 
péninsule  que  par  le  terme  de  Romanie  : c’est,  entre 
autres,  le  cas  avec  Raimond  d’ Agiles^,  de  Fulcher'l  et  de 
Guibert*.  Rubrnquis  emploie  l’expression  barbare  de  Tur~ 
comanie  et  de  Turchia,  le  père  lordanus^  dit  en  se  servant 
du  mot  Turchia  : * Quœ  yisia  Uinor  vocatur  »•,  d'autres 
auteurs  du  moyen  âge  désignent  celte  contrée  par  le  nom 
d’empire  du  sultan  d'Ieonium  ou  même  du  sultan  drs  Tho- 
garmins,  comme  par  exemple  Benjamin  deTudela7qui  noos 
apprend^  lui-mémequ’il  entend  parThogarmins  lesTuresé. 
Dans  tons  les  cas,  l’expression  d’Jnatolie  n’a  été  que 
rarement  employée  par  les  auteurs  chrétiens  comme  éqni- 
valent  d’Asie  Mineure,  on  la  voit  entre  autres  figurer  dans 
une  curieuse  relation  d’.Angiolello  *°  qui  nomme  le  gou- 

I.  L.  II.  6,  — J.  Ibid  , c.  5. 

3.  Raimoadi  de  A^s //i;/. » o|).  per  Francis, U 

4.  Fulcberü  Caruateusis  Cw/a  peregr.  Franc. 

5.  Gaibcrti  abbatis  Hûl.  Uiero$ûlym.,\.  ui,  11.  Qepoiidaat,  Guillaume  de  Tfr 
au  sert  du  mot  A«ia  Mmor. 

6.  Mirabüia. 

7.  B'ojamm  of  TudeU.  traoslated  and  edited  by  A.  Ascher,  v.  I,  ^ 54. 

B.  Ibid.,  p.  8J. 

9.  L’Armcnicn  Hailbo  appelle  la  pénlutule  Asie  Majeure,  et  le  reste  du  coniioeut 
asiatique  Asie  Profonde. 

10.  Brève  narrafione  délia  Vita  e Fatli  del  iignor  Uituncaesano'f  fatU  per 
Uiovanmaria  AugioUdIo,  ap.  Eajmuzlo,  t lit,  p.  66^76. 

* C'mI  1*  aom  eitropi4  dn  fameux  Utnnba^ao  ( Hatuo  le  Look  ) qui  lutta  CAntre  Mabomet  U 
rABqiiérant  de  Cooataiitlpopl». 
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verneur  turc  des  provinces  asiatiques  « Begkrbey  delta  Sa- 
to/m U en  appliquant  lenomdeNatolieàtoutc  la  presqu'île'. 
Pierre  Belon,  au  xvr  siècle,  fait  aussi  usage  du  mot  Na- 
tolie  dans  le  mémo  sens  étendu  Or  les  Orientaux  mêmes, 
parmi  lesquels  l’expression  d’Anatolie  ou  de  Nalolie  a été 
beaucoup  plus  en  usage  que  parmi  les  écrivains  euro- 
péens, ne  donnent  point  à ce  nom  le  sens  étendu  qui  au 
■XV'  siècle  lui  est  prêté  par  Angiolello,  Pierre  Delon  et 
d’autres.  En  ciïet,  tandis  qu’au  moyen  âge  on  désignait  en 
Europe  l’.'\sie  .Mineure  par  le  nom  de  Rown  ou  de  Roma- 
nie,  les  Orientaux  se  servaient  également  de  cette  expres- 
sion aussi  bien  que  de  celle  d’.Anatolie,  mais  dans  deux 
sens  diiïérents  ; le  Roiim  des  auteurs  orientaux  est  la  tota- 
lité de  la  péninsule,  c’est  conséquemment  \’y/sie  Mineure 
de  Constantin  Porphyrogénète  ou  l’.'tsie  dans  le  sens  étendu 
des  anciens  géographes  (l’.Asie  de  ce  cùlé  et  de  l'autre 
cêtédu  Taurus).  .Ainsi  .Aboulfeda  ^ limite  le  pays  deRoum  à 
l’ouest  par  l’-Archipel  grec,  à l’est  par  l’Arménie,  au  nord 
par  la  mer  Noire,  et  au  sud  par  la  Syrie  et  la  Mésopotamie. 
ÉdrisiA  donne  au  pays  de  Roum  un  peu  plus  de  dévelop- 


t . Le  célèbre  traduct^’ur  de  Ptilèniée , Andrea  Matliolo . désigne  ègalemenl  louU* 
l'ARie  Mineure  i«ir  ces  noms  abus'fs  de  St>talia  ou  Un  pnssajre , que  l’on 

trouve  dans  l'introduction  à sa  carte  de  l'Asie  Mineure  (chof-d'muvre  de  la  iKir- 
barie  du  moyen  àçe),  prouve  que,  dans  le  x\ï*  siècle,  l'Asie  Mineure  non-seulement 
n'avait  pas  été  l'objet  dNine  étude  tiueiœuque,  mais  était  encor»'  considérée  comme 
une  de  r»'S  régions  stériles  et  ingrates  qui  ne  mériU'ut  même  pas  la  peine  tpx'on 
s'en  occupe.  Voici  les  propres  paroles  de  Maltiolo,  exprimées  avi*c  l'ortlioCTaphe  et 
la  tournnn*  naïve  de  son  époipic  : « In  qiiesta  régions  no  xi  trora  cosa  che  sia  da 
famx  mfntiovê  hoggi,  pfrrhf  lutta  e derenuta  rust-ca.  non  ii  si  trora  eoxa  cMle 

e prorinria  xleri  t prr  non  avert  mofti  flcqwe Tutti  .mno  gfntt  grotSf 

ê vile  di  oqni  cosa.  » 

8.  Les  observations,  etc.,  p 349 

9.  Tabula  geographica  Abtitfrda , trad.  par  Reiske , vol.  V du  Magaxin  de 
Buching. 

4.  GAjgraphie  d'Edrisi,  tra»l.  par  Jaub»Tt.  t.  II,  p.  18$  et  1$?. 
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poment  vers  IVst,  puisqu’il  y compi'eml  les  sources  nou- 
seulemeut  (lu  Pyramtis,  mais  encore  celles  de  l'Euphrate. 

Il  eu  esltout  autrement  de  l'expression .<^nalo/ie.  Presque 
tous  les  auteurs  orientaux  ne  s'en  servent  que  pour  dé- 
signer une  fraction  de  Roum , mais  jamais  la  totalité  de  la 
péninsule,  et  ce  qu’il  y a de  remarquable,  c’est  que  cette 
fraction  est  précisément  celle  que  Conslantin  Porphyro- 
génète d(isigne  pur  pays  situé  à l’est  de  Constantinople 
AviToXii;,  c’est-à-dire  la  partie  occidentale  de  l’Asie 
Mineure,  particularité  que  plusieurs  auteurs  orientaux 
comprenaient  si  bien  qu'Édrisi  ’,  en  employant  l’expres- 
sion A’atoi  (l’Anatolie  des  autres  écrivains  orientaux),  fait 
observer  que  ce  terme  signiüe  Orient.  Aussi  le  célèbre  géo- 
graphe arabe , après  avoir  déterminé  ce  qu’il  entend  par 
Boum  , n’applique  à la  région  qu’il  qualiûe  de  Malos  qu’une 
portion  de  la  première.  Ibn  Batouta  ’,  après  s’étre  embarqué 
à el  I.adhikia  (I.ataki  en  Syrie)  pour  le  pays  de  Roum,  y 
débarque  à el  Alaya  i d’où  je  me  dirigeai,  dit-il,  vers  la 
région  Analolia.  « Or  les  villes  qu’il  cite^dans  cette  région 
sont  presque  toutes  situées  dans  la  partie  occidentale  de  la 
péninsule  de  Roum.  Ü’ailleurs,  en  parlant  des  diverses 
petites  principautés  turkmènes  que  renferme  cette  der- 
nière, Ibn  Batouta  mentionne  le  sultan  d' y/natoUe  simple- 
ment comme  prince  d’un  petit  État  indépendant  tel  qu’il  y 
en  avait  beaucoup  dans  d’autres  localités  de  Roum,  comme 
par  exemple  les  princes  ou  sultans  de  Konia , de  Ladhik , de 
Laranda,  de  Karahissar,  etc. 

Marasid  el  Islan  est  encore  plus  explicite  à l’égard  de 
l'expression  j^natolie,  car  non-seulement  il  dit  que  l’Âna- 

1.  Loco  cit.,  Tol.  n,  p.  >0$. 

1.  The  Trawte  o( Itm  Batuta,  IranBlated  by  the  Rer.  Samuiil  Lee,  p.  6$  et 
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tolie  esl  une  province  do  Roum , mais  encore  il  la  ca-. 
raclérise  de  la  manière  suivante  : L'Anatolie  est  un 
Hislrict  considérable  et  fort  connu  du  pays  de  Roum/ 
il  est  situé  sur  le  littoral,  non  loin  du  golfe  de  Constan- 
tinople. 

Nous  voyons  donc  que  depuis  le  x"  siècle,  où  pour  la 
première  fois  la  dénomination  d’Anatolie  a été  employée 
ofBciellement,  dénomination  que  de  nos  jours  on  applique 
si  abusivement  à tonte  la  péninsule  d'Asie  Mineure,  elle 
n’a  jamais  en  cette  signification  ni  chez  les  Byzantins,  ni 
chez  les  Orientaux. 

Au  XVI*  siècle , le  sultan  Suleïman  le  .Magnifique  divisa 
toute  l’Asie  Mineure  en  un  certain  nombre  de  provinces  parmi 
lesquelles  on  en  voit  tigurer  une  sous  le  nom  à'^tlnatolie. 
Or  elle  ne  comprenait  encore  que  la  partie  occidentale  de 
la  péninsule,  ainsi  que  cela  se  trouve  positivement  con- 
staté et  longuemeiil  développé  par  un  témoin  occulaire,  le 
célèbre  voyageur  turc  Eviiya-Ëfjpndi,  si  exact  et  si  instruc- 
tif, toutes  les  fois  qu’il  se  borne  à rap|iorter  ce  qu’il  a vu 
lui-niéme,  et  qu’il  ne  s’embarque  point  dans  la  science  des 
idGdèles  envers  laquelle  il  se  rend  coupable  des  plus  révol- 
tantes infidélités.  Or  Kviiya-Ëtfendi  ' nous  donne  un  extrait 
très-curieux  du  fameux  kanum-nameh  (code  administratif) 
de  Suleïman,  dont  il  résulte  qu'au  xvi*  siècle,  à cété  de 
la  province  .Anatolie  divisée  en  onze  sandjaks  figurent 
comme  provinces  distinctes  celles  de  Karamau,  d’Adana, 
de  Konià,  d’Krzeroum,  de  Trébisonde  et  de  Sivas  dont  la 
dernière  seule  conserve  encore  le  nom  de  Roum.  Cette 
division  était  dans  toute  sa  vigueur  du  temps  d’ËvIiya , 

1.  Sarrativeof  Travftsin  Europa.  Asia  and  Africa  bp  Evtpa  Uaiula. 

Ici)  fi«m  ttw  Mrlürii , bf  J.  V,  Haniacv . v«l.  l. 
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c’est-à-dire  à la  Kii  du  xvit*  siècle.  Cependant  elle  fût  i>eu 
à peu  moditiée,  de  manière  à faire  disparaître  complè- 
tement du  nombre  des  provinces  turques  le  nom  d'Anatolie. 
.\iissi  aujourd'hui,  parmi  les  eyalets  ou  pachaliks  qui  se 
partagent  la  péninsule,  il  n’y  en  a pas  un  qui  porte  ce 
nom;  ce  sont  les  eyalets  d’Aïdin,  deSaroiihan,  d’An- 
gura,  de  Khudavenguiar,  de  Kaslamouni,  d’Erdek  et 
de  Sultan  Enni  qui  remplacent  à peu  près  l’ancientie  pro- 
vince d’Anatolie  du  snltan  Siilelman.  En  sorte  que  le  mot 
Anadalou  ou  Anadoli  n’est  aujourd’hui  pour  les  Musnlmaos 
qu’un  souvenir  sans  aucune  signification  géographique  ou 
politique,  pas  plus  que  le  mot  d’Ame  Mineure  ne  saurait  en 
avoir  pour  les  chrétiens. 

Après  nous  être  rendu  compte  des  diverses  significations 
que  CO  mot  vague  d'Asie  Mineure  peut  avoir,  nous  nous 
empresserons  do  préciser  le  sens  que  nous  y attachons  nous- 
mêmes,  et  qui,  par  conséquent,  est  le  seul  que  le  lecteur 
devra  accorder  à ce  nom  chaque  fois  qu’il  le  trouvera  dans 
le  cours  de  notre  ouvrage. 

L’Asie  Mineure,  telle  que  la  représente  notre  carte,  est 
bordée  à l’est  par  une  ligue  qui  part  de  l’extrérailé  septen- 
trionale du  golfe  d’Alexandrette  ou  de  Scanderoun  et  s’a- 
vance au  nord-est  jusqu’à  4 lieues  au  sud  de  .Marach  où 
elle  s’élève  un  peu  plus  vers  le  nord  et  s’arrête  à environ  1ü 
lieues  à l’est  de  la  ville  d’Albistan,  puis  se  dirige  droit  au 
nord  et  se  termine  sur  le  littoral  septentrional  au  village 
Ordu,  l’antique  Calyora,  situé  à environ  19  lieues  à l'ouest 
de  la  ville  de  Tireboli.  Ainsi  on  voit  que,  dans  l’acception 
où  nous  le  prenons,  l’Asie  Mineure  correspond  à peu  de 
chose  près  au  sens  le  plus  étendu  que  les  anciens  géo- 
graphes , et  nommément  Strabon,  avaient  donné  à ce  nom 
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en  y comprenant  l’Asie  de  ce  cùlé  et  l'Asie  de  l’autre  Côté 

du  Taurus. 

Il  est  vrai  qu’en  reculant  encore  un  peu  plus  à l’est  le 
domaine  de  l’Asie  .Mineure,  et  eu  embrassant  de  cette  manière 
la  totalité  du  littoral  septentrional  jusqu’au  delà  de  Tré- 
bisonde,  nous  aurions  obtenu  une  délimitation  plus  natu- 
relle, et  l’Asie  .Mineure  formerait  alors  une  péninsule  parfai- 
tement déterminée;  mais  comme,  malgré  tous  nos  efforts, 
nous  ne  sommes  pas  encore  parvenu  à pousser  nos  explo- 
rations au  delà  des  contrées  comprises  dans  le  cadre  de 
notre  carte,  nous  n'avons  pu  appliquer  qu’à  ces  dernières 
le  nom  conventionnel  d'y^sie  Mineure. 
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Confl^uration  générale  de  l’Asie  Mioeore.  Ifaxiznani  et  minimum  de  sa 
largeur.  — Latitude  et  lougitiide.  — T.'ü)U-au  cûm|taré  di*8  nouveaux  élé- 
ments, astronomiques  employés  pour  la  rédaction  de  la  carte  qui  accompagne 
cet  ou\Tage.  — Surface.  — Idées  ronfusos  des  anciens  sur  la  configuration 
del'Agie  Ninfure.  — Lignes  côtières.  — Rebiiou  entrtUes ligues  droites  qui 
marquent  la  direction  des  côtes  et  les  développements  lilloniux  «Mîmpris  entre 
ces  lignes.  — Comparaison  entre  Vs  développements  littoraux  de  l'Asie 
Mineure  et  celui  de  la  Frauce  et  de  l'AngleUîm*.  — Avantag*‘S  que  l’Asie 
Mineure  possède  socs  ce  rapport.  — Coup  d’œil  sur  les  mers  qui  baignent  la 
péninsule.  — Salure  peu  considérable  de  la  mer  Noire.  — Exagératiou  des 
anciens,  — Leur  ignorance  de  l’exb  nsion  réelle  de  cett*’  mer.  — Notions 
qu'on  avait  h cet  égard  dans  le  moyen  Âge.  — Phases  diverses  que  parcou- 
rureut  If'B  noms  de  Pon#-ErAri«,  de  Bosphore,  de  Proponlide  et  d’ Uellespont. 

L'éconlemenl  des  eaux  de  la  mer  Noire  vers  l'archipel  grec,  connu  des 
anciens.— Ils  ignoraient  l'existence  dt's  contre-courants  dans  les  deux  détroits. 

— Courants  dominants  dans  la  partir  de  la  Médib  rranée  que  baigne  la  côte 
méridionale  de  l’Asie  Mineure.  — Golfes,  baies  et  caps  du  littoral  septentrio- 
nal.^ Golfes  et  d^IruiVs  de  la  mer  de  iiarmara.—St'S  courants  — Sa  profon- 
deur moyenne. — lies  des  Princes.  — Le;  Bosphore.  — Ses  iliinensions.  — Sa 
profondeur  moyenne.  — La  corne  d’Or.  — Le  détroit  des  Dardanelles.  — Ses 
dimensions.  — Sa  profondeur  moyenni'.  — Parallèle  entre  ces  deux  détroits 
et  ceux  de  la  Manche,  de  Gibraltar  et  de  M<  ssine.  — Résultats  de  ce  paral- 
lèle. — Golfes  et  caps  du  Ht toral  occidental  de  l'Asie  Mineure.  — f,e  plus  oa 
moins  4'avaotages  qu'ils  offrent  à la  navigation.  — I/'ur  description  hydro-  « 
graphique.  — Counnts  dans  les  paragr-s  du  littoral  Lycien.  — Ecueils  r«‘mar- 
qnables  qui  se  trouvent  à l'est  de  l’embouchure  de  TAkson.  — Brusques 
variatioDs  dans  les  profouilcurs  de  la  mer  dans  le  ge!fc  d'Adalia.  — Modifica- 
tions apportées  aux  courants  de  la  mer  parl’einltouchnredu  Mêlas.  — L’eau 
de  rErmeuek-Sûu  roconuaissable  après  son  embouchure  dans  la  mor.  — Pro- 
gression rapide  de  la  profondeur  de  la  mer  le  long  du  littoral  Cilicien.  — 
Largeur  et  pro  ondeur  de  rErmenek-sou  à son  embouchun*.  — Ancienne 
embouchure  du  Djihoun  (Pyramus).  — Ancien  lit  de  cette  rivière  — Golfe 
d'Alexaudrutte.  — Ses  baies,  sa  dimension,  sa  profondeur. 

La  forme  générale  de  la  péninsule  est  celle  d’une  langue 
de  terre  élargie  dans  son  milieu  et  rétrécie  à ses  deux 
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exlroniilés,  dont  celle  de  l'oiiesl  se  termine  par  une  ligne 
courbe  à bords  franges,  ayant  sa  concavité  tournée  à l’est. 

La  plus  grande  longueur  de  lu  péninsule  depuis  les 
sources  du  Halys,  dans  les  parages  de  Zara,  jusiiu’au  cap 
Baba  a environ  214  lieues  (do  25  au  degré);  sa  plus  grande 
largeur,  (jui  est  entre  le  cap  Zépliyrium  et  la  ville  de 
■Sinope,  fib  lieues;  et  l’endroit  de  son  plus  fort  rétrécis- 
sement, entre  le  lac  Keudjc/.-liman  et  rembouchnre  du 
.Moualitch-tcliaï,  83  lieues. 

Klle  est  située  entre  les  30“  et  42°  8'  de  latitude  sep- 
tentrionale et  les  23°  35'  à 35*  48'  de  lougitude  orientale  du 
méridien  de  Paris,  les  20°  4'  à 37*  50'  du  méridien  do 
Greenwich,  et  les  43°  55'  à 50°  8'  de  celui  de  l'ile  de  Fer. 

l.e  tableau  de.i  jmiiils  aslronomi(iucs , déterminés  en  Asie 
Mineure,  publié  par  .M.  Vivien  de  Saint-Martin  dans  l’ou- 
vrage nue  nous  avons  eu  souvent  l’occasion  de  citer,  résume 
tous  les  travaux  astronomiques  faits  sur  la  péninsule  jus- 
qu’à l'anuée  1846;  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  y 
ajouter  cent  neuve  lies  déterminations  qui  n’ont  encore  jamais 
été  utilisées  pour  la  construction  d’aucune  carte  de  l’Asie 
Mineure  et  qui  ont  d’autant  mieux  pu  servir  de  base  à la 
rédaction  de  la  nôtre,  quelles  sont  le  résultat  de  longs 
travaux  d’un  savant , dont  l’habileté  et  la  consciencieuse 
persévérance  leur  donnent  la  valeur  d’une  incontestable 
autorité.  Comme  parmi  les  points  déterminés  par  M.  le 
général  Wrontchenko  il  en  est  qui  ont  été  l'objet  de  plu- 
sieurs déterminations  de  la  part  d'antres  observateurs, 
déterminations  consignées  dans  le  tableau  sus-mentionné 
de  M.  Vivien  de  Saint-Martin,  nous  placerons  ces  dernières 
en  reganl  de  celles  de  M.  de  M'ronichenko. 
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TABLEAU  COMPARÉ 

DES  PülPiTS  ASTHONOMIQtES  DETEIiMINËS  EN  ASIE  MINEURE 
PAR  LE  GÉNÉRAL  W UO  N TOI  F,N  KO  ' . 


i 

LOKiuas 

uiubmiM. 

UiCALITÉS. 

LA11TUBC 

à l'Est 

LAmODft- 

a l'Esi 

de  Paris. 

de  Paru. 

3»oii'30  ' 
:<8.S8,0'i. 

De  Bèie. 

Feuilléti.  * 

3(*59'(10" 

S8«i5'ii" 

37«09'3i'' 

8,38,07. 
38.38  36 
38.35,38. 

3(.40,44. 

><n*Den.  i 

D'.Aussy. 

34,48,06. 

^C-isAMba 

' Allahi-b«!r 

Tukiuak... 

UllCIUk 

Atium  Kuratii&SMt'.. 

3S.99.3R. 

38.iO,3.A. 

3H.S6.A7. 

37,39.80. 
38,8  1,(0. 
38  .58.15. 
39,30,50. 

a0,30,.50. 

38.46  00. 

i8.0i.00. 

Niebuhr.  1 

Corn^'p.  aslron. 
KUmeir. 

W. 

3H.i3,(K). 

38,43,00 
38  ((,45. 

Roniwiidin 

30,50,17. 

38,»(  00. 

r8, 31,00. 

Niutiiilir.  1 

.vévrlliiiiüar 

39,37,5t. 

31,30.45. 

/ 

39,37,30. 

W.  Itaïuilton. 

40  39  10. 

30,58.00. 

C<>rri'S|».  a»lroD.  | 

39  51,00. 

K’uneir.  . 

Augura 

39,.A6,3:i. 

33,44.46. 

40.03  30. 

30.43,30. 

I,;tpjf.  1 

L9.56.15. 

W Hamilion. 

39  56,  0. 

30.3o.00. 

AiiiNSVitrlb..  1 

Kaladjik  

(0,05,36. 

33,17,00. 

40  09,00. 

3I,I.A,00. 

Ainsworlh. 

IVhengiieri 

40.:U,37. 

33.33.45. 

40,35,50. 

31,39,00. 

Aiosworlh.  | 

IbHljibi^sa 

(0,5ü  06. 

.13,34  00. 

Kasi:<mituni. 

il.33,10. 

31.(1.38. 

(1,39,30. 

41,31,00. 

33.00. 00. 

91.36.00. 

Kitineir. 

Aitiaworlb. 

i arb  Kfupni. 

iBoivad 

(I,3fl.(3. 

il.36,13. 

34,09.10. 

34,44,45. 

41.27,00. 

33,31,00. 

Ainwortb. 

42  üi  (7. 

32,48,00. 

Betiiu-bjinps. 

Sino|K' 

4S,0I,S8. 

36,10,33. 

44  03  15. 

33,50,10. 

Gaullter.  * 

48,01,45. 

W.  Ha  mil  tou. 

Bufr  i 

(1,34,33. 

:i5.55,30. 

Sanisiutm 

(1,17.56. 

3tV,19,35. 

41,20,30. 

34,01,29 

üautlier.  1 

Lad.k 

(0,50,14 

,35  48,45. 

.\itiu'>ia. .......... 

D», 39,05. 

135,44,35. 

(0,38,00. 
(O.*»  30. 
i9,17,0U. 

33.53,00. 

('orrc>i*.  aslron. 
W.  il^uiilton.  1 

Tokal 

•0.19,37. 

136.33,00. 

W.  llamUtoD. 

SuliM'ral 

19.59.18. 

3>,5(.i5. 

tOil.K. 

135.31,35 

UruuiUji 

.9.04,57. 

35  34,00. 

1 

1.  Drms  CCS  ■U'U'namationR.  l’observatoire  Je  Greenwieb  ayant  servi  Je  point  tfr 
d(!'pArt  pour  lon^udes,  M.  le  général  Bololof  a bien  voulu  entrcpivnJre  la  nnUf 
Ui'tie  de  rapporter  ces  d<  mi^-res  à l’ol^ervatoir*'  de  Paris;  c^‘^t  bf  résultat  de  ces 
calculs  qui  se  trouve  consigné  Ici. 
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LOCALITÉS. 


Kalsaria . 


név(>)y  Karahissar. 

Nindé 

Aksorai...., 
Nevcher . . . 


Iiizgat. . . . 

Ai:idja..  . 

TcUuroiim 

O'inanilj'k 

Ki'r^iin 

Hadji-ah-jinM 

Keréild. . . • 
Boli 


Sotoadja . . . 

Hand>*k .... 
LSalKiDdia.. . 

^ Akiaial. . . . 

Uiiik  {NIcéc). 



SiiguI 

Keiilaya.  . . 
E'kichcr. . . 
Sc‘iii-el-Gati 
Inghde.... 

Konia 

I 

iKaraman .. 

Erhel.  de  Keleadri. 
I Aaéinour.. 

Ab>a 

Aü^ilia 

I ^anavgai  . 

Makh 

Keiidjéz .... 
Kouch>ada»si 
(Scala  Nuova 
Karikou^li.. 

! Moula  ... 

; K;ibatirh . . 

I Aldln, 

Kuravuk... 

TefDé 

Bouldoar 

Akcher . 


38®W’.S8" 


S8,9t,13. 

37,57,a.%. 

38.91.36. 
38.37,1 i. 

10.09.37. 

40.31.99. 
iO.36,13. 

11.07.19. 

41.19.96. 

40.47.19. 
40,44,58. 
40,50  07. 
40.47,33. 
(0,40  SI. 

40.30.91. 

40.9. ),41. 

40.91.99. 
40,00,14. 

39,94,54. 

39,43.45. 

39.96.09. 

38.15.36. 

37.59.91. 

87.09.37. 
36  08,59. 

36.03.97. 
36,30  10. 
36.59  39. 

36.16.09. 
36,36,94. 
36,54,49. 


] 37,59,05. 
|37.3>,09. 
|37. 19.33. 
37  34,18. 
37,.50,ll. 
37.30.^6. 
37,17,99. 

37,49,96. 
38,99  55. 


lONCITDK 
I l’ÉSl 

de  P.iris. 


38«4ri6' 

38,41,95. 

38,41.50. 

38,41,40. 


34.54.05 
34,98,49 

33. 49. . 50 
34,39,30. 
34,39.45. 
34.37,35 

34.46.35. 
34  40.90. 

34.99.05 
39  43,50. 

39.05  45. 

31.31.50. 

30.39.50. 

30.13.53. 

30.05.00. 
99  35.35. 
90.54,15. 
30,09,40. 

99.53.05 

30.90.50. 

31.45.00. 

31.45.00. 

39.19.35. 

33  03,07. 
(3,11,91, 

39.45.53. 

31.58.49. 

30.45.00. 
31  97.53. 
99.0V..57. 
98,44.10 
97,17,97. 

97.46.00. 

98.99.00. 
97,99  40. 
97,51,90. 
99,18,07. 

90.38.00. 

30.03.50. 

31.15.35. 


K 


38,90,00. 


I 


;I8.9I,90. 

37. . 56. 30. 
38  90,15. 

38.90.00. 

39.49.08. 

39,47,45. 

40.09.00. 
40,31,47. 
4Ü,57,U0. 


) 40.35,00. 
t 40.46.30. 


40,91,30. 


39.95.00. 

39.08.00. 


/ 37,59,00. 
38  30,00. 
37.5*.00. 
37,50,30. 
37,l'8,50. 
36,08.50 
‘ 36,00  .50. 
'36  31.90. 


36  59,15. 


37,54,18. 

37,50,30. 


37.39,00. 

37,49,45. 

38,17^. 


UJMcrroK 
4 VFM 
de  Paris. 


33i0r35" 

33,95,00. 


39,40,00. 

39,31,00' 


98.59.00. 

99.96.00. 


97,51,00. 


30,95,00. 


31,09,05. 

30,30.45. 

99.40.90. 

98,94,48. 


94.54,45. 


Kinneir. 

Upie. 

W.  Uamiltoo. 
AiDsWtTlh. 
W.  Hamiltun. 
|Ain>worth. 
W.  Haiiiillon. 
W.  Ilamllton. 
Aiiiswürih. 

Kinneir. 

W Ua  mi  lion 
W.  Hamilton. 
jAinswbrtli. 

I Aiüsworlh. 


Corre>-p.  astrun. 
iLapie. 


Browne. 


NieLuhr. 

Corresp  astruo. 


Corre»p.  aatroD. 
Kioneir. 

{ W.  Hamitlon 
I W.  HamtUon. 
Purdy. 

Beaufort. 

itiauuier. 

'Beaufort. 


Seetzen. 

Purdy. 


Pocoke. 

W.  Ilainillon. 
W.  Uamilloo. 
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LORcmraa 

, LOCAUfSS. 

UTimi. 

4 l'Etl 

LATTTCai 

ar&si 

de  Parie. 

de  Parla. 

Oaloukicbla.A 

S7.3i,M. 

34,15.48. 

,Yeoi'kfajQ. 

37.t3,lS 

34,44,30. 

S6*59‘00" 

\i4ta 

36.58.09. 

35.08,00. 

37.06.00. 

37.44.00. 

Kianeir. 

Ainawortb. 

30,08  55. 
S»,40.U. 

33,58,10. 

33,98.40. 





Tcbakal  

Oiizelbisaar 

lllM>U 

Snvurik 

Afciiar 

39,40,10. 
39.18,47. 
J8, 49.50. 
3M.I8.I0. 
38.08,99. 
37,51,59 
:>7.45,li0. 

39,43.45. 
39.36  3.5. 
39.37,30. 

39.43.00. 
30.47,95. 

30.41.00. 
30,94  «7. 

Isbeirta  

37,45.15. 

W.  Hauülion 

37,51,10. 

38.03.15. 

98,46,80. 
98.47  05. 

fiOtlUdeD 

38,44,00. 

96031  00" 

Niebobr. 

Nnz  h 

3T.S3,5I. 

98,14,90. 

Tireh 

38,04.95. 
38.36  97. 
38,54,41. 

97.41.45. 
97,97,35. 

97.50.45. 

Akhissur 

39.05,10. 

Seeumi. 

Balykesri 

39,38,.13. 

97,51,00. 

39,47  00. 
39,34,00. 

95,40,00. 

Timniolbrt.  * ’ 
Browoe.  1 

Menini^ne 

as.37.0». 

97.03.40. 

BeiKama 

39,07.97. 

97,19,15. 

39,95,00. 

94,45,00. 

Correip.  Mlroi. 

K.mer 

39.30,48. 

96  88,40. 

1 

Ka)imnli 

39,50.46. 
40,06  36. 
40,15,39. 

97,15,00. 

97.37,05. 

98,19,30. 

AralcblLoi 

(0,11  30. 

Nlebuhr.  i 

40,11,19. 

99,00.55. 

40.09,30. 

40.07.04. 

96,44,91. 

Urown. 

SecUeii.  ' 

40,11,00. 

W.  HaiiiiUoD. 

Hnfnamiu 

AnUnly 

Gu^dis 

40  03,9). 
39.37,19. 
39,01,49, 
38,44,46. 
38.33,97. 

99,36.45 

99.47.00. 
99,19,40. 
98,(5,35. 

98.36.00. 

Koula  r 

38,31,15. 

.. 

W.  Hamilton.  i 

41.01,00. 

96,33,00. 

i.bazelles. 

l 

41,04. 00. 

96,33,00. 

Pi'uMI^e. 

‘PaiiboiirK  de  Péra 
1 (ConsiaatÎDople; . . 

41,01,90. 

98,58,59.  < 

41,00,10. 

41.0).t6. 

96,38,15. 

Poeilloo  adoptée 
[Kir  d*Anville.  < 
Niehuhr.  i 

1 

41.00.19. 

96.38,47. 

Gaultier.  i 

41,00,16. 

96,38,47. 

D'AuMjf.  ! 

La  surface  de  celle  porlion  de  l'Asie  Mineure  figurée  sur 
noire  carie  (non  compris  les  Iles  qui  en  font  parlie),  esl 
d'environ  104,450  lieues  carrées  mélriques  ou  7,7 18  milles 


GÈUGllAl’lIlE  PlIVSIüUE. 
carrés  géogra|)lii(|iies  ; ce  <|ui  donne  à celle  partie  de 
l'Asie  Mineure  une  surface  presque  égale  à celle  de  la 
France 

■ La  configuralion  générale  de  la  péninsule,  toute  simple 
qu'elle  est,  paraît  cependant  n’avoir  jamais  été  saisie  par 
les  anciens  avec  ce  degré  de  précision  qu’on  serait  en  droit 
d’en  exiger,  toute  part  faite  à l’état  d’enfance  on  se  trou- 
vaient chez  eux  les  sciences  exactes.  Aussi  nous  ne  men- 
tionnerons point  les  nombreuses  erreurs  commises  par 
Ptoléméo  cl  autres  astronomes  de  l’antiquité  relativement 
aux  déterminations  de  latitudes,  erreurs  que  l'imperfection 
des  instruments  rendait  d’autant  plus  pardonnables  que, 
même  jusqu'à  aujourd’hui,  des  localités  Iri's-imporlantcs 
en  Asie  Mineure  attendent  encore  leurs  astronomes , et  que 
la  position  de  villes  telles  que  Constantinople  et  Smy me  n’a 
été  mise  hors  de  doute  que  tout  récemment.  Ce  que  nous 
pouvons  reprocher  aux  anciens,  c’est  le  vague  et  l’arbi- 
traire qui  se  manifestent  si  souvent  dans  leurs  évaluations 
des  distances,  surtout  lorsqu’il  s’agit  de  points  sur  lesquels 
il  eût  été  facile  d’éviter  des  divergences  de  chiffre  aussi 
considérables  que  celles  qu’ils  nous  ont  fournies.  .Aussi, 
pour  ne  citer  qu’un  seul  exemple  entre  mille,  presque 
tous  les  géographes  anciens  qui  parlent  de  l’endroit  du  plus 
grand  rétrécissement  de  la  péninsule,  avancent  là-dessus  des 
assertions  ou  tout  à fait  générales,  et  par  là  même  n’ayant 
aucune  signification  géographique,  ou  bien  pins  ou  moins 
erronées.  Strabon’  se  contente  de  remarquer  que  l’endroit 

1.  pntre  lf‘s  snrfacdj  futys  coniplétemf’nt  si 

l'on  comprenait  dans  la  dénomination  d'Asie  Mint  im?  toute  h péninsule,  jusqu'à 
une  ligne  tiré''  du  golfe  de  Skacn«lerouu  à Tréhisoude;  dans  ce  sens.  l’Aelé  Mineure 
sérail  plus  étendue  que  la  France. 

1.  L.  XIT,C.  i. 
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(lu  plus  grand  d(^veloppenu>nl  de  la  presqu’île  dans  le  sens  de 
sa  largeur  est  compris  entre  Issus  et  Sinope,  indication  tclle- 
nienl  fausse,  qu’elle  le  serait  moins  s’il  avail  voulu  l’appli- 
quer en  sens  contraire.  (Juiule-Curce  ' place  le  point  du  plus 
grand  rétrécissement  de  l’Asie  .Mineure,  dans  le  méridien 
de  la  ville  de  Gordium  en  l’hrygie  qu’il  dit  éiro  également 
éloignée  de  la  mer  l’onticpio  et  de  la  Méditerranée.  L’.Asie, 
selon  lui,  est,  en  cet  endroit,  tellement  étranglée  qu’elle 
ne  se  rattache  au  continent  que  par  une  étroite  langue  de 
terre,  am/i/.t/mimiim  spntiwn,  et  devient  presque  une  île , 
specirm  msnlæ  prtebel. 

Pline’,  en  parlant  avec  exagération  de  la  saillie  du  pro- 
motoire  Carambis,  observe  que  la  sinuosité  du  golfe  d’A- 
misus  (Samsoun)  est  telle,  qu’il  s’avance  dans  l’intérieur 
de  l’Asie  Mineure  au  point  d’en  faire  une  terre  insulaire , 
Ht  yisiam  pene  insulam  fecit. 

Dionyse  Périégète^  nous  assure  qu’à  l’est  de  la  ville  do 
Selge,  qu’il  place  dans  la  Pamphylie,  la  Méditerranée 
s’enfonce  si  avant  dans  l’intérieur  de  l’Asie  Mineure  qu’elle 
atteint  presque  le  Pont-Euxin. 

Scymnus  de  Chio  **  place  l’endroit  du  plus  grand  étran- 
glement de  l’Asie  Mineure  dans  les  parages  d’.Amisus,  et 
il  dit  qu’entre  cette  ville  et  le  golfe  d'issus  les  deux  mers 
opposées  no  sont  séparées  que  par  un  espace  de  sept  jours 
de  marche,  fl  accuse,  à cette  occasion,  Hérodote  d’exa- 
gération, pour  avoir  évalué  à cinq  jours  de  marche  la 
distance  depuis  la  t'ilicie  ju.squ’au  Pont-Euxin. 

i.  De  rehusgesi.  AUx.  Mag.,  U iii,  1. 

9.  Uist.  na/.,  I b ri,  2. 

S 0»6w  fV«mp/io,  vers  R50. 

4.  Ap.  U’tronn*,  fragments  dts  pof  rws  géogr.  <1p  Scymmis  df»  Chio.  etî.  p.  it'C. 
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Voilà  donc  quatre  auteurs  sur  cinq  qui  admettent  à voir 
des  endroits  tout  à fait  différents  pour  le  point  du  plus  grand 
rétrécissement  de  l’Asie  Mineure,  et  qui  la  font  traverser 
par  des  golfes  imaginaires.  Si  quelqu'un  voulait  dresser 
une  carte  d’après  des  données  semblables,  et  qu’après  avoir 
reproduit  ces  prétendus  golfes,  il  voulût  ajouter  à cette 
contrée,  ainsi  reproduite,  des  rivières  telles  que  les  donne 
par  exemple  Aboulfeda,  en  les  dirigeant,  en  forme  de 
cordes  tendues,  du  nord  au  sud,  il  en  résulterait  un  tracé 
tellement  fantastique  que  l’on  aurait  bien  de  la  peine  à y 
reconnaître  la  péninsule  de  l’Asie  Mineure. 

Nous  ne  chercherons  pas  à deviner  la  forme  que  cette 
contrée  devait  avoir  dans  l’esprit  de  plusieurs  géographes 
orientaux  qui,  ne  se  faisant  pas  scrupule  à l’endroit  de  la 
configuration  du  globe , ne  pouvaient  à plus  forte  raison 
être  très-rigoureux  sur  la  forme  d’une  fraction  aussi  minime 
de  notre  planète.  Aussi , lorsque  le  célèbre  Massoudi  ' 
donnait  à la  terre  la  forme  d’un  oiseau  dont  la  tête  aurait 
été  Bgurée  par  La  Mecque  et  Médine  ; l’aile  droite  par  la 
Perse  et  l’Inde;  l’aile  gauche  par  l’Europe,  et  la  queue 
par  l’Afrique;  la  modeste  péninsule  dont  nous  nous  occu- 
pons ne  devait  être  pour  lui  qu’une  des  plumes  de  cet 
étrange  volatile. 

En  étudiant  successivement  les  éléments  principaux  dont 
se  compose  le  tableau  physique  de  l’Asie  Mineure,  nous 
aurons  plus  d’une  occasion  de  rapporter  la  manière  dont 
les  anciens  ou  le  moyen  âge  envisageaient  l’objet  de  nos 
études,  ce  qui  servira  à en  faire  apprécier  tout  à la  fois  la 
nouveauté  et  la  difBc|ilté. 


1.  S[fmi^\tG€4Chichtêd«rwigtigsleng«ogr.  Hnldeckunfftn,  p.  7t. 


DIgitized  by  Google 


CHAPITRE  11.  U 

Lorsqu'on  embrasse  d’un  coup  d’oeil  général  la  projec- 
tion do  la  péninsule,  on  voit  qu’elle  est  d’abord  enfer- 
mée entre  deux  lignes  de  longueur  inégale,  courant  en 
moyenne  d’est  à l’ouest,  et  qu’ensuite  elle  se  termine  à 
l’ouest  par  deux  autres  lignes  dont  l’une  dirigée  do  nord- 
est  au  sud-ouest,  et  l’autre  presque  de  nord  au  sud. 

Parmi  les  deux  grandes  lignes  allant  de  l’ouest  à l’est , 
celle  qni  réunirait  les  deux  points  opposés  du  littoral  mé- 
ridional, partirait  du  cap  Kavo-Krio  et  se  terminerait  à 
l’extrémité  septentrionale  du  golfe  d’Alexandrette,  tandis 
que  la  ligne  de  projection  septentrionale  joindrait  l’em- 
bouchure du  Bosphore  avec  la  prolongation  du  méridien 
d’Alexandrette,  sur  le  bord  de  la  mer  Noire. 

I>es  deux  autres  lignes  marqueraient  la  direction  géné- 
rale du  littoral  dans  le  sens  de  nord  au  sud  et  de  nord-est 
au  sud-est.  La  première  de  ces  directions  serait  marquée 
par  une  ligne  tracée  du  cap  Kavo-Krio  jusqu’à  l’embou-^ 
chure  du  détroit  des  Dardanelles  dans  la  mer  Kgée,  c’est- 
à dire  à peu  près  au  château  de  Koum-Kalé;  et  la  seconde 
par  une  ligne  qui  joindrait  l’embouchure  de  ce  détroit, 
dans  la  Propontide,  avec  celle  du  Bosphore,  dans  |e  Pont- 
Euxin.  La  comparaison  entre  l’étendue  de  ces  lignes 
droites  et  celle  qu'olfrent  les  développements  littoraux 
renfermés  entre  les  deux  points  qu’elles  joignent,  pourrait 
faire  apprécier  la  valeur  des  ondulations  que  décrivent  les 
côtes. 

Or  la  ligne  droite,  susmentionnée,  qui  marquerait  la 
projection  méridionale  aurait  une  longueur  d’environ 
178  lieues,  tandis  que  le  développement  de  la  côte  ren- 
fermée entre  les  deux  points  opposés  de  la  ligne,  a environ 
3*J2  lieues. 
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Ijt  ligne  représentant  la  projection  de  l’ouest  à l’e.st  de 
la  côte  septentrionale  serait  environ  de  146  lieues,  et  le 
développement  réel  de  299. 

La  ligne  qui  marquerait  la  longueur  du  littoral  dans  le 
sens  du  sud-ouest  au  nord-est  aurait  77  lieues,  et  le  déve- 
loppement de  la  côte  comprise  entre  les  deux  points  oppo- 
sés de  cette  ligne,  serait  à peu  près  de  140  lieues. 

Enfin,  la  ligne  droite  ijui  mesurerait  la  projection  de 
sud  à nord  serait  de  81  lieues  environ , et  le  développe- 
ment du  littoral  compris  entre  les  deux  points  extrêmes 
de  cette  ligne,  aurait  à peu  près  283  lieues,  dont  86  appar- 
tiendraient seulement  aux  deux  golfes  de  Kos  et  de  Man- 
dalia,  et  cela  sur  une  ligne  droite  qui  n'a  du  sud  an  non! 
que  79  lieues. 

Il  résulte  de  celte  comparaison,  les  rapports  suivants  entre 
l’extension  réelle  des  développements  littoraux  de  l’Asie 
Mineure,  et  celle  des  lignes  droites  réunissant  les  points 
entre  lesquels  est  compris  ce  développement. 

Sur  les  côtes  du  sud,  du  nord  et  du  nord-ouest,  ce  rap- 
port serait  à peu  de  chose  près  comme  1 à 2;  tandis  que 
sur  le  littoral  occidental  il  serait  au  moins  comme  1 à 3 , 
c’est-à-dire  (lue,  dans  les  trois  premières  projeclions,  les 
ondulations  de  la  côte  ont  plus  que  le  double  île  la  lon- 
gueur de  la  ligne  droite;  tandis  que  sur  le  littoral  occidental 
elles  dépa.ssent  cette  ligne  plus  do  trois  fois  Le  rapport 
entre  la  totalité  des  lignes  droites  et  du  développement  do 
côtes  qui  y correspond  fait  ressortir  cette  différence  d’une 
manière  encore  plus  frappante. 

Or,  la  longueur  des  lignes  droites  qui  mesureraient  le 
montant  dos  projections  mentionnées  serait  de  482  lieues; 
tandis  que  le  développement  réel  des  côtes  de  la  péninsule 
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a près  de  410!*  lieues  : c’est  donc  presque  trois  fois  la  lon- 
gueur des  lignes  droites. 

La  France,  dont  les  contours  littoraux  sont  également 
très- variés,  ne  présente  point  des  contrastes  aussi  pro- 
noncés. En  elTet,  sa  cète  méridionale,  qui  depuis  les  bou- 
ches du  Var  jusqu’à  Porl-Vendres  a en  droite  ligne  une 
longueur  d’environ  80  lieues,  y oITie  un  dévelojipement 
littoral  de  139  lieues.  La  côte  occidentale,  depuis  Fonta- 
rabie  jusqu’aux  roches  do  Ponsal  , a en  droite  ligne 
130  lienes,  et  en  développement  241  lieues.  Enfin  la  cOte 
septentrionale  a,  depuis  les  roches  de  Ponsal  jusqu’à  la 
ville  de  Fumes,  en  droite  ligne  136  lieues  et  en  développe- 
ment 240  lieues.  Il  en  nSudte  qu’aucune  des  lignes  côtières 
de  la  France  n’altoinl,  entre  la  ligne  droite  et  le  dévtdop- 
pemont  réel  de  la  côte,  le  rapport  de  1 à 2;  aussi  la  lon- 
gueur totale  des  côtes  de  la  France  on  ligne  droite  est 
de  346  lieues,  chiffre  que  la  somme  des  développements 
littoraux  ne  double  môme  pas,  car  elle  est  de  620  lieues; 
tandis  que  nous  avons  vu  qu’en  Asie  Mineure  la  dernière 
est  presque  le  triple  de  la  première. 

L’île  de  la  Grande-Hretagne  est  peut-être  dans  le  très- 
petit  nombre  de  régions  en  Europe  qui,  sons  le  rapport  du 
développement  de  leurs  côtes,  puissent  rivaliser  avec  l’Asie 
Mineure.  Sous  ce  rapport,  elle  présente  à peu  près  les 
résultats  suivants  : 


Lii^no  droiie  de  la  côte  méridionale  depuis  Lands<md  Lhoos- 

jusqu'à  Oovos 86 

Dévelop|K*mcnt  de  la  côte <43 

Ligne  oroite  du  la  côte  scplentrionalo  depuis  le  cap 
Wrath  jusqu’au  cap  Ouncansby' 25 


A reporter . . <t<  443 
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Ufiin.  Liciie». 


Report 44  4 443 

Développement  de  la  côte ''  4b 

Ligne  droite  de  la  céte  ocridentale,  depuis  Lands- 

end  jusqu'au  cap  Wrath i08 

Dévelop|>ement  do  la  côte 574 

Ligne  droite  de  la  côte  orientale  depuis  Doves  jus* 

qu’au  cap  Duncansby 475 

Développement  de  la  côte 436 


Total  des  lignes  droites 494 


Total  du  développement  de  la  côte.  4,196 


Bien  que  d'apres  ces  évaluations  approximatives  l’An- 
gleterre offre  un  aussi  riche  développement  de  contours 
littoraux  que  l’Asie  Mineure,  il  est  clair  que  la  différence 
serait  en  faveur  de  celle-ci,  si  le  développement  de  ses 
lignes  côtières  pouvait  avoir  lieu  sur  quatre  faces  et  non 
sur  trois  seulement. 

En  continuant  le  parallèle  entre  l’Asie  Mineure  et  les 
autres  pays  de  l’Europe,  sous  le  rapport  du  développement 
respectif  de  leurs  lignes  côtières,  on  se  convaincra  que 
bien  peu  parmi  ces  derniers  peuvent  être  comparés  à la 
péninsule  qui  nous  occupe,  et  aucun  ne  l’emporte  sur  elle, 
à la  seule  exception  peut-être  do  la  presqu’île  hellénique, 
dont  les  contours  littoraux  offrent  une  si  admirable  variété 
que  le  célèbre  Heeren  ' y a vu  une  dos  causes  nombreuses 
' qui  expliquent  le  phénomène  remarquable  de  la  puissance 
et  de  la  civilisation  de  l’ancienne  Grèce,  aussi  supérieure 
sous  ce  rapport  aux  autres  peuples  de  l’antiquité  qu’elle 
leur  était  inférieure  en  étendue  de  territoire. 

C’est  la  ligne  côtière  occidentale  de  l’Asie  Mineure  qui 
présente  les  brisements  et  les  contournements  les  plus 

1.  ld$$n  %kber  PoUtik,  den  Verkehr^  etc.,  m t«r  Grkcheniand^  p.  48. 
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compliqués  et  les  plus  nombreux,  car  elle  a presque 
quatre  fois  l'étendue  de  la  ligne  droite  qui  marque  son 
extension  du  sud  au  nord. 

Cette  ligne  côtière  a encore  cela  de  particulier,  que  les 
saillies  et  les  anfractuosités  y sont  également  réparties 
sur  toute  sa  ligne  de  projection;  tandis  que  sur  les  côtes 
.septentrionales  et  méridionales,  elles  se  trouvent  plus  par- 
ticulièrement concenlrt'^s  sur  quelques  points.  C’est  ainsi 
que  sur  la  côte  nord-ouest,  c'est  l’extrémité  sud-ouest 
de  celte  ligne,  c’est-à-dire  le  bassin  de  la  Proponlide  et 
les  deux  détroits,  qui  présentent  le  plus  d’échancrures  et 
de  saillies,  de  môme  que  sur  la  vaste  ligne  littorale  qui  se 
développe  depuis  l’extrémité  septentrionale  du  Bosphore 
jusqu’à  Samsouii , on  voit  de  grandes  échancrures  à con- 
tours ondoyants  qui  n’offrent  aucune  de  ces  formes  déchi- 
quetées si  fréquentes  sur  la  côte  de  la  Proponlide  et 
principalement  sur  le  littoral  occidental. 

Il  en  est  de  même  de  celui  du  midi  : ici  ce  sont  particu- 
lièrement les  côtes  de  la  I.ycie  qui  se  distinguent  par  lu 
variété  de  leurs  contours,  bien  que  les  rivages  de  la  Cilicie 
Pélrée  soient  aussi  plus  ou  moins  fortement  déchiquetés; 
maisce  ne  sont  que  des  dentelures  uniformes  et  peu  consi- 
dérables qui , comme  celles  d’une  scie,  affectent  presque 
toujours  les  mômes  directions  et  ne  selrouvent  que  rare- 
ment interrompues  par  des  saillies  plus  prononcées  et  des 
ramifications  plus  hardies. 

C’est  la  fréquence  et  le  groupement  des  ondulations  plus 
ou  moins  accentuées  des  quatre  grandes  lignes  côtières,  qui 
y détermine  le  nombre  des  golfes  et  des  baies , et  qui 
rend  ces  lignes  plus  ou  moins  propres  à toutes  les  exi- 
gences de  la  navigation. 
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Aussi  le  littoral  occidenUil  et  la  partie  du  littoral  méri- 
dional qui  composent  la  Lycie  présentent-ils  le  plus  do 
stations  favorables  aux  navires,  et  où  la  nature  n'aurait 
besoin  (]ue  d’élre  aidée  par  des  moyens  arliliciels  pour  le.s 
convertir  toutes  en  autant  de  ports  excellents;  tandis  que 
le  littoral  septentrional,  depuis  rembouehure  du  Bosphore 
jusqu’à  Samsoun,  n’a  presque  que  des  golfes  ou  des  baies 
plus  ou  moins  ouvertes  et  ex|)Osécs  à l’action  des  vents,  ce 
qui  fait  (|ue,  à proprement  parler,  celle  côte  n’a  point  de 
ports,  mais  seulement  des  rades  à l’exception  de  la  baie 
de  Balonn  que  l’on  peut  considérer  comme  le  seul  Imn 
port  sur  le  littoral  sc^plentrional  de  l’.Asie  Mineure. 

Il  est  naturel  que  ces  parlicularilés  dans  les  contours 
déterminent  également  une  grande  différence  dans  l’aspect 
extérieur  et  les  conditions  plus  ou  moins  pittoresques  des 
lignes  célières.  .Aussi,  sans  parler  do  l’inlluonce  ([u’exerce 
toujours  la  proximité  des  montagnes  sur  l’aspect  des  côtes 
cl  des  lignes  littorales,  les  deux  côtes  de  l’oue-tet  du  midi 
n’ont  besoin  d’emprunter  à aucun  trait  auxiliaire  la  physio- 
nomie éminemment  variée  cl  riante  ipie  lui  donnent  les 
contours  articulés  de  scs  rivnges,  tandis  que  la  côle  sep- 
tentrionale puise  dans  sa  belle  végétation  forestière  un  des 
principaux  charmes  qu’elle  possède. 

Avant  d’examiner  les  golfes  les  |>lus  importants  que 
présentent  les  lignes  littorales  de  la  péninsule  do  côté 
des  trois  mers  dont  elle  est  baignée,  jetons  d’abord  un 
coup  d’œil  sur  ces  dernières  en  commençant  par  la  mer 
Noire. 

Cette  mer,  qui  baigne  toute  la  côle  septentrionale  de 
l’Asie  .Mineure,  communique  avec  l’Archipel  grec  et  la 
Méditerranée  par  l’entreinise  de  la  mer  de  Marmara  qui,  à 


Digitized  by  Google 


CUAPITKK  11. 


.11 


son  tour,  tieiil  aux  deux  mers  par  les  doux  canaux  liien 
connus  sous  les  noms  de  Bosphore  et  de  Danlanelles.  L’écou- 
lement des  eaux  de  la  mer  Noire  vcre  la  Méditerranée  se 
manifeste  d’une  manière  très-sensible  dans  ces  deux  canaux 
à cause  de  leur  rétrécissement  considérable. 

-Nous  no  nous  arrêterons  point  sur  ce  qui  concerne  la 
couüguration , les  dimensions,  les  courants,  la  profondeur* 
de  la  mer  Noire,  et  nous  nous  contenterons  seulement  de 
mentionner  les  propriétés  ciiimi(|ues  des  eaux  de  cette 
mer,  parce  qu’indépendamment  de  l'inlérét  scienlinque,  ce 
fait  a été  chez  les  anciens  l’objet  de  bien  des  discussions 
erronées,  et  fournit  une  preuve  de  plus  de  leur  incompétence 
en  tout  ce  (|ui  relève  du  domaine  des  sciences  [)osilives. 

Les  recherches  du  docteur  .Marcel,  de  .M.  I.enz  et  de 
plusieurs  auteurs  |)hysiciens  ont  mis  hors  de  doute  les  dif- 
férences notables  qu’offrent  plusieurs  de  nos  mers  d’Eu- 
rope et  d’.tsie  relativement  à leur  degré  de  salure;  ainsi, 
quant  à cette  dernière  propriété,  la  mer  Noire  a été  recon- 
nue comme  la  possédant  à un  degré  très-inferieur  à celui 
de  la  Méditerranée.  D'ailleurs  les  analyses  de  .M.  le  docteur 
Marcel’  donnent  ce  résultat  curieux  que  la  pesanteur  spé- 
cilique  de  l’eau  de  la  mer  Noire  est  moindre  de  plus  d’un 
centième  que  celle  dos  mers  arctiques  cl  antarctiques,  des 
mers  de  rÊquateur,  do  la  mer  Jaune  et  de  la  Méditerranée; 
qu’elle  est  inferieure  de  cinq  millièmes  à celle  de  la  mer 


I.  Il  oiU  lité  fort  inU!rfSs.iul  il  avoir  qui  l(jnc‘S  donnrrs  apiiroiimativi’S  surbpro- 
fomlniir  moyenne  la  m»  r Nnirt*  rt  il«*  li  jMrtÎD  di*  la  Mt’tJiUTraDêR  qui  baiguc 
fAU'S  Up  TAsit.'  Miiy’iirp,  car  cida  anrail  jtu  nous  fournir  une  coupp  tranavrrsalo 
oxüvtui’ini'Ul  iubtruclive  qui  dt-tpriulmnait  Tulévaliou  dt*  la  péninsule  au-dessus 
du  fond  do  cos  d<-u\  vastf*  cavités;  malhourtusomont  los  noniluN  uses  sondes  qm* 
nous  possédons  n'oiit  jamais  été  faiti’S  que  dans  la  proximité  di^  cOtos  et  non  dans 
la  région  ceutnilf  de  ces  mers. 
t.  V.  Philosophical  Tranuiftioni  ûc  1819. 
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Blanche,  et  même  de  la  mer  de  Marmara,  d’un  millième  à 
celle  de  la  Baltique;  eniin  de  plus  d’un  dixième  à celle  du 
lac  Ourmia  dont  le  degré  de  salure  paraît  être  le  plus 
élevé  après  celui  du  grand  lac  salé  de  l’Asie  Mineure,  lac 
qui  atteint  peut-être  le  plus  haut  point  de  saturation  con- 
staté par  l’analyse. 

Ainsi  il  résulte  des  études  faites  par  les  savants  susmen- 
tionnés, que  l’eau  de  la  mer  Noire  est  une  des  moins  salées 
parmi  toutes  les  eaux  marines  chimiquement  examinées; 
aussi  sa  pesanteur  spécifique  approche-l-elle  le  plus  de 
celle  de  l’eau  de  mer  résultaot  de  la  fonte  de  la  glace,  car 
M.  .Marcet  a trouvé  cette  dernière  1,00057,  et  celle  de  la 
.Mer-Noire  1 ,01418. 

Le  degré  de  salure  peu  coosùlérable  qui  caractérise  l’eau 
du  Pont-Eiixin  était  connu  des  anciens,  mais  ils  avaient 
exagéré  cette  propriété  au  point  d’assimiler,  .sous  ce  rap- 
port, la  mer  Noire  à un  ba.ssin  lacustre.  Or,  il  est  impos- 
sible de  supposer  (|ue  la  salure  d’une  mer  (jiielconque 
puisse  subir  des  modifications  .semblables  dans  le  cours  des 
temps  historiques,  même  en  admettant  avec  .M.  Bicholf 
une  augmentation  progressive,  mais  toujours  très- lento,  de 
cette  salure,  augmentation  que  M.  de  La  Bi*che’  n’accepte 
point,  car  il  pense  qu’au  contraire  l’eau  de  la  mer  Noire 
aurait  dû  être  autrefois  plus  salée  qu’elle  ne  l’est  aujour- 
d'hui. Quoi  qu’il  en  soit,  Aristote^  soutient  non-seulement 
que  le  Pont-Eiixin  ne  renferme  point  de  mollusques  à cause 
du  froid,  ainsi  que  le  répète  après  lui  .'fîlien  1,  mais  que 

1.  Lehrlmch  derPhyt.u.  Ch*misch.  Gtolog.^rol.  1,  p. 

S.  Thê  G»oUfgkal  Obttrvêr,  IM. 

t.  //lâl.  ,1.  Tiii,  18. 

i.  Animal. stii,  18. 
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ses  eaux  sont  douces,  el  ne  nourrissent  aucun  animal  marin, 
excepté  le  phoque  et  le  dauphin  Amuiien  Marcellin’  dit 
également  que  les  eaux  du  Pont-Euxin  sont  plus  douces 
que  celles  des  autres  mers,  et  que  les  poissons  y accourent 
pour  accomplir  l’œuvre  de  la  propagation,  favorisée  par  le 
peu  de  salure  de  l'eau  et  par  l'absence  d'animaux  rapaces; 
car,  ajoute-t-il , ou  n'en  a jamais  vu  dans  le  Pont-Euxin,  à 
l'exception  de  quelques  petits  dauphins  inoiïensifs,  prater 
innoxios  delphinos  el  parvos. 

Au  reste,  Pline  ^ avait  déjà  exprimé  une  semblable  opi- 
nion, et  presque  dans  les  mêmes  termes  employés  par 
Ammien  Marcellin  : « In  Pontum  nulla  intrat  bestia  piscibus 
malefica  præter  vitulos  et  parvos  delphinos.  » 

Ovide qui,  pendant  son  long  exil  sur  les  bords  de  la 
mer  Noire,  avait  eu  tout  le  loisir  de  goûter  de  son  eau,  la 
dit  douce;  parce  qu’à  cause  du  grand  nombre  de  fleuves 
qui  s’y  jettent,  l’eau  salée  ne  peut  remonter  à la  surface, 
et  que  celle-ci  est  exclusivement  formée  par  une  nappe 
d’eau  douce. 

Valerius  Flaccus^  attribue  également  la  faible  salure  du 
Pont-Euxin  à l’action  du  grand  nombre  de  fleuves  qui  y . 
<lébouchent  : 

a Flumineo  ne  agmioe  brandi  amari 
Vim  folia » 

Arrien'*,  pour  donner  une  preuve  de  l’absence  de  toute 
salure  dans  le  Pont-Euxin,  cite  l’habitude  qu’ont  les  habi- 

1.  Ibid  ,1.  XVII,  5. 

S.  L.  xxii,  B.  — B.  L.  Il,  15. 

4.  Pont.,  l.  iT,  Episk  10.  vers  8t.  Cependant  Rufus  FesUif  Avienus.  dana  «es 
Ora  maritima,  vers  69,  qualifie  la  mer  Noire  de  salée...  Æquora  Suxini  sûU. 

5.  Argonauticon,  l.  v.  vers  7tl. 

8.  Kpùtuia  ad  Adrianum,  Hudson,  V.  i,  p.  B. 
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laïUs  du  littoral,  d’y  abreuver  leurs  troupeaux,  et  il  ajoute 
que  uon-seulement  ces  derniers  boivent  très-volontiers  de 
celle  eau,  mais  qu’encore  elle  est  considérée  comme  beau- 
coup plus  salubre  que  celle  des  rivières. 

Michel  filycas  ',  byzantin  du  xii*  siècle,  qui  se  distingue 
avantageusement  de  tous  ses  contemporains  par  l’impor- 
tance qu’il  attache  aux  phénomènes  de  la  naiture,  signale, 
à l’exemple  d’.'Vnimion  .Marcellin  et  de  Pline,  la  prédilection 
des  poissons  pour  le  Pont-Euxin , et  l’explique  par  la  même 
raison  que  celle  qu’ont  fait  valoir  les  deux  écrivains 
romains. 

Enfin,  mémo  aussi  lard  qu’au  xvii’ siècle,  Eviiya  Eiïendi  ’ 
qui,  au  reste,  eut  le  mérite  de  reconnaître,  par  le  sens  du 
goflt , une  vérité  que  la  chimie  moderne  est  venue  confir- 
mer, en  constatant  l’infériorité  do  la  salure  du  Ponl-Euxin  à 
l’égard  de  la  Propontide,  prête  à ces  deux  mers  des  phé- 
nomènes fabuleux  tendant,  selon  lui,  à expliquer  Cette 
différence  : il  prétend  avoir  observé  plus  d’une  fois,  dans 
la  mer  de  .Marmara,  une  ligne  rouge  de  la,  largeur  de  la 
main,  s’étendant  depuis  Sculari  jusqu’à  la  pointe  des 
Sept-Tours,  et  servant  ainsi  de  limite  entre  le  Pont-Euxin 
et  la  Propontide. 

Les  notions  des  anciens  sur  l’étendue  de  la  mer  Noire 
étaient  encore  beaucoup  plus  exagérées  que  l’idée  qu’ils 
s’étaient  faite  d&  la  composition  chimique  de  ses  eaux. 
Nous  ne  tiendrons  aucun  compte  de  l’époque  presque  my- 
thologique de  l’expédition  des  .Argonautes  qui,  parlant  du 
principe  que  la  mer  Noire  n’était  qu’un  bras  de  l’océan 
Cilacial,  a mare  Cronium,  » en  avaient  conclu  qu’ils  pbu- 

I.  Miohaelig  Glycæ  Annales,  pars  i,  p.  6(.  Ëdil,  de  Bonn. 

2 Evlya  Eff«.'adi  Translated  by  Wommer,  vol.  I,  sect.  3»  p ?. 
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vaieot  regagner  la  Grèce  sans  avoir  besoin  de  repasser  le 
Bosphore,  en  descendant  simplement  par  le  nord  dans  le 
détroit  de  Gibraltar,  et  de  là  dans  la  Méditerranée;  nous 
ne  nous  arrêterons  pas  plus  aux  opinions  que  pouvait  avoir 
à cet  égard  le  père  des  poètes,  mais  nous  avons  droit  d'at- 
tacher plus  d’importance  à celles  énoncées  par  le  père  des 
historiens.  Or,  Hérodote  ' donne  à la  plus  grande  longueur 
du  Pont-Euxin  I tOO  stades  ou  environ  272  milles  géogra- 
phiques, ce  qui  fait  presque  deux  fois  sa  longueur  réelle  ; 
de  plus  il  ajoute  que  le  Palus  Méotides  ne  le  cède  guère  en 
étendue  au  Pont-Euxin  ! 

Les  évaluations  du  golfe  d'.\/,of,  telles  que  les  donnent 
Strabon^,  Arrien^et  Agathenieros  lui  assignent  le  double 
de  son  extension  véritable,  et  Philostrate  qui  écrivait  sous 
Septime  Sévère,  et  conséquemment  plus  de  six  siècles  après 
Hérodote,  n’en  soutient  pas  moins  l’assertion  de  ce  dernier 
relativement  au  golfe  d’Azof.  Valerius  Flaccus*’,  qui  vivait 
également  dans  le  courant  du  a*  siècle  de  notre  ère,  va 
encore  plus  loin  en^assurant  que  le  Pont-Euxin  est  supé- 
rieur en  étendue  à la  Méditerranée;  sans  doute  il  faut  tenir 
compte  de  la  licence  poétique  dont  cet  auteur  use  souvent 
assez  largement,  mais  ses  expressions,  quelque  hyperbo- 
liques d’ailleurs  qu’elles  puissent  être,  n’en  prouvent  pas 
moins  que  les  idées  d’Hérodote,  sur  l’extension  de  la  mer 
Noire,  avaient  encore  conservé  leur  empire,  même  après  le 
siècle  d’Auguste.  Au  moyen  âge,  les  notions  des  anciens 
relativement  au  Pont-Euxin  et  aux  fleuves  qui  y débouchent, 
loin  de  se  développer  et  de  se  rectifier,  ne  devinrent  que  de 

i.  Melpomènc,  c.  85  ét  86. 

*.  L.  II.  — 8.  Pwtp.,  Pont^Bux.  — *.  L.  i,  8,  — 5.  Hi$t.  Htr. 

6.  Argonaut.,  1.  t,  vers  715. 


36 


«ÉOGRAPHIE  PHVSIQUE. 
plus  en  plus  erronées  et  vagues.  C’est  ainsi  qu’au  x"  siècle, 
lA‘on  le  Diacre  * discute  laborieusement  la  question  de 
savoir  d’où  vient  l’Ister  (le  Danube),  et,  sans  oser  la  déci- 
der lui-méme,  il  rapporte  l’opinion  de  ceux  qui  croient 
que  le  Danube  vi'enl  des  Dûtes,  et  qu’il  ne  forme  qu’une  et 
même  rivière  avec  le  Gange'. 

Abouiféda  mentionne  à peine  la  mer  Noire,  et  coupe 
court  à toute  discussion  par  ces  paroles  naïves  : n Dieu  seul 
sait  ce  qu’il  en  est  » Le  peu  qu’il  en  sait  lui-méme  nous 
prouve  seulement  qu’au  xiv*  siècle  le  Pont-Euxin  était 
indifféremment  nommé  mer  de  Crimée,  mer  Arménienne 
et  mer  Noire. 

Ce  nom  classique  de  Pont  s’était  conservé  pendant 
longtemps  chez  les  écrivains  orientaux  , malgré  les  di- 
verses altérations  qu’il  subissait  en  passant  par  leur  bouche. 
C’est  ainsi  que  Massoudi  écrit  Pontons,  et  appelle  le  Palus 
Méotides  Maitous , tandis  qu’ Abouiféda  le  nomme  lac  Ma- 
tyteh,  en  observant  cependant  que,  déjà  à son  époque,  on 
le  désignait  par  l’épithète  de  mer  d’Azof.  Edrisi  fait  aussi 
usage  du  terme  de  mer  du  Pont. 

l.es  auteurs  occidentaux  du  moyen  âge  s’en  servaient 
également.  Rubruquis  ^ appelle  la  mer  Noire,  tantét  mer  du 
Pont , tantôt  mare  Majus. 


1.  Leonis  DlACOQi  1.  vm,  8. 

i.  JéAQ  le  Lydien*,  bien  qu’antérieur  à Léon,  ne  partageait  point  Tinconcevable 
ignorance  «le  dtfrnier  àTendroit  du  Dauubt',  car  du  moins  ne  le  fait-il  pas  arriver 
de  riutle,  mais  ila«ltaet  au  contraire  «]uoique  sur  rautoritédéj.^  alors  fortsoraonée 
de  Jules  Ci-sar)  que  ce  fleuve  a les  mêmes  sounes  que  U;  Khin. 

8.  Ia  (iéographip  d’Albouféda,  traduite  par  Koinaud,  t I,  p.  38. 

4.  Géographie  d'Edrisi,  traduite  |)iir  Am.  Joub«jrt. 

6.  Voyages  de  Rubruquis.,  éd.  de  la  Soc.  de  Géog.  t.  lY,  p.  214. 


* Joannit  Lj/di  de  Oeltndit,  p.  2SS,  édit.  d«  Booa. 
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Plan  Carpin  ' n'emploie  presque  toujours  que  celle  der- 
nière dénomination. 

Si  le  nom  de  Pont-Euxin  traversa  presque  intact  tant  do 
siècles  et  tant  de  langues,  ceux  de  Bosphore,  de  Propon- 
lide  et  de  llellespont  n'eurent  pas  tout  à fait  le  même  pri- 
vilège', car  tantôt  leur  signification  véritable  se  trouva 
altérée,  tantôt  ils  étaient  remplacés  par  dos  noms  complè- 
tement diflérents.  Ainsi  Edrisi  ^ désigne  par  le  nom  col- 
lectif de  détroit  de  Constunlinople  le  Bosphore,  la  mer  de 
Marmara  et  les  Dardanelles,  de  même  que  l'expression 
encore  plus  générale  de  mer  de  Syrie  embrasse  chez  lui  ta 
Méditerranée,  l’Archipel  grec,  les  deux  détroits  et  la  Pro- 
pontide;  aussi,  dans  ce  sens  étendu,  il  ne  désigne  comme 
mer  que  le  Pont  et  la  Méditerranée;  tout  le  reste  n’est  pour 
lui  qu’un  golfe  de  celte  dernière,  et  se  trouve  désigné  par  le 
nom  de  golfe  d'.dbydos.  > 

Les  chroniqueurs  chrétiens  dn  moyen  âge  ne  se  servent 
presque  jamais  que  du  terme  de  bras  de  Saint-George  « bra- 
chium Sancti  Georgii  » pour  désigner  tantôt  l’Hellesponl, 

1.  Voyagn  de  Ruhniqnis,  éd.  de  la  Soc.  de  Géog.,  I.  IV,  p.  7U. 

2.  tous  Ips  ancious  écrivains  s'arronlpnt  i douupr  au  nom  de  Bosi'lion* 
IVtran^  étymologie  de  taureau.  Longus,  dans  son  célébré  romau  Daphnîs  fl 
Ch'of*y  dit  qweles  Uureaux  ont  tint  de  faciliu^ de  passer  la  mer  à la  uage,  i|ue  plu- 
sieurs détroits  qu’on  les  a mis  franchir»  ont  été  désignés  par  le  nom  do  Hosphnrr. 
Ammien  Marr^-IÜn  *’  se  rattache  h l’opinion  de  coui  qui  voient  ilans  c^*tte  dénomi- 
nation une  allusion  h la  fable  de  la  fllb*  d'Inaclius  métamorphosée  en  taureau. 
C«lrèD(“'**  parai!  être  le  seul  aiiU-ur  qui  donne  à ce  nom  une  origine  différente,  et 
qui»  (tour  n'avoir  pas  sa  racine  dans  la  mythologie,  u'en  est  pt‘ut>ètrc  que  pins 
plausible.  Il  p-nse  que  les  termes  de  Bosphore  Cionnérien  et  de  La  ville  de  Bosphore 
dérivent  de  ce  que  les  habitants  decette  contrée  payaient  leurs  tributs  non  en  argent 
mais  en  bétail.  11  cite,  à l’appui  de.  son  ass*'riion,  l'exemple  d’un  certain  (Jordas, 
prince  des  lltms  établis  sur  le  Bosphore  Cimmérien,  et  <{ui  (tayait  à INunpercur 
Justinien  im  tribut  annu^'l  d’un  nombre  convenu  de  taureaux. 

8.  Géographie  d'Edrisi,  t.  II,  p.  901. 

• L.  I,  30.  — ••  L.  MH,  s.—  V.ï,  p.  644,  éd.  de  Bonn. 
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comme  le  t'uilentre  autres  Saewiilf tantôt  collectivement 
les  (leux  détroits  et  la  Propontide,  comme  l’emploie  Plan 
Carpin  tantôt  enCn  le  Bosphore  seul,  ainsi  qu’il  résulte  de 
la  manière  dont  s’expriment  Fulcher^,  Guibert‘1,  Marinus 
Sanutus^,  et  plusieurs  autres  chroniqueurs  des  croisades, 
qui,  chaque  foisqu’ils  parlent  de  la  traversée  que  faisaient 
les  croisés  pour  se  rendre  de  Constantinople  à la  côte  op- 
posée de  la  Bithynie,  nous  apprennent  que  ces  derniers 
franchirent  le  bras  de  Sainl-Georye;  Guillaume  de  Tyr'*,  en 
mentionnant  ces  trajets,  dit  même  qu’ils  passèrent  l’Hel- 
lesponl,  et  comprend  ainsi  dans  cette  dénomination  le 
Bosphore. 

Otton  deFreising7,  en  parlant  du  campement  des  croisés 
allemands  sur  le  littoral  de  la  Propontide,  observe  qne  les 
indigènes  appellent  cette  dernière  bras  de  Saint-George; 
Anne  Comnène'* qualifie  le  Bosphore  de  détroit  de  Itamalis, 
nom  que  lui  donne  également  l’historien  Cinnamel'  qui 
vivait  sous  le  règne  de  Manuel  Comnène,  neveu  de  lu 
princesse  Anne. 

Canlacuzène'°  mentionne  le  Bosphore  par  le  nom  de 
détroit  de  Byzance  on  conservant  aux  Dardanelles  leur 
dénomination  antique;  Gustathius  l’appelle  Phosphorium". 

Le  phénomène  des  contre-courants  dans  le  Bosphore  et 
les  Dardanelles,  ont  non-seulement  été  ignorés  par  les  an- 


i.  A»to/to  pfTf^rinafionr  Saewalfi.  — 3.  Loc.cit. 

3.  Fnichcrii  Caritat.  gesta  pereg.  Franc.,  ap.  Hang.,  l.  I,  p,  3B6. 

4.  (iuitvrti  abb.  liist.  HiercaoL 

5.  Mar.  Saauti  Secréta  fUi.  Crue.,  \.  iii,  [lars.  ir,  c.  5. 

6.  Willcr.  Tyr  Archiep.  Hist.,  1.  i,  c.  341. 

7.  Ülto  FriMsiiig,  1. 1.  — H.  Alex  » I.  ni. 

9.  Joaa.  Cintiaïui  h’pit.,  I.  vu,  p.  494,  éd.  de  Bouu. 

10.  Htst.,  1.111,67. 

It.  I)t  Theualonica  a Latimû  capta,  ùd.  dtiBumi,  p.  394. 
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cieiis,  mais  encore  ne  sont  devenus  l’ohjel  d’une  étude 
spéciale  qu’à  une  époque  comparativement  fort  récente'. 
.Marsilli’,  au  xvii'  siècle,  parait  être  le  premier  qui  eût 
mentionné  l’existence  des  contre-courants  dans  le  Bos- 
phore deThrace,  mais  son  assertion  fut  combattue  par  plu- 
sieurs de  ses  contemporains,  et  ne  tarda  point  à être  livrée 
à l’oubli.  t^o(^hgu$^^,  le  compagnon  de  voyage  du  célèbre 
Byron,  nie  également  la  véracité  de  cette  asser|ion,  et  ja 
considère  copine  une  illusion  causée  pp’  l’effet  du  vent; 
enfin,  M.  Hoff,  qui  publia,  il  y a dix-huit  ans  seuleineni, 
le  troisième  volume  de  son  remarquable  ouvrage  sur  les 
changements  physiques  de  la  surface  du  globe,  s’y  rallie  à 
l’opinion  de  M.  Uobhousef. 

Les  deux  aufres  mers  qui  baignent  l’Asie  Mineure,  sa- 
voir l’archipel  grec  et  la  .Méditerranée , ne  peuvent  être 
pour  nous  l’objet  d’observations  développées,  vu  qu’cij)  par- 
lant des  golfes,  nous  traiterons  en  détail  des  parties  de' ces 

I.  En  ivv»ncbo,  les  ancteoi  connaissaient  iiarfaitenient  le  courant  domiiiniit  qui 
charrie  les  eaux  du  Pnnt-Enxin  A travi'TS  le  Bosphore,  h mer  de  Mannara  t*t  les 
DordaaeUes  dont  VArrhipd  grec  ot  h Aléditcrranér.  PUue  tnitr  ce  sujet  au  long*, 
connaissance  du  phénomène  dont  il  s'agit  sc  conserva  égfilcint'iU  au  moyen 
on  en  voit  entre  autre»  la  preüv»'  dans  la  curieniie  relalifm  iln  voyage  de  PietTC 
Belon  tlu  Mans**.  Voici  les  proprf^  paroles  4u  célebn'  ptleriii  naturaliste  du 
XVI*  siècle:  « l<a  Propoiitide.  Hellespont  et  le  Botipliore  sont  inces.s:(mment  en  {nt- 
« péiucl  courant,  comme  sont  les  Iles  Cyclades,  grantle  partie  de  la  mer  Égée,  telle- 
« meut  que  si  d'aventure  uu  vaisseau  se  trouve  en  pleine  mer  en  u mps  calme,  et 
m fuinsveiit,  ildéi-ht-rradi'  .son  chemin  plus  de  dix  milli^s  par  jour,  A raison  du  grand 
« conirs  des  «taux  qui  tombent  du  PonUEuxin  au  Propontûle,  et  dè  U par  rUidlej^ 
« pontet  lesCjcbdes  entrent  en  la  mer  Méditerranée.  » 
i.  Ludw.  Perd.  MavsiUi  Osservazioni  intoryto  al  liosforo  Tracio.  Borna,  1681. 

A joumey  through  Albania  and  ofhtrprpvincts  of  Turkêy.  tendon,  1813, 
p.  809. 

i,  Gfschichle  der  durrh  uberlifferunÿ,en  nachgnvinenen  naturlkhen  Verânde- 
rungen  fier  Krdobtrflàch*,  U 111,  p.  S76. 


* L.  1IV,  13.  — **  Otiwinrationii  de  piiiMeon  «ingitUritéfl  et  eho«e<  mémorable  tr04tv<>«  rn 

(>rèce,  Aue,  etc.,  et  antre»  pay»  étriiaften*;  Auven,  ISSS,  I»  44. 
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(Jeux  mers  qui  constituenl  les  derniers,  et  que,  d’ailleurs, 
des  considérations  sur  la  profondeur,  l’étendue  et  les  cou- 
rants de  l’Archipel  grec  et  de  la  Méditerranée  en  général, 
nous  conduiraient  trop  loin  dans  un  domaine  étranger.  Nous 
nous  bornerons  donc  à mentionner  le  résultat  dos  observa- 
tions de  l’amiral  Rcaufort  sur  les  courants  des  parages  litto- 
raux de  la  Méditerranée,  Conformément  aux  travaux  de  cet 
habile  hydrograplie,  le  courant  dominant  le  long  de  la  côte 
méridionale  de  l’Asie  Mineure,  est  celui  qui  vient  du  côté 
de  la  Syrie  en  se  dirigeant  en  moyenne  de  l’est  à l’ouest. 
Peu  sensible  à une  certaine  distance  de  la  C(Me,  il  acquiert 
dans  quelques  parages  de  celle  dernière  une  force  considé- 
rable. C’est  ce  qui  a nommément  lieu  au  cap  Adratchan  où 
le  courant,  indépendamment  de  son  intensité,  présente  le 
phénomène  intéressant  d’une  action  intermittente,  en  sorte 
que,  tandis  qu'un  jour  il  coule  avec  une  rapidité  de  près 
de  trois  milles  à l’heure,  un  autre  Jour,  sans  aucune  cause 
apparente,  il  n'a  pas  la  moitié  de  cette  rapidité 

Apres  ces  quelques  observations  générales  sur  les  mers 
qui  baignent  le  littoral  de  l’Asie  .Mineure,  nous  pouvons 
examiner  de  plus  près  les  sinuosités  et  saillies  qu’elles  dé- 
terminent dans  ce  dernier,  en  commençant  par  le  littoral 
de  la  mer  Noire. 

Nous  avons  déjà  vu  que  parmi  toutes  les  grandes  lignes 
côtières  de  l’Asie  Mineure,  la  moins  variée  et  la  moins  riche 
en  golfes  sinueux,  est  celle  qui  s’étend  depuis  l’embouchure 
septentrionale  du  Bosphore  jus(|u’aux  parages  du  cap  Vana- 
Bouroun,  le  point  le  plus  oriental  de  notre  carte;  c’est 
pourquoi  nous  nous  contenterons  de  nommer  seulement  les 

1.  A'aramanûi,  P 41, 
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golfes  principiuix  de  celle  ligne,  en  nous  réservant  de 
nous  arrêter  davantage  sur  les  lignes  littorales  de  l’ouest 
et  du  sud  comme  étant  celles  qui,  à l’égard  de  leur  conli- 
guration,  offrent  le  plus  de  variétés  et  le  plus  d’impor- 
tance sous  tous  les  rapports,  et  entre  autres  sous  le  point 
de  vue  commercial  et  industriel. 

Depuis  rcmbouchurc  septentrionale  du  Bosphore,  la 
céte  suit,  sur  une  ligne  ondulée  d’environ  46  lieues,  une 
direction  moyenne  de  l’ouest  à l’est.  Sur  cet  espace  les 
dentelures  du  littoral  n'offrent  que  des  saillies  peu  consi- 
dérables parmi  lesquelles  celle  formée  par  le  Kefken  dagh 
est  la  plus  prononcée  A fl  lieues  environ  à l’est  de  l’em- 
bouchure du  Sakaria  la  ciMe  se  relève  au  nord  nord-est  et 
décrit  une  grande  courbe  qui  se  termine  par  la  saillie  très- 
prononcée  du  cap  Iradj  (Iradj  bournou,  le  Lepte  Promon- 
lorium  desanciens),  saillie  qui  se  termine  à l’est  par  l'isthme 
de  Sinope'.  Cette  grande  courbe  (jui,  'depuis  lîregli  jus- 
qu’à Sinope,  a près  de  89  lieues  de  développement,  ne 
présente  que  dos  contours  légèrement  ondulés,  dont  les 
saillies  et  les  inflexions  forment  des  caps  faiblement  pro- 
nonci!s,et  dos  baies  très-peu  sinueuses.  Parmi  lès  premiers, 
on  peut  citer  le  Baba-Bouroun , qui  borde  au  nord-e.st  la 
baie  d’Eregli;  le  Divan-Boiiroun , qui  termine  à l’est  celle 
d’Amassera;  le  Karaagatch-Bouroun , qui  limite  à l’est  la 
baie  de  Kidros,  le  Kércmbé-Bourouii , situe  à 6 lieues  en- 
viron au  nord-est  du  dernier,  c’est  le  fameux  Caramhis- 
promonlorium  auquel  les  anciens  attachaient  une  impor- 
tance exagérée;  l’Islifan-Bouroun , qui  forme  la  .saillie  la 
plus  avancée  au  nord,  de  tout  le  littoral  septentrional  de 

1.  Voyez  la  planche  19  qui  représente  cet  isthme. 
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l’Asje  Mineure;  le.  Baschi-Bouroun  et  enfin  le  Bostépé-Bou- 
roun,  qui  constitue  l’extrémité  orientale  de  l’isthme  de 
Sinope. 

Depuis  le  cap  d’irateb,  la  c6te  tounu?  au  sud-est,  et  con- 
tinue dans  cette  direction  jusqu'aux  parages  du  cap  Vana- 
Bouroun.  Sur  l’espace  compris  entre  ces  deux  points,,  le 
littoral  décrit  cinq  ondulations  plus  ou  moins  prononcées, 
qui  fornient  autant  de  golfes,  dont  deux  assez  consiilérahles. 
Le  premier  de  ces  golfes  est  limité  au  nord  par  l’isthme  de 
Sinope,  et  à l’est  pur  le  Delta  du  Kizi{-lrmah,  qui  forme  une 
saillie  à contours  arrondis;  le  second  golfe  est  bordé  à 
l’ouest  par  le  Delta  susmentionné,  et  à l’est  par  celui  du 
Véchil-Irmali  dont  la  saillie  la  plus  prononcée  s’apelle 
Tchalty-Bouroun. 

Les  deux  golfes,  qui  décrivent  deux  axes  irréguliei-s,  peu 
sinqcux  et  largement  ouverts  du  cété  du  nord,  ne  présen- 
tent que  des  contours  plus  ou  moins  doucement  ondules, 
et  par  conséquent  n’ont  point  do  baies  sinueuses  et  abritées 
qui  puissent  se  prêter  aux  exigences  des  stations  de  biUi- 
ments.  Les  contours  du  golfe  situé  entre  les  deux  Délias 
du  Kizil-Irmak  et  du  Yéchil-lrmak  olTrent  sur  quelques 
points  des  découpures  plus  tranchées,  comme,  par  exemple, 
à l’endroit  où  se  trouve  la  ville  do  Sarnsoun;  mais  ce  ne  sont 
encore  toujours  que  des  baies  parfaitement  ouvertes  aux 
vents  nord  et  nord-est , et  qui  ne  forment  que  des  rades 
tout  au  plus  passables  pendant  la  saison  de  l’été.  Les  trois 
autres  golfes  que  présente  la  partie  du  littoral  à l’est  do 
Sinope,  sont  encore  moins  sinueux  (|uo  les  deux  que  nous 
venons  de  mentionner;  mais,  en  revanche,  ils  ont  des  con- 
tours moins  linéaires,  et  offrent  des  saillies  beaucoup  plus 
accentuées.  Le  premier  golfe  après  celui  que  l’on  pourrait 
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aommer  grand  golfe  de  Sapnsoim  (en  y comprenant  la  baie 
que  l’on  désigne  eKclusiveinent  par  ce  nom),  est  compris 
entre  la  saillie  orientale  du  Delta  du  Yécbi|>lrmak,  laquelle 
portail  chez  les  anciens  le  nom  de  Heraclenm-Promon(o- 
rium,  et  In  saillie  sur  laquelle  se  trouve  le  château  connu 
sous  le  nom  d’Oïné-Kalé;  le  second  petit  golfe,  un  peu 
plus  sinueuv  que  celui  dont  il  s’agit,  est  limité  à l’ouest  par 
le  promontoire  d'Oïné-Kalé,  et  à l’est  par  le  cap  pointu  de 
Yasoun-Bouroun , le  fameux  promontoire  de  Jasan  qui,  , 
après  avoir  décrit  une  courbe  au  sud,  se  relève  et  furiiie 
plus  à l’est  une  autre  pointe  nommée  le  Vana-Bouroun; 
enfin  ce  dernier  cap  borde  à l’ouest  le  pittoresque  golfe  dans 
le  fond  duquel  se  trouve  le  village  Ordu,  et  où  jadis  lloris- 
sait  la  célèbre  Colyara  des  ancien.s;  c’est  le  dernier  golfe 
du  littoral  septentrional  représenté  sur  notre  carte. 

.Sous  le  rapport  du  caractère  de  scs  contours  littoraux, 
la  mer  de  Marmara  offre  une  transition  naturelle  entre  le 
Pont-Euxin  et  la  mer  Égée,  car  sans  offrir  l’extrême  variété 
des  lignes  côtières  qui  caractérisent  le  littoral  occidental  de 
la  péninsule,  elle  est  loin  d’avoir  la  monotonie  que  donne 
au  littoral  septentrional  la  prédominance  des  formes 
linéaires  ou  qrrondies.  C’est  particulièrement  la  partie 
orientale  de  ce  bassin  qui  se  distingue  par  la  richesse  de 
ses  contours.  C’est  là  que  se  trouvent  les  deux  magnili(|ues 
golfes  d’Ismid  et  de  Moudania,  golfes  parfaiteinenl  naviga- 
bles, et  dont  le  premier  surtout  offre  de  nombreux  et 
excellents  ancrages.  Aux  deux  tiers  de  son  entrée,  le  golfe 
se  trouve  rétréci  par  une  langue  de  terre  dont  la  pointe 
porte  le  nom  de  Oil-Bournou;  son  entrée  même  est 
bordée  au  nord  par  le  cap  Kara-Bournoii.  La  côte  qui, 
depuis  ce  cap,  court  dans  une  direction  nord-ouest  jusqu’à 
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Sciilari,  est  très -riche  en  saillies,  dont  la  pins  considé- 
rable est  le  Tonzia-Bournou.  Los  baies  délerminées  par 
toutes  ces  saillies  ne  sont  cependant  pas  surTisamment 
garanties  contre  les  vents  de  siid-oiiesl,  ni  assez  spatieuses 
pour  offrir  do  bonnes  slalions  aux  gros  bèliinenls.  A l’en- 
trée du  golfe  d’Ismid , la  c6to  méridionale  de  ce  dernier  se 
termine  en  une  pointe  rocailleuse  désignée  par  le  nom  de 
Bos-Bournon  {Posidium  Promontorium  des  anciens);  il 
forme  la  limite  occidentale  du  beau  golfe  do  Moudania| 
dont  la  cAte  méridionale  continue,  dans  une  direction 
moyenne  de  l’est  à l’ouest,  jusqu’à  l’entrée  des  Dardanelles, 
et  forme  le  littoral  méridional  de  la  mer  de  Marmara. 
Presqti’à  lamoitié.de  son  développement,  la  ligne  légère- 
ment ondulée  se  trouve  brusquement  interrompue  par 
la  presqu’île  de  Cyzic,  qui  constitue  une  saillie  à con- 
tours très-hardis.  l’ouest  de  la  péninsule,  qui  n’est  qu’un 
vaste  et  rocailleux  promontoire,  le  littoral  devient  plus 
varié  et  .ses  découpures  plus  accentuées  Jus(|u’à  l’entrée  des 
Dardanelles,  oii  il  reprend  ses  formes  arrondies  en  tour- 
nant au  sud-ouest. 

Bien  que  le  courant  dominant  dans  la  mer  de  Marmara 
soit  du  nord-est  au  sud-ouest,  cependant  il  présente,  selon 
la  direction  des  contours  littoraux,  plusieurs  contre-cou- 
rants. C'est  ainsi  que  le  courant  principal  qui  débouche  du 
Bosphore  et  se  dirige  au  sud-ouest,  rencontre,  un  peu  au- 
dessous  de  la  pointe  du  sérail,' un  contre-courant  dont  la 
direction  est,  selon  celle  do  la  cète,  tantôt  au  nord-est, 
tantôt  à l’est.  Ce  contre-courant  est  très-visible  dans  les 
parages  des  Sept-Tours , et  il  serre  de  fort  près  les  murailles 
de  Constantinople,  où  la  mer  n’a  que  3"’ 956  à 14"' 56  de 
profondeur;  cependant  il  ne  se  trouve  pas  borné  à la  proxi- 
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mité  immédiate  de  la  côte , et  eël  encore  très-distinct  à 
une  distance  assez  considérable,  où  la  profondeur  est  de 
30“976.  Au  reste,  cette  dernière  atteint  jusqu’à  49"'35  sur 
plusieurs  points  de  l’espace  compris  entre  la  poudrière 
(Barout-Hané)  et  lu  pointe  du  Sérail,  nommément  à 3 kilo, 
au  sud  du  littoral.  Partout  ailleurs  elle  n’est  que  do  5“' 484  à 
24'“  420  et  SG-”  56. 

Si  nous  prenons  la  moyenne  de  830  sondes  exécutées 
dans  la  mer  de  Marmara  depuis  les  parages  de  Gallipoli  jus- 
qu’à ceux  d’Ismid,  nous  aurons  une  moyenne  de  33'“ 348. 

Comme  dans  la  partie  géologique  de  cet  ouvrage, 
nous  nous  occuperons  spécialement  des  Iles  situées  dans 
la  mer  de  Marmara,  nous  ne  ferons  maintenant  que  les 
mentionner,  savoir;  1’  le  groupe  des  Iles  des  Princes, 
connu  chez  les  Turcs  sous  le  nom  de  Kezil  adalar  ou  Iles 
rouges;  elles  sont  composées  de  0 Iles  suivantes,  Proie, 
Prinkipo,  .Antigone,  Chalki,  Plote,Oxeiu,  Pyti,  Antirobidos 
et  Niandro';  2°  Imrali  ou  Calolimno;  3"  Aloni;  4“  .Afsia; 
5"  Kntali  et  6“  .Marmara  ( le  Proconnesus  des  anciens). 

Avant  de  quitter  la  mer  de  .Marmara,  nous  allons  jeter 
un  coup  d'œil  sur  les  deux  détroits  par  lesipiels  elle  com- 
munique avec  le  Pont  Euxin  et  la  Propontide. 

La  longueur  du  Bosphore,  mesurée  par  une  ligne  droite 
traversant  sa  région  centrale  sans  tenir  compte  des  anfrac- 
tuosités côtières,  est,  depuis  les  deux  Fanaraki, jusqu'à  la 
pointe  du  Sérail,  d’environ  6 lieues  3/4.  Sa  plus  grande 
largeur,  depuis  le  fond  de  la  baie  de  Bouyoukdéré  jusqu’à 
la  côte  opposée,  est  i peu  près  do  3/4  de  lieue;  son  plus 
grand  rétrécissement  entre  les  deux  kavak  d’Anatolie  et  de 

1.  Voy.,  surrhiâtoiro  decesilt'S,  Hammer,  Constar.tinopolii  und  der  BosphoruSt 
Tol.  Il,  p.  8(8. 
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Kuinelie  esl  moins  d’un  kilomètre';  eiitin  sa  largeur  entre 

les  deux  Fanaraki  est  d'un  peu  moins  d’une  lieue. 

Depuis  Kandily  jusqu’à  Béilerby , c’est-à-dire  sur  une 
distance  d'une  lieue  et  un  quart,  qui  fait  à peu  près  le 
sixième  de  la  longueur  totale  du  canal,  celui-ci  n’a  qu’en- 
viron  un  kilomètre  de  largeur;  partout  ailleurs  elle  varie 
entre  une  1;2  cl  3/4  de  lieue.  Sous  le  rapport  de  sa  pro- 
fondeur, le  Bosphore  peut  être  divisé  en  trois  zones,  savoir: 
une  zone  médiane  et  deux  zones  littorales  situées  chacune 
le  long  de  la  côte  d’Asie  et  d’Europe.  La  zone  littorale  asia- 
tique offre  généralement  les  profondeurs  suivantes:  V”8‘28, 
3“65ti,  5"484,  7”7IG,  9"I4,  12"79,  t4-56,  t8"28, 
19"  108,  21-930,  24-420,  .32” 904,  34" 732,  30“ 500, 
t)(r324,  CP844,  07”030  et  09"404.  Au-dessous  de 
Scutari  jusqu’aux  îles  des  Princes,  la  profondeur  de  la 
mer  va  rarement  au  delà  de  40"2I0  et  se  maintient  le  plus 
souvent  entre  7"7I0,  14"30  et  30“  300.  La  zone  littorale 
européenne  présente  à |)eu  près  les  mêmes  proportions.  La 
zone  médiane  oscille  entre  45"700,  77”10  et  98”05.0;  elle 
ne  parait  nulle  part  dépasser  1 1 7*82. 

En  prenant  la  moyenne  de  832  sondes,  consignées  dans 
les  meilleures  caries  anglaises,  y compris  le  port  de  Con- 

1.  L<»s  anciens,  géa^ralemenl  si  pen  précis  dans  Tévalualion  des  espaces  et  des 
dimensiftns,  offrent  épalemcnt  à IVgrtrd  du  Bosphore  dos  donnéos  pins  ou  moins 
inexactes.  Ainsi  Hémdien*  dit  que  Byzniux'  se  trouve  à l'endroit  le  plus  rétréci  du 
canal.  Au  resP;,  oii  pardonne  aisément  cette  inexactitude  en  faveur  des  renseigne- 
ments curieux  que  renferme  ce  passage  de  l'historien  relativemeut  à cette  ville  qui, 
un  siècle  et  demi  i*ostèricuremcnt  à IVqhoque  où  vivait  Uérodien,  devint  la  capitaledc 
l'empire  sous  le  nom  de  Couslaiitinople;  or,  on  voit  que  déjA  du  temps  d'Uérodien 
Hysanre  était  non-seulement  une  cité  florissante,  mais  en(X)Te  possédait  des  mines 
qui  prouvaient  que  sa  splendeiu*  remontait  à une  époque  IkmucouP  plus  reculée. 
Noils  aurons  l'occasion  de  revenir  sur  ce  passage  d'Hérodien  dans  la  partie  archéo- 
logique de  notre  ouvTage. 

* Hiti.  lmp., 
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slantinople,  on  aura,  pour  la  pi  ofondeur  moyenne  du  Bos- 
phore, 75'fa(homs  ou  27*420  on  chiffres  ronds'. 

On  peut  considérer  le  ma^niriquc  port  de  Conslantinople 
comme  un  embranchenionl  latéral  du  Bosphore.  C’est  un 
solfe  mollement  ondulé,  s’étendant  du  sud-est  au  nord-ouest 
étayant,  dans  celte  direction,  une  longueur  de  prés  d’une 
lieue  sur  une  largeur  moyenne  d’environ  GOO  mètres;  le 
maximum  de  sa  profondeur  est  à peu  près  dans  sa  partie 
centrale  où  il  atteint  34*732,  à son  extrémité  nord-ouest 
il  n'a  le  plus  souvent  que  3*656,  partout  ailleurs  la  pro- 
fondeur varie  de  14*56,  18*28,  21*936,  et  24“  764.  A Son 
extrémité  septentrionale  il  reçoit  les  deux  ruisseaux  Alibey 
et  Kiathané,  célèbres  dans  l’antiquité  sous  les  noms  de 
Cyilaris  et  Barbyses,  qui  opèrent  leur  jonction  avant  de  se 
jeter  dans  le  golfe.  Lorsque  l’on  considère  la  forme  effilée 
et  recourbée,  de  ce  golfe  dont  le  sommet  se  confond  avec  les 
contours  sinueux  des  deux  petites  rivières,  l'image  de  la 
corne  ramifiée  d'un  cerf  se  présente  naturellement  à rèsprit; 
en  sorte  que  l’on  est  tenté  d’admettre  cette  similitude  comme 
la  véritable  origine  des  noms  de  Chrysokeras^  ou  de  Corne- 
(f  Or  que  les  anciens  avaient  donné  à ce  golfe;  celte  étymo- 
logie parait  plus  vraisemblable  que  les  interprétations  tirées 
du  mythe  de  lo  et  de  sa  6lle  Keroessa,  née,  selon  la  fable 
grecque,  dans  ces  parages.  La  Corne  d'Or  sépare,  comme 
on  voit,  la  ville  de  Constantinople,  proprement  dite,  des 

1.  Y.  ï Appendice,  d*  1.  Les  832  soiulos  dont  nons  avons  calcnlo  Li  nioyenni', 
se  tnmvi'nt  dans  IVspare  compris  entre  une  ligne  qui  Joindrait  le  Roumelwfaaar 
avec  l'AnadoU-fanar.  et  une  autre  ligne  tracée  de  la  pointe  nord-est  du  Sérail  à la 
pointe  occidentale  de  Scntiri. 

2.  L*abréviateur  de  Strabon  reproduit  aussi  Topinioa  du  géographe  d’Amasia  en 
disant  que  le  nom  de  corne  fut  donné  à ce  golfe  « quia  Ina^■  illud  cornu  ceruino 
simile  est;  halgtenim  sinus  qiiosdam  ramis  non  ahslmiles.  » V.  ChreHomathi/B 
ejT  Strab.  Geopr.,  1.  vu,  ap.  Huds.,  t.  Il,  p.  J7-28. 
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faubourgs  de  Galula,  du  Tophané  et  de  Fera,  quoique  ce 
dernier  faubourg  ne  descende  point  jusqu'au  littoral  du 
golfe'.  Sous  le  rapport  du  mouvement  de  ses  eaux,  le 
Hos|)liore  peut  également  être  divisé  en  trois  zones,  savoir: 
une  zone  médiane  et  deux  zones  lalérales.  La  première  est 
marquée  par  un  courant  qui  vient  de  la  mer  Noire;  on  le 
voit  suivre  la  direction  de  nord-nord-est  au  sud-sud-ouest 
jusqu’à  la  hauteur  de  lu  baie  de  Bouyoukdéré,  où  cependant 
il  ne  pénètre  point,  et  se  rapproche,  au  contraire,  dans  les 
parages  de  Venikoï  de  la  côte  asiatique;  il  coupe  ensuite 
obliquement  le  détroit  pour  se  rejeter  vers  la  côte  euro- 
péenne qu’il  serre  d’assez  près  dans  les  parages  de  Baltali- 
man,  puis  fait  une  courbe  à la  pointe  de  Roumilihissar,  où, 
à cause  de  sa  violence,  occasionnée  par  la  rencontre  des 
contre-courants  et  le  rétrécissement  du  canal , il  est  connu 
sous  le  nom  de  Courant-du-l)iable.  Au-dessous  do  Roumi- 
liliissar,  et  nommément  dans  les  parages  d’Ârnaoutkoï,  il 
se  rapproche  de  la  côte  d’Burope  sans  cependant  l’atteindre, 
et  puis  se  rejette  de  nouveau  vers  la  côte  d’Asie.  En  arrivant 
à la  hauteur  de  l’embouchure  de  laCorne-d’Ür  il  se  bifurque; 
une  partie  du  courant  entre  dans  cette  dernière,  l'autre  suit 
la  pointe  du  Sérail  et  la  côte  de  Scutari,  entre  dans  la  Corne- 


1,  Uq  curieni  passai^;  de  Cforge  Pisida*,  écrivain  du  vu*  siècle,  qui  chanta  les 
fxploits  de  IViupciTHr  Heracline  en  vm  grecs  aasex  barbaivs.  iwmhle  jm>uver  qu’à 
l'ette  é{K}que  tout  le  littoral  du  golfe  de  Constantinople  ainsi  que  celui  de  la  côte 
op|)Osèe  de  Scutfiri  étaient  désignés  |Kir  le  nom  de  Pera.  Onercius.  dans  un  com- 
mentaire très-savant  mais  un  |H*n  diffus  dont  il  a enrichi  les  poéiuf^  de  George  le 
Pisitlieu,  ajoute  au  passage  dont  il  s’agit  l'obsenstion  suivante  : « Fera  eiiiin 
quoüdam  Byzautinis  non  modo  ea  pars  e ni  qu»  etiara  hodie  id  nominis  retinet, 
wnim  tntum  late  littus  vel  ad  Boream  seu  Orieutem  ïx>silura  trans  fntiini  omnia- 
qne  ealooa  quæ  uoimisi  uavibus  lrajicc-rei]ui6  potuorit  ntpatu»  Mtpr.  vocabantur.» 
Il  serait  pei^îble  que  c’eût  été  h l’origiiif  du  nom  moderne  de  P*ra. 

* Ptiiita  KfUimi  Avarùsw,  ven  396. 
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d’Or,  en  longe  d'abord  la  côte  occidentale,  puis,  arrivée 
à peu  près  à la  hauteur  de  la  niosquée  de  Soliman,  elle 
tourne  brusquement  sur  elle-méiue,  rejoint  la  côte  opposée 
et  revient  sur  ses  pas  en  suivant  cette  dernière  le  long  du 
faubourg  de  Galata,  pour  sortir  de  la  Corne-d'Or  et  remonter 
le  Bosphore,  où  elle  forme  la  zone  latérale  de  la  côte  d’Eu- 
rope ; ce  contre-courant  serre  cette  dernière  presque  partout 
de  très-près  en  remplissant  l’espace  non  occupé  par  le  cou- 
rant médian,  et  en  suivant  les  contours  des  baies  où  celui-ci, 
comme  nous  l’avons  vu , n'entre  point. 

La  côte  d’Asie  a également  un  contre-courant  semblable  ' 
à celui  que  nous  venons  de  mentionner,  bien  qu’il  ne  se 
manifeste  pas  anssi  distinctement  que  le  précédent  ; toute- 
fois il  est  parfaitement  appréciable  dans  les  parages  de  Béy- 
lerbeï,  d’Anndoli-kavak,  de  Bcïkos,  de  .Madjarbournou,  etc. 

, I.a  longueur  du  détroit  des  Uardanelles  est  presque  le 
triple  de  celle  du  Bosphore,  puisque,  depuis  Gallipoli  jus- 
qu’à Koum  kalessi  (sans  compter  les  anfractuosités  des 
côtes),  il  a environ  15  lieues.  L’endroit  de  son  plus 
grand  rétrécissement  est  dans  les  parages  où  se  trouvaient 
jadis  les  célèbres  villes  de  Srsios  et  d'Abydos,  et  où  il 
n’a  pas  plus  d’une  demi-lieue'.  Partout  ailleurs  la  lar^ 
geur  varie  entre  3/4';  1 1/4',  et  môme  quelquefois  une 
lieue.  Son  courant  principal  est  de  nord-est  au  sud-ouest, 
et,  dans  certains  endroits,  de  nord  au  sud.  La  profondeur 
le  long  des  côtes  et  dans  les  régions  centrales,  parait  en 
moyenne  offrir  les  mêmes  résultats  t|ue  dans  le  Bosphore; 
seulement  les  sondes  y ont  constaté  dans  la  partie 
médiane  un  maximum  de  129'°  88  que  le  Bosphore  ne  parait 
pas  encore  avoir  présenté. 

] . La  plancha  vn  cet  endroit  des  pardaneUes. 
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Nulle  part,  à l'exception  de  quelques  rares  localités 
littorales,  la  profondeur  de  la  mer  n’y  est  inférieure  à 
5"484;  en  sorte  que  les  minima  les  plug  fréquents  se 
trouvent  compris  entre  les  valeurs  de  5"  484  et  9“  14. 

Nous  aurons  pour  le  détroit  des  Dardanelles  une 
moyenne  de  23“  764  résultant  de  696  sondes  com- 
prises entre  une  ligne  qui  joindrait  le  phare  (au  nord-est) 
de  Ktiardikoï  à celui  deGallipoli  (au  nord-est  de  cette  ville), 
et  une  autre  ligne  tracée  du  cap  Yenicher  au  cap  Hellè.s. 
Celte  moyenne  est,  comme  on  le  voit,  un  peu  inférieure  à 
colle  du  Bos|)hore;  mais  comme  celte  dernière  a été  dé- 
duite d’un  plus  grand  nombre  de  chiffres , et  que,  d’ail- 
leurs, le  détroit  dos  Dardanelles  est  plus  considérable  que 
celui  du  Bosphore,  la  moyenne  de  leurs  profondeurs  res- 
pectives n’offrirait  que  peu  de  différence,  si  l’on  admet- 
tait pour  base  de  la  comparaison  une  parité  parfaite  entre 
les  termes  respectifs. 

Parmi  les  détroits  que  nous  présente  l’Europe,  il  n’en  est 
point  qui  ail  une  analhgie  bien  prononcée  avec  le  Bosphore 
et  les  Dardanelles,  ce  dont  il  est  aisé  de  se  convaincre  en 
comparant  ces  derniers  aux  détroits  de  la  Manche,  de  Gi- 
braltar et  de  .Messine.  Commençons  par  le  premier. 

Sous  le  rapport  de  la  longueur  et  de  la  largeur,  les  dé- 
troits do  la  .Mandie,  de  Gibraltar  et  de  Messine,  ne  présen- 
tent guère  le  moindre  rapprochement  avec  les  Dardanelles, 
et  encore  bien  moins  avec  le  Bosphore.  La  longueur  du 
détroit  de  la  Manche  comprise  entre  une  ligne  tirée  de 
Dunkerque  à Margate,  et  une  autre  tracée  de  l’ite  Vierge 
au  cap  Lézard,  est  d’environ  t25  lieues.  Sa  plus  grande 

1.  V.  Appendice,  n®  i. 
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largeur  entre  la  baie  du  mont  Saint-Michel  et  la  rade  de 
Weymouth  a plus  de  50  lieues,  et  l’endroit  du  plus  grand 
rétrécissement  (entre  le  cap  Gris  Nez  et  Folkstonejenviron  8 
lieues. 

.Ainsi  le  détroit  de  la  Manche  a presque  dix-huit  fois  la 
longueur  du  Bosphore,  et  plus  de  huit  fois  celle  des  Dar- 
danelles; son  point  le  plus  rétréci  a encore  environ  sept 
fois  la  largeur  de  l’endroit  le  plus  large  du  Bosphore,  et  la 
moitié  de  celui  des  Dardanelles , tandis  que  là  où  le  détroit 
de  la  Manche  acquiert  son  plus  grand  développement,  il  a 
une  largeur  cinquante  fois  plus  considérable  que  le  maxi- 
mum du  Bosphore  et  plus  du  triple  de  celui  des  Dar- 
danelles. 

Sous  le  rapport  de  la  profondeur,  le  détroit  de  la  Manchç 
est  bien  loin  de  présenter,  relativement  au  Bosphore  ^t 
aux  Dardanelles,  une  différence  proportionnée  à celle  qui 
le  distinguo  do  ces  derniers  sous  le  double  rapport  de  la 
longueur  et  de  la  largeur.  En  effet,  les  sondes  les  plii^ 
considérables  de  la  -Manche  offrent  les  chiffres  de  197  et 
1f)'2  mètres,  tandis  que  celles  qui  jusqu’ici  ont  atteint  le 
maximum  de  profondeur  dans  le  Bosphore  est  de  117'"  82; 
dans  les  Dardanelles,  de  129'”  88.  De  pins,  lorsqu’on 
compare  les  chiffres  qui  représentent  dans  ces  deux  der- 
niers les  profondeurs  dominantes  avec  ceux  qui  figurent 
le  plus  souvent  dans  le  détroit  de  la  Manche,  on  trouve 
que  la  différence  entre  les  données  respectives  est  com- 
parativement peu  considérable.  Ainsi  les  profondeurs  les 
plus  fréiiuentes  dans  le  détroit  de  la  Manche  sont  com- 
prises entre  48'"  72  et  7(i'”33,  celles  du  Bosphore  (dans  sa 
partie  médiane)  entre  45" 70  et  77"  IG;  le  reste  des  profon- 
deurs les  plus  fréquentes  dans  la  Manche  oscillent  entre  i 1 '*37 
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cl9T"44;  les  plus  rares  sont  128*30,  110™43, 

92*57,  103*94  et  102'” 42.  Les  minima  s’y  trouvent  repré- 
sentés (abstraction  faite  des  quelques  bas  fonds  locaux^ 
par  des  chiffres  compris  entre  3*25  et  8*12,  tandis  que, 
dans  le  Bosphore,  il.s  sont,  comme  on  se  le  rappelle,  de 
3*G5H  .1  5*484,  et  les  maxima  de  98'°056  et  117*82; 
dans  les  Dardanelles,  les  minima  sont  de  5*484  et  9*14, 
Pt  les  maxima  de  129*88. 

Mais  ce  qui  fait  le  plus  valoir  le  contraste  que  pr«>sen- 
lent  les  trois  canaux  en  question  entre  le  résultat  que 
donne  la  comparaison  de  leurs  profondeurs  respectives, 
et  celui  de  leurs  dimensions,  c'est  la  concordance  frap- 
pante qui  ressort  du  rapprochement  des  moyennes  de 
leurs  profondeurs;  en  effet,  nous  avons  vu  que  celle  du 
Bosphore  est  de  27"' 42,  celle  des  Dardanelles,  de 
2.3“7G4;  or,  en  prenant  la  moyenne  de  197  sondes  que 
renferme  dans  les  limites  susmentionnées  la  carte  hvdro-  - 
graphique  de  la  Manche  publiée  par  le  dépét  delà  marine', 
nous  aurons  pour  ce  détroit  une  profondeur  moyenne  de 
32,48  mètres. 

Comme  le  phénomène  des  marées  n’exerce  pas  d’influence 
notable  sur  le  Bosphore  et  les  Dardanelles,  tandis  qu’il 
détermine  dans  les  courants  du  détroit  de  la  Manche  les 
contournements  les  plus  variés,  dirigés  presque  dans  tous 
les  sens*,  il  en  résulte  que,  sous  le  rapport  des  cmiranis 

I.  CarU  ginérat*  (Us  sondes  de  la  Manche^  faite  en  {8(0  et  1841  sur  U 6d/i- 
ment  à vapeur  le  Flambeau,  rommand^  par  U capitaine  Saulnie»  db  Vacchbuo. 
puh’iêe  sous  le  ministère  du  vice-amiral  Mack.^d,  en  18>6.  — D*ttr  excellente  carte 
est  U réduction  de  celle  en  trois  feutU(*s  qui  renferme  on  réseau  de  sondi.'s  iKiavcoup 
plus  nombreuses;  mais  le  travail  réduit,  dont  nous  nous  tommes  st'rri,  répond 
suftisamineiit  à l'objet  que  nous  nous  étions  pnqtosé. 

3.  Tableau  des  courants  occasionnas  par  la  marine  dans  la  Manche  t par 
M.  Monnti,  m^rénien^-^lyd^t|^^apbe  do  la  marine. 
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cotalanls,  tels  que  ceux  qui  dominent  dans  le  Bosphore 
et  les  Dardanelles,  il  serait  difticile  d'établir  aucun  parallèle 
entre  ces  derniers  et  le  détroit  de  la  Manche. 

En  passant  maintenant  du  détroit  de  la  Manche  celui 
du  Gibraltar*  pour  le  comparer  au  Bosphore  et  eux  Dar- 
danelles, nous  trouvons  que  si,  d'un  côté,  la  différence 
qu’il  présente  sous  le  rapport  de  la  longueur  et  de  la 
largeur  à l'égard  de  ces  deux  derniers , est  moins  consi- 
dérable que  celle  qui  r^ulte  de  leur  comparaison  dans  ce 
sens  avec  le  détroit  de  la  Manche,  le  canal  de  Gibraltar 
n’oQ're^  point  sous  le  rapport  de  là  profondeur  le  mémo 
rapprochement  que  nous  avons  signalé  entre  le  canal 
gallo-britannique  et  les  détroits  du  Bosphore  et  des  Dar- 
danelles. 

En  ellet,  le  détroit  de  Gibraltar,  compris  entre  des  lignes 
tirées  dû  port  de  Gibraltar  jusqu'à  Ceuta,  et  du  cap  Plata 
jusqu'à  Tanger,  a environ  32  lieues  de  longueur.  Sa  plus 
grande  largeur,  qui  est  entre  Plata  et  Tanger,  a près  de 
20  lieues,  et  son  point  du  plus  grand  rétrécissement,  qui  se 
trouve  entre  le  cap  Al-Kazar  et  le  phare  de  Tarifa,  a envi-r 
ron  11  lieues.  Il  est  donc  presque  5 fois  plus  long  que  le 
Bosphore,  et  plus  de  2 fois  aussi  long  que  le  détroit  des 
Dardanelles;  son  point  du  plus  grand  rétrécissement  a 
presque  44  fois  la  largeur  du  point  le  plus  étroit  do  Bos- 
phore, et  22  fois  de  celui  des  Dardanelles. 

Les  travaux  hydrographiques  que  nous  possédons  sur  le 
détroit  de  Gibraltar  sont  malheureusement  trop  Lncoinplets 
pour  permettre  d’en  déduire  une  moyenne  de  profondeur, 
car  sur  les  meilleures  cartes  anglaises,  françaises  et  espa- 

1.  Thê  Straii  of  GibrtUiaT^\)j  capt.  WiU.  Huiry  Shtii,  1838,  ^ 
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gnolps,  on  ne  trouve  ime  série  un  peu  suivie  de  sondes 
que  le  long  des  cétes,  tandis  que  la  partie  médiane  du  dé- 
troit n’a  encore  été  sondée  qu’à  des  intervalles  fort  consi- 
dérables, et  no  nous  fournit  que  des  eliilTrcs  très-peu  noin- 
' brcux.  Néanmoins,  en  examinant  la  carte  du  capitaine 
Smith,  qui  est  encore  ce  qu’il  y a de  moins  incomplet  sur  les 
sondes  du  détroit  de  Gibraltar,  nous  voyons  qu’elles  y ont 
obtenu  des  profondeurs  plus  fortes  que  celles  constatées 
dans  la  Planche.  Ainsi,  dans  le  méridien  du  port  de  Gibral- 
tar, nous  voyons  une  sonde  de  980  fathoms  (1792"  4-4), 
tandis  que  la  partie  médiane  du  détroit  offre  sur  plus 
d’un  point  des  profondeurs  de  150  à 200  fatli.  (274"  2 à 
3tî5"6),  sans  parler  de  beaucoup  d’endroits  où  la  sonde 
n’a  pu  atteindre  le  fond.  Dans  la  proximité  immédiate  des 
eûtes  figurent  fréquemment  les  chiffres  de  15"  12  et  35"', 
le  minimum  parait  s’y  maintenir  à 5'" -484.  La  progression 
de  la  profondeur  depuis  les  eûtes  jusqu’à  la  zone  médiane, 
présente  les  plus  grandes  irrégularités.  Ia>s  diverses  baies, 
parmi  lesquelles  les  plus  importantes  sont  : celle  située  entre 
Gibraltar  et  .4lgésiras,  et  celle  que  borde,  à l’est,  la  grande 
saillie  de  Ceuta,  n’ont  pre.sqne  nulle  part  moins  do  9"  14, 
tandis  que  la  baie  de  Gibraltar  et  d’Algésiras  en  a mémo 
généralement  de  t)l“844  à 260  mètres,  et  quelquefois  beau- 
éoup  plus;  ce  sont  des  profondeurs,  tantût  deux  fois,  tantût 
six  fois  plus  considérables  que  celles  que  présentent  les 
baies  du  Bosphore  et  des  Dardanelles,  tandis  qiie.  les  maxi- 
mum de  profondeur  constatés  jusqu’aujourd’hui  dans  le 
détroit  de  Gibraltar  sont  pres(|ue.  15  fois  plus  forts  que 
ceux  du  Bosphore , et  le  double  de  ceux  des  Darda- 
nelles. 

Quant  à la  question  des  courants  /irrmanenls  qui  existent. 
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ainsi  que  nous  l’avone  vu,  dans  ces  deux  derniers  détroits, 
elle  n’a  pas  encore  reçn  sa  solution  pour  celui  de  Gibraltar. 
Un  courant  allant  en  moyenne  de  l’ouest  à l’est  y a été 
parfaitement  reconnu  depuis  longtemps;  mais  on  est  en- 
core à discuter  les  preuves  pour  admettre  ou  pour  rejeter 
l’existence  dans  ce  détroit  des  contre-courants  indépendants 
de  la  marée,  phénomène  qui  probablement  finira  par  être 
définitivement  constaté , car  autrement  il  serait  difBcile 
peut-être  d'établir  nn  équilibre  entre  le  volume  d’eau  que 
la  .Méditerranée  reçoit  de  l'Atlantique  et  d’un  grand  nombre 
de  fleuves,  et  celui  qu’elle  doit  perdre  pour  se  débarrasser 
d’un  énorme  snrexcédant  que  l’évaporation  seule  ne  par- 
viendrait guère  à faire  disparaître. 

Tout  ce  que  l’on  sait  jusqu’à  présent,  c’est  qu’à  une  cer- 
taine distance  descêtes,-  la  marée  occasionne  des  contre- 
courants  locaux  qui,  selon  le  capitaine  Smith,  paraissent 
être  d’une  nature  fort  irrégulière.  Dans  tous  les  cas,  on  a 
lieu  de  s’étonner  qu’une  localité  qui,  comme  le  détroit  de 
Gibraltar,  se  trouve  à la  portée  des  peuples  les  plus  civili- 
sés dont  il  traverse  le  domaine,  ait  encore  été  jusqu’à  pré- 
sent si  mal  étudiée,  tandis  que  le  Bosphore  et  les  Darda- 
nelles, qui  né  sont  devenus  accessibles  à l’Europe  que  fort 
récemment,  ont  été  depuis  longtemps  l'objet  de  travaux 
qui  ne  laissent  presque  plus  rien  à désirer.  Tant  il  est 
vrai  que  l’antique  proverbe  nul  n'est  prophète  dans  son 
pays  exerce  sa  décourageante  puissance  non-seulement  sur 
les  hommes,  mais  encore  sur  les  choses;  les  uns  et  les 
autres  ne  sont  vraiment  appréciés  que  par  les  étran- 
gers. 

Cette  observation,  relativement  au  peu  de  renseignements 
positifs  que  nous  possédons  sur  le  détroit  de  Gibraltar, 
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s’applique  dans  toute  sa  rigueur  au  détroit  de  Messine, 
qa’il  nous  reste  encore  à comparer  avec  le  Bosphore  et  les 
Dardanelles,  et  dont  l’étude  hydrographique  a été  égale- 
ment fort  négligée,  car  nous  n’avons  encore  jusqu’aujour- 
d’hui que  quelques  sondes  le  long  des  lignes  littorales, 
tandis  que  la  zone  médiane  est  pour  ainsi  dire  encore  com- 
plètement inexplorée.  En  comprenant  le  détroit  de  Messine 
entre  deux  lignes,  dont  l’une  joindrait  le  cap  Grosso  au  cap 
del  Armi,  et  l'autre  le  château  de  Scylla  au  phare  situé  sur 
la  câte  opposée  de  la  Sicile,  ce  détroit  aurait  une  longueur 
d’environ  8 lieues.  Sa  plus  grande  largeur,  qui  se  trouve  à 
son  entrée  méridionale  entre  les  caps  Grosso  et  del  Armi, 
est  de  5 lieues,  et  son  endroit  le  plus  rétréci,  entre  la 
pointe  située  à l’est  du  château  de  Scylla  et  le  phare  sus- 
mentionné, est  d’un  peu  plus  d’une  demi-lieue;  partout 
ailleurs  il  a une  largeur  d’une  à deux  lieues.  Ainsi  nous 
voyons  que  sous  le  rapport  de  la  longueur,  le  détroit  de 
.Messine  ne  dilTère  pas  beaucoup  du  Bosphore  qui  n’a  qu'une 
lieue  et  un  quart  de  moins  que  ce  premier,  mais  les  maxima 
et  le  miniraa  des  longueurs  des  deux  détroits  s'éloignent 
davantage,  car  pour  le  premier,  le  détroit  de  Messine  est 
le  quintuple,  et  pour  le  second  le  double  du  Bosphore.  En 
revanche,  sous  les  deux  rapports,  les  Dardanelles  et  le 
détroit  de  Messine  offrent  une  grande  concordance,  car 
dans  l’un  et  l’autre  le  maximum  de  largeur  est  d’environ 
5 lieues  et  le  luinimuin  d’une  demi-lieue,  mais  la  longueur 
des  Dardanelles  est  presque  le  double  de  celle  du  détroit 
de  Messine.  Relativement  à la  profondeur,  le  détroit  de 
.Messine  parait  s’éloigner  du  Bos|)hore  et  des  Dardanelles 
presque  autant  que  le  détroit  do  Gibraltar,  car  à en  juger 
par  les  soudes  exécutées  jusqu’à  aujourd'hui  le  long  des 
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lignes  littoi-ales  ■ la  profondeur  de  la  zone  médiane  doit 
être  très-considérable,  et  dans  tous  les  cas  même  plus  forte 
que  celle  de  la  Manche,  car  parmi  les  sondes  de  la  ligne 
littorale  ligurent  des  chiffres  qui,  comme  I05“5,  146"2et 
162"  10,  ne.se  rencontrent  que  rarement  dans  la  région 
médiane  de  la  Manche  et  sont  ipconnus  dans  celles  du  Bos- 
phore et  des  Dardanelles.  Quant  aux  courants  constants  qui 
sans  doute  existent  dans  le  détroit  de  Messine,  ils  n’ont 
pour  ainsi  dire  pas  été  étudiés  du  tout  ; ainsi,  sous  ce  rap- 
port, il  est  impossible  d'établir  aucune  comparaison  entre 
les  détroits  susmentionnés. 

Si  nous  résumons  maintenant  les  traits  de  similitude  et 
de  dissemblance  que  présentent  les  détroits  de  l'Europe  à 
l’égard  de  ceux  du  Bosphore  et  de  niellespont,  il  résulte 
les  faits  suivants  : 

1"  Parmi  les  détroits  de  l’Europe  celui  (la  Manche)  qui, 
sous  le  rapport  de  ses  dimensions,  offre  le  plus  de  discor- 
dance avec  le  Bosphore  et  les  Dardanelles,  est  précisément 
celui  qui,  sous  le  rapport  de  la  profondeur,  s’en  rapproche 
le  plus  ; 

2“  Tons  les  traits  de  dissemblance  entre  les  trois  grands 
canaux  de  l'Europe  et  ceux  du  Bosphore  et  des  Dardanelles 
sont  autant  de  traits  de  supériorité  de  ces  derniers  sur  les 
premiers. 

En  effet , le  rétrécissement  qui  caractérise  le  Bosphore 
et  les  Dardanelles  à un  degré  plus  considérable  que  les 
détroits  susmentionnés,  sont  des  conditions  précieuses, 
non-seulement  sous  les  points  de  vue  ipilitaire,  mais 
aussi  sous  celui  du  commerce,  en  accélérant  les  moyens 
✓ 

1.  V.  Carte  d«s  côtes  de  la  Sicile  et  de  la  R^tjence  de  Tunis,  pübllÀe  par  le 
Dépôt  de  U Marine,  U40 ,,  • , . 
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(le  communications;  de  plus,  les  conditions  de  profondeur 
se  pr(jscnlent  dans  le  Bosphore  et  les  Dardanelles  dans  les 
limites  les  plus  avantageuses  ; elles  sont  assez  considérables 
pour  remplir  toutes  les  exigences  do  l’ancrage,  et  no  délias- 
sent point  les  proportions  qui  les  rendraient  inutiles  à ces 
dernières.  Nous  n’ajoiilorons  rien  quant  à la  physionomie 
et  l'aspect  extérieur,  car  sous  ce  rapport  les  célèbres  dé- 
troits de  Thrace  et  de  rFlellespont  ont  été  trop  chantés  par 
les  poêles  et  les  touristes,  pour  que  leurs  confrères  de 
l’Flurope  osent  prétendre  à l’honneur  de  leur  disputer  la 
palme.  Le  détroit  de  .Messine  est  peut-être  le  seul  qui  ait 
quelque  ressemblance  éloignée  avec  les  Dardanelles,  mais 
scs  rives  sont  bien  loin  d’avoir  les  contours  gracieux  de 
celles  de  l’Hellespont. 

On  n’apprécie  jamais  mieux  la  magnificence  des  deux 
classiques  délroits  que  lorsque,  apri’s  les  avoir  traversés  en 
bateau  à vapeur,  on  se  transporte  directement  dans  la 
Manche;  ce  n’est  qu’alors  que  les  falaises  crayeuses  et  nues 
des  côtes  de  la  France  et  de  l’.^nglelerre  font  surgir  dans 
l’esprit  attristé  du  pèlerin,  toute  la  magie  des  coteaux  pitto- 
resques du  Bosphore  et  des  Dardanelles. 

l>a  côte  occidentale  de  l’.\sie  Mineure  présente  une  si 
grande  variété  dans  ses  contours,  que  parmi  toutes  ces 
sinuosités  labyrinthiques,  découpées  en  lanières,  franges 
et  lobes,  nous  ne  pourrons  citer  que  les  plus  considérables  : 
elles  se  subdivisent  toutes  en  une  infinité  de  ramifications  et 
de  dentelures  secondaires,  dont  plusieurs  offrent  à elles 
seules  beaucoup  plus  de  variété  que  les  grandes  échan- 
crures linéaires  du  littoral  septentrional. 

Nous  nous  contenterons  en  conséquence  de  signaler  les 
sept  golfes  principaux  de  cette  côte,  savoir:  œux  d’Edrémid, 
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de  Tchanderlyk  {tjolje  Èlaïtique  des  anciens),  de  Sniyrne, 
d’Érythrée,  de  Scala  Nuova,  de  Alandalia  {golfe  Jassiqiie 
des  anciens),  et  enfin  le  golfe  de  Kos  (golfe  Céramique  des 
anciens). 

Le  golfe  d'Edrcniid  n’offre  sur  sou  lilloral  seplenlrional 
que  peu  de  baies  fortement  accentuées;  en  revanche  sa  côte 
sud-ouest  se  découpe  en  anses  et  en  criques  très -variées, 
parmi  lesquelles  plusieurs  se  trouvant  abritées  à leur  entrée 
par  des  groupes  d'ilots,  présentant  au\  bâtiments  d’excel- 
lentes stations.  Telle  est  entre  autres  la  baie  d’.ôïvalby  dont 
la  saillie  recourbée  au  nord  forme  l’extrémité  méridionale 
du  golfe  d'Edréinid,  golfe  que  la  magnifique  lie  de  .Mitylène 
ou  Midulu-Adassi  protège  contre  les  vents  do  sud-ouest. 

Dans  les  parages  d'.Aïvalhy  la  côte  se  replie  au  sud-sud- 
est  et  se  termine  par  le  cap  .Maltepé  Bouroun,  entre  lequel 
et  la  saillie  susmentionnée  d’.\ïvalhy,  ainsi  que  les  îlots 
limitrophes,  la  mer  se  trouve  resserrée  |>ar  l’ile  de  .Mitylène 
et  forme  un  canal  de  près  de  Kl  lieues  de  longueur  sur  une 
largeur  moyenne  d’environ  4 lieues.  Le  comte  Choiseul- 
Güuffier  pense  que  Pile  de  Mitylène  a été  détachée  du  con- 
tinent, et  il  ra|>porte  à l'appui  de  son  hypothèse  le  peu  de 
profondeur  qu'aurait  le  détroit  qui  sépare  l'un  et  l'autre,  et 
où  la  mer  n'a,  selon  lui,  que  de  .40  à 00  brasses.  DioUore 
de  Sicile  ' cite  une  tradition  d'après  laquelle  cette  lie  fut 
séparée  du  continent  par  un  déluge,  à une  époque  où  elle 
avait  déjà  été  habitée  par  Sept  générations  successives. 

Le  promontoire  .Maltépc  constitue  l'extrémité  occidentale 
de  la  côte  qui  borde  au  nord  le  golfe  sinueux  et  diverse- 
ment découpé  de  Tchanderlyk.  La  côte  méridionale  do  ce 

1.  L,  IV,  81. 
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dernier  se  lermine  par  l’ArsIan  Bouroun  ou  le  prouioutoire 
du  Lion,  et  présente  plusieurs  baies  sinueuses  parmi  les- 
quelles les  plus  importantes  sont  ; les  baies  de  Myra  et  celle' 
de  Yénidjc  Fokia  ou  Nouvelle  Pliocéc,  séparées  rime  de 
l’autre  par  une  saillie  considérable  dont  rcxlrémité  porte 
le  nom  de  cap  Hydra.  La  baie  de  Yénidjé  Fokia  offre  une 
excellente  station  aux  bâtiments  les  plus  considérables; 
elle  forme  on  bassin  arrondi  qui  a en  moyenne  environ 
2800  mètres  dans  presque  tous  les  sens,  d'après  les  sondes 
exécutées  par  les  capitaines  Graves  etCoppland;  la  moyenne 
de  sa  profondeur,  tout  à côté  des  côtes,  est  d’à  peu  près 
4 à 5 mètres,  partout  ailleurs  elle  peut  être  évaluée  à envi- 
ron 24  mètres.  Sur  une  ligne  tracée  entre  l'.YrsIan  Bouroun 
et  le  cap  Hydra , ligne  qui  aurait  environ  8 kilomètres  de 
longueur  et  ne  s'éloignerait  guère  de  plus  de  4 kilomètres 
des  côtes,  le  maximum  de  profondeur  est  de  129"' 6 10. 
Celui  de  la  baie  de  Myra  est  environ  26'“  970. 

L’.ôrsian  Bouroun,  qui  termine  à l’ouest  la  côte  méridio- 
nale du  golfe  de  Tchanderlyk,  marque  en  quelque  sorte  le 
point  le  plus  septentrional  de  la  côte  orientale  du  golfe  de 
Smyrne,  comme  le  Kumiu  Bouroun,  situé  vis-à-vis  d’ArsIan 
Bouroun,  termine  au  nord  la  côte  ouest  de  ce  dernier. 

Le  golfe  de  Smyrne  se  divise  naturellement  en  deux 
portions , savoir  : sa  partie  septentrionale , qui  va  du 
nord-ouest  au  sud-est,  a,  dans  cette  direction,  presque 
1 1 lieues  sur  une  largeur  moyenne  d’environ  5 lieues. 
Sa  largeur,  à son  entrée  entre  les  caps  d’Arslan  et  de 
Kuinlu,  est  presque  de  7 lieues.  Cette  partie  du  golfe  se 
subdivise  en  une  foule  de  petites  baies  plus  ou  moins 
sinueuses  et  favorables  à la  station  des  bâtiments;  parmi 
ces  baies , méritent  d’étre  mentionnées  les  deux  baies 
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séparées  par  l'islhme  de  Qazomèno , la  baie  de  Sahib 
(à  peu  de  distance  an  sud-est  du  cap  Kumiu),  les  deux 
baies  de  Yénidjé  Fokia  et  la  petite  baie  d'Agria.  Plusieurs 
Iles  se  trouvent  disséminées  dans  cette  partie  du  golfe, 
parmi  lesquelles  l'ile  .Mikronisi  ou  l’ile  Longue,  située 
presque  dans  sa  région  centrale,  est  la  plus  considérable. 
F.a  seconde  portion  do  golfe  de  Smyrne  est  formée  par 
les  parages  où  il  tourne  brusquement  à l’est;  c’est  cette 
partie  qui  constitue  le  port  de  Smyrne  : il  forme  un  bassin 
allongé  de  près  de  5 lieues  de  longueur,  mais  il  n’a  qu’une 
lieue  à peu  près  au  point  de.  son  principal  rétrécis.sement 
qui  correspond  aux  parages  de  l’embouchure  du  Guédis- 
tchaï,  à une  lieue  à peu  près  à l’ouest  du  Saniljak  kaléssi. 
Ainsi  la  longueur  totale  de  tout  le  golfe  de  Smyrne  aurait 
environ  16  lieues,  sur  une  largeur  moyenne  d’environ 
3 lieues. 

L’extrémité  orientale  de  la  partie  du  golfe  que  nous  avons 
désignée  par  le  nom  de  pori  de  Smyrne  n’a  pas  ( tout  près 
de  la  plage)  au  delà  de  O™  1 40  ; la  profondeur  croit  à mesure 
que  l'on  s’avance  au  nord-ouest  de  la  ville  de  Smyrne; 
aussi  à 2 milles  marins  à l’ouest  de  l’embouchure  du  .Mêlas 
la  profondeur  est  de  18”287  ; c’est  dans  la  partie  centrale 
du  porl,  c’est-à-dire  à peu  près  dans  le  méridien  de  l’échelle 
de  .Méniinène,  qu'il  offre  quelquefois  jusqu’à  23*773  de 
profondeur  qui  parait  être  son  maximum  ; elle  diminue  à 
mesure  que  l’on  s’avance  vers  le  Sandjak  kaléssi  où  la  pro- 
fondeur ne  dépasse  que  rarement  18"  287  et  se  maintient 
généralement  entre  12*79,  3”6r>G  et  7*71;  c’est,  comme 
nous  l’avons  observé,  l’endroit  le  plus  rétréci  du  port  de 
Smyrne,  et  il  est  probable  que  la  profondeur  peu  considé- 
rable de  ces  parages  est  due  à l’action  du  Guedistchaï. 
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plHs  grande  profondenr  de  la  première  porlion  du  golfe  de 
Smyrne  (de  celle  (|ui  se  dirige  de  nord-ouest  an  sud-est), 
paraît  dire  entre  la  baie  do  .Sahib  et  celle  de  Karadja  Fokia 
{Phncée  des  anciens),  car  dans  les  parages  centraux  de 
cette  ligne  la  profondeur  est  qucl(|uefois  de  G5’608,  de 
67"636  et  même  de  81!” 3.  Dans  les  deux  baies  de  Karadja 
Fokia,  dont  l’une  forme  le  port  septentrional  et  l’autre  le 
port  méridional , le  maximum  de  profondeur  est  environ 
do  38  mètres  et  les  minima  (tout  près  des  cdtes),  I mètre, 
1"807  et  3-()56. 

Dans  le  port  de  Yourla  les  maxima  ont  de  29”  238  et 
25"996,  et  le.s  minimum  (dans  le  voisinage  immédiat  de  la 
côte)  1'”828  et  3"’ 056.  La  profondeur  de  la  mer  n’aug- 
mente que  peu  rapidement  au  sortir  du  golfe  de  Smyrne, 
c’est-à-dire  au  nord  du  Kara  Bournou  et  du  Ktimlu  Bonrnou. 
.\insi  elle  n’atteint  la  profondeur  de  182™  8 qu’à  environ 
7 kilomètres  au  nord  du  dernier  cap;  cependant  les  sondes 
du  capitaine  Graves  constatent  99"  116  dans  les  parages 
limitrophes  du  cap  Arsian.  En  résumé  les  profondeurs  les 
plus  fréquentes  dans  la  première  portion  du  golfe  de 
Smyrne,  depuis  son  entrée  entre  le  cap  Kara  Bouroun  et 
■Arsian  Bouroun  Jusipi’à  l’endroit  où  il  tourne  à l’est, 
c'est-à-dire  Jusqu’aux  parages  de  Sandjak  kaléssi , sont 
45-7,  39™  356,  54™  84,  29™  286,  65™  16  et  80“  3;  dans 
la  seconde  [rortion  (le  port  de  Smyrne)  les  cliiffre.S  domi- 
nants sont  2“  79,  15-046,  17”,18™287  et19”l03.  L’excel- 
lente carte  géographic|ue  du  golfe  de  Smyrne,  par  Coppland 
et  Graves,  offre  2838  sondes  ' exécutées  sur  l’espace  com- 
pris entre  l’extrémité  orientale  du  golfe,  et  une  ligne  tirée 

1.  V.  Appeodice,  n®  i. 
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ilu  cap  Hydra  (.\rslan  Bourouii)  et  le  caj)  Koumoiir  Baba 
(à  l’est  de  Kara  Bouroiin  ).  Ko  prenant  la  moyenne  île  ces 
sondes  nous  aurons  pour  tout  le  golfe  de  Smyrne  18”  280 
de  profondeur  moyenne. 

La  belle  péninsule  Ionienne,  dont  le  bras  septentrional 
se  termine  par  les  deux  promontoires  Karabournou  et 
Kunilubournou.  (jui  marquent  l’entrée  du  golfe  de  Smyrne, 
se  découpe  sur  sa  lisière  occidentale  en  un  certain  nombre 
de  lanières  ramiliées,  qui  donnent  naissance  à une  vaste  baie 
que  nous  appellerons  golfe  d'Érythiée  d’apri-s  la  ville  célè- 
bre qui  llorissait  jadis  sur  son  bord  , à l’endroit  où  est 
actuellement  le  village  Ritri.  La  baie  d'Krylhréie  se  trouve 
limitée,  au  nord  ouest,  par  le  cap  allongé  de  Mavrovouri; 
au  sud-ouest,  par  une  presqu’île  dont  l’extrémité  forme  le 
cap  Mesali  des  anciens.  Kntre  ces  deux  caps  on  voit  éche7 
lonnées  les  Iles  Platia,  Meso  et  Goni,  qui  ne  sont  qu’à  une 
lieue  de  distance  du  cap  Mesali,  de  manière  que  cette  digue, 
placée  à l’entrée  de  la  baie , en  fait  en  quelque  sorte  un 
bassin  clos  qui  a environ  11  lieues  carrées  métriques  de 
superficie,  et  qui  se  trouve  de  plus  abrité  de  tous  côtés,  soit 
par  nie  de  Chio,  soit  par  colle  de  Kojuu.  D’ailleurs  les 
intervalles  entre  les  Iles,  aussi  bien  qu’entre  ces  dernières 
et  les  caps  susmentionnés,  n’offrent  nulle  part  une  profon- 
deur au-dessous  do  18  mètres,  et  en  ont  généralepaeut 
de  M à 75  et  davantage;  de  môme  ces  détroits  n’ont  nulle 
part  moins  de  500  mètres  de  largeur,  ce  qui  fait  que  les 
plus  gros  bâtiments  peuvent  entrer  sans  danger  dans  cette 
baie  où  ils  trouvent  d’excellents  ancrages  et  le  calme  plat 
d’un  étang.  Tout  autour  du  littoral  de  la  baie,  la  profondeur 
n’est  que  très-rarement  de  1"828  ou  de  3"G5ü;  presque 
partout  elle  est  de  9”  18  et  Le  maximum  de  pco- 
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fondeur  atteint  dans  la  baie  paraît  être  de  77“  160. 

Excepté  le  magnifique  golfcd’Érylhrée,  un  grand  nombre 
de  baies  moins  considérables,  mais  très-bien  abritées,  se 
succèdent  le  long  des  c6tes  occidentale  et  méridionale  de 
la  péninsule  Ionienne.  Ainsi,  tout  à côté  du  golfe  d’Éry- 
thrée , et  sculcincnt  séparée  de  ce  dernier  par  le  promon- 
toire de  Mesali , se  trouve  la  haie  de  Tchesmé,  qui  offre  une 
excellente  station  aux  bôtiments  presque  de  toutes  dimen- 
sions; plus  au  sud-est,  et  après  avoir  doublé  le  cap  Aspro- 
Kavo  (r.4rÿeimum  promonlorium  des  anciens)  qui  borde 
la  baie  de  Tchesmé,  se  trouvent  échelonnées  l’une  à côté 
de  l’autre  les  baies  d’Acgrilia , de  Mersin , de  Sykia  et  de 
Kalamaki;  elles  sont  disposées  sur  une  ligne  côtière  qui 
n‘a  environ  que  7 lieues  et  demie  de  longueur  et  se  trouve 
comprise  entre  le  cap  ,4spro-Kavo  et  le  promontoire  sour- 
cilleux de  Koraka,  le  célèbre  cap  Corycium  des  anciens; 
parmi  ces  quatre  baies,  qui  toutes  offrent  les  conditions  les 
plus  favorables  aux  bAtiments  de  diverses  dimensions,  la 
baie  d’Aégrilia  est  la  plus  belle,  vu  sa  disposition  en  forme 
de  corne;  la  profondeur  n’y  est  presque  nulle  part  au- 
dessous  d’un  mètre  et  oscille  entre  .'l'",  18'"‘28,  21"’ 936  et 
'24"' 42.  Les  baies  de  Mer.sin  et  de  Sykia  offrent,  à peu  de 
chose  près,  les  mêmes  conditions;  mais  celle  de  Kalamaki 
a plus  de  profondenr,  car  d’apriis  les  sondages  du  comman- 
dant Richard  Coppland  le  minimum  dans  les  parages  immé- 
diats des  côtes  est  de  7*  7 1 6 et  la  profondeur  la  plus  domi- 
nante y est  de  10  à 36  mètres,  tandis  que  dans  son  milieu  et 
à son  entrée  la  mer  atteint  1 10*54,  150*28  et  même  jus- 
qu’à 200  mètres.  Aussi  de  tous  les  points  littoraux  compris 
entre  les  caps  Aspro-Kavo  et  Koraka,  c’est  dans  les  parages 
de  la  baie  de  Kalamaki  que  la  mer  possède  la  profondeur  la 
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pins  considérable,  car  tandis  qu'entre  la  baie  de  Sykia  et 
celle  de  Kalamaki  la  mer,  à une  distance  do  près  d'nne  demi- 
lieue  des  côtes,  a déjà  une  profondeur  de  100  et  124*726, 
elle  n’en  offre  que  77*160,  à une  lieue  et  demie  di«  côtes 
comprises  entre  la  baie  de  Sykia  et  le  cap  d’Aspro-Kavo. 
Dans  les  parages  situés  à l'est  du  cap  Koraka  la  profondeur 
de  la  mer  croit  dans  une  progression  encore  plus  rapide, 
car  elle  a 201*08,  à une  lieue  à l’est  de  la  côte,  sur  la 
ligne  tirée  entre  le  cap  Koraka  et  le  cap  d’Ipsili,  qui  tous 
deux  marquent  l’entrée  du  vaste  golfe  de  Sighadjik. 

Ce  golfe,  quoique  très-ouvert,  ressent  cependant  l’in- 
fluence de  l’Ile  de  Samos  qui  atténue  beaucoup  l’action  des 
vents  de  sud;  de  plus  il  renferme  plusieurs  baies  secondaires 
parfaitement  abritées,  parmi  lesquelles  celle  où  se  trouve 
la  ville  du  môme  nom,  occupe  la  première  place,  et  qui, 
malgré  son  extension  peu  considérable,  offre  presque  par- 
tout des  profondeurs  de  5,  7,  14  et  16  mètres.  Quant  au 
golfe  même  de  Sighadjik,  les  parages  les  plus  rapprochés 
des  côtes  n’ont  nulle  part  moins  de  3*656,  et  possèdent 
généralement  de  4 à 40  mètres.  Les  parties  centrales  en  ont 
de  70  à 109*68,  tandis  qu’à  l’entrée  du  golfe,  c'est-à-dire 
sur  la  ligne  tirée  entre  le  cap  Karabournou  et  Ipsili,  elle 
varie  de  150  à 200  mètres,  mais  ne  dépasse  pas  20l“08. 

Depuis  le  cap  Ipsili  jusqu’au  cap  Saintc-.Maric , la  côte 
décrit  un  demi-cercle  à contours  très-ondoyants,  mais  qui,  à 
l’exception  de  la  baie  de  Scala  Nuova,  n’offre  point  de  sinuo- 
sités favorables  à la  navigation.  La  mer,  dans  ce  grand  golfe, 
est  généralement  assez  profonde.  D’après  les  sondes  exé- 
cutées en  1835  par  le  lieutenant  Saumarez  Brock,  elle  pa- 
rait atteindre  son  maximum  à une  lieue  et  demie  de  la  côte, 
vis-à-vis  du  cap  Gatos  (le  Posidiwn  promontorium  des  anciens) 
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el  (le  rile  do  Sanios;  ce  maxiniimi  est  d((  •i'tP'lOS  au  nord 
de  la  ligne  tirée  du  cap  üalos  à la  cèle,  et  dans  le  méridien 
du  point  susmentionné  [à  une  lieue  el  demie  de  la  côte),  la 
mer,  le  long  du  littoral,  se  maintient  à une  moyenne  d’en- 
viron 180  mètres  de  profondeur.  Mais  à mesure  qu’on  se 
rapproche,  soit  de  la  côte,  soit  de  l’ile  de  Samos,  le  maxi- 
mum de  sa  profondeur  ne  dépasse  point  17!)"5A8.  Dans  le 
détroit  entre  Samos,  et  le  littoral  terminé  par  le  cap  Sainte- 
Marie,  la  profondeur  ne  va  nulle  part  au  delà  de  tlO"’  4I>4, 
(rxcepté  les  parages  les  plus  larges  situés  à l’est  de  ce  cap 
et  formant  l’embouchure  orientale  du  détroit,  où  la  profon- 
deur atteint  I82'“8,  tandis  qu'à  l’est  du  cap  Sainte-Mario 
jusqu’à  l’extrémité  méridionale  de  l’ile  de  Samos,  terminée 
par  le  cap  Colonni  (le  promontoire  Ampelos  des  anciens),  la 
mer  ne  dépasse  guère  77"  UlO. 

Au  sud  du  cap  Sainte-Marie,  dominé  par  le  célèbre  mont 
Mycale  des  anciens  ( le  Samsoun  D.  d’aujourd’hui),  la  côte, 
sur  un  espace  de  0 lieues,  suit  une  direction  presque  du 
nord  au  sud,  el  ne  possède  comparativement  que  peu  de 
sinuosités,  lülle  se  termine  au  sud  par  le  cap  .Monodhendri 
(le  cap  Arbora  des  anciens).  Entre  ce  dernier  et  celui 
Sainte-Marie,  la  mer  ne  dépasse  guère  le  maximum  de 
90  mètres,  el  n’olîre  généralement  que  des  profondeurs 
comprises  entre  dli"*  40  et  80  mètres. 

Le  cap  Monodhendri  forme  l’extrémité  occidentale  de  la 
côte  qui,  au  nord,  borde  le  golfe  de  Mandelia,  un  des  plus 
b(‘aux  du  littoral  occidental  de  l’Asie  Mineure,  sous  le  rap- 
port de  la  variété  de  ses  contours  qui  pr(isenlent  les  décou- 
pures et  les  ramifications  les  plus  capricieuses  en  donnant 
naissance  à une  foule  de  baies  plus  ou  moins  abritées,  et 
toutes  parfaitement  appropriées  aux  exigences  des  navires. 
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Il  en  est  de  môme  du  grand  golfe  do  Kos,  qui  termine  la 
série  dos  golfes  de  la  côte  occidentale  do  l'Asie  .Mineure. 

Il  n’a  pas  moins  de ‘2‘2  lieues  do  longueur  en  ligne  directe 
de  ouest-sud-ouest  à l’esl-nord-est.  Depuis  son  entrée  mar- 
quée au  nord  par  le  cap  Cavo-.Vrkiala  et  au  sud  par  le  cap 
Cavo-Krio(le  Triopium  promonlorium  des  anciens)  jusqu’aux  ^ 
parages  du  golfe  Margibel  d’un  côté,  et  le  village  Karamo 
de  l’autre,  sa  largeur  est  de  7,  ,5-et  4 lieues;  mais  près  de 
ces  derniers  parages  il  se  rétrécit  brusquement  et  n'a  nulle 
part  plus  de  2 lieues,  et  à son  rétrécissement  une  demi-lieue 
et  même  moins.  Le  cap  Krio  forme  un  groupe  de  rochers 
qui  ne  se  relient  au  continent  que  par  un  isthme  sablon- 
neux , ce  qui  rendrait  très-probable  l'asserlion  de  Strabon 
qui  assure  que  ce  cap  avait  été  jadis  une  Ile.  Abrité  à son 
entrée  par  les  Iles  de  Kos,  de  Yali  et  de  Nisyros,  le  golfe 
sinueux  de  Kos' a un  grand  nombre  de  baies,  formées  par 
les  anfractuosités  labyrinthiques  de  ses  contours  littoraux. 
Une  de  ces  baies  les  plus  remarquables  est  celle  de  Bou- 
droun , animée  (au  défaut  de  nombreux  navires)  par  les 
souvenirs  immortels  d'Ilalicamasse.  La  baie  de  Boudroiin 
se  divise  en  deux  parties  distinctes  : la  première,  comprise 
entre  les  deux  petits  caps  nommés  les  pointes  de  Déguir  et 
de  Mcchrik  qui  en  marquent  l’entrée,  forme  un  ovale  irré- 
gulier allongé  d’ouest  à l’est,  et  qui,  dans  cette  direction, 
a environ  900  mètres  ; c’est  aussi  la  largeur  de  l’entrée  de 
la  baie  où  le  maximum  de  la  profondeur  ne  dépa.sse  point 
24"  420;  partout  ailleurs  la  profondeur  se  maintient  entre 
23”7C4,  2r9;ki,  19"  I08,  18"28,  1.4-56,  9"  14,  7‘716, 
5"  484  et  1"828;  la  seconde  portion  de  la 'baie  de  Bou- 
droun  est  formée  par  un  rétrécissement  considérable  de  sa 
partie  nord-ouest,  où  la  baie  se  creuse  en  un  petit  bassin 
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uvale  qui,  dans  son  extension  du  nord-ouest  au  sud-est,  n’a 
guère  plus  de  4ü0  mètres  sur  environ  1 50  mètres  de  nord-est 
au  sud-ouest,  et  encore  moins  à son  entrée;  ce  petit  bassin, 
qui  constituait  probablement  le  port  de  l’antique  Halicar- 
nasse , comme  actuellement  celui  de  la  ville  de  Boudroun, 
t^t  admirablement  abrité  de  tous  côtés,  c’est  un  véritable 
étang  qui  cependant  n'a  presque  nulle  part  moins  de  1*828 
de  profondeur,  et  se  maintient  généralement  entre  2*454, 
2*942,  8*22(),  1 1*429  et  13*71 . Ce  joli  petit  bassin  a peut- 
être  trop  peu  de  dimension  pour  les  bAliments  de  guerre, 
mais  ils  peuvent  se  dispenser  d'y  entrer,  puisqu’ils  trou- 
vent une  station  très-commode  dans  la  partie  inférieure  de 
la  baie  de  Boudroun  qui,  comme  nous  l’avons  vu,  a près 
d’un  kilomètre  de  largeur,  et  n’en  est  pas  moins  bien  abritée. 
Au  reste  le  golfe  de  Kos  offre  plus  d’une  baie  tout  aussi 
favorablement  disposée  que  celle  de  Boudroun  ; ces  baies 
sont  très-nombreuses  le  long  de  l’isthme  Dorique  qui  se 
termine  par  le  cap  Kavo-Krin  et  dont  le  littoral  méridional  a 
des  contours  encore  plus  variés;  aussi  c’est  par  l'indication 
de  ces  contours  que  nous  commencerons  notre  description 
des  golfes  et  caps  du  littoral  méridional  de  l’Asie  Mineure. 

L’isthme  Dorique  détache , vis-à-vis  de  l'tle  de  Rhodes, 
une  langue  de  terre  très-montagneuse  et  extrêmement  rami- 
fiée, d’environ  8 lieues  de  longueur,  qui  se  termine  par 
le  cap  Alepo-Kavo  (le  Cynossema  des  anciens),  et  que 
nous  appellerons  presqu'île  de  Pheenix,  d’après  le  nom  que 
portait  jadis  la  chaîne  de  montagnes  qui  en  traverse  l’ex- 
trémité méridionale.  Cette  presqu’île  sépare  deux  golfes 
fort  remarquables,  dont  celui  de  l’ouest  s’appelle  golfe 
de  Symi  (le  golfe  Dorique  des  anciens),  et  celui  à l’est  pour- 
rait être  désigné  par  le  nom  de  golfe  de  C'aunus,  d’après 


Digilized  by  Google 


CHAPITRE  II. 


B9 


la  célèbre  ville  située  jadis  sur  son  littoral.  Bordé  au  nord 
par  la  càte  sinueuse  de  l’isthme  Dorique,  dont  l’extrémité 
constitue  le  cap  Tach-Bournou,  et  à l'est  par  la  presqu’île 
de  Phoenix  recourbée  à l’ouest  en  forme  de  croissant,  le 
golfe  Dorique  est  abrité  au  sud  par  l’Ile  de  Symi  située  à la 
moitié  de  son  embouchure,  et  qui  réduit  cette  dernière  à 
deux  détroits,  dont  l’occidental  a environ  2 lieues  de  lar- 
geur, et  l'oriental  un  peu  moins  de  3;  mais  une  fois  entré 
dans  le  golfe  même,  celui-ci  acquiert  une  largeur  do  près 
de  9 lieues,  en  se  ramifiant  et  se  subdivisant  à l’infini,  sur- 
tout le  long  de  la  côte  de  la  presqu’île  de  Phoenix  qui  pré- 
sente un  véritable  labyrinthe  de  baies,  de  criques  et  de 
caps;  parmi  ces  baies  toutes  plus  ou  moins  admirablement 
abritées,  les  plus  vastes  sont  la  baie  de  Saradé  creusée 
entre  le  cap  Alépo-Kavo  et  le  promontoire  Aphrodisium  dos 
anciens,  et  la  baie  d’Ariné  qui  constitue  le  rétrécissement 
oriental  du  golfe,  ce  dernier  s’élève  ici  au  nord-est  en  forme 
d’un  ovale  allongé,  à contours  extrêmement  dentelés  et 
ramifiés. 

La  partie  septentrionale  du  golfe  a également  une  foule 
de  sinuosités,  parmi  lesquelles  la  plus  vaste  est  celle  formée 
par  l’échancrure  que  termine  au  sud  le  Tachbouroun,  et 
que  les  anciens  désignaient  par  le  nom  de  golfe  de  Bubasle. 
Le  golfe  de  Caunus,  séparé  par  l’isthme  de  Phoenix  du 
golfe  Dorique,  est  beaucoup  plus  vaste  que  ce  dernier. 
Entre  les  deux  caps  d’Alepo  Kavo  et  Suvela  Bouroun  (le 
Pedatium  promonlorium  des  anciens)  qui  marquent  l’entrée 
du  golfe,  celui-ci  n’a  pas  moins  de  18  lieues  de  longueur; 
mais  les  anfractuosités  de  ses  côtes  donnent  naissance  à un 
grand  nombre  de  baies,  dont  quelques-unes  fort  spacieuses 
et  toutes  plus  ou  moins  bien  protégées  et  munies  d’excel- 


Digilized  by  Google 


70  (ifcOÜHAl’HlE  IMIVSIQUE. 

lents  ancrages.  Parmi  ces  baies,  les  plus  importantes  sont  : 

la  baie  de  Mernieridjé  et  le  Karadja-Agatch-Liman. 

Immédiatement  après  le  cap  pittoresquement  découpé  de 
Suvela,  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  termine  à l'est  le  golfe 
de  Caunus,  commence  la  série  des  innombrables  sinuosités 
du  littoral  Lycien.  C’est  ainsi  que  le  cap  Suvela  borde  à 
l'ouest  le  magniQquc  golfe  de  Meri  (sinus  G/aueus  des  an* 
ciens)  terminé  à l’est  par  une  presqu'île  dentelée  dont  l’extré 
mité  méridionale  s’avance  en  crochet  et  forme  le  cap  Angis- 
tro.  Le  golfe  de  Meri  est  chamarré  d’un  grand  nombre  d’iles 
qui  loin  de  gêner  le  mouvement  des  bâtiments  ne  servent 
qu’à  augmenter  encore  les  conditions  d’abri  si  admirable- 
ment réunies  presque  dans  toutes  les  baies  nombreuses 
qui  ferment  les  anfractuosités  inlinies  de  ses  eûtes.  Ainsi 
les  passages  les  plusétroiLs  entre  les  lies  n’olTrent  presque 
jamais  de  bas-fonds,  et  la  mer  y a partout  pas  moins 
de  7*9  à 14  mètres.  Les  plus  importantes  parmi  les  baies 
que  renferme  le  golfe  de  Men  (Makri)  sont  : la  baie  de 
Scopea  et  celle  do  .Makri  proprement  dite.  La  première  est 
fermée  par  une  rangée  d’iles  échelonnées  le  long  de  l’extré- 
mité occidentale  du  golfe,  et  isolant  pour  ainsi  dire  cette 
partie  de  ses  eaux,  en  donnant  naissance  à un  bassin 
allongé  du  sud-sud-ouest  au  nord-nord-ouest,  qui  a une 
longueur  moyenne,  dans  celle  direction,  de  d lieues  sur 
une  largeur  d'environ  1 lieue.  La  longueur  la  plus  considé- 
rable entre  les  Iles  échelonnées  le  long  de  son  entrée  n’a 
pas  beaucoup  plus  de  800  mètres,  tandis  que  souvent  ces 
détroits  en  ont  moins,  en  conservant  toujours  la  profon- 
deur recpiise  poui'  la  navigation;  ainsi,  par  exemple,  le 
[vassage  entre  l’ile  nommée  des  Sangliei's  et  les  Ilots  qui  la 
tlunqiieut  du  côté  de  l’ouest,  est  assez  rétréci,  et  cependant, 
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d’après  les  sondes  de  sir  Francis  Beauforl,  la  profondeur 
dans  cet  endroit  atteint  à H7”  5‘28.  L’intérieur  de  la  baie 
offre  des  profondeurs  beaucoup  plus  considérables,  celle 
des  parages  limitrophes  de  la  cùte  est  généralement  de 
plus  de  1 9 mètres.  La  baie  de  iMakri,  dans  le  fond  de  laquelle 
se  trouve  le  village  de  ce  nom  avec  ses  splendides  monu- 
ments sépulcraux,  est  protégée  par  l’Ile  rocailleuse  nommée 
Cavalière,  située  à son  entrée,  ce  qui  convertit  également 
cette  baie,  comme  celle  de  Scapca , en  autant  de  bassins 
parfaitement  abrités  où , excepté  près  do  la  cùte  orien- 
tale qui  forme  une  plage  basse  et  marécageuse,  la  profon- 
deur de  la  mer  n’est  partout  pas  moins  de  7 à 19  mètres. 
Mais  dans  les  parages  limitrophes  du  littoral  occidental  du 
grand  golfe  de  Makri,  c’est-à-dire  depuis  la  baie  dont  nous 
venons  de  parler  jusqu’au  cap  .4ngistro,  la  profondeur  de 
la  mer  est  plus  grande,  car  elle  y atteint  jusqu’à  '218°  5 et 
varie  entre  45  et  135  mètres.  Ce  sont  à peu  près  de  sem- 
blables conditions  que  présentent  les  parages  littoraux  do 
la  mer  depuis  le  cap  Kalamaki  susmentionné.  Partout 
dans  ces  endroits  la  mer  ( près  des  côtes)  est  d’une  profon- 
deur comparativement  considérable,  qui  croit  assez  rapide- 
ment, en  sorte  qu’à  une  lieue  environ  à l’oue.Nl  du  littoral 
formé  par  les  massifs  du  Cragus,  elle  atteint  déjà  207“5().4. 

Parmi  les  petits  golfes  qui  se  succèdent  presque  sans 
interruption  au  sud  de  celui  de  Makri , un  des  plus  impor- 
tants, est  la  baie  de  Kalamaki,  dans  les  parages  de  laquelle 
le  littoral  de  la  Lycie  tourne  à l’est,  et  jusqu’au  cap  Vathi 
ne  présente  point  de  sinuosités  considérables;  ce  cap  ter- 
mine le  petit  isthme  sourcilleux  qui  sépare  la  baie  de  Vathi 
de  celle  d’une  autre  baie  également  bien  abritée,  et  vis-à- 
vis  do  laquelle  se  trouve  l’ile  do  Kastellorizo  (Megisle'des 
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anciens)  munie  d’un  excellent  port;  il  est  fermé  par  nn 
croissant  creusé  dans  la  partie  nord-est  de  l'Ile,  et  se  ter- 
mine au  nord  par  la  pointe  de  Diacouri  et  au  sud  par 
celle  de  Ncphti  ; l'entrée  de  ce  croissant,  qui  à son  tour  a 
plusieurs  échancrures  formant  autant  de  ports  séparés  et 
tous  tournés  vers  la  céte  Ijcienne  qui  leur  sert  d’abri,  est 
de  plus,  protéfjée  par  environ  sept  Ilots  rocailleux  dis- 
posés de  manière  à laisser  entre  eux  le  passage  nécessaire 
aux  navires  qui  y trouvent  constamment  de  10  à 36  métrés 
de  profondeur;  au  reste,  sur  quelques  points,  le  port  de 
Kastellorizo  en  offre  jusqu’à  1 00  et  1 50  mètres.  A une  lieue 
environ  au  sud  de  l’Ile  de  Kastellorizo  et  à une  lieue  et  demie 
de  la  céte  de  la  bycie,  la  mer  a 182*  8.  A peu  de  distance 
au  nord  de  cette  Ile,  à l’embouchure  même  du  Xanthus,  il 
existait  dans  l’antiquité  un  port  spacieux  appartenant  à la 
célèbre  ville  de  Palara,  ainsi  que  noos  l’atteslcnt  Sirabon 
et  Tite  Livc.  I>a  configuration  de  ce  port  se  présente  d’une 
manière  assez  distincte,  mais  il  est  aujourd’hui  converti  en 
une  surface  sablonneuse  hérissée  de  buissons.  Lors  d’un 
séjour  forcé  à Kastellorizo,  oü  le  bâtiment  à bord  duquel  je 
me  trouvais  mit  plus  de  trois  semaines  à réparer  les  dégâts 
que  nous  avait  fuit  éprouver  une  terrible  tempête , j’eus  le 
temps  de  visiter  plusieurs  fois  l’emplacement  de  l’ancien 
port  de  Patara , et  je  n’y  ai  trouvé  nulle  part  la  moindre 
trace  de  marais.  Depuis  les  parages  de  Plie  de  Kastello- 
rizo, cette  partie  de  la  côte  do  la  l.ycie  s’abaisse  brusque- 
ment au  sud,  en  se  terminant  par  le  cap  Tougbournou  qui 
fait  face  à un  isthme  allongé  du  nord-est  au  sud-ouest  don- 
nant naissance  à la  baie  d’Assar;  cet  isthme  rocailleux  est 
séparé  d’une  Ile  également  montucuse  par  le  détroit  nommé 
Kara-Boghaz,  où  la  mer  atteint  jusqu’à  164*  52  et  offre  un 
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courant  du  nord-ouosl  au  sud-est  qui  est  complètement 
opposé  aux  courants  dominants  le  long  de  la  cète  de  la 
[,ycie.  L’isthme  qui  forme,  par  son  extrémité  sud-ouest  la 
baie  d’Assar,  donne  naissance,  par  son  extrémité  nord-est, 
à une  autre  baie  sinueuse  qui  a le  plus  souvent  au  moins 
10  mètres  de  profondeur,  et  se  prolonge  à l’est  en  un  pas- 
sage étroit  qui  sépare  l’ile  de  Kakova  du  littoral,  où  deux 
promontoires  forment  une  troisième  baie  parfaitement  close, 
connue  sous  le  nom  de  port  de  Tristemos , et  qui  a géné- 
ralement de  5 à 10  mètres  de  profondeur.  Vis-à-vis  de 
l’extrémité  orientale  de  l’ile  de  Kakova , la  cète  se  relève 
au  nord-est  en  formant  le  petit  golfe  qui  se  termine  à l’est 
par  le  cap  Andraki,  et  dans  lequel  la  mer  a partout  de  5*484 
à 37*  528  de  profondeur.  Au  sud-est  du  cap  Andraki,  le 
littoral  s’avance  en  une  pointe  nommée  Pyrgos,  et  puis  se 
relève  au  nord-est  en  formant,  sur  une  distance  d’environ 
uneliene  et  trois  quarts,  une  plage  basses  contours  arrondis, 
qui  se  termine  brusquement  par  la  presqu’île  montagneuse 
de  Phinéka , dont  la  partie  orientale  donne  naissance  à la 
petite  baie  de  Yeronda  qui,  à la  vérité,  n’est  pas  suffisam- 
ment abritée  du  câté  du  midi,  mais  dont  la  profondeur  n’est 
nulle  part  au-dessons  de  12*796  et  se  maintient  constam- 
ment entre  18*28  et  53*012.  \a  presqu’île  de  Phinéka  n’in- 
terrompt que  localement , et  sur  un  petit  espace,  la  plage 
de  gravier  qui , comme  nous  l’avons  dit , commence  à la 
pointe  de  Pyrgos,  car  à l’est  de  la  presqu’île  elle  reprend 
de  nouveau,  en  décrivant  une  large  échancrure  d’environ 
5 lieues  de  longueur  de  l'ouest  à l’est,  qui  forme  le  golfe 
de  Phinéka,  golfe  peu  sinueux,  largement  ouvert  au  sud  et 
n’offrant  point  de  ports;  il  peut  tout  au  plus  servir  de  rade 
pendant  la  belle  saison;  d’ailleurs,  tout  le  long  de  cette 
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plage  à contours  linéaires,  le  maxiniun  de  la  profondeur 
n'cst  que  de  12“'  790,  et  le  plus  souvent  elle  n’atteint  que 
5 ou  9 mètres.  A son  extrémité  orientale,  le  golfe  de  Phi- 
néka  se  creuse  une  petite  baie  en  forme  de  croissant  ouvert 
à l'ouest,  et  où  la  mer  acquiert  une  profondeur  plus  consi- 
dérable; car  à son  entrée  elle  a quelquefois  entre  47  et 
07  mètres.  Cette  baie  se  termine  au  sud  par  la  masse  impo- 
sante du  cap  Khélidonia , le  cap  Sacré,  ou  le  Khelidoniatn 
promonlorium  des  anciens,  qui  forme  l’extrémité  de  la  pro- 
jection d’ouest  à est  du  littoral  Lycien;  car  depuis  ce  pro- 
montoire , la  côte  se  relève  brus(|uemenl  au  nord  et  court 
jusqu’aux  parages  d'Adalia,  prescjuedu  sud  au  nord,  en 
formant  le  bord  occidental  du  vaste  golfe  d’Adalia.  Le  cap 
se  trouvé  flanqué  à son  extrémité  par  cinq  Ilots  rocailleux, 
parmi  lesquels  trois  offrent  des  crevasses  fort  remanjua- 
bles  que  le  savant  explorateur  de  la  céte  de  Karamanie  a 
été  le  premier  à observer  ',  et  qui  pourraient  bien  être  les 
traces  d’une  catastrophe  arrivée  à une  époque  historique,  et 
ayant  eu  pour  effet  de  morceler,  en  cinq  fragments  détachés, 
les  trois  îlots  qui  existaient  du  temps  de  Strabon  à l’en- 
droit même  où  l’on  en  voit  cinq  aujourd’hui. 

I.a  côte  comprise  entre  le  cap  Khélidonia  et  la  ville  d’A- 
dalia est  le  dernier  représentant  du  beau  type  littoral  de 
la  Lycie;  car,  depuis  Adalia  jusrpi’à  Alaya,  c’est-à-dire 
sur  toute  la  projection  de  la  cête  de  la  Pamphylie,  le  lit- 
toral n’a  généralement  (pie  des  contours  peu  variés.  La  mer 
(|ui  baigne  cette  partie.de  la  c(Ue  lycienne,  dirig(«  en 
moyenne  du  nord  au  sud,  a le  plus  souvent  dans  les  parages 
littoraux  un  courant  du  nord-nord-est  au  sud-sud-ouest,  il 

1 . Sir  Francis  Btaufoii,  Karamania,  p.  37! 
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a,  selon  M.  Beaufurt,  une  rapidité  de  1 à 3 milles  anglais 
par  heure  dans  les  parages  du  cap  Adratchan , et  tourne 
un  peu  plus  à l'ouest  le  long  du  littoial  qui  se  termine  par 
le  cap  Kliélidonia  ; dans  le  détroit  qui  sépare  le  cap  des  Iles 
du  même  nom,  il  oblique  à l'ouest  avec  une  rapidité  d’un 
ou  deux  milles  par  heure,  en  longeant  ensuite  la  céte  mé- 
ridionale de  la  Lycie  avec  une  direction  moyenne  de  sud- 
sud-est  à ouest-uord-ouest.  Tout  le  long  du  littoral 
oriental  de  la  Lycie,  les  sondes  de  M.  Beaufort  n’ont  con- 
staté une  profondeur  considérable  qu'à  deux  lieues  en- 
viron à l’est  des  eûtes;  c’est  ainsi  qu’entre  la  baie  de 
Cbiralu  et  celle  de  Phaselis  la  mer  à cette  distance  a 
259'°96.  Les  sinuosités  et  les  saillies  les  plus  remarquables 
que  présente  la  côte  orientale  de  la  Lycie  entre  le  cap  Khé- 
lidonia  et  les  parages  d’Adalia  sont  ; 

Le  golfe  .\dratchan,  situé  à environ  3 lieues  au  nord- 
nord-est  du  cap,  et  dont  le  minimum  de  profoniloiir  est, 
d’après  les  sondes  de  .M.  Beaufort,  r2“796.  I>a  côte  dé- 
chiquetée qui  la  borde  au  nord,  fait  une  saillie  considé- 
rable à l’est  en  se  terminant  par  le  promontoire  .Adratchan 
(leSideruj  des  anciens);  puis,  tournant  à l’ouest,  elle  reprend 
la  direction  de  nord-nord-ouest  en  détachant  à peu  de  dis- 
tance au  nord  de  la  saillie  d’Adratchan,  une  autre  saillie 
moins  cottsidérable  qui  donne  naissance  à la  petite  baie 
connue  sous  le  nom  de  Porto  Genovese;  cUe  est  entouree  au 
sud  par  une  plage  assez  basse,  et  se  termine  à l’ouest  et 
à l’est  par  des  massifs  assez  abruptes  faisant  partie  de  la 
chaîne  élevée  qui  longe  toute  cette  côte.  Le  minimum  de 
profondeur  dans  cette  baie  est  de  5'”484,  mais  elle  en  a 
généralement  de  14  et  2U  mètres,  et  à son  entrée Jnsqu’à 
Quoique  celte  baie  soit  ouverte  au  nord , où  elle  a 
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une  demi-lieiie  de  largeur,  cependant  elle  est  suffisainmenl 
abritée  de  ce  côté  par  les  saillies  de  la  côte  Jimitrophe;  au 
reste,  elle  n'a  qu'environ  une  demi-lieue  de  longueur  du 
nord  au  sud  sur  un  quart  de  lieue  de  largeur. 

Au  nord-ouest  de  Porto  Genovese,  la  côte  offre  une 
échancrure  peu  sinueuse,  bordée  par  une  plage  basse 
formant  la  baie  de  Chiralu  qui  n’est  qu’une  rade  ouverte 
aux  vents  d’est;  cependant  sa  profondeur  à peu  de  distance 
de  la  plage  atteint  jusqu’à  52  mètres.  Entre  la  baie  de 
Cbiralu  et  la  forte  saillie  fermée  par  le  cap  Avova , la  côte 
a plusieurs  petites  baies  parmi  lesquelles  la  plus  impor- 
tante est  la  baie  de  Tekrova  qui  est  divisée  en  deux  par  un 
promontoire  qui  porte  les  ruines  de  la  célèbre  PAuse/is, -elles 
sont  bordées  presque  de  tous  côtés  par  des  hauteurs  qui 
tiennent  à la  chaîne  élevée  de  Soliman  qui  se  dresse  à peu 
do  distance  à l’ouest  de  la  côte.  Le  cap  Avova , situé  à 
environ  deux  lieues  au  nord-nord-est  de  la  baie  de 
Tekrova,  forme  la  saillie  la  plus  avancée  à l’est  du  lit- 
toral oriental  de  la  Lycie;  de  ce  cap  le  littoral  se  dirige 
presque  droit  au  nord  jusqu’au  commencement  de  la  baie 
d’Adalia,  et,  sur  une  ligne  d’environ  sept  lieues,  il  n’offre 
que  des  ondulations  presque  linéaires,  sans,  aucune  sinuo- 
sité importante.  Sur  cette  ligne,  la  mer,  dans  la  proximité 
immédiate  des  plages,  a généralement  de  5 à 15  mètres. 

X environ  deux  lieues  et  demie  au  sud-ouest  de  la  ville 
d’Adalia  commence  la  vaste  plage  pamphylienne  qui, 
jusqu’à  Alaya,  c’est-à-dire  sur  une  ligne  d’environ  22 
lieues,  ne  présente  que  des  ondulations  peu  marquées  et 
constitue  un  cordon  sablonneux  ou  marécageux.  C’est  sur 
cette  plage,  et  nommément  entre  le  Keupru-sou  {VEuryme- 
don  des  anciens)  et  l’Ak-sou  (le  Ceslnu)  que  se  trouvait  le 
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lac  Capriadu  temps  de  Slrabon,  qui  n'est  aujourd’hui  qu’un 
immense  marais.  Tout  le  long  de  cette  plage  (depuis  Ada- 
lia  jusqu’à  Alaya),  qui  ne  forme  qu’une  partie  du  vaste 
golfe  d’Adalia,  la  profondeur  de  la  mer  varie  de  3,  5 à 7 
mètres,  et  elle  offre  fréquemment  des  bas-fonds  plus  ou 
moins  dangereux  pour  les  bâtiments. -A  deux  lieues  à l'est 
de  l’embouchure  de  l’Ak-sou,  Francis  Beaufort'  signale 
un  groupe  de  bas-fonds  qui  constituent  une  bande  d’en- 
viron une  lieue  et  demie  le  long  de  la  côte,  et  se  trouvent 
fréquemment  interrompus  par  des  interstices  où  la  mer 
a de  3 à 14,56  mètres;  le  savant  hydrographe  anglais 
pense  que  ces  bas-fonds  représentent  les  Iles  que  Stra- 
bon  place  dans  ces  parages,  et  qui  depuis  se  seraient 
affaissées. 

Bien  que  la  mer  dans  la  proximité  immédiate  de  la  côte 
qui  s’étend  depuis  Adaiia  jusqu’à  Alaya  n’ait  généralement 
que  peu  de  profondeur,  celle-ci  croit  assez  rapidement  à 
mesure  qu’on  s’éloigne  du  littoral.  C’est  ainsi  que,  dans  les 
parages  de  Lara  (à  'Z  lieues  enivronà  l’est  d’Adalia),  la  mer 
possède  une  profondeur  de  274~2.  A environ  une  lieue  trois 
quarts  de  la  côte,  un  peu  à l’ouest  de  Lara,  cette  profon- 
deur se  présente  à 3 kilomètres  de  la  côte,  et  elle  est  de 
281*516  à une  distance  seulement  d’un  kilomètre.  Un  peu 
à l’ouest  des  bas-fonds  susmentionnés,  sir  Francis  Beaufort 
signale  281*516  à deux  lieues  d'éloignement  de  la  côte, 
et  plus  d’une  fois  274*2  à environ  une  lieue  trois  quarts, 
et  môme  à une  lieue  et  demie  du  littoral.  Cette  augmentation 
de  profondeur  se  manifeste  très-souvent  sans  aucune  tran- 
sition intermédiaire,  en  sorte  qu’il  n’est  pas  rare  de  voir 

1.  Karamania,  chari.  ii. 
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à uno  Histance  de  'd)  à 50  mètres,  des  profondeurs  de  182 
et  do  27i  mètres. 

rivière  Mêlas  offre  un  exemple  intéressant  de  l'ac- 
tion modificatrice  que  |)eiit  exercer,  sur  le  mouvement  nor- 
mal de  la  mer.  rembouchure  d’un  cours  d'eau;  or  la  direc- 
tion dominante  des  courants  le  long  de  cette  côte,  est  en 
moyenne,  du  sud-est  au  nord-ouest,  tandis  qu’à  son  ein- 
boncliure  les  eaux  du  Mêlas  forment  uno  longue  bande  de 
teinte  jaunâtre  qui  va  d’abord  presipie  du  nord  an  sud, 
ensuite  tourne  au  sud-ouest,  puis  à l’ouest,  et  en6n  àl'ouest- 
nord-oiiest;  sur  celte  ligne  courbe  <|ui  a près  de  deux  lieues 
de  longueur,  et  où  la  mer  offre  progressivement  14”56, 
2/f*/i20,  49"356,  G0“0,  8 V"876,  et  enfin  91  “4  de  profon- 
deur, le  courant  passe  par  toutes  les  directions  intermédiai- 
res entre  celle  du  nord  au  sud  et  celle  du  nord-ouest  au 
sud-est. 

Sur  la  ligne,  faililcmonl  accentuée  entre  Adalia  et  .àlaya  , 
la  cèle  n’a  pas  de  saillies  un  pou  prononcées  qn’à  Eski-Ada- 
lia, entre  le  Kargha-sou  et  .Alara  sou,  où  elle  est  désignée 
parle  nom  de  Karabournou.  Dans  les  parages  d’Alaya,  pit- 
toresquement située  sur  un  rocher  qui  se  dresse  solitaire- 
ment au  milieu  d’une  plaine  bas.se,  les  sondes  de  M.lleau- 
fort  ont  constaté  274”4  de  profondeur,  tandis  qu’à  plus  de 
doux  lieues  plus  au  sud , Beaufort  ‘ signale  des  bas-fonds 
très- dangereux. 

1.6  roeber  d’Alaya  borde  à l’est  une  baie  complètement 
ouverte  du  côté  du  sud,  et  entoui-écau  nord  par  une  plage 
basse,  dans  la  proximité  de  laquelle  la  mer  a de  5“484  à 
H)"9  de  profondeur;  celle-ci  s’accroît  avec  assez  de  rapi- 

I.  ^'rframanta.  chaut  in.  , 
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(lilo,  car  à Irais  quarts  (ic  lieue  do  la  plage  et  à une  lieue 
environ  au  sud-est  du  rocher  d',\|aya , la  profondeur  est. 
déjà  do  près  de  280  mètres,  tandis  qu’elle  n’est  que  de 
près  de  G5"808  seulement,  à moins  d’une  demi-lieue  au 
sud-su<l-est  du  rocher  susmentionné. 

Depuis  Alaya  jusqu'au  cap  Anémour  qui  termine  à l’est 
le  vaste  golfe  d'Adalia,  bien  que  lu  cète  soit  sur  plus  d’un 
point  serrée  de  très-près  par  des  montagnes  élevées,  elle 
n’en  a pas  moins  des  contours  comparativement  peu  variés. 
C’est  une  ligne  presque  droite  et  seulement  un  peu  rén- 
flée  vei-s  sa  moitié,  courant  sur  une  distance  d’environ  20 
lieues  du  nord-ouest  au  suil-est;  là  ou  elle  se  trouve  formée 
par  les  pentes  du  Crugiis,elle  a des  contours  tinement 
dentelés,  mais  dont  les  échancrures  cl  les  saillies  presque 
toutes  égales  entre  elles  se  trouvent,  pour  ainsi  <lire, 
échelonnées  sur  la  même  ligne;  c’est  là  ce  qui  donne  une 
physionomie  toute  particulière  a cette  cèto,  et  la  distingue 
de  toutes  les  antres  de  l’Asie  Mineure,  et  surtout  de  celle 
du  nord  où  les  contours,  peu  riches  en  ondulations  abrup- 
tes, n’ont  même  pas,  à titre  de  compensation,  ces  ciselures 
élégamment  découjiées  qui  caractérisent  les  cordons  litto- 
raux (également  linéraircs)  de  cotte  partie  de  la  Cilicie.. 

Le  manque  de  ramiGcalions  et  de  variétés  dans  les  si- 
nuosités de  cette  cèle,  doit  naturellement  la  rendre  moins 
favorable  aux  exigences  de  la  navigation , d'abord  à 
cause  de  la  faible  dimension  des  baies,  et  ensuite  parce 
qu’ouvertes  toutes  du  même  cèté,  elles  ne  peuvent  jouir  de 
l’inlluence  protectrice  do  surfaces  divei'sement  dirigées  qui 
se  protègent  réciproquement  et  isolent,  pour  ainsi  dire, 
l’enccinle  intérieure  des  baies. 

L’observation  que  nous  avons  faite  à l’égard  de  la  pro- 
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fondeur  de  la  mer  qui  baigne  la  côle  entre  Adalia  et  Alaya, 
s'applique  également  aux  parages  du  littoral  compris  entre 
Alaya  et  le  cap  Anémour.  Ainsi,  tandis  que  dans  ceux  situés 
dans  la  proximité  immédiate  de  la  cote,  la  profondeur  offre 
toutes  les  valeurs  intcrméiliaires  entre  5“  et  21  “936,  elle 
croit  très-rapidement  à mesure  qu'on  s'éloigne  du  littoral. 
M.  Beaufort  a trouvé  dans  plusieurs  endroits  274“  2 à une 
lieue  environ  de  la  côte,  et  dans  les  parages  de  Selendi  il  a 
constaté,  à une  lieue  et  demie  de  celte  dernière,  31  G”  244. 

Depuis  le  cap  Anémour  jusqu'au  cap  Zephyrium , les 
contours  du  littoral  se  développent  avec  plus  de  variété; 
car  aux  dentelures  fines  se  Joignent  des  échancrures  et  des 
saillies  plus  ou  moins  prononcées.  Aussi  la  côte  méridionale 
de  la  Cilicie  est  beaucoup  plus  riche  en  bas-fonds  que  sa 
côte  occidentale.  Elle  surpasse  également  celte  dernière  en 
effet  pittoresque,  car  les  massifs  montagneux  y plongeant 
très-souvent  d'une  manière  abrupte  dans  la  mer,  prêtent  aux 
parages  littoraux  tous  les  charmes  d'une  nature  sauvage  et 
hardie.  Trois  grandes  échancrures  y dessinent  autant  de 
golfes,  peu  sinueux  à la  vérité,  mais  donnant  naissance,  par 
les  anfractuosités  et  les  découpures  de  leurs  côtes,  à beau- 
coup de  baies  secondaires  plus  ou  moins  bien  protégées. 
I>a  mer,  dans  la  proximité  immédiate  de  cette  côle,  offre 
généralement  les  chiffres  compris  entre  1 ^ 828  et  22  mètres, 
mais  la  profondeur  suit  une  progression  fort  rapide  à me- 
sure qu’on  s'éloigne  du  littoral.  Ainsi,  à moins  de  trois 
lieues  de  la  pointe  du  cap  .Anémour,  où  la  profondeur  n'est 
que  de  1 0“  968,  M.  Beaufort  l’a  constatée  de  40‘2"  1 6 : c’est 
la  profondeur  la  plus  considérable  que  les  nombreux  tra- 
vaux de  l'illustre  hydrographe  aient  constatée  dans  les 
eaux  limitrophes  du  litloralede  l’Asie  Mineure.  Un  peu  à l’est 
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(lu  cap  Anémour,  à une  distance  de  moins  de  deux  lieues 
de  la  plage,  donne  déjà  •274'"  2;  à deux  lieues  environ  du 
cap  Crauni,  la  profondeur  est  de  283' .'!4;  elle  est  de 
352"  28  à environ  ^eux  lieues  trois  quarts  de  la  baie  de 
Kelendria,  dont  la  profondeur  n’osl  généralement  que  de 
5 mètres  à 1 0"  908. 

La  côte  comprise  entre  les  caps  Anémour  et  Zephyrium 
présente  deux  échancrures  principales,  savoir  : le  golfe 
d’.\némour  et  celui  de  Kelendria. 

Le  premier,  bordé  à l’ouest  par  le  cap  du  même  nom  et  à 
l’est  par  le  cap  Kizil-Liman  (le  Posidium  des  anciens],  est 
circonscrit  par  une  côte  très-faiblement  ondulée  qui  ne  pré- 
sente quelqnes  sinuosités  que  dans  les  parages  limitrophes 
du  cap  Kizil-Liman. 

Depuis  ce  dernier  jusqu’au  cap  Sarpédon,  sur  une  ligne 
d’environ  onze  lieues,  la  côte  se  dirige  en  moyenne  d’ouest 
à l’est  en  décrivant  quatre  échancrures,  comprises  entre 
autant  de  promontoires,  savoir  le  Sarpédon,  le  Crauni,  le 
cap  situé  à l’ouest  de  ce  dernier,  et  enfin  le  cap  Kizil-Liman. 
Bien  que  ces  échancrures  puissent  être  regardées  comme 
autant  de  golfes,  cependant,  comme  d’un  côté  elles  sont 
trop  peu  considérables,  et  de  l’autre,  toutes  situées  sur  la 
même  ligne,  sans  être  interrompues  par  des  saillies  bien 
prononcées,  nous  considérerons  ces  quatre  échancrures 
comme  des  sinuosités  subordonnées  comprises  dans  le  nom 
collectif  de  golfe  de  Kelendria.  Les  ondulations  littorales 
de  ce  golfe,  ne  présentant  pour  la  plupart  que  des  sinuo- 
sités peu  ramifiées,-les  baies  qu’elles  forment  ne  sont  pas 
suffisamment  abritées,  et  ne  fournissent  point  des  stations 
comparables  à celles  dont  abonde  le  littoral  occidental  de 
l’Asie  .Mineure  aussi  bien  que  les  côtes  de  la  Lycie. 
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Le  cap  Cavalière,  isthme  hérissé  de  rochers  sourcilleux 
et  fort  imposants,  constitue  l’extrémité  E.  de  la  côte  méri- 
dionale de  la  Cilicio;  de  ce  point,  elle  se  relève  brusque- 
ment au  nord-est,  et  poursuit  cette  direction  jusqu’à  la  ville 
de  Soli  sur  une  ligne  qui , prise  dans  sa  projection  droite, 
a environ  2‘2  lieues.  Cette  ligne  n’offre  une  forte  ondulation 
qu’à  l’est  du  cap  Cavalière,  où  elle  décrit  'un  ’demi-Ovale 
irrégulier  en  formant  le  golfe  que  nous  désirerons  par  lé 
nom  de  llolmi , d’après  celui  de  la  ville  ancienne  qui  était 
située  à son  extrémité  septentrionale.  Ce  golfe  se  termine  à 
l’ouest  par  le  cap  Cavalière  ou  Sarpédon,  et  à l’est  par  le 
cap  Lissan-el-Kahpch  (le  Zephyrîum  des  anciens).  Commé 
il  est  beaucoup  plus  sinueux  que  les  golfes  du 'littoral  mé- 
ridional de  la  Cilicie,  les  baies  que  présentent  ses  côtes  sont 
mieux  abritées  par  les  extrémités  mêmes  du  golfe. 

Le  cap  Sarpédon,  qui  né  tient  à la  côte  que  par  une  langue 
de  terre  étroite,  donne  naissance  à deux  sinuosités  creusées 
> de  chaque  côté  de  l’isthme;  celle  située  à l’est  est  connue 
•parmi  les  marins  sous  le  nom  de  Porto  Cavalière;  c’est  une 
petite  baie  dirigée  du  sud-ouest  au  nord-est,  qui  n’a  guère 
plus  d’une  demi-lieue  de  longueur  dans  celle  direction , 
sur  un  tiers  de  lieue  de  largeur.  A son  entrée  se  trouve  l’ile 
Cavalière  qui  la  protège,  quoique  pas  toujours  suffisam- 
ment, contre  les  vents  d’est,  la  profondeur  de  la  baie  est 
partout  de  5" 484  à 'I0"9t58. 

Sur  la  côte  occidentale  du  golfe  de  Holmi  se  trouve  ta 
pointe  recourbée  nommée  cap  d’AkIiman,  qui  sépare  deux 
baies  assez  sinueuses  et  passablement  abritées,  surtout  celte 
située  au  nord-est  du  cap,  car  elle  éprouve  déjà  l’influence 
du  promontoire  allongé  de  Zéphyriura  , qui  la  garantit 
contre  les  vents  d’est. 
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Une  grande  partie  de  la  côte  .septentrionale  du  golfe  de 
Hoimi,  ainsi  que  toute  sa  lisière  orientale,  sont  formées  par 
une  plage  sablonneuse  et  basse  qui  dans  sa  pro.xiniilé  im- 
médiate présente  plusieurs  ba.s-fonds,  et  se  recourbe  au  sud- 
sud-ouest  en  une  langue  de  terre  allongée,  qui  de  loin 
frappe  les  yeux  du  voyageur  comme  une  bande  jaune  se 
déployant  sur  la  surface  de  la  mer  ; aussi  le  cgp  Zcpliyrium 
a-t-il  une  physionomie  très-caractéristique  qui  ne  permet 
pas  de  le  confondre  avec  aucune  des  autres  saillies  de 
cette  côte. 

La  mer,  tout  autour  du  cap  Zephyrium,  n’offre  qu’une 
profondeur  comparativement  peu  considérable;  elle  n’a  , à 
deux  lieues  trois  quarts  sud-ouest  de  cette  pointe,  que 
109"680,  tandis  que  nous  avons  vu  sur  la  côte  méridio- 
nale de  la  Cilicie  une  distance  pareille  du  littoral  corres- 
pondre le  plus  souvent  à des  profondeurs  de  200  et  quel- 
quefois de  400  mètres. 

Au  cap  Zephyrium,  la  côte  décrit  une  large  échancrure 
en  forme  d’un  triangle  à sommet  obtus,  dont  un  côté  se 
termine  par  le  cap  susmentionné,  et  l’autre  par  le  cap 
Karabournou,  le  Meyarsua  des  anciens.  Cette  échancrure 
donne  naissance  à un  golfe  considérable  que  nous  appel- 
lerons golfe  de  Soli  d’après  le  nom  de  la  ville  qui  se  trouve 
presque  à son  sommet.  Le  golfe  est  fortement  ouvert  au  sud, 
sud-ouest  et  sud-est.  Son  entrée,  mesurée  par  une  ligne  qui 
joindrait  le  cap  Zephyrium  au  cap  Karabournou,  n’a  pas 
moins  de  27  lieues  de  largeur.  Sur  tout  ce  pourtour,  et 
particulièrement  là  où  elles  sont  composées  de  plages 
sablonneuses,  les  côtes  offrent  de  fréquents  bas-fonds,  et 
ce  n’est  généralement  qu'à  une  certaine  distance  que  la 
mer  a une  profondeur  qui  varie  de  3“,  9",  12”,  14",  et 
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Irès-rarement  18“28  de  profondeur.  Klle  n’augmenle  que 
dan.s  une  progression  peu  rapide  en  s’éloignant  des  cèles, 
surtout  de  celles  qui  sont  composées  do  plages  sablonneuses. 
■Ainsi,  bien  que,  dans  les  parages  où  se  trouve Karghos,  et  où 
le  littoral  est  très-rocailleux,  la  profondeur  de  la  mer  soit,  à 
plus  de  4 lieues  de  ce  dernier,  de  3‘20”  76  ',  cependant  à une 
distance  d’environ  5 lieues  do  la  cète  où  est  située  la  ville 
de  Soit,  la  profondeur  n’est  que  do  94*106,  et  ce  qui  est 
plus  remarquable  encore,  c’est  qu’à  près  de  7 lieues  de 
distance  au  sud-sud-est  de  la  cèle  où  se  trouve  l’embou- 
chure du  Pyramus,  la  mer  est  seidement  de  60"’324’;  or 
le  Pyramus,  selon  M.  Beauforl,  a,  sur  une  largeur  de  90 
yards,  un  peu  au-dessus  de  son  embouchure,  3*656  de 
profondeur;  mais  à l’emhouchure  même,  là  où  les  eaux  du 
fleuve  se  mêlent  avec  celles  de  la  mer,  celle-ci  a moins 
d'un  mètre  do  profondeur,  et  ne  commence  à en  avoir 
5'"484  (jirà  environ  une  demi-lieue  de  dislance.de  l’ctn- 
bouchure;  de  ce  point  la  profondeur  ne  s’accroît  que  dans 
une  progression  très-lente  sur  l'espace  considérable  de 
près  de  5 lieues  qu'il  faut  franchir  avant  d’atteindre, 
comme  nous  l’avons  dit , 60*364. 

Sur  toute  l’étendue  de  la  plage  sablonneuse  comprise 
entre  l’embouchure  du  Sariis  et  le  Karatach-bournou , 
étendue  qui  forme  une  ligne  presque  droite  courant  de 
nord-ouest  au  sud-est  et  ayant  plus  de  10  lieues  de 
longueur,  la  mer  n’alleinl  5'"484  qu’à  environ  5 lieues  de 
distance  de  la  plage , ainsi  que  cela  résulte  des  sondes 
nombreuses  exécutées  dans  tous  ces  parages  par  sir 
Francis  Beauforl*.  Partout  où  l’on  ne  s’éloigne  point  de  la 

1.  Bl'aufort.  Karamania,  chartv.  — î.  Ibid.  - 

3.  Karamama,  ctiart  v. 
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càle  à cette  distance  « les  profondeurs  varient  de  47»  528, 
21  "936,  12" 796  et  1Ü";,  elles  sont  beaucoup  moins  con- 
sidérables dans  le  voisinage  immédiat  de  la  plage. 

Tout  autour  du  cap  Karalach,  les  bancs  do  sable,  les 
bas-fonds  et  les  écueils  sont  très-fréquents,  et  s’étendent  à 
une  distance  assez  considérable  de  la  côte. 

Beaucoup  de  rivières  qui  débouchent  dans  le  golfe  de 
Soli  sont  assez  rapides  pour  tracer  dans  la  mer  une  bande 
plus  ou  moins  longue  indiquant  le  mouvement  de  leurs 
eaux.  Ainsi,  à l’embouchure  de  rErmenek-sou(Ca/yca</«ui', 
on  aperçoit  très-distinctement  une  bande  de  teinte  blafarde 
qui,  en  sortant  de  la  rivière,  se  recourbe  brusquement 
au  sud,  et  puis  au  sud-ouest,  et  a une  longueur  d’environ 
une  lieue  et  demie.  Selon  sir  Fr.  Beaufort,  la  largeur  et  la 
profondeur  de  l’Ermenek-sou , mesurées  à une  lieue  et  un 
tiers  au-dessus  de  son  embouchure,  sont  la  première 
de  66  yards  (environ  50  mètres),  et,  la  seconde  5*484; 
la  profondeur  de  la  mer  à l’embouchure  même  est  de 
9"  14.  Il  donne  au  Cydnus  près  de  son  embouchure  54 
yards  de  largeur  (49“3722)  et  12  pieds  de  profondeur;  à 
l'embouchure  même,  la  mer  n’a  que  2" 454,  et  des  bancs 
de  sable  s’étendontentre  celte  embouchureetcelleiluSariM. 
La  plage  comprise  entre  ces  dernières,  forme  une  saillie 
composée  de  sable  et  de  limon;  elle  s’allonge  à l’ouest,  et 
puis  tourne  au  nord,  et  se  trouve  bordée  de  tons  côtés  de 
bancs  de  sable  v ce  n’est  qu’à  une  demi-lieue  de  distance  au 
sud-ouest  de  celle  pointe  que  la  mer  a 5*484,  et  une  demi- 
lieue  plus  loin  1ü"'9G8.,  Selon  Beaufort,  le  Sarus  a un  peu 
au-dessus  de  son  embouchure  une  largeur  de  90  yards 


1 . Karamamat  chart  ?. 
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(environ  80  n^^t^es)  et  12  pieds  de  profondeur;  pins 
près  de  son  etnboucliure,  mais  où  il  ne  se  confond  pas 
encore  avec  les  eanx  de  la  mer,  il  a 3"656  de  profondeur; 
à son  embouchure  mémo,  la  mer  offre  des  bas-fonds, 
et  sa  profondeur  n’est  pas  au  delà  de  0«95;  dans  plu- 
sieurs endroits,  elle  n’a  même  que  6 décimètres.  Ce  n’est 
qu’à  une  demi-lieue  au  sud-sud-ouest  de  l’embouchure 
qu’elle  en  a 5™ 484,  et  à une  lieue  10“968.  L’ancienne 
embouchure  du  Pyramus  est  située  ' à plus  d’un  mille 
géographique  au  nord-ouest  du  cap  Karatach;  sur  cet 
espace,  la  côte  est  composée  de  roches  solides  à l’ex- 
ception des  parages  limitrophes  de  l’embouchure  dont  il 
s’agit,  et  où  le  littoral  ne  présente  qu’une  plage  sablon- 
neuse; sur  toute  cette  plage,  la  mer  est  un  bas-fond  aussi 
bien  que  dans  les  parties  où  la  côte  est  composée  de  roches 
solides;  elle  n’offre  partout  qu’une  profondeur  de  5“484, 
et  c’est  aussi  le  cas  le  long  de  la  vaste  plage  sablonneuse 
qui  s’étend  depuis  l’embouchure  du  Sarus  jusqu’à  l’an- 
cienne embouchure  du  Pyramus.  L’ancien  lit  du  Pyramus 
est  un  canal  tortueux  qui,  depuis  son  embouchure  jusqu’au 
lac  où  il  s’écoule,  a plus  d’une  demi-lieue  de  longueur;  il 
s’élargit  considérablement  vers  sa  moitié;  sa  direction  est 
d’abord,  en  sortant  du  lac,  de  nord-ouest  au  sud-est; 
puis  il  tourne  au  sn<l  avec  une  légère  inflexion  à l’ouest. 
A 700  mètres  environ  de  son  embourbure,  il  a,  selon 
Beaufort,  59"7439  de  largeur;  à sa  sortie  du  lac  qui, 
généralement,  a de  6 décimètres  à 6 mètres  de  profon- 
deur, celle  du  canal  est  de  2"942  ; il  conserve  cette  pro- 
fondeur jusqu’à  pri's  de  son  embouchure  où  il  n’a  que 

1.  Beaufort,  X'aramanïa,  chart.  V. 
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1*828;  à son  embouchure  même,  la  mer  est,  sur  üoe 
loQgueur  d’environ  300  mètm,  un  bas-fonds  rempli  de 
sable;  ce  n’est  qu’à  un  quart  de  lieue  de  l’embouchure 
que  la  mer  a 5" 484;  jusque-lâ  elle  offre  à peine  (là  où  il 
n’y  a pas  de  bancs  de  sable)  2>942.  La  largeur  de  l’em- 
bouchure même  de  l’ancien  lit  du  Pyramus  est  environ  de 
50  mètres. 

Les  contours  linéaires  qui  dominent  dans  la  physionomie- 
des  côtes  qui  bordent  le  golfe  de  Soli , ne  permettent  guère 
d’y  chercher  des  sinuosités  prononcées;  aussi  n’en  trouve- 
t-on  quelques-unes  que  sur  son  littoral  occidental , entre 
Perchendy  et  Lamas  où  les  deux  baies  principales,  celle  de 
Karghos  et  celle  de  [.amas,  ont  des  bas-fonds  tout  à côté 
des  côtes,  et  ne  présentent  qu’à  leur  entrée  de  5 à 6 mètres. 

De  Karalach-bournou,  la  côte  se  renfle  au  nord-est; 
puis,  après  avoir  fait  un  coude  au  sud-est,  se  relève  de 
nouveau  au  nord-est  et  continue  dans  cette  direction  sur 
une  ligne  de  près  de  ô lieues,  pour  se  replier  encore  au 
sud  et  sud-ouest , et  former  ainsi  le  goité  de  Scandoroun 
on  d’Alexandrette.  Le  cap  Karatach  est  un  rocher  dont 
l’amiral  Beaufort  ' évalue  la  hauteur  à 130  pieds.  Il  résulte 
des  sondages  exécutés  par  .M.  Beaufort  % dans  une  partie 
de  ce  golfe,  qu’à  son  entrée,  comprise  entre  les  deux  caps 
Karatach  et  Khanzyr,  la  mer  est  bien  plus  profonde  du  côté 
du  littoral  syrien  que  du  côté  de  celui  de  l'Asie  Mineure. 
En  effet , une  série-  de  sondes  faites  par  cet  habile  hy- 
drographe, sur  une  ligne  légèrement  courbe,  tracée  du 
Karatach-khan  jusqu’au  cap  Khanzyr,  prouve  que  le  maxi- 
mum de  la  profondeur,  qui  est  de  104"2üü,  se  trouve  à 

1 . Karamania,  or  a brief  Descriftion  of  the  south  eoatt  of  Àsia  Minor,  p.  tS9  . 

t.  Karamaniat  cbart.  vi. 
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environ  4 lieues  de  dislance  de  Klianzyr-khan  , tandis  que 
ce  point  de  maximum  est  à plus  de  7 lieues  de  la  côte  où 
est  Karatach-khan.  Aussi , des  |iarages  que  présente  ce 
maximum,  la  profondeur  de  la  mer  diminue  progressive- 
ment vers  la  côte  de  Karatach-khan  où  elle  n’a  que  2”942, 
et  n’atteint  14"'5ü  qu’<à  environ  une  lieue  et  demie  de  la 
côte,  taudis  que  du  côté  du  cap  Khanzjr  la  niera  déjà  cette 
profondeur  à une  demi-lieue  de  la  côte,  et  elle  a 53*012  à 
une  lieue  et  demi  de  distance  du  littoral.  Au  reste,  il  [laratl 
que  les  régions  presque  centrales  da  golfe  ne  possèdent 
que  peu  de  profondeur  dans  la  direction  des  côtes  septen- 
trionales , car  ' à 6 lieues  et  demie  des  parages  de  la  côte 
où  se  trouve  Ayacli,  la  mer  n’a  que  84"870,  et  elle  n’a 
que  la  même  profondeur  à environ  5 lieues  au  sud-est  du 
Pyramus  (Djihoun). 

Depuis  le  cap  Karalach  jusqu’à  l’embouchure  du  Pyra- 
mus, la  côle  est  revêtue  de  dépôts  arénacés,  et  n’est  com- 
posée elle-même,  en  grande  partie,  que  de  collines  sablon- 
neuses, et  de  marais,  sur  une  distance  de  trois  quarts  de 
lieue  environ  de  l’est  à l’ouest,  et  d’une  lieue  du  nord  au 
sud.  La  mer,  à l’embouchure  du  Pyramus,  est  hérissée  de 
bancs  de  sable  séparés  par  des  interstices  qui  n’ont  que 
0”95  de  profondeur;  l’embouchure  même  a 2"942de  pro- 
fondeur, et  le  cours  inférieur  du  fleuve,  près  de  l’embou- 
chure, a 156”  32  de  largeur. 

La  côle  orientale  du  golfe  d'.AIexandrelte  ne  forme 
qu’une  seule  sinuosité  prononcée,  c’est  la  baie  d’Ayach  ; 
mais  comme  elle  n’est  entourée  que  de  plages  plus  ou 
moins  sablonneuses,  sa  profondeur  est  peu  considérable. 
Dans  la  proximité  des  plages,  clic  a rarement  1”828  de 

1 . Bcaufort,  Karamania,  chart.  vi. 
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profondeur,  qui  dans  quelques  endroits  de  ses  parties 
centrales,  va  jusqu’à  10"  968.  Son  entrée  se  trouve 
considérablement  rétrécie  d’un  côté,  par  les  bas-fonds  et 
les  écue  Is  qui  s’étendent  du  littoral  septentrional , et  d’un 
autre  côté  par  les  bancs  de  sable  qui  entourent  l'embou- 
chure du  DJiboun  (Pyramus).  Dans  le  détroit  ainsi  rétréci, 
la  profondeur  est  de  5“  484,  10”  908  et  12”  790. 

Malgré  les  conditions  peu  favorables  que  présente  la 
baie  d’Ayach,  il  parait  que  jusqu’à  la  première  moitié  du 
xiv'*  siècle,  le  port  de  la  ville  d’Ayach  (Nigeœ  des  anciens) 
jouissait  d’une  grande  réputation  et  se  trouvait  sur  une 
des  principales  voies  de  communication  entre  l'Europe  et 
l’Asie  centrale.  Ainsi , Marco  Polo  et  Pergoictti  parlent 
comme  d’un  point  très -important  du  port  de  la  ville 
Ayazzo  '. 

Depuis  les  belles  explorations  hydrographiques  de  cette 
partie  du  littoral  de  l'Asie  Mineure  par  l’amiral  sir  Francis 
Beaufort,  en  1811  et  1812,  nos  connaissances  sur  les  côtes 
du  golfe  de  Scanderoun  n’a  presque  rien  gagné  , surtout 
sous  le  . rapport  de  l’hydrographie.  Il  est  probable  que 
l’intrépide  explorateur  anglais  nous  eôt  fourni  des  données 
encore  bien  plus  étendues,  si  le  fanatisme  des  habitants  de 
la  contrée  n’eùt  pas  rais  un  terme  à ses  utiles  travaux  ; car, 
lui  et  son  équipage  manquèrent  d’étre  massacrés  sur  le 
littoral  d’Ayas,  et  il  ne  dut  son  salut  qu’à  sa  présence  d’es- 
prit et  à une  retraite  précipitée,  ce  qui  ne  l empêcha  point 
de  recevoir  une  blessure  très-dangereuse  qui  le  paralysa 
pour  longtemps  et  le  força  de  renoncer  à la  continuation  de 
ses  travaux 

1.  SprpnKfl,  lof.  ci<.,  p.  157. 

1.  Karamania,  p.  804. 
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L^s  parlies  de  TAsie  Mioeur*  les  plus  riches  eu  lacs.  — Lac  de  Sabandja. 

— Tentatives  diverst^s  pour  unir  le  Iîu*  de  Sahandja  au  pHfe  de  Nicomédit*. 
Lac  de  Nicée.  — Iac  d'ApoUonia.  — Lac  de  Man]ra9.  Aligueiuent  des 

quatre  lacs  siismentionu^^s  — Yeuifher-gheül,el  Alné-gheul.—  Lac  Mmnen^. 

— I^c  Simav.  — Lac  d'Akizlchaï.  — L’AkizichaT  représente  probaMement 
une  itartie  de  l'aucien  golfe  Lalnique.  — Position  vrau^^mblahle  de  la  cité 
de  Mitet.  — Depuis  l’èpo'jue  historique , celte  partie  du  littoral  s’est  aenme 
d’un  h‘rrain  dont  la  surfha’  est  h peu  pn*s  égale  i œlle  d«  Hlo  de  Wight. 
-O  Le  tac  Capria^  de  Strabou,  couverti  aujourd'hui  en  marécage.  — Impor- 
tance des  acijuisitions  faites  par  les  cfttes  de  la  {Miiiiitsule  pendant  révoque 
historique. — lac  de  Ki^stel.  — Desséché  en  1849.  — Lac  d'Eguerdir.  — 
Coup  d’œil  qui  rappelle  celui  du  pamirama  de  Constantinople.  — lac  de 
Bcychef.—  Phystouomie,  dimension.  — Son  activité  considérable.  — Dé^m^s- 
slon.  <—  L'eau  du  htc  uiauvaise  en  été.  — Sources  fraîches,  qui  dispaiaisseui 
prés  du  lac.  — Puils.  — Lac  de  Soghlu.  — Hctraitc  du  si’S  eaux.  — Imiior- 
lance  de  ce  phénomène.  — Eb^T-gheul.  — Lac  Blanc.  — Lac  d'Obruklu.  — 
Cktmpe  d<^  lacs  d'Eskil. — l.ac.  de  Boulouk.  ^ Dé{>dts  de  sel  magnésien  -> 
K.eup»îi-ght'ul. — Kulu-gheui.  — Grand  Lac  salé.  — Puissants  dé(>6ls  de  sel 
gemme.  — Degré  élevé  de  saturation  que  possède  l'eau  île  ce  lac.  — Sa 
pesanteur  sptV'itt<{ue  plus  considérable  que  celle  de  l'eau  de  la  mer  Morte.— 
Coup  d’œil  originel.  — L’imiiortauci*  des  dépiMs  de  sel  de  ce  lac  peu  appni- 
dée  par  les  anciens.— Us  paraifseut  avoir  ignoré  complètement  les  richetscu 
qne  l’Asie  Mineure  renferme  sous  ce  rap\K»rl.  — Raisons  qui  rendeut  cette 
ignorance  inexplicable.  — Lie  Karahoiiuar.  — Remarquable  lac.  circulaire 
eutourant  ou  cône  vokanique.  — ûroupeu  de  lacs  moins  ooiisiilùrafelt*s. 

— Dimensions  beaucoup  plus  grandes  qu’a  dû  avoir  le  lac  de  Ladic  au  com- 
mencement de  Père  chn^ienne. 


C'est  dans  les  parties  occidentales,  centrales  et  méridio- 
nales de  l'Asie  Mineure  que  se  trouve  concentré  le  plus 
grand  nombre  de  lacs  ; les  régions  du  nord  et  de  l'est  (l'Ar- 
ménie étant,  selon  notre  délimitation,  en  dehors  de  la  pénin- 
sule) n’en  renferment  que  très -peu,  ou  d’une  diiueusion 
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comparativement  insignifiante.  Nous  commencerons  par  la 
région  occidentale,  et  nomofément  par  le  lac  Sabandja , et 
nous  avancerons  progressivement  vers  le  centre  et  le  midi 
de  la  péninsule. 

La  forme  du  lac  de  Sabandja  est  à peu  près  celle  d'un  coin 
arrondi  dont  l’extrémité  rétrécie  est  tournée  à l'ouest-nord- 
ouest,  et  l'extrémité  élargie  à l'est-sud-est.  Il  occupe  une 
surface  de  sept  lieues  carrées,  et  a une  circonférence  de  près 
de  neuf  lieues,  qui  sont  ainsi  réparties  : ' ' 


Rive  méridionale  depuis  Sabandja  jusqu’à  son  extrémité 

occidentale 

Rive  septentrionale  depuis  Bclimé  jusqu’à  l’eiilrémité 

occidentale 

Rive  orientale  depuis  Echitié  jusqu'à  Sabandja 

Rive  Nord'Est.... 


3 Va  lieues. 

*'/, 

î 

*/. 


Selon  Evliya  ElTcndi,la  profondeur  du  lac  est  de  36*56'. 

Ijt  rive  méridionale  du  lac  est  bordée  à une  certaine 
distance  par  des  montagnes  richement  boisées  et  à formes 
assez  pittoresques,  qui  Contrastent  avec  les  hauteurs 
arrondies  et  presque  nues  dont  se  trouve  cernée  la  rive 
opposée.  Celle  de  l’est  se  confond  avec  la  plaine  où  ser- 
pente le  Sakaria.  Vers  l’extrémité  occidentale  du  lac  l’es- 
pace eutre  ce  dernier  et  la  chaîne  de  hanteurs  qui  le  longe, 
s’élargit  considérablement,  et  se  convertit  en  une  vaste 
plage  qui  parait  avoir  jadis  fait  partie  du  lac,  dont  les  eaux 
se  seraient  retirées  de  ce  côté.  Cette  espèce  de  plage  riche- 
ment boisée,  est  recouverte,  pendant  les  grandes  cha- 
leurs, d’une  terre  pulvérulente  que  le  moindre  vent  sou- 
lève en  nuages  de  poussière.  L’altitude  du  lac,  prise  au 
village  Echmé,  situé  sur  sa  rive  septentrionale,  est  de  97 

1 Trmvirit  éf  ExHéga  UaniUted  tj  Hammor.  toL  II,  p.  fil. 
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mètres;  le  lac  Sabandja  se  trouve  donc  à un  niveau  infé- 
rieur à celui  de  la  vaste  plaine  accidentée  qui  s’étend  au 
nord-ouest  du  lac  jusqu'au  golfe  d’Ismid,  et  dont  j’ai  trouvé 
quelques  points  à une  hauteur  de  plus  de  150  mètre.s  au- 
dessus  du  niveau  de  ce  golfe;  il  est  vrai  que  les  points  qui 
m’ont  fourni  ces  altitudes  se  rattachent  aux  renflements 
latéraux  de  la  plaine,  qui  ont  un  niveau  moins  élevé  dans 
ses  parties  centrales,  dont  la  moyenne  pourrait  bien  ne  pas 
dépasser  de  beaucoup  45  à 50  mètres.  L’eau  du  lac  est 
douce  et  parfaitement  potable. 

Bien  que  situé  d'une  manière  assez  pittoresque  et  men- 
tionné avec  enthousiasme  par  plus  d’un  voyageur,  l’as- 
pect du  lac  de  Sabandja  n’a  rien  de  comparable  aux  coups 
d’œil  magnifiques  qu’offrent  plusieurs  autres  bassins  la- 
custres de  l’Asie  Mineure,  et  nommément  celui  d’Eguerdir. 
D'ailleurs,  le  lac  de  Sabandja  ne  se  présente  à son  avantage 
que  vu  de  sa  rive  septentrionale,  ou  bien  des  hauteurs  qui 
le  bordent  de  ce  côté;  alors  en  effet  cette  jolie  nappe  d’eau 
.se  déploie  encadrée  au  sud  par  de  verdoyantes  montagnes 
dont  les  saillies  descendent  jusque  sur  la  plage;  il  n’en  est 
point  de  même  quand  on  le  considère  du  côté  du  sud,  car 
dans  ce  cas,  le  regard  ne  se  promène  que  sur  les  surfaces 
nues  de  hauteurs  à formes  linéaires,  de  teinte  grise  ou  d’un 
blanc  sale. 

Il  est  impossible  de  jeter  un  coup  d’œil  sur  la  position 
du  lac  Sabandja,  placé  entre  le  golfe  de  Nicomédie  et  une 
rivière  considérable,  sans  être  frappé  de  l’idée  que  ce  lac, 
réuni  à l’un  et  à l’autre,  pourrait  servir  de  canal  tracé  pour 
ainsi  dire  par  la  nature  môme  entre  la  mer  de  Marmara  et 
le  Pont-Euxin.  Aussi  cette  idée  est-elle  du  nombre  des 
plus  anciennes  suggestions  dont  l’histoire  ail  conservé 
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le  souvenir.  En  elTet,  déjà  du  leinps  de.s  anciens  rois  de  la 
Bilhynie,  il  s’était  agi  de  la  Jonction  du  lac  de  Sabandja 
avec  le  golfe  de  .Nicomédie.  Sous  l’empereurTrajan,  Pline  le 
Jeune,  alors  gouverneur  de  cette  province,  insista  fortement 
sur  l’exécution  de  cette  entreprise,  et  la  correspondance 
à laquelle  donna  lieu  cette  proposition  entre'  l’empereur 
et  son  favori  , forme  une  des  parties  les  plus  intéres- 
santes du  Recueil  épistolaire  de  Pline  qui  soient  parvenues 
jus(|u'à  nous  Depuis  la  domination  ottomane,  ce  projet 
déjà  deux  fois  entamé  sans  résultats,  fut  remis  sur  le  lapis 
pas  moins  de  quatre  fois.  D’abord  Suleïman  le  Magnifique 
chargea  le  célèbre  Sinan , l’architecte  de  la  Suleimanié, 
d’effectuer  un  nivellement  exact  de  ces  localités;  mais  ces 
études  préliminaires  furent  tout  ce  que  l’on  fit  sous  Suleï- 
man en  faveur  de  ce  projet,  tl  fut  repris  par  Mnrad  III,  le 
petit-fils  de  Suleïman , et  déjà  les  travaux  avaient  com- 
mencé, lorsqu’ils  suscitèrent  de  la  part  des  habitants  de 
la  contrée,  une  opposition  si  vive  que  le  sultan  donna 
ordre  de  suspendre  les  opérations.  Elles  furent  succe.ssi- 
vernent  reprises  et  abandonnées  par  Mahomed  IV,  Mus- 
tapha III  et  Osman  IIP.  Le  célèbre  Eviiya  Effendi , qui 
visita  au  xvii'  siècle  Nicomédie  et  le  lac  de  Sabandja , 
revient  plusieurs  fois  dans  son  ouvrage^  sur  cette  ques- 
tion tant  de  fois  agitée;  il  exprime  avec  énergie  ses  regrets 
de  ne  pas  la  voir  résolue,  et  s’étend  longuement  sur  les 
avantages  qui,  selon  lui,  doivent  résulter  de  la  Jonction 
du  Sakaria  avec  le  lac,  et  de  celui-ci  avec  le  golfe  de 
Nicomédie.  D’après  un  passage,  à la  vérité  peu  clair, 

1.  V.  Epùtolm,  1.  X,  lettres  SO,  SI  et  69. 

S.  Hammer,  Geschichle  (Ut  Oxmertifxeh^yi  Reicht^  toI.  IV,  p.  517. 

8.  Travtit  Qf  Btiiiya  EffèndAy  vol.  8,  p.  81  et  91. 
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d'Anne  Comnène,  il  parailrail  qu’au  commencement  du 
xr  siècle  il  y avait  encore  des  traces  du  canal  creusé  par 
les  anciens.  Anne  Comncnc  nous  apprend'  qu'au-desaons 
du  lac  Baaitas  se  trouvait  à cette  époque  un  canal  que 
l’empereur  Alexis  reconnut  comme  ayant  été  creusé  par  la 
main  des  hommes,  et  que  des  recherches  ultérieures  prou- 
vèrent avoir  été  percé  par  l’emiiereur  Anastase.  Alexis  le  ht 
restaurer  en  1 09G  et  y bâtit  un  château  fort  qui  fut  nommé 
château  de  fer.  Ce  fort  ainsi  que  le  canal  avaient ;la  desti- 
nation, ajoute  Anne,  de  servir  à la  ville  de  Nicomédie,  de 
barrière  contre  les  envahissements  de  l'ennemi.  Comme 
.Anne  Comnène  ne  parle  dans  ce  passage  que  de  la  partie 
de  la  Uithynic  située  entre  le  Sangarxus  et  la  ville  de  Chélé 
(le  Cbilé  d’aujourd’hui),  il  est  probable  que  ce  qu’il  appelle 
lac  Baanas  .est  le  lac  SalKindja.  Quant  à nous , nous  pen- 
sons que  dans  les  circonstances  actuelles,  où  la  noble  solli- 
citude du  sultan  régnant,  n’a  que  l’embarras  du  choix,  en 
fait  d’entreprises  d’utilité  publique,  l’inexécution  du  projet 
dont  il  s’agit,  ne  saurait  inspirer  aucun  reproche  fondé,  ni 
aucun  regret  raisonnable.  Un  pays  comme  l’Asie  Mineure, 
encore  complètement  dépourvu  de  voies  de  communica- 
tion carrossables,  réclame  d’abord  l’exécution  de  travaux 
d’une  utilité  plus  générale,  avant  que  l’on  soit  en  droit  de 
s’occuper  d’entreprises  d’un  intérêt  local  ; or,  celle  dont  il 
s’agit,  ne  pourra  avoir  une  importance  réelle  que  lorsque 
le  mouvement  commercial  qu’elle  est  destinée  à faciliter, 
aura  acquis  le  développement  qu’il  n’a  point  encore. 

Comme  le  golfe  septentrional  de  la  mer  de  Marmara  est 
à son  extrémité  adossé  pour  ainsi  dire  au  lac  de  Sabandja, 

1.  Alex.,  1.  X.  .O 
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de  même  le  golTo  méridioii:il  de  celle  mer,  c'esl-à-dire  le 
golfe  de  Moudania,  ae  Irouve  égalemenl  flanqué  d’un  aulre 
lac,  mais  bien  pins  considérable,  savoir,  le  lac  de  Nicée, 
risnik-gheul  des  Turcs  Il  a >la  forme  d’un  ovale  irrégulier 
donl  l’axe  longiliidinal  esl  dirigé  de  ouesl-nord-ouesl  à 
l’est-«ud-esl.  L’axe  décril  par  sa  rive  aeplentrionale,  pré- 
scnle  une  courbe  plus  forte  que  celle  de>la  rive  opposée. 
Sa  circonférence  est  de  près  de  13  lieues,  et  sa  siiperiicie 
de  plus  de  14  lieues  carrées  métriques.  Sa  plus  grande 
longueur  d’est  à l'ouest  esl  d'un  peu  plus  do  5 lieues,  et 
sa  plus  grande  largeur  de  2 lieues  et  un  quart.  Ba7.arkoï, 
situé  dans  la  plaine  qui  est  à peu  près  au  niveau  du  lac , 
m’ayant  donné  une  hauteur  d’environ  30  mètres,  on  peut 
considérer  cette  hauteur  comme  l’altitude  approximative 
du  lac  de  Nicée.  Sa  rive  septentrionale  est  formée  par 
une  plage  basse,  unie  et  tant  soit  peu  marécageuse,  plage, 
qui  se  rétrécit  le  long  de  la  rive  méridionale  qui  est  serrée 
de  près  par  les  montagnes.  I.a  distance  du  lac  àfla  mer 
n’est  que  de  3 lieues. 

A 13  lieues  environ  au  sud-ouest  du  lue  de’Nioée  se 
trouve  le  lac  d'Apollonia,  l’Abolonta  ou  Aboloniya-gheul 
des  Turcs.  Comme  le  lac  de  Nioée,  il  se  trouve  également 
dans  la  proximité  de  la^mer,  dont  il  est  éloigné  de  moins 
de  4 lieues;  de  plus,  il  rappelle  les  traits  généraux  de'Ce 
dernier;  seulement  il  est  plus  petit,  et  son  extrémité  élar- 
gie,! au  heu  d'étre  tournée  à l’est  comme  c’est  le  cas  avec  le 
lac  de  Nioée,  esl  dirigée  dans  le  sens  contraire,  d'ailleurs, 
cette  extrémité,  au  lieu  d’avoir  des  contours  unis,  est  au 
contraire  fortement  lobée  et  frangée,  ce  qui  détermine  de 

1 Nous  écrivons  dans  notre  carte  iadiffàremment  ghf%U,  gôi  et  gtiel,  parce  qu'au- 
enne  de  ces  orthographes  ne  rend  parCütemcnt  la  prononciation  du  mot  tore. 
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fréquentes  saillies  et  sinuosités  qui  varient  les  contours  de 
ce  lac.  Sa  circonférence  est  de  près  de  12  lieues  et  sa 
superficie  d’environ  10  lieues  carrées  métriques;  sa  plus 
grande  longueur  d’ouest  i l’est  est  de  5 lieues  et  sa  plus 
grande  largeur  de  sud-sud-est  au  nord-nord-ouest  de 
pn'«  de  3 lieues.  Sa  hauteur  prise  à Karaagalch  est  à peu 
près  de  1 5 mètres.  Los  rives  du  lac  d’Apollonia  sont  le 
plus  souvent  au  niveau  de  ce  dernier  et  se  confondent  avec 
les  belles  plaines  de  Moualilcli,  qui  s'étendent  entre  ce  lac 
et  celui  deAIanlyas.  Le  long  de  la  rive  septentrionale,  entre 
Ouliibad  et  Karaagatch,  c’est-à-dire  sur  un  espace  de  près 
de  4 lieues,  la  plaine  qui  borde  la  rive  s’abaisse  en  pente 
vers  ce  dernier,  et  en  constitue  la  rive,  mais  ce  ne  sont 
que  des  accidents  locaux,  car  partout  ailleurs  la  rive  sep- 
tentrionale n’esl  qu'une  surface  unie  ou  légèrement  ondu- 
lée, couverte  d’un  gazon  ras  et  touffu,  ou  hérissé  de  grami- 
nées et  de  cypracés  palustres  qui  servent  de  retraite  à une 
foule  d’oiseaux  aquatiques,  dont  les  voix  diverses  donnent 
un  caractère  d’animation  tout  particulier  à ces  parages, 
lorsqu’on  les  traverse  au  commencement  du  printemps. 
Entre  üulubad  et  un  vieux  khan  délaissé,  nommé  Kirsikhan 
ou  Insiskhan,  à peu  près  à ime  distance  de  15  à 20  mètres 
du  lac,  j’ai  observé  un  grand  nombre  de  coquilles  fossiles 
lacustres  (Patudines,  Unio,  etc.)  dans  un  état  de  conserva- 
tion parfaite,  or,  comme  ces  dépèts  fossilifères  se  trouvent 
presque  au  niveau  du  lac,  il  est  probable  que  ce  dernier 
avait  jadis,  du  cèté  du  nord,  une  extension  plus  considé- 
rable ; et  il  est  à présumer,  vu  les  caractères  spécifiques  des 
coquilles,  que  la  retraite  des  eaux  s’est  opérée  à une  épo- 
que fort  récente  et  probablement  historique  ; au  reste,  nous 
donnerons  à ces  considérations  plus  de  développements 
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ilans  la  |>artie  géologique  de  cet  ouvrage.  Un  Ilot  solitaire 
s’élève  presque  dans  la  région  centrale  de  celte  belle  nappe 
d'eau  dont  le  goût  est  purfaitement  celui  des  eaux  fluviales 
OU  lacustres. 

\ 7 lieues  à l'ouest  du  lac  d’.\pollonia  se  trouve  le 
.Maniyas-gbeul,  le  Hliletopoliles  ou  Aphaniles  des  anciens. 

Il  n'est  qu'à  3 lieues  et  demie  do  la  mer;  sa  rornie  n’oITre 
point  la  variété  de  contours  du  lac  d’.Apollonia,  elle  rap- 
pelle plutôt  ceux  du  lac  de  Nicée;  seulement  ce  dernier 
a son  extrémité  eflilée  tournée  à l'ouest  et  son  côté  arrondi  à 
l’est,  taudis  que  le  lac  Maniyas  a une  disposition  contraire; 
scs  rives  sont  également  basses  et  se  conrondent  avec  les 
vastes  plaines  qui  entourent  le  lac  de  trois  côtés.  Sa  plus 
grande  longueur  d’est  à l’ouest  est  de  près  de  7 lieues  , 
et  sa  plus  grande  largeur  de  3 lieues;  sa  circonférence  est 
d'environ  17  lieues,  et  sa  superlicie  de  16  lieues  carrées 
métriques. 

Le  lac  parait  être  à peu  près  au  niveau  de  la  mer,  car 
une  mesure  barométrique  , que  Je  pris  à Déblé-ko'i,  me 
donna  ce  résnitat  pour  le  village  qui  est  situé  à une  lieue 
et  un  quart  au  nord  du  lac,  dans  une  plaine  dont  le 
niveau  no  diffère  guère  de  celui  de  ce  dernier. 

Le  Maniyas-gbeul  termine  la  série  des  lacs  situés  dans  la 
partie  nord-ouest  de  l’Asie  .Mineure;  leur  disposition  a 
cela  de  remarquable,  qu’ils  se  trouvent  régulièrement 
échelonnés  sur  une  ligne  courbe  qui  suit  la  direction 
moyenne  du  littoral  méridional  de  la  Propontide;  cette 
ligne  a environ  50  lieues  do  longueur;  sou  extrémité  nord 
est  marquée  par  le  lac  le  plus  élevé  (Sabandja),  et  son  extré- 
mité ouest  par  celui  qui  parait  avoir  l’altitude  la  moins 
considérable.  De  plus,  tous  ces  lacs  ainsi  échelonnés  ne  se 
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trouvent  éloignés  delà  mer  qu’à  une  distance  de3à  4 lieues. 

Au  sud  du  lac  de  Nicée  se  trouvent  deux  petits  lacs  dont 
l’un,  nommé  Jénicher-ghenI , est  à 4 lieues,  et  le  second, 
nommé  .Ainé-gheul,  à peu  près  à 8 lieues  de  distance  du  lac 
de  Nicée.  L’un  cl  l’autre  n’ont  pas  une  lieue  de  superüeie. 
L’.Viné-glieul  est  situé  dans  une  des  plus  jolies  vallées  laté- 
rales du  massif  de  l’Olympe.  J’ai  trouvé  la  hauteur  de  cette 
vallée,  dans  les  parages  de  llamamiu,  de  1137  mètres,  et 
comme  depuis  llamamiu  jusqu’à  l’Ainé-gheul  la  vallée  suit 
une  pente  assez  régulière,  il  est  probable  que  l’altitude  du 
lac  n’à  qu’une  centaine  do  mètres  de  moins.  Quant  à celui 
de  Jenicher,  il  présente  le  phénomène  intéressant  d’un  dé- 
croissement très-rapide  dans  ses  dimensions,  car  les  gens 
de  la  contrée  m’ont  assuré  que  l’on  peut  apprécier  par- 
faitement celle  diminution  d’année  en  année,  en  sorte  qne 
le  jour  n’est  prohablement  pas  loin  oii  il  disparaîtra  com- 
plètement. 

Le  premier  lac  qui  se  présente  lorsqu'on  se  dirige 
au  sud  de  Maniyas-gheul  est  le  lac  Merméré.  c’est  une 
petite  pièce  d’eau  d’une  forme  allongée  de  nord-ouest  au 
sud-ouest,  et  se  terminant  à son  extrémité  nord-ouest 
par  une  pointe.  Sa  superficie  n’a  pas  3 lieues  carrées;  sa 
circonférence  est  d’environ  7 lieues.  Il  est  bordé  au  nord- 
est  par  une  plaine,  se  terminant  vers  le  lac  en  une  plage 
couverte  de  graminées  cl  de  cypéracées  très-hautes,  qui  for- 
ment une  véritable  forêt  cacbant  la  superficie  de  la  plage  ; 
celle-ci  est  revêtue  d'une  terre  glaise  pâteuse  qui  enfonce  à 
chaque  pas  et  la  rond  inaccessible  même  aux  piétons.  Le 
cêté  méridional  du  lac  est  bordé  par  une  hauteur  allongéo, 
hérissée  localement  de  petits  cènes;  enfin,  du  cèté  du  nord 
et  de  l’ouest,  les  montagnes  qui  s’étendent  dans  la  direction 
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du  lac  en  sont  séparées  par  des  surfaces  assez  planes.  L'eau 
du  lac  est  saumâtre,  et  j'ai  trouvé  son  altitude  très-peu 
supérieure  au  niveau  de  la  mer. 

A 2'2  lieues  environ  au  nord-est  du  Merméré-j^heul  se 
trouve  presque  sur  la  limite,  entre  la  Lydie  et  la  Mysie,  le 
lac  de  Siiiiav  ou  Simaou;  il  a la  forme  d’un  ovale  iri'égulier 
allongé  do  l’est  à l'ouest,  et  a,  dans  celle  direction,  environ 
2 lieues  sur  trois  quarts  de  lieue  de  largeur  moyenne;  sa 
circonférence  a près  de  4 lieues,  et  sa  surface  environ  une 
lieue  et  demie  carrée;  sa  hauteur  est  de  778  mètres.  L'eau 
du  lac  est  parfaitement  douce,  et  nourrit  un  grand  nombre 
de  poissons  qui  deviennent  pour  les  habitants  un  objet  de 
commerce  assez  lucratif.  Le  bord  seplenti  ional  est  bordé 
par  une  crête  à contours  ondoyants;  de  tous  les  autres  côtés, 
le  lac  n'est  entouré  que  d'une  plage  unie  et  basse  qui  se 
confond  avec  la  plaine. 

A 28  lieues  au  sud-ouest  du  Merméré-gheul  se  présente  le 
lac  d’Akizlchaï;  il  a la  forme  d’un  oblong  dont  l’e^itrémité 
occidentale  se  trouve  recourbée  en  crochet.  Sa  longueur  du 
nord-ouest  au  sud-est  est  de  3 lieues  et  demie;  sa  largeur, 
prise  à son  extrémité  occidentale,  de  2 lieues;  à l'extrémité 
opposée,  d’une  lieue  seulement;  dans  sa  partie  centrale, 
d'une  lieue  un  liera;  sa  circonférence  a près  de  12  lieues,  et 
sa  surface  environ  G lieues  carrées;  la  hauteur  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  est  de  29  mètres.  L’eau  du  lac  est  légère- 
ment saumâtre  et  d’un  goût  fade  et  désagréable.  Ue  trois 
côtés  (est,  nord  et  sud  ),  il  est  entouré  de  montagnes  qui  ne 
laissent  que  rarement  place  à une  plage  ; la  plus  considérable 
est  formée  par  la  superficie  unie  qui  se  déploie  depuis  le  vil- 
lage BaG,  et  se  termine  vers  le  lac  en  une  langue  de  terre  sa- 
blonneuse, dont  la  nudité  contraste  avec  la  riche  végétation 
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qui  revêt  tontes  les  hauteurs  limitrophes,  à l’exception  du 
Bech  Parniiik;  les  sommets  do  ces  derniers  se  voient  parfai- 
tement de  la  rive  septentrionale  du  lac,  et  constituent  même 
un  trait  saillant  dans  la  physionomie  du  paysage.  Au  nord- 
ouest,  le  lac  est  bordé  par  une  plaine  peu  considérable  qui 
s’incline  en  une  pente  douce  vers  le  premier,  et  a tout  à fait 
l’aspect  de  l’ancien  fond  desséché  du  même  bassin.  Celte 
plaine  est  séparée  de  celle  traversée  par  le  Méandre  par  un 
|)etit  plateau  qui  a à peine  une  lieue  d'étendue  de  l’ouest  à 
l’est,  et  parait  n’être  qu’un  renllenient  local  ; en  sorte  que, 
plus  au  nord-est,  la  surface  unie  traversée  par  le  Méandre 
se  confond  avec  celle  qui  borde  le  lac  au  nord-ouest,  et  ne 
présente  que  la  même  hauteur  que  le  lac  : c’est  du  moins  le 
résultat  que  j’ai  obtenu  à Sekisbournou,  bicoque  située 
au  pied  du  revers  septentrional  du  petit  plateau  susmen- 
tionné; d'ailleurs  ce  dernier  est  percé  tout  près  de  Sekis- 
bournou par  le  lit  desséché  d’une  espèce  de  canal  étroit 
qui  unit  le  lac  au  Méandre  : il  est  difTicile  de  décider  si  c’est 
le  lit  desséché  d’un  torrent  ou  bien  d’un  fossé  creusé  par  la 
main  des  hommes.  Dans  tous  les  cas,  bien  que  la  plaine  du 
Méandre  soit  séparée  do  la  plage  occidentale  du  lac,  ainsi 
que  nous  l’avons  dit,  par  un  petit  renflement  situé  dans  les 
parages  de  Sekisbournou,  néanmoins  la  moyenne  hypso- 
métrique  de  cette  plaine  paraît  être  égale  à l'altitude  du  lac, 
qui  est  par  conséquent  au  niveau  du  delta  inférieur  du 
.Méandre,  delta  qui  commencerait  un  peu  an  sud-est  du  vil- 
lage Soukoï,  et  se  trouverait  limité  au  nord  par  la  chaîne 
du  Samsoun-dagh,  et  au  sud  par  les  ramifications  occiden- 
tales de  la  chaîne  de  Grium  (Kazykiy  Dagh.) 

Nous  nous  sommes  arrêtés  un  peu  plus  longtemps  au  lac 
Akiztchaï,  non  pas  à cause  de  son  importance,  car  il  n’en 
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a puint  dans  son  état  actuel,  mais  parce  qu'il  semble  figurer 
comme  un  monument  qui  nous  constate  un  des  phénomènes 
physiques  les  plus  curieux  qui  se  soient  opérés  en  Asie  Mi- 
neure à une  époque  historique.  Or,  l'étude  de  ces  localités 
suggère  tout  naturellement  l'idée  que  le  lac  dont  il  s'agit  n'est 
réellement  qu’un  reste  de  l’ancien  golfe  Latmique  que  signale 
Strabon,  et  qu’on  chercherait  vainement  ailleurs.  En  effet, 
Strabon',  en  procédant  dans  la  description  du  littoral  de 
l’Ionie,  du  nord  au  sud,  nomme  d’abord  Milel,  qu’il  dit  être 
près  de  la  mer,  et  ensuite  le  golfe  de  Lalmus , sur  le  bord 
duquel,  et  au  pied  do  la  chaîne  de  Lalmus,  il  place  la  ville 
Héraclée  munie  d’un  ancrage.  Il  observe,  qu’en  allant  par 
mer,  c’est-à-dire  par  le  golfe  Latmique,  la  distance  de  Milct 
à Héraclée  est  un  peu  plus  de  100  stades,  ce  qui  ferait  envi- 
ron 4 lieues,  et  de  Milet  en  droite  ligne,  également  par  mer, 
jusqu’à  la  petite  ville  de  Pyrrha,  30  stades  ou  environ  une 
lieue.  De  Pyrrha  jusqu’à  l’embouchure  du  Méandre,  Strabon 
donne  50  stades  ou  un  peu  plus  de  deux  lieues,  et  30  stades 
en  remontant  en  bateau  le  Méandre  depuis  son  embouchure 
jusqu’à  la  ville  de  iHyus. 

Il  résulte  de  ces  déterminations  de  Strabon,  que  si  l’an- 
cienne Héraclée,  comme  cela  est  très-probable,  se  trouvait 
dans  la  proximité  du  Bafi  d’aujourd’hui,  Milet  n’a  pu  être 
éloigné  des  parages  limitrophes  du  bord  occidental  du  lac 
d’Akiz,  car  c’est  à peu  près  la  distance  indiquée  par  Stra- 
bon entre  ces  deux  villes.  Quant  à la  ville  do  Pyrrha,  elle 
a dù  être  sur  l’espace  intermédiaire  entre  Héraclée  et  Milet  ; 
et  puisque  Pyrrha  était  à environ  deux  lieues  de  l’embou- 
chure du  Méandre,  cette  embouchure  a dà  être  à peu  près 
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do  trois  lieues  éloignée  de  Milol  que,  dans  un  autre  pas- 
sage, Strabon  ’ place  au  sud-est  du  Méandre,  puisqu’il  dit 
que  cette  rivière  se  jette  dans  la  nier  entre  Milct  et  la  viNe 
de  Priène.  Ainsi,  conformément  à cette  évaluation,  qui  na- 
turellement ne  peut  être  que  très-approximative,  si  Milet 
était  situé  dans  l’intervalle  qui  sépare  aujourd’hui  le  Méan- 
dre de  la  partie  occidentale  du  lac  Akiz,  cet  inleh'alle 
devait  être,  du  temps  do  Strabon,  occupé  par  le  golfe  Lat- 
mique  et  Milct,  et  se  trouver  sur  le  bord  méridional  de  ce 
golfe,  c’est-à-dire  environ  à une  lieue  au  sud-est  du  Sckis- 
bournou  d’aujourd’hui;  en  effet,  do  celle  manière,  il  y au- 
rait un  peu  plus  de  100  stades,  ou  environ  quatre  lieues  de 
Milet  à Héraclée;  et,  pour  qu’il  y ail  trois  lieues  de  Milet  à 
l’embouchure  du  Méandre,  il  faudra  placer  cette  dernière 
au  nord  de  Milet,  en  supposant  qu’il  se  jetait  dans  le  golfe 
à peu  près  à l’endroit  où  se  trouve  aujourd’hui  lé  petit  vil- 
lage de  Sarikemer,  ce  qui  donnerait  au  golfe,  mesuré  depuis 
son  bord  méridional  où  était  situé  Milet , jusqu’à  l’endroit 
où  débouchait  le  Méandre,  un  pou  pins  de  deux  lieues, 
c’est-à-dire  la  largeur  moyenne  qu’a  actuellement  le  lac 
Akiz,  Le  golfe  Latmique  pouvait  donc  avoir,  à l’époque  de 
Strabon , les  dimensions  suivantes  ; d’abord  il  comprenait 
le  lac  Akiz  d’aujourd'hui,  qui  n’en  était  que  l’extrémité,  puis 
il  aurait  eu  pour  bord  méridional  la  série  de  hauteurs  qui 
se  dirigent  du  mont  Grinium  jus(|u’à  la  localité  où  se  trouve 
le  village  de  Palatia,  cl  tournerait  ensuite  au  sud  jusqu’au  cap 
de  Nicolao;  son  bord  septentrional  aurait  été  une  ligne  tirée 
de  l’exlrémilé  nord-ouest  du  lac  à travers  le  village  Sari- 

I.  l\  vnii  Plinf'  dit  qut?  Mili't  avait  ét^  just«  h 10  stados  oa  18t0  nictrc5 
lit*  l'fmbtMU’huw  du  Mtiantlriî. 
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keiuer,  et  puis  de  là  jusqu’au  cap  Trogilium  uu  de  Sainte- 
Marie.  Ainsi,  depuis  le  temps  de  Strabun  seulement  le  con- 
vertissement de  ce  golfe  on  terre  ferme  aura  ajouté  au 
littoral  de  l’Asie  Mineure  environ  onze  lieues  carrées  mé- 
triques, c’osl-à-<lire  presque  la  surface  de  l’ile  d’üléron, 
située  entre  l’embouchure  de  la  (îaronne  et  la  Rochelle,  e 
plus  de  trois  fois  la  surface  de  la  plaine  qui  s’étend  depuis 
Paris  jusqu’aux  parages  de  Saint-üenis.  Au  reste,  antérieu- 
rement a Strabun,  le  golfe  Latuiique  a dû  avoir  une  exten- 
sion beaucoup  plus  considérable  qu’a  son  époque,  car  il 
nous  apprend  ‘ que  la  ville  de  Priène,  qui,  de  son  temps, 
était  à 40  stades  de  la  mer,  était  jadis  sur  le  bord  même  du 
cette  dernière;  or,  en  admettant,  avec  les  principaux  ar^r 
chéologues,  que  la  ville  de  Priène  était  a la  place  qu’occupe 
aujourd’hui  le  village  de  Samsoun,  le  bord  septentrional  du 
golfe  Latmique  a dû,  antérieurement  à Strabun,  suivre  une 
direction  nord-nord-est,  depuis  le  lac  .Akiz  jusqu’à  ce  village. 
Ainsi  ce  serait  donc  nn  terrain  de  plus  de  20  lieues  carrées, 
c'est-à-dire  à peu  près  la  surface  de  l’ile  do  Wight,  que 
cette  partie  du  littoral  de  l’Asie  Mineure  aurait  gagné  de- 
puis les  temps  historiques.  Occupés  ici  exclusivement  de 
la  partie  géopraphique  de  l’Asie  Mineure,  nous  ne  nous 
arrêterons  point  sur  la  question  de  savoir  si  c’est  au  limon 
charrié  par  le  Méandre  que  le  littoral  doit  uni(|ueraent  cette 
importante  acquisition  , ainsi  que  le  veut  Sirabon  ; il  nous 
suflit,  pour  le  moment,  de  rapporter  les  faits,  et  nous  en 
remettons  la  discussion  au  moment  où,  dans  la  partie  géo- 
logique de  cet  ouvrage,  nous  les  examinerons  sous  le  point 
de  vue  do  la  science. 

L.  111,  c.  s. 


Digitized  by  Google 


404 


GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE. 

En  côloyaiit  le  littoral  de  la  Carie  au  sud  du  lac  Akiztchaï, 
nous  arrivons  au  lac  de  Keudjpz-linian.  Ce  petit  lac  a envi- 
ron sept  lieues  de  circonférence  et  à peu  près  quatre  lieues 
carrées  de  surface.  Sa  plus  grande  longueur  du  sud-sud- 
ouest  au  nord-nord-est  est  de  deux  lieues  et  demie  sur  une 
largeur  moyenne  d’une  lieue  et  demie.  Il  n’est  qu’à  une 
lieue  de  la  nier,  qui  forme  dans  ces  parages  des  sinuosités 
nombreuses  dont  ce  lac  parait  avoir  jadis  fait  partie  ; aussi 
l’espace  qui  l’en  sépare  n’est  composé  que  d’un  terrain 
marécageux,  qui  domine  également  tout  autour  du  lac. 
D’ailleurs,  le  nom  qu’il  porte  en  turc  est,  sous  ce  rapport, 
extrêmement  signilicatif;  car,  tandis  que  tout  lac  en  général 
est  désigné  dans  celle  langue  par  le  substantif  gheul,  qu’on 
ajoute  au  nom  propre,  le  Keudjez,  au  contraire,  est  accom- 
pagné du  mot  Liman,  qui  signifie  golfe;  en  sorte  que  le  nom 
de  Keudjez-liman  que  porte  ce  lac  veut  dire  golfe  de  Keiid- 
jez,  ce  qiri  parait  renfermer  une  allusion  à son  ancien  état 

N'ayant  pas  été  sur  la  plage  môme  du  lac  pour  on  déter- 
miner la  hauteur,  je  ne  puis  en  juger  que  jiar  celle  de  la 
plaine  qui  le  borde  au  nord,  et  dont  l'altitude  ne  parait  pas 
considérablement  dépasser  celle  du  lac;  car  le  baromètre 
m’a  donné,  pour  la  plaine  susmentionnée,  29  mètres,  et  il 
est  vraisemblable  que  la  hauteur  du  lac  au-desSus  du  niveau 
(le  la  mer  est  plutôt  inférieure  que  supérieure  à ce  chiffre. 

Le  goût  de  l’eau  n’est  presque  pas  saumâtre.  Au  reste, 
quand  même  ce  lac  n’aurait  été  isolé  de  la  mer  qu’à  une 
époque  historique,  le  grand  nombre  de  ruiss(!aux  qu’il  re- 
çoit aurait  eu  le  temps  de  détruire  toute  salure  D’ailleurs 
cette  séparation  à une  époque  historique  ne  se  trouve  ap- 
puyée sur  aucun  témoignage;  car,  du  tenqis  de  Strahon, 
une  ville  célébré  {Claunus)  so  trouvait  sur  l’espace  qui  sépare 
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au  sud  le  lac  de  la  mer;  cette  séparation  existait  donc,  dans 
tous  les  cas,  il  y a plus  de  dix4iuit  siècles. 

Du  lac  de  Keudjez-liman , qui  se  trouve  presque  sur  la 
limite  entre  la  Carie  et  la  Lycie,  nous  entrons  dans  cette 
dernière  pour  y signaler  quatre  petits  bassins  très-peu  im- 
portants, savoir  : le  Kermanlo-ghcul,  le  Soghiid-gheul  (pro- 
bablement le  Caratitis  des  anciens),  le  Gulbissar-gheul  et 
l’Avelan-gheul.  Ce  dernier,  qui  est  le  plus  méridional,  est  à 
environ  huit  lieues  de  la  mer.  I. a superficie  du  Soghud-gheul, 
qui  est  le  plus  considérable  parmi  ces  petits  lacs,  est  d'en- 
viron deux  lieues  carrées;  sa  longueur  étant  de  deux  lieues 
et  demie,  sa  largeur  moyenne  d’un  quart  de  lieue,  ou  dJun 
kilomètre,  et  sa  circonférence  de  près  de  six  lieues. 

Quant  au  lac  Avelan,  il  présente  les  proportions  .sui- 
vantes : superficie,  une  lieue  et  demie,  longueur  du  nord  au 
sud,  deux  lieues;  largeur  moyenne,  près  d’une  lieue;  cir- 
conférence, près  de  quatre  lieues. 

Le  Gulhissar  n’a  qu’une  lieue  carrée  environ  de  superfi- 
cie, trois  lieues  et  demie  de  circonférence,  une  lieue  de 
longueur  du  nord  au  sud,  sur  près  d’une  lieue  de  largeur 
moyenne. 

Enfin  le  Kermanlu-gheul  parait  être  le  plus  petit  de  tous 
les  lacs  de  la  Lycie  : il  a à peine  une  lieue  de  longueur,  près 
do  deux  lieues  et  demie  de  circonférence,  et  à peu  près  un 
quart  de  lieue  carrée  de  superficie. 

L’Avelan-gheul  termine  la  série  des  lacs  que  nous  avons 
à mentionner  dans  la  proximité  plus  ou  moins  grande  des 
côtes  de  l'Asie  Mineure,  et  nous  pouvons  maintenant  nous 
diriger  vers  les  régions  centrales  en  nous  élevant  par  la 
Pi.sidie  vers  la  l’hrygie  et  l.i  Lycaonie  ; mais  avant  de  quitter 
les  régions  littorales , nous  devons  signaler  encore  les 
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traces  d'un  lac  Jadis  très-considérable,  savoir  celui  du  lac 
Capria.  Sirabon  en  décrivant  la  Pamphylic,  signale  enire 
les  deux  rivières  Coslrus  (Aksou  d'aujourd'hui)  et  Euryine- 
don  (Keuprou-sou)  le  lac  Capria,  qu’il  qualilie  de  tris-grand; 
Ptolémée  n'en  parle  point,  bien  qu’il  nomme  également  les 
deux  rivières  dont  il  s'agit.  Élienne  de  Byzance  ' garde  le 
même  silence,  ce  qui,  au  reste  ne  prouve  rien,  puisqu'il  ne 
mentionne  pas  non  plus  le  torrent  Cestrus,  tandis  qu’il 
nomme  l’Eurymédon;  dans  tous  les  cas,  l’autorité  de  Slra- 
bon  est  d’une  très-grande  valeur,  d’aulant  plus  que  la  na- 
ture des  localités  où  il  place  ce  lac,  semble  en  effet  constater 
l'existence  de  ce  dernier  à une  époque  pas  plus  reculée  que 
celle  de  ce  géographe.  En  effet,  on  voit  aujourd'hui  un  vaste 
marais  s’étendre  non-seulement  entre  les  deux  torrents  sus- 
mentionnés, mais  encore  plus  à l’ouest,  et  conséquemment 
plus  près  de  la  ville  d’.\dalia.  Cette  étendue  assez  considé- 
rable de  terrain  marécageux  est  recouverte  de  broussailles, 
et  sillonnée  de  petites  lagunes  d’eau  croupissante;  du  càlé 
do  la  mer,  les  marécages  se  terminent  par  un  cordon  litloi'al 
de  sable  jaune  hérissé  de  touffes  de  pinus  maritima. 

11  n’y  a aucun  doute  que  la  végétation  fructe.scente  dont 
ces  marécages  sont  en  partie  chargés,  ne  contribue  puissam- 
ment à leur  dessèchement;  aussi  dans  plusieurs  endroits,  les 
couches  successives  dedéiritus  végétal,  consolidées  par  le 
tissu  compactedes  racines,  ontdéjà  considérablement  rétréci 
les  lagunes,  que  les  dépéis  de  limon  charriés  par  une  foule 
de  petits  ruisseaux  comblent  de  plus  en  plus.  Vu  l'élévation 
peu  considérable  de  la  plage,  et  sa  constitution  exclusive- 
ment sablonneuse,  il  n’est  pas  improbable  que  l’ancien  lac 
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était  en  coinmnnication  avec  la  mer,  et  n’eh  formait  même 
peut-être  ^u’un  golfe,  dont  l’entrée,  d'ailleurs  rétrécie,  aura 
été  bouchée  par  des  alluvions  qui  auront  servi  de  base  aux 
dunes.  Si  l’on  admet,  pour  l’extension  approximalivc  de 
l’ancien  lac  Capria,  l’espace  compris  entre  le  Cestrus  et  l’Eu" 
rymédon,  en  le  bornant  au  nord  et  à l’est  par  une  ligne 
tirée  depuis  les  parages  d’IstaVros  jusqu’à  ceux  de  Zévé, 
et  depuis  ce  village  jusqu’à  la  mer,  nous  aurons  une  surface 
de  plus  de  25  lieues  carrées,  acquise  an  littoral  méridional 
de  l'Asie  Mineure,  pendant  l’époque  historique,  et  nommé- 
ment depuis  le  temps  de  Strabon,  ou  environ  depuis  le 
commencement  de  l’ére  chrétienne.  Celle  surface  est  plus 
considérable  que  celle  de  l’Ile  de  VVighl , et  si  nous  y joi- 
gnons l’étendue  du  terrain  qui  a été  ajouté  à la  cèle  occi- 
dentale de  l’Asie  Mineure  par  le  dessèchement  du  golfe 
Latmique,  il  en  résulterait,  que  la  péninsule  aura  gagné, 
dans  le  conrs  de  l'époque  historique,  et  seulement  sur  deux 
points,  une  surface  de  terrain  supérieure  à la  province 
anglaise  d’Anglesea,  et  égale  à la  moitié  de  la  région  qni 
s'étend  depuis  l’étang  de  Berre  jusqu’à  l’embouchure  du 
Rhéne,  au-dessous  d'Aigues-Morles. 

Dans  le  partie  géologique  de  cet  ouvrage  nofis  démon- 
trerons, qu’aux  époques  antérieures  à celles  où  remontent 
les  annales  de  l’iiistoire,  la  présence  de  bassins  lacu.stres 
infiniment  plus  étendus  que  celui  de  Caprin,  se  trouve 
constatée  dans  toute  cette  partie  littorale  de  la  Pamphylie. 

En  quittant  cette  dernière  pour  entrer  dans  la  Pisidie, 
nous  n’y  voyons  que  deux  lacs  peu  importants , le  Kestel- 
gheul  et  le  Godé-gheul.  Le  dernier,  qui  n’a  pas  une  lieue 
carrée  de  siipcrHcio,  se  trouve  à à lieues  un  tiers  au  sud  du 
grand  làc  d’Égunrdir,  avec  lequel  il  communique  par  le 
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moyen  ü’un  petit  torrent.  Le  premier  est  situé  dans  la  belle  , 
.vallée  bordée  à l’est  par  le  Katéran-da^h,  et  à l’ouest  par 
le  Kestel-dagh  ; il  a cela  de  remarquable  qu'il  appartient 
au  nombre  des  lacs  intermitlents  dont  nous  citerons  plus 
lard  d'autres  exemples  en  Asie  Mineure.  En  effet,  ce  lac, 
dont  l’existence  est  constatée  par  plusieurs  voyageurs,  avait 
complètement  disparu  en  1849  (mois  de  mai),  lorsque  je 
me  trouvai  dans  ces  parages.  Il  n’était  alors  représenté  que 
par  un  bassin  d'une  proFondeur  tout  à fait  insignitiantc  et 
dont  le  fond  était  composé  d’un  terrain  marécageux,  revêtu 
particulièrement  do  cypéracées  et  du  graminées.  A en  Juger 
par  la  dépression  très-faible  qui  servait  de  lit  au  lac,  celui-ci 
n’a  jamais  pu  être  profond.  Presque  tous  les  petits  ruisseaux 
qui  y débonchent  étaient  à sec.  Il  est  probable  que  la  re- 
traite des  eaux  aura  été  particulièrement  causée,  soit  par 
l’obstruction  des  canaux  souterrains  qui  les  amenaient  au 
lac,  suit  |>ar  la  diminution  du  niveau  dans  le  réservoir  qu’a- 
limentent ces  canaux,  ce  qui  ne  permet  plus  à l’eau  du  pre- 
mier d’atteindre  les  orifices  de  ces  derniers.  Les  habitants  de 
la  contrée  m’assurèrent  qu’ils  avaient  des  traditions  qui  con- 
stataient un  phénomène  semblable,  mais  qu’aucun  d’eux 
n’avait  été  dans  le  cas  de  le  voir,  et  que  c’est  pour  la  pre- 
mière fois  qu’ils  en  étaient  témoins. 

Le  bassin  desséché  du  lac  de  Kestel  a environ  4 lieues 
de  circonférence,  et  sa  hauteur  est  de  871  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer. 

A peu  de  distance  au  nord-ouest  du  lac  de  Kestel  com- 
mence la  série  des  lacs  de  la  Phrygie.  On  voit  d’abord  le 
lac  de  Bouldour,  qui  a plus  do  10  lieues  de  circonférence  et 
4 cl  demie  de  longueur  sur  une  lieue  de  largeur  moyenne. 

Sa  superticie  est  d’environ  6 lieues  carrées  ; sa  forme  est 
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allongée  du  sud-ouest  au  nord-est  et  un  peu  recourbée  au 
nord-ouest. 

Le  lac  est  entouré  de  tous  côtés  par  une  plage  basse  au 
niveau  de  la  plaine  qui  le  sépare  des  montagnes.  Cette 
plaine  a,  près  de  Ketcbébourlu,  900  mètres  de  hauteur,  et 
comme  elle  ne  diiïère  pas  beaucoup  du  niveau  du  lac,  on 
peut  en  évaluer  l’altitude  environ  au  même  chiffre.  L’eau 
du  lac  est  saumâtre. 

Au  sud-ouest  du  lac  de  Bouldour  se  trouvent,  selon  l’as- 
sertion des  habitants,  deux,  petits  lacs  que  je  n’ai  pas  été 
dans  le  cas  d’examiner,  et  dont  J’ai  même  quelques  raisons 
de  suspecter  l’existence. 

Une  chaîne  â formes  arrondies  sépare  le  lac  de  Bouldour 
du  lac  Adschi-touz-gheul  ou  Tchuruck-sou-gheul , VAicania 
des  anciens.  Sa  direction  et  sa  formé  rappellent  lieaucoup 
le  premier,  seulement  ses  contours  sont  un  peu  plus  on- 
doyants. La  circonférence  de  l’Adschi-touz-gheul  est  de 
10  lieues,  sa  largeur  moyenne  d’une  lieue,  sa  longueur  de 
près  de  4 lieues  et  sa  superficie  d’environ  5 lieues  carrées. 
A l’exception  de  ses  bords  nord-ouest  et  sud-est,  où  des 
rochers  serrent  le  lac  d’assez  près,  il  n’est  entouré  que  de 
surfaces  presque  planes  plus  ou  moins  marécageuses  et  ne 
dépassant  guère  le  niveau  du  lac  même.  Sur  la  plage  étroite 
qui,  le  long  du  bord  nord-ouest,  se  trouve  entre  le  lac  et 
les  hauteurs  qui  le  longent  de  ce  côté,  on  voit  jaillir  un 
grand  nombre  de  sources  d’eau  douce  qui  vont  se  confondre 
avec  les  eaux  du  lac.  Le  goût  tout  à la  fois  salé  et  amer  des 
eaux  du  Tchuruck-sou-gheul  semblerait  révéler  la  présence 
du  sulfate  de  magnésie  et  du  sulfate  de  sonde  associés  au 
chlorure  de  sodium,  et  l’analyse  chimique  y constaterait 
peut-être  une  grande  ressemblance  avec  les  bitlencasser  de 
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cerlaines  sources  niioérales  de  l'Alleinagne,  comme  celles 
(le  Laidschilz,  Scidiitz  et  Pullua,  dans  lesquelles  ces  Iroia 
sels  ransliluent  les  cinq  sixièmes  de  toutes  les  substances 
Gxes  contenues  dans  ces  sources  ' . Dans  tous  les  cas,  les  sels 
que  contient  l’eau  du  lac  s’y  trouvent  dans  un  étal  assez 
concentré,  car  on  les  voit  pendant  l’été  former  des  croûtes 
solides  le  long  de  sus  rives  ainsi  que  sur  la  surface  des  ma- 
rais limitrophes. 

Arrien,  dans  son  histoire  des  campagnes  d’Alexandre  le 
Grand,  mentionne  le  lac  Ascania  \ en  observant  que  « ce  lac 
dépose  du  sel  dont  les  habitants  se  servent  pour  leur  nour- 
riture, en  sorte  qu’il  leur  remplace  parfaitement  le  sel  extrait 
de  la  mer  par  l'évaporation.  » Ce  passage  d'Arrien  semble- 
rait prouver  qu’à  cette  époque  le  chlorure  de  sodium  domi- 
nait dans  le  dépôt  du  lac,  car  dans  son  état  actuel  il  ne 
pourrait  que  diflicileiuent  remplacer  le  sel  gemme/^ 

A 15  lieues  environ  au  nord-ouest  des  deux  lacs  de 
üouldour-gheul  et  .\dschi-touz-gheul  se  trouve  le  magni- 
lique  lacd’Éguérdir.  Il  a la  forme  générale  d'un  ovale  rétréci 
à son  extrémité  septentrionale  et  élargi  à l'extrémité  oppo- 
sée. La  première  se  recourbe  au  noj'd-est  en  un  crodiel 
allongé,  ce  qui  divise  le  lac  en  deux  portions,  l’une  étroite 
et  dirigée  au  nord-est  : elle  est  désignée  sous  le  nom  local 
de  tloïran-gheul ; et  l’autre,  la  portion  élargie,  dirigée  du 
nord  au  sud  , porte  le  nom  de  lac  d'Éguérdir  proprement 
dit.  L'altitude  de  ce  vaste  bassin  lacustre  est  de  868  mètres, 
et  il  a une  superticie  d’environ  18  lieues  carrées.  Sa  plus 
grande  longueur  du  nord  au  sud  est  de  10  lieues;  sa  largeur 
moyenne  dans  le  Hoïrau-gheul,  d’une  demi-lieue,  et  dans  la 
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portion  méridionale  de  '2  lieues;  enfin  sa  circonférence  est 
de  plus  de  2G  lieues.  La  dillercnce  que  présentent  les  deux 
portions  du  lac  sous  le  rapport  de  leurs  formes  et  de  leurs 
dimensions,  est  également  accompagnée  d'une  différence 
notable  dans  leur  physionomie  respective,  [.a  portion  méri- 
dionale, ou  le  lac  d'Éguérdir  proprement  dit,  a un  carac- 
raelère  alpestre  à cause  des  pittoresques  rochers  qui  l’en- 
cadrent de  tous  célés;  le  lac  Hoïran , au  contraire,  est  bordé 
presque  partout  par  une  plage  bas.se  qui  le  sépare  dos 
montagnes  voisines.  Ce  n’est  que  localement  que  quelques 
falaises  se  rapprochent  considérablement  du  lac,  comme, 
par  exemple,  entre  Gondoni  et  Yénidjék,  où  la  plage  ne 
forme  qu’un  cordon  très-étroit,  hérissé  de  cailloux  arrondis 
entre  lesquels,  et  tout  à côté  du  lac,  on  voit  par-ci  par-là 
jaillir  dus  sources  d’une  eau  fraîche  beaucoup  plus  limpide  et 
meilleure  que  celle  du  lac  même.  La  rive  orientale  du  lac  - 
d'Eguérdir  offre  quelques  surfaces  planes,  mais  elles  se 
bornent  aux  parages  d'Avehar;  en  revanche,  sa  rive  occi- 
dentale est  hérissée  de  rochers  élevés  dont  les  contours 
variés revêtus  d’une  luagniGque  végétation,  se  reflètent 
dans  ses  ondes  qui  ont  généralement  une  teinte  verte  assez 
prononcée.  Rien  ne  surpasse  le  coup  d’cnil  piltoiesque  que 
présente  la  ville  d'Éguérdir,  située  presque  à l’extrémité 
méridionale  du  lac.  Quand  du  haut  du  rivage  avancé,  sur 
leipiel  les  maisons  de  la  ville  s’échelonnent  gracieusement, 
on  voit  se  déployer  la  magnifique  nappe  d'eau,  animée  par 
les  petites  Iles  verdoyantes  de  Djennada  et  de  A'yss,  ce  ta- 
bleau rappelle  involontairement  celui  que,  dans  des  propoi^ 
tions  plus  vastes,  présente  Constantinople,  vue  du  cùté  de  la 
pointe  du  sérail  avec  les  Iles  des  Princes,  brillant  dans  le 
lointain.  Ce  sont  les  Ilots  gracieux  du  lac  d’Éguérdir,  place, 
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non  loin  do  la  ville,  qui  simulent  surtout  los  petits  groupes 
insulaires  de  la  Propontide,  ainsi  que  l’on  peut  s’en  con- 
vaincre en  comparant  la  planche  14  et  la  planche  1 . 

Les  deux  planches  14  et  15,  dont  l’une  représente  le 
Hoïran-gheul  vu  du  village  Yénidjéli,  et  l’autre  l’Éguérdir- 
gheul  proprement  dit  avec  ses  Ilots,  vu  de  la  ville  d’Égùér- 
dir,  sont  destinées  à faire  ressortir  la  physionomie  res- 
pective des  deux  parties  distinctes  qui  composent  ce  lac 
magnifique,  le  plug  pittoresque  parmi  tous  les  lacs  do 
l’Asie  Mineure. 

A 7 lieues  environ  au  sud-est  du  lac  d’Ëguérdir,  se  trouve 
le  lac  do  Kéréli  ou  de  Beycher,  qui  doit  être  le  (.’arati7is  de 
Strahon  ',  ainsi  que  le  prouve  sou  nom  moderne,  qui  n'est 
qu’une  corruption  de  sa  dénomination  antique. 

La  forme  de  ce  lac  est  celle  d’une  ellipse  ovoïde  dirigée 
du  nord-ouest  au  sud-est,  et  dont  l’extrémité  sud-est  est 
particulièrement  effilée.  Sa  circonférence  est  de  plus  de 
'Z7  lieues;  sa  plus  grande  longueur  du  nord-ouest  an  sud-est 
de  12  lieues;  sa  largeur,  dans  sa  partie  méridionale,  d’une 
lieue  et  demie,  dans  sa  partie  médiane  de  5 lieues,  et  à son 
extrémité  septentrionale  de  3 lieues;  sa  superficie  est  d’en- 
viron 40  lieues  carrées. 

Trois  Ilots,  ornés  de  quelques  broussailles,  se  trouvent 
échelonnés  du  nord  au  sud-est  à son  extrémité  septentrio- 
nale, et  un  quatrième  non  loin  de  son  bord  nord-est.  I.a 
hauteur  du  Béycher-gheul,  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
est  de  1,131  mètres.  Les  rives  du  lac  forment  presque  par- 
tout des  plages  unies,  qui  se  déploient  en  plaine  jusqu’au 
pied  des  montagnes  limitrophes,  et  se  trouvent  ordinaire- 
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mfint  bordées  du  côté  du  lac  par  une  lisière’  plus  ou  moins 
large  de  graminées  et  de  cypéracées.  Cependant , en  cer- 
tains endroits,  les  montagnes  avancent  jus(|u’au  lac  même, 
où  elles  s’élèvent  en  rochers  abruptes,  et  ne  permettent  point 
de  le  cètoyer;  c’est  le  cas,  par  exemple,  de  ses  bords  sud- 
ouest  et  nord-ouest  où,  à deux  heures  de  marcbe  du  village  ■ 
Yenicher,  les  collines  qui  accidentent  la  plaine,  se  rap- 
prochent brusquement  du  lac  et  se  trouvent  hérfssces  do 
rochers  considérables  échelonnés  comme  une  muraille.  Ils 
peuvent  avoir  une  lieue  de  longueur,  et  se  replient  ensuite 
an  sud  pour  faire  place  à une  surface  unie,  se  déployant 
tout  le  long  du  bord  septentrional  du  lac,  et  ne  se  trou- 
vant que  localement  interrompue  par  des  roches  de  ser- 
pentine. 

Du  cùté  de  l’est  et  du  sud,  le  lac  se  trouve  serré  par  les 
montagnes  de  beaucoup  plus  près  que  le  long  de  sa  rive 
occidentale;  par-ci  par-là,  on  les  voit  cependant  inter- 
rompues par  des  prairies  et  de  jolies  vallées,  qui,  entre 
Kéréli  et  la  ville  de  Beycher,  offrent  souvent  un  caractère 
assez  pittores(]ue<  Aussi-  c’est  du  bord  oriental  que  le  lac 
se  présente  le  mieux , comme  par  exemple  lorsqu’on  le 
regarde  des  hauteurs  le  long  desquelles  conduit  la  route  de 
Biidjéis  à Kéréli  ; car  alors  on  a devant  soi  le  magnifique 
panorama  des  massifs  montagneux  de  la  Pisidie,  parmi  les- 
quels se  dressent  majestueusement  les  sommets  neigeux 
du  Dispoïras-dagh.  La  dépression  où  se  trouve  le  lac  se 
manifeste  très  - sensiblement  par  la  ponte  progressivement 
croissante  de  la  contrée  plane  qui  l’entoure.  Ainsi , par 
exemple,  à Bildjeis,  qui  n’est  éloigné  qu’à  environ  une 
lieue  au  nord-ouest  du  lac,  la  vallée  où  est  situé  ce  vil- 
lage, et  qui  n’est  que  la  continuatiùn  de  la  plaine  , s’étend 
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jusqu'au  lac,  Tt  a 1225  mètres  (raltiluüe,  ce  qui  donna 

T'i  mètres  d’augmentation  sur  une  lieue-  De  même , dans 

les  parages  de  Kéréli,  éloigné  d’une  demi-lieue  du  lac,  la 

plaine  atteint  ce  dernier,  et  a également  1225  mètres,  mais 

ici  la  hauteur  s’est  accrue  en  raison  de  148  mètres  par 

lieue. 

Sur  la  rive  occidentale,  au  contraire,  le  niveau  de* 
plaines  qui  l’entourent  ne  parait  pas  s’élever  aussi  rapi- 
dement à mesure  que  l’on  s’éloigne  du  lac.  C’est  ainsi  que 
depuis  pràs  de  Yénicher  jusqu’au  lac,  on  voit  se  déployer 
une  surface  unie  qui , en  ligne  droite , a environ  une 
lieue.  Or,  à Yénicher,  la  hauteur  de  la  plaine  est  de 
1189  mètres,  ce  qui  no  donne  une  augmentation  que  de 
38  mètres  par  lieue. 

Bien  que  l’eau  du  lac  soitdouce,  comme  celle  de  l’Éguer- 
dir-gheul , cependant  elle  est  viciée  par  l’action  des  plantes 
paludiennes  dont  les  fourrés  touffus  le  bordent  de  tous 
côtés , action  puissamment  activée  par  le  soleil  ardent  de 
l’été  qui  l’échauffe  d’une  manière  extraordinaire.  J’en  ai 
trouvé  la  température  (au  mois  de  juin,  à quatre  heures 
après  midi  ) do  20“9  cent.,  celle  de  l’air  étant  seulement 
de  15“. 

Malgré  l’abondance  des  sources  d’eau  limpide  dans  les 
montagnes,  qui,  par-ci  par-là,  s’avancent  le  long  du 
Béy  chcr-gheul , toutes  ces  sources  se  -perdent , soit  dans 
les  fissures  des  rochers,  soit  dans  la  terre  grasse  de  la 
plage,  avant  d’atteindre  le  lac  qui  parait  être  particulière- 
ment alimenté  par  des  sources  sortant  du  fond  de  son 
bassin  ou  de  dessous  des  rochers  qui  y plongent  verticale- 
ment. La  présence  de  ces  sources  se  révèle  alors  par  do 
petits  jets  qu’elles  déterminent,  ou  par  le  développement  dos 
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bulles  (l'air  qui  s’t'lévent  à travers  les  eaux  presque  dor- 
mantes du  lac,  en  sorte  que  ces  sources  sont  perdues 
pour  l’usage  de  riiomnie , car  elles  demeurent  insaisis- 
sables , et  se  mêlent  d’ailleurs  trop  rapidement  avec  l’eau 
du  lac  pour  offrir  une  grande  différence  avec  celle  der- 
nière, soit  sous  le  rapport  de  la  composition  , soit  sous 
celui  de  la  tempiù'ature.  Aussi,  pendant  l’été,  l’eau  du 
Béycher-gheul  est  réputée  impolable  par  les  habitants 
riverains,  qui  prétendent  qu’elle  développe  des  fièvres  vio- 
lentes. En  conséquence,  ils  ne  se  servent  que  de  l'eau  des 
puits  qu’ils  creusent  tout  le  long  de  la  plage.  Malheureu- 
sement, la  population  clair-seniéo  ne  peut  offrir  cette  res- 
source aux  voyageurs  que  très-impnrfailemenl;  et  lorsque, 
par  une  chaleur  de  canicule,  nous  cheminions  de  Yénicher 
à Béidjéis,  nous  manquâmes  de  succomber  ,à  la  soif  tout  en 
ayant  le  lac  à notre  c(^té.  Ce  ne  fut  qu’à  quatre  heures  de 
marche  (de  Yénicher)  que  nous  trouvâmes  sur  la  plage 
un  de  ces  puits;  il  était, littéralement  encombré  d’hommes, 
de  chameaux  et  de  chevaux,  qui  étaient  tous  à s’en  dis- 
puter les  abords;  on  efit  dit  une  de  ces  oasis  de  l’.Arabie 
Pétrée  que  j’avais  tant  de  fois  saluée  comme  une  messagèm 
du  ciel;  et  cependant,  autour  de  nous  respirait  la  plus 
luxuriante  végétation,  et  rien  ne  me  rappelait  les  déserts 
brftlés  du  Bédouin.  ' 

De  l’extrémité  orientale  du  Kéréli-gheul  sort  le  petit 
torrent  Beycher-sou,  qui  unit  ce  lac  au  Soghlti-gheul  ; 
le  Troÿilis  de  Strabon',  qui,  en  ligne  directe,  est  .situé  à 
10  lieues  au  sud-est  du  prentier. 

A l’époque  où  je  me  trouvais  dans  celte  contrée  (le 
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1(i  nctolire  1847),  le  Bba  cher-sou  n’atlei^ait  point  le 
So^hlii-gheul  et  se  perdait  dans  des  marais;  de  plus,  le 
lac  lui-même  avait  complètement  disparu.  Croyant  m’-étre 
trompé  do  direction,. bien  qne  je  me  trouvasse  dans  le  vil- 
lage Yalydja,  que  ma  carte  plaçait  sur  le  bord  même  du 
lac,  j’exprimais  aux  habitants  tout  mon  étonnement  de  ne 
point  le  voir,  lorsqu’ils  me  firent  observer  que  le  village 
est  en  effet  situé  sur  le  bord  d’une  vaste  dépression,  qui 
n’est  autre  chose  que  le  bassin  desséché  du  Soghiu-gheul. 
IL  n’y  avait  (|iie  deux  années  à peu  près  que  seseenx  l’a- 
vaient abandonné,  et  il  ne  présentait  plus  qu’une  grande 
surface  parfaitement  sèche,  que  je  traversai  avec  ma  petite 
caravane,  dans  toute  sa  longueur,  pour  me  rendre  à Seïtli- 
chehr;  on  la  voyait  jonchée  d’une  foule  de  coquilles 
bivalves  parmi  lesquelles  dominaient  un  Vniù  voisin  de 
VUnio  piclorum,  et  un  Jnadonle  voisin  de  Vyinadonte  cyprea, 
espèces  assez  communes  dans  les  eaux  lacustres  de  l’Eu- 
rope occidentale.  Le  lac  parait  avoir  été  très-poisson- 
neux, et  j’ai  vu,  chez  les  habitants,  des  provisions  entières 
de  belles  carpes  .salées  qui  en  provenaient.  L’altitude 
moyenne  du.  fond  du  bassin  est  de  1138”*  au-dessus  db 
niveau  de  la  mer,  et  l’on  peut  facilement  obtenir  la  profon- 
deur qu’ont  dê  Rvoirses  eaux,  en  mesurant  la  hauteur  du 
rivage,  depuis  le  fond  du  bassin  jusqu’au  point  qu’attei- 
gnait la  surface  de  l’eau;  or,  celte  mesure  m’a  donné 
7 mètres  55  cent.  On  peut  donc  évaluer  à 6-7  mètres  la 
profondeur  moyenne  du  cirdevant  lac  de  Soghiu.  Sa  circon- 
férence a dû  avoir  environ  1‘2  lieues  « sa  largeur  du  nord 
au  sud  4 lieues,  sa  largeur  dans  son  milieu  3 lieues,  et  sa 
superficie  environ  11  lieues  carrées.  Cependant,  comme  les 
rivages  du  bassin  sont  d’une  hauteur  très-inégale,  puisque 


Digilized  by  Google 


CHAPITRE  Ml. 


117 


dans  ses  parties  nord  et  nord-ouest  la  dépression  se  relève 
et  se  confond  avec  la  plaine  voisine,  il  s’ensuit  que  le 
lac  a dè  avoir  des  profondeurs  très-variées.  Au  reste, 
comme  le  niveau  qu'il  atteignait  à côté  du  village  Yalydja 
est  très-connu,  et  qu’il  s’y  élève  à plus  de  7 mètres  au- 
dessus  du  bassin,  la  partie  septentrionale  du  lac  a dù 
déborder  considérablement  et  inonder  les  plaines  voisines, 
ce  qui  en  effet  avait  eu  lieu,  d’après  l’assertion  unanime 
des  gens  du  pays. 

Si  les  eaiis.  du  Soghln-gheul  l’ontebandonné  sans  retour, 
il  faudra  désormais  rayer  des  cartes  de  l’.Asio  Mineure 
un  lac  dont  la  surface  était  presque  égale  à celle  du  lac 
de  Côme.  Cette  retraite  subite  d’une  masse  d'eau  assez 
considérable,  ne  laisse  pas  d’offrir  un  pbénomène  fort 
intéressant,  qui  ne  saurait  être  expliqué  que  par  une  inodi- 
fication  éprouvée  dans  l'économie  des  réservoirs  souter- 
rains qui  l’alimentarent,  quoique  le  dessèchement  des  cours 
d’eau  qui  débouchaient  dans  le  lac  ait  dh  y avoir  beau» 
coup  contribué;  car,  sans  parler  du  changement  qu’a 
éprouvé  l’embouchure'du  Beycher-sou  qui,  au  lieu  d’at- 
teindre le  lac,  se  perd  dans  des  marais  qu’il  a sans  doute 
fait  naître,  j’ai  remarqué  près  de  Yalydja,  sur  plusieuis 
points  du  rivage,  des  orifices  do  petits  torrents  qui  étaient 
complètement  à sec.  Les  habitants  de  plusieurs  villages 
limitrophes  avaient  même  fait  des  démarches  pour  obtenir 
des  autorités  locales  l’autorisation  de  boucher  complète- 
ment les  orifices  de  ces  torrents,  afin  d’empêcher  le  retour 
des  eaux  et  de  tirer  parti  pour  l’agriculture  de  t’excellent 
terrain  qu’elles  avaient  mis  à sec.  IVuii  autre  c6té,  les 
pêcheurs  riverains  déploraient  la  retraite  de  leur  élément 
chéri,  et  voyaient  avec  douleur  leurs  bateaux  déserts  rivés 
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dans  la  vase  du  lac  dont  ils  fendaient  jadis  si  gaiement  les 
ondes  fructueuses  ; en  sorte  i|u'au  moment  ou  je  quittai  ces 
rivages, on  y voyait  se  dresser  en  rivaux  hostiles,  la  charrue 
et  la  rame,  attendant  avec  impatience  le  moment  qui  dtki- 
derait,  auquel  des  deux  compétiteurs  tomberait  en  partage 
le  domaine  qu’ils  se  disputaient. 

A lieues  environ  au  nord  des  deux  grands  lacs  d'Ëguér- 
dir  et  de  Bcycher  s’étendent  de  nord-ouest  au  sud-est  les 
deux  chaînes  presque  parallèles  du  Soultan-dagh  et  de 
l’Emir-dagh.  La  vallée  accidentée  renfermée  entre  ces  deux 
remparts,  contient  un  grand  nombre  de  lacs  dont  la  plupart, 
sont  peu  considérables,  et  presque  tous  sujets  à tant  de 
variations  dans  le  développement  de  leur  superficie,  que, 
selon  les  saisons,  ils  présentent  les  dimensions  les  plus 
diverses;  d'ailleurs,  très-souvent  ils  n’ont  presque  pas  de 
rives  bien  caractérisées,  en  sorte  qu’il  devient  tout  à fait 
impossible  de  déterminer  la  capacité  de  leur  lit  : c’est 
tantôt  une  nappe  d’eau  se  déployant  à perte  de  vue  et 
envahissant  les  champs  et  les  vallées,  tantôt  une  dépres- 
sion presque  insensible  où  croupissent  quelques  flaques 
fétides,  et  que  le  pèlerin  traverse  étonné  de  ne  plus  aper- 
cevoir le  bassin  lacustre  qu’il  avait  côtoyé  quelque  temps 
aupai'avaut.  Parmi  ces  lacs  nombreux  situés  dans  la 
large  vallée  susmentionnée,  les  plus  considérables  sont 
rAkchehr-gheul  et  l’Ilghun-gheirl.  Le  premier  se  trouve  à 
une  lieue  au  nord  d’Akchehr,  et  termine  au  sml-est  toute 
une  série  de  petits  lacs  qui  s'étendent  jusqu’aux  parages 
delà  ville  de  Boulvadin,  et  parmi  lesquels  le  plus  considé- 
rable et  le  plus  limitrophe  «le  cette  ville  s’appelle  liber- 
gheul.  .Anne  (loinuène en  parlant  du  l’expédition  (^au  com- 
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niencenient  du  xii'  siècle)  de  l’empereur  Alexis,  son  père, 
contre  les  Seidjonks,  mentionne  ce  lac  sous  le  nom  de  lac 
den  Quarante  Martyr».  Tous  ces  petits  lacs  se  convertissent, 
selon  les  saisons,  tantôt  en  marécages,  tantôt  en  nappes 
d'eaux  considérables  qui  se  confondent  quelquefois  avec 
les  eaux  de  TAkchehr-gheul;  celui-ci  offre  également  les 
plus  grandes  vicissitudes  dans  ses  dimensions;  le  plus  sou- 
vent sd  longueur  est,  de  nord-ouest  au  sud-est,  de  4 lieues 
et  demie  avec  une  largeur  moyenne  de  2 lieues.  D'autCcs 
fois  il  acquiert  une  largeur  de  6 à 7 lienes;  aussi  la  super- 
ficie qu’il  occupe  varie-t-elle  entre  7 et  10  lieues  caiTécs 
métriques.  ‘ 

L’Ilghun-gheul , qui  est  au  sud-est  de  TAkchehr-gheui,  se 
trouve  déjà  dans  te  domaine  de  PEmir-dagh  dont  la  jonc- 
tion avec  la  chaîne  opposée  du  Soultan-dagh  terndnc  à 
l’est  la  vallée  bordée  par  ces  deux  remparts.  C’est  un  petit 
bassin  d’ean  douce  ayant  environ  4 lieues  dans  sa  plus 
grande  longueur,  sur  une  largeur  moyenne  d’une  lieue.  A 
l’exception  de  quelques  points  marécageux  qui  se  trouvent 
sur  le  bord  septentrional,  partout  ailleurs  les  rivages  sont 
bien  accentués  et  quelqiierois  assez  abruptes.  Pendant  l’été 
son  volume  d’eau  diminue  considérablement,  de  manière 
que  dans  quelques  endroits  on  peut  le  travers er  à gué. 

Le  caractère  particulier  que  [Trésentent  les  lacs  su.'-men- 
tionnés  de  la  vallée  que  borde  au  nord-est  le,  rempart  de 
l’Emir-dagh,  se  reproduit  également  du  côté  opposé  à cc 
dernier,  où  se  déploient  les  vastes  plateaux  de  la  Lycaonie. 
En  effet,  tout  le  long  du  revers  nord-est  de  la  cliaînc  île 
l’Emir -dagh,  on  voit  la  surface  de  ces  plateaux  cha- 
marrée de  petits  lacs  souvent  à eaux  saumâtres,  entourés 
do  marais  d’où  sortent  quelquefois  des  ruisseaux  pour 
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aller  se  répandre  dans  d'autres  marécages  ou  disparaître 
dans  les  sables.  Ainsi,  à 5 lieues  environ  au  nord-est  de 
l'Etnir-dagh  so  trouve,  près  du  village  HIassan-tchiflik, 
toute  une  série  de  petits  lacs  sc|>arés  les  uns  des  autres 
par  des  marais;  le  plus  considérable  de  ces  lacs  s’ap- 
pelle Ak-gheul  (lac  blanc).  hauteur  de  la  plaine  où 
se  trouvent  ces  lacs  est  de  895  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Ils  sont  tous  habités  par  une  multitude  de 
canards  et  d'autres  oiseaux  aquatiques  qui  se  propagent 
on  paix,  et  ne  se  laissent  point  intimider  par  l'aspect  du 
rare  pèlerin  qui  traverse  ces  lieux  solitaires.  Un  autre  petit 
lac,  appartenant  également  au  domaine  des  plateaux  dé- 
boisés de  la  Lycaonie,  est  le  lac  Obrukiu,  situé  à 8 lieues 
au  sud-sud-ouest  du  yrand  /uexo/é  (Touz-gheul),  et  tout  à 
côté  du  village  Obrukiu.  C'est  un  petit  lac  à contours  circu- 
laires, rormanl  un  entonnoir  prufoud.  Il  est  probable  que 
la  hauteur  du  lac  d'ObrukIu  ne  diffère  pas  beaucoup  de 
celle  du  village  Sevèrek,  éloigné  du  premier  d’environ 
6 lieues  et  demie,  et  dont  j'ai  déterminé  l’altitude  à 
1083  mètres.  .\u  nord-est  du  lac  Obrukiu,  et  non  loin  de_ 
l’extrémité  méridionale  du  grand  lac  salé,  on  voit  un 
groupe  de  très-petits  lacs  dans  les  parages  d’Eskil,  groupe 
qui  semble  préluder  à la  série  de  lacs  plus  grands  qui  se 
trouvent  échelonnés  le  long  du  bord  oriental  duTouz-gheul, 
et.  parmi  lesquels  le  plus  considérable  est  le  Boulouk-gheul 
<|ui  n’est  éloigné  que  tl’unc  lieue  trois  quarts  du  Touz-glieul. 
La  forme  île  ce  lac  est  celle  d’un  ovale  à contours  plus  ou 
moins  profondément  découpés  ou  ondulés.  Sa  plus  grande 
longueur  de  nord  au  sud  est  de  ‘2  lieues  trois  quarts  sur 
une  largeur  moyenne  d'une  lieue  ot(|uarl;  .sa  supcrlicie  est 
d'environ  5 lieues  carrées  metri(|ues,  et  .sa  circonférence 
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d’environ  9 lieuee.  Lorsqu'on  l’apervoit  à une  ceilaine 
distance,  il  se  présente  comme  une  vaste  nappe  blanche 
qu'on  est  naturellement  porté  à prendre  pour  une  écorce 
de  sel  identique  avec  celui  que  revêt  le  Touz-gheul  qui  se 
trouve  dans  sa  proximité;  mais  en  descendant  vers  la  plage 
on  reconnaît  promptement  l'erreur,  car  un  se  convainc  que 
tout  le  bassin  du  lac  ne  consiste  qu'en  une  masse  d’argile 
bleuâtre  imprégnée  d’un  sel  amer  qui  parait  n’ofTrir  aucun 
mélange  de  chlorure  de  sodium , et  être  particulièrement 
composé  de  sulfates  de  magnésie  et  de  soude. 

Les  efllorescences  de  ces  sels  se  inanifeslenl  dans  tous  les 
parages  limitrophes  du  lac,  et  même  à plus  de  ‘2  lieues  au 
sud-ouest  de  celui-ci  ; dans  la  direction  de  SévéreL,  on  aper- 
çoit fréquemment  de  petites  cavilés  ou  des  fondrières  rem- 
plies d'eau  imprégnée  de  ce  sel.  De  plus,  sur  beaucoup  do. 
points  de  sa  plage,  et  entre  autres  près  du  bord  sud^iiest 
du  lac,  on  voit  une  source  composée  d'une  eau  semblable 
sortir  de  dessous  terre  el  former  un  petit  ruisseau  quj  se 
jette  dans  le  lac.  Le  limon  imprégné  du  sel  magnésien  est 
dans  un  état  pâteux  qui  cède  à la  moindre  pression-  IaIv 
hauteur  du  Boulouk-ghoul  est  de  lüdl  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer. 

Les  bords  occidental  et  méridional  du  lac  forment  une 
plage  basse  hérissée  de  Joncs  ; les  bords  nord-est  et  est 
sont  entourés  de  collines  adossées  à une  montagne  allongée 
de  nord-nord-est  au  sud-sud -ouest,  qui  sépare  le  Koulouk- 
gheul  du  Touz-gheul,  sans  cependant  s’avancer  jusqu’à  ce 
dernier  qui,  de  ce  côté,  est  bordé  par  une  plaine  maréca- 
geuse. , 

Le  Boulopk-gheul  est  flanqué  de  quelques  petits  lacs  qui 
s’étendent  jus<|ué  près  du  Touz-gheul;  je  ne  les  ai  pas 
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examinés  iiioi-inéme,  mais  on  m’a  assuré  qu’il  en  est 

parmi  eux  dont  l’eaii  est  parfaitement  douce. 

Au  nord  du  Bouloiik-gheul , et  toujours  le  long  du  t)ord 
occidental  du  grand  lac  salé,  se  trouvent  placés,  sur  une 
ligne  droite  de  nord  au  sud,  deux  autres  lacs  de  dimensions 
beaucoup  moins  considérables , savoir  : le  Koupek-gheul 
(lac  du  Chien)  et  le  Kulu-gheul.  Ils  paraissent  tous  deux 
être  de  la  même  composition  que  le  Boulouk-ghoul.  1.0 
Keupek-ghcul  est  à près  de  4 lieues  de  ce  dernier  et  seule- 
ment à un  tiers  de  lieue  du  Touz-gheul,  dont  il  n’est  séparé 
que  par  une  plage  basse  et  en  partie  marécageuse.  Le 
Kulu-gheul  est  à environ  6 lieues  au  nOrd  du  Keupek-ghenI 
et  se  trouve  non  loin  du  village  Kiilukoï,  dont  j’ai  déterminé 
la  hauteur  à 1003  mètres  au-dessus  de  la  mer;  or,  commè> 
Kulukoï  SC  trouve  dans  une  plaine  dont  le  niveau  parait  ne 
pas  ditférer  beaucoup  de  celui  du  lac,  l’altitude  de  ce 
dernier  ne  doit  pas  être  très-éloignée  de  cèlie  que  j’ai  assi-' 
gnée  au  village.  • ' 

Après  avoir  examiné  la  série  ilé  lacs  échelonnés  le  long 
du  bord  occidental  du  grand  lac  salé,  il  est  temps  de  l’a-' 
border  lui-même.  Touz-gheul , également  nommé  Khodj- 
hissar-gheul , est  le  lac  le  plus  important  de  l’.Asie  Mi- 
neure. Sa  plus  grande  longueur,  de  sud-est  au  nord- 
ouest,  est  de  11  lieuek  environ  sur  une  largeur  qui  varie 
de  3 à 3 lieues.  Son  point  de  rétrécissement  le  plus  con- 
sidérable se  trouve  à peu  près  à sa  moitié,  et  l’on  y voit 
encore  les  traces  d’une  ancienne  digue  qui  a près  de  3 
lieues  de  longueur,  et  qui  avait  été  construite,  en  1639, 
par  le  sultan  .\tmiet  pour  faciliter  le  passage  de  son  armée 
qu’il  conduisait  contre  le  scliah  do  Perse.  La  profondeur 
du  lac,  le  long  de  cette  digue,  n'’a  pas  au  delà  d’un  métro. 
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et  quelquefois  beaucoup  moins.  Sa  superficie  est  d’environ 
58  lieues  carrées,  et  sa  circonférence,  de  28  lieues. 

Les  rives  septentrionale  et  occidentale  offrent  par-ci 
par-là  des  pentes  assez  abruptes,  mais  partout  ailleurs  le 
lac  n'est  bordé  que  de  surfaces  pianos.  Sa  hauteur,  {irise 
sur  la  plage  qui  sépare  ce  dernier  do  Taouchan-dagh , est 
de  950  mètres.  A une  lieué  environ  au  sud  de  la  ville  de 
Kodchhissar,  la  rive  occidentale  commence  à se  renfler  et 
s’avance  en  forme  d’un  isthme  terminé  par  le  cap  Indjé- 
bourouD,  après  quoi  la  contrée  reprend  une  surface  plane 
parfaitement  au  niveau  de  celle  du  lac;  cette  surface, -cou- 
verte fréquemment  d’efilorescences  salines,  sépare  le  boivl 
nord-est  du  lac  de  la  longue  chaîne  du  Kodja-dagh  qui  le 
confine  de  ée  côté,  et  dont  l'extiémité  nord-ouest,  noinuiée 
Kary-oglan-yédik,  ne  dépaase  que  de  très-[)eu  celle  du  lac. 
Cette  dernière  est  bordée  par  une  plaine  unie  <|ui  s'étend 
entre  le  lac  et  une  rangée  de  collines  qui  vont  se  confondra 
avec  les  abords  du  Paeba-dagh.  Du  côté  dit  sud-ouest  le 
lac  est  également  limité  par  une  rive  basse,  elle  le  aéfiare 
des  hauteurs  qui  s'élèvent  dans  les  parages  des  lacs  amers 
dont  nous  avons  parlé;  entiii,  au  sud  ce  sont  encore  tou- 
jours les  vastes  surfaces  déboisées  de  la  Lycaoiije  qiiiiso 
confondent  avec  les'plages  marécageuses  du  lac. 

Au  mois  de  juillet  de  ‘1848,  lorsque  je  visitai  le  lac,  il 
était  complètement  recouvert  d'uue  couche  blanche  de  sel 
dont  l’épaisseur  {tarait  être  très-variable,  car  je  l’ai  trouvée 
depuis  5 ou  10  centimètres  jus<{u’à  2 mètres.  Cette  écorce 
repose  immédiatement  sur  une  masse  de  terre  glaise  bleuâ- 
tre, sé(iarée  (en  hiver)  do  la  première  par  une  couche 
d'eau  résultaiil  dos  pluies  qui  pénètrent  à travers  l’cnvc- 
lu{ipu  saline  et  s'accuiiiiileiit  sur  la  surface  iiu{)ormcahle 
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de  l'argile , ce  qui  read  la  profondeur  du  lac  Irès-varia- 
ble  selon  les  saisons;  en  été,  sa  moyenne  est  probable- 
ment d'environ  ‘2  mètres.  L’écorce  saline  acquiert  généra- 
lement assez  de  consistance  pour  supporter  le  poids  d’un 
cheval,  et,  au  dire  des  habitants,  il  est  des  endroits  où 
l’on  peut  traverser  impunément  le  lac  d’une  rive  à l’autre. 
La  reproduction  du  sel  s’opère  fort  promptement,  en  sorte 
que  les  trouées  occasionnées  par  l’exploitation  se  comblent 
en  très-peu  de  temps.  Les  conditions  dans  lesquelles  se 
trouve  l’eau  de  ce  lac,  enfermée  entre  une  argile  imperméa- 
ble et  une  écorce  de  sel  épaisse,  explique  complètement  le 
degré  de  concentration  que  le  chlorure  de  sodium  acquiert 
dans  cette  eau;  aussi  l’analyse  de  .M.  iPhilips  a constaté, 
dans  l’eau  du  Touz-gheul,  32,2  pour  cent  de  matières 
salines,  consistant  principalement  en  sel  commun,  étayant 
une  pesanteur  spiicifique  ' de  1,24,  ce  dont  il  résulte, 
d’après  la  remarque  très-judicieuse  de  .M.  Harailton  que, 
tant  sous  le  rapport  des  proportions  salines  v que  sons 
celui  de  sa  pesanteur,  l’eau  du  lac  de  Kodj-Hissar  est 
peut-être  unique  dans  son  genre  parmi  , toutes  les  eaux 
analysées  jus(]u'à  aujourd'hui,  car  elle  est  plus  pesante  que 
l’eau  de  la  mer  .Morte , généralement  considérée  comme 
ayant  plus  de  poids  que  toutes  les  autres,  et  elle  est  plus 
saturée  de  substances  salines  que  cette  dernière  qui,  selon 
M.  Hamilton,  n'a  (|ue  24,5.  Le  coup  d’œil  que  présente  le 
lac,  vu  des  bauteiirs  qui  le  bordent  du  c6té  de  nord-est,  a 
quelque  chose  de  très-original,  car  on  voit  se  déployer  à 
ses  pieds  une  immense  surface  blanche  comme  une  nappe 

1.  Vivien  Ue  SaiiU-Martin,  Histoire  des  lïecouvertes  géographiques,  L III  . 
\i.  556. 

t.  Hesearvhes  in  Asia  Minor,  wo[.  tt,  p 
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(le  neige  dont  l'éclat  cristallin  contraste' avec  les  collines 
verdoyantes  qui  s’élèvent  de  temps  à autre  le  long  de  la 
chaîne  du  Khodja-dagh. 

Le  Touz-gbeul  n'ast  mentionné  qu’en  passant  par  Strabon 
sous  le  nom  de  Talta',  ce  qui  ne  doit  pas  nous  surprendre, 
vu  le  peu  d’importance  que  les  anciens  attachaient  à la  des- 
cription parement  physique  des  contrées;  d’ail  leurs  Ptolémée 
passe  sous  silence  presque  tous  les  lacs  de  l’Asie  Mineure, 
et  Aboulfeda,  Édrisi  et  Vibius'  Seqirester  en  font  de  même. 
Mais  ce  qui  a vraiment  lieu  de  paraître  extraordinaire,  c’est 
que  les  anciens  géographes  et  naturalistes  ne  signalent 
point  la  valeur  pratique  de  ce  lac  sous  le  rapport  de  la 
production  du  sel.  Il  est  vrai  que  Strabon  en  constate  l'exis- 
tence , mais  simplement  comme  une  curiosité.  Tke-Live  * 
et  Solime^  parlent  des  salines  de  la  Macédoine  et  de  la 
Sicile,  mais  ne  disent  pas  un  mot  de  l’Asie  Mineure,  et  Plinef, 
en  passant  en  revue  les  localités  principales  qui  fournis- 
saient du  sel  aux  Romains,  en  cite  plusieurs  en  Italie ^ en 
Sicile,  en  Chypre,  en  Égypte,  dans  la  Bactriane,  etc.,  mais 
il  ne  mentionne  qu’en  termes  très-vague.s  la  Phrygie,  la 
Cappadoce  et  la  Pamphylie  (à  Aspendus),  comme  produisant 
également  du  sel;  quant  au  lac  Tatla,  le  plus  important  de 
tous,  Pline  se  contente  de  remarquer  que  le  sel  de  ce  lac 
est  très-bon  pour  les  yeux  1 <>  oculis  ulilis.  » 

Le  peu  d’intérét  qu’inspirait  anx  anciens  la  produc- 
tion du  sel  en  Asie  Mineure,  dont  les  localités  les  plus 
riches,  comme  le  lac  Tatta,  paraissent  même  leur  avoir 
été  complètement  Inconnues,  devient  encore  plus  surpre- 
nante, quand  on  considère  que  le  sel  jouait  chez  eux,  et 

1.  L.  XII,  5.-9.  L XLT,  S9.  —8.  C.  5.  4t  L.  xxii.  8t.  ' ' 
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nommément  clvez  les  Romains,  un  rôle  tellement  important 
que,  ainsi  que  l’a  déjà  observé  .M.  Dureao  de  la  Malle  ’ l’é- 
tymologie du  mot  solarium,  d’où  vient  notre  salaire,  tire  son 
origine  du  mot  sol,  parce  que  le  sel  figurait  comme  un  des 
articles  les  plus  saillants  parmi  les  objets  que  le  gouverne- 
ment romain  fournissait  en  nature  aux  fonctionnaires  pu- 
blics. D’ailleurs  les  recherches  du  savant  auteur  de  l'Éco- 
nomie politique  des  Romains,  prouvent  amplement  combien 
les  salines,  étaient  chez  ce  peuple,  ime  source  importante 
du  revenu  public  et  l’objet  de  leurs  soins  administratifs. 
Au  moyen  âge,  le  lac  Tatta  et  les  autres  lacs  salés  de  l'Asie 
Mineure  paraissent  avoir  été  complètement  ignorés,  car  ils 
ne  SC  trouvent  point  mentionnés,  pas  plus  chez  les  auteurs 
chrétiens  que  chez  les  auteurs  orientaux.  Ainsi  Aboulfeda, 
en  faisant  l’énumération  das  lacs  principaux  de  l’Asie,  ne 
cite  point  le  Tatta,  bien  qu'il  mentionne,  en  Syrie,  des  lacs 
qui  ne  sont  pas  plus  considérables’. 

Tavernier  parait  avoir  été  au  nombre  des  premiers  Voya- 
geurs qui  ont  apprécié  l’importance  du  Touz-gheiil  sous 
le  rapport  de  sa  production,  aussi  nous  apprend-il  qu’au 
XVII*  siècle  ce  lac  pourvoyait  de  sel  presque  toute  l’.Asie 
Mineure  ^.’ 

Bien  qu’après  Tavernier  plusieurs  voyageurs  eussent 
visité  le  lac  de  Khodj-Hissar,  cependant  il  a été  jusqu’à  pré- 
sent plus  ou  moins  incorrectement  figuré  sur  nos  tracés 


1.  Économie  potitimie  Ses  Romnini,  t.  I,  p.  466.  listes  offidelles  dé  fonrni- 
tur^s  donnent  eu  luéme  temps  un  curieux  i-xempte  de  la  goUicitude  des  cmpi'n’urs 
romains  pour  le  bifn~étrf  et  le  comfori  de  leurs  magistrats;  car,  à cAtê  tles  diffé- 
rents articles  de  première  nécessité  , comme  pain,  sel,  olives,  etc.,  oo  y volt 
n*r  aussi  une  fo»c«6i«e. 

S.  La  Géographie  d'Aboplfeda,  traduite  par  Rainaud,  t.  I,  p.  4&-S5. 

8.  Vivien  de  Saint-Martîni  >loc.  ciL,  p.  18; 
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géopraphiques,  qui  (jxagi'renl  l'élraqglement  -de  sa  partie 
médiane,  tandis  que,  dana  le  fait,  ainsi  que  cela  se  trouve 
représenté  sur  notre  carte,  il  n’a  nnllc  part  moins  de  12 
kilomètres  de  largeur.  Excepté  le  grand  lac  de  Khodj-His- 
sar,  la  Lycaonie  on  renferme  encore  quatre  qui  mériteot 
d'élro  signalés,  savoir  le  lac  Karabounar,  le  lac  d’Erégli, 
ou  l'Ak-ghenl  (lac  Blanc),  le  lac  de  Karadagh  et  le  groupe 
dea  lacs  de  Konia. 

Le  lac  Karabounar,  également  nommé  Tou%-gheul,  lac 
salé,  se  trouve  à environ  15  lieues  au  sud  de  eelui  de  Khodj- 
Hi.ssar.  Il  a plus  do  4 lieues  de  sud-sud-ouest  au  nord-nord- 
est;  dans  sa  partie  méridionale,  sa  largeur  est  d'environ 
trois  quarts  de  lieue,  et  dans  sa  partie  septentrionale,  d'en- 
viron 2 lieues.  La  superticie  du  lac  est  de  près  de  8 lieues, 
la  circonférence  est  de  8 lieues  et  demie.  Les  rives  sont 
peu  élevées  et  plus  ou  moins  marécageuses.  L’eau  est 
salée,  mais  le  chlorure  de  sodium  qu’elle  tient  en  dissolu- 
tion, ne  forme  guère  de  dépôts  solides.  Le  niveau  du  lac  ne 
parait  pas  différer  beaucoup  de  celui  du  village  Karabounar, 
dont  j’ai  déterminé  l’altitude  à 1018  mètres. 

A deux  heures  de  marche  an  sud-est  du  village  de  Kara- 
hoiinar  et  presque  vis-à-vis  de  l’extrémité  méridionale  du 
Karadja-dagh,  se  trouve  un  lac  circulaire  an  milieu  duquel 
s’élève  un  cône  volcanique  extrêmement  remarquable,  que 
nous  aurons  occasion  d’étudier  dans  la  partie  géologique 
de  cet  ouvrage.  Ce  lac,  pendant  l’été,  se  convertit  en  une 
masse  compacte  do  sel  que  les  habitants  exploitent  assez 
activement.  ~ 

Le  lac  d'Erégli,  autrement  nommé  Ak-gheul  ou  Bektikr 
gheul,  se  trouve  à l’extrémité  occidentale  de  la  vaste  plaine 
marécageuse,  qui  ne  forme  qu’un  embranchement  latéral 
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du  bassin  de  Konia.  I^s  marais  étendus  qui  entourent  ce 
lac,  surtout  du  côté  du  nord-est,  rendent  presque  impossible 
la  détermination  exacte  de  ses  dimensions,  car  souvent  ses 
eaux  se  confondent  avec  les  eaux  palustres , et  ne  forment 
qu’une  seule  nappe  étroite  qui,  en  se  ramibant,  atteint 
quelquefois  les  parages  tle  Kisser-Hissar  et  de  Bor,’ situés  à 
plus  de  15  lieues  du  bassin  véritable  du  lac.  Dans  son  état 
normal  on  peut  en  évaluer  les  dimensions  à peu  près  de  la 
manière  suivante  : 


Circonférence 7 lieues  1/2. 

Plus  grande  longueur  d'ouest  à l'est.  ■ ■ 3 - 

Plus  grande  largeur.  2 . 

Superficie  en  lieues  carrées--  ......  4 


Comme  la  plaine  d’birégli  offre  une  surface  assez  hori- 
zootalc,  depuis  Bor  et  Kisser-Hissar  Jusqu'au  lac,  son  niveau 
ne  sera  que  de  peu  do  chose  inférieur  à celui  des  deux  loca- 
lités susmentionées , or  mes  mesures  barométriques  m'ont 
donné  pour  Bor  1108  et  pour  Kisser-HisSar  1 138  mètres. 
L’eau  du  lac  d'Erégli  est  douce,  mais  pendant  l'été  elle 
devient  tiède  et  d’un  goût  fort  désagréable.- 

Entre  le  lac  d'Erégli  et  la  ville  de  Konia,  les  vastes  plaines 
lycaonienues  offrent  sur  beaucoup  de  points  des  dépressions, 
où  les  eauxstagnaqtes  et  souvent  quelques  ruisseaux,  vien- 
nent se  concentrer  pour  former  de  petits  lacs.  Parmi  beau- 
coup d'autres,  on  pourrait  citer  ceux  qui  se  trouvent  près  de 
Konia,  à environ  10  kilomètres  à l’est  et  nord-est  de  cette 
ville,  et  dont  le  niveau  ne  doit  pas  différer  beaucoup  de 
celui  de  la  ville  de  Konia  dont  j'ai  trouvé  l’altitiideà  1257  mè- 
tres. Nous  mentionnerons  également  le  lac  de  Kara-dagh 
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qui  se  forme  quelquefois  dans  tes  marécages  silucs  entre  le 
mont  Kara-dugli  et  la  ville  de  Karaman. 

Après  avoir  décrit  les  lacs  principaux  de  la  Lycaonie, 
nous  entrerons  dans  la  Cappadoce  en  nous  dirigeant  vers 
le  mont  Argée,  dans  la  proximité  duquel  se  trouvent  deux 
lacs  qui  méritent  d’être  mentionnés,  savoir  le  lac  de 
Devély-Karaliissar  et  le  lac  Pallas.  Le  premier  se  trouve  à 
peu  de  distance  à l’est  de  la  ville  du  mémo  nom  dont  j’ai 
déterminé  l’altitude  à ■l‘2’25  mètres,  qui  serait  à peu  de 
chose  près  également  celle  du  lac  situé  dans  la  même  plaine. 
f.a  forme  de  ce  lac  est  celle  d’un  oblong  irrégulier,  dirigé 
de  nord-nord-est  au  sud-sud-est,  et  ayant  dans  cette  direc- 
tion environ  5 lieues,  sur  une  largeur  d’une  demi  à une 
lieue  ; ces  dimensions  doublent  quelquefois  à l’époque  des 
débordements.  La  superticie  est  d’environ  6 lieues,  et  la  cir- 
conférence de  9 lieues;  les  rives  sont  très-basses  et  généra- 
lement au  niveau  do  la  plaine;  le  goût  de  l’eau  fort  salé,  et 
la  dissolution  do  chlorure  de  sodium  qu’elle  renferme, 
assez  concentrée  pour  la  déposer  en  masses  considérables , 
devient  un  objet  d’exploitation  importante  pour  les  habi- 
tants de  Devély-Karabissar 

Le  lac  salé  de  Pallas  se  trouve  à environ  1 1 lieues  au 
nord-est  de  la  ville  de  Kaïsaria.  Sa  forme  est  celle  d’un 
ovale  irrégulier  s’amincissant  à son  extrémité  orientale;  sa 
longueur  est  d’environ  une  lieue  sur  une  largeur  moyenne 
d’un  quart  de  lieue;  sa  circonférence  de  près  de  2 lieues, 
sa  superficie  d’environ  une  demi-lieue  carrée  métrique  ; 
enfin,  sa  hauteur  de  1189  mètres.  Il  est  situé  au  milieu 
d’une  large  plaine  qui  est  presque  au  niveau  de  ses  rives. 

1.  Yoyi«  fig.  14  des  gravures.  , . 

d 


Digitized  by  Google 


GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE. 

A l'époque  où  je  in'y  trouvais  (au  mois  de  juillet),  ce  lac 
ne  romiait  (|u’une  nappe  blanche. 

Lorsque  de  la  Cappadoce  nous  remontons  le  Halys,  en 
nous  dirigeant  vers  Sivas,  nous  entrons  dans  la  vaste  for- 
mation des  grès  et  gypses  salifères  parsemés  de  groupes 
fréquents  de  lacs  soit  salés,  soU  amers.  Parmi  ces  lacs,  je 
ne  citerai  que  ceux  qui  se  trouvent  dans  la  région  limi- 
tro,)he  de  la  ville  de  Sivas , située  pour  ainsi  dire  au 
centre  de  la  formation  susmentionnée  qui  nous  occupera 
l)eaucoup  dans  la  partie  géologique  de  cet  ouvrage. 

Dans  la  contrée  comprise  entre  Delikiitach  et  Sivas,  on 
voit  plusieurs  groupes  de  lacs  salés,  parmi  lesquels  deux 
assez  considérables  se  trouvent  à environ  6 lieues  au  sud 
de  Sivas , et  qu’à  défaut  d'autre  nom  nous  appellerons 
lacs  (T  U lac  h,  lï  Après  le  village  Ulach  qui  se  trouve  sur  le 
bord  oriental  de  l’un  d’eux.  L’un  et  l’autre  ont  des  rives 
très-basses,  dont  les  plages  sont  revêtues  d’efilorescenoes 
blanches  qui  paraissent  être  de  sulfate  de  magnésie  ou  de 
soude;  aussi  l’eau  de  ces  lacs  a un  goût  plus  ou  moins 
amer. 

A 10  lieues  à l’est-nord-est  de  Sivas,  entre  les  villages 
Yénidja  etGuiguine,  on  voit  deux  lacs  à eau  saumâtre  situés 
dans  des  cavités  profondes  et  circulaires;  ils  rappellent  sur 
une  petite  échelle  le  lac  de  Payerne  en  Auvergne  ou  le 
Kara-gheul  de  l’.Mtaï  oriental  '.  J’ai  déterminé  la  hauteur 
de  ces  deux  lacs  à 129G  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Un  peu  plus  à l’est  de  ces  lacs,  près  du  village  Tou- 
dourga,  se  trouvent  dans  une  vaste  dépression  plusieurs 
lacs  circulaires  qui  sont  connus  dans  le  pays  sous  le  nom 

1.  Voy.  mon  Voyage  tcienliUqwdans  l'Altai  occid«ntal,  ch.  vi,  p.  1*7.  !.,<»  lac 
Kar.'i-gheul  y est  représente  sur  la  planche  I*  ileg  vnet  pittorestpies. 
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fie  tacs  (le  Toudoiirga;  l(>lir  allitiido  no  lioil  pas  dépasser 
coiisidérahlemenl  celle  du  village  liniilrophe  Zara,  dont 
j’ai  détorininé  la  hauteur  à 13GÜ  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Lorsque,  au  mois  de  septembre,  je  passai 
à côté  des  lacs  de  Toudourga  en  remontant  le  Hglys  pour 
en  explorer  les  sources , ces  lacs  m'apparurent  comme 
autant  do  surraces  circulaires  complètement  blanches  ; on 
eiit  dit  autant  de  lacs  gelés. 

.Avec  les  groupes  de  lacs  salés  de  la  contrée  de  Sivas, 
nous  soipmcs  arrivés  à la  limite  orientale  de  la  péninsule, 
et  avons  conséquemment  terminé  notre  revue  des  lacs  situés 
dans  les  régions  occidentales,  centrales,  méridionales  et 
orientales  de  l’Asie  Mineure;  il  ne  nous  reste  qu’à  exami- 
ner les  parties  septentrionales.  Nous  avons  déjà  observé 
qu’elles  sont  comparativement  très-pauvres  en  bassins 
lacustres;  aussi  n’avons-nous  à signaler  que  le  petit  groupe 
de  lacs  qui  se  trouvent  au  sud  d’Angora  et  dans  les  para- 
ges de  Koredi,  ainsi  que  le  lac  de  Ladik  situé  entre  Sam- 
soun  et  Amasia. 

A environ  4 lieues  au  sud-sud-ouest  de  la  ville  d'Angora 
se  trouvent  les  deux  lacs  Emir-gheul  et  Moan-gheul  réunis 
par  une  bande  marécageuse  d’unedemi-lieue  de  longueur. 
Le  premier,  très-étroit  et  ne  paraissant  être  que-  la  conti- 
nuation du  second,  s’étend  en  forme  d’un  long  boyau  du 
sud-sud-ouest  au  nord-est  sur  un  espace  d’une  lieue  et  un 
tiers;  le  second,  avec  une  direction  semblable,  a beaucoup 
plus  de  symétrie  dans  ses  dimensions  : c’est  un  oblong 
dont  l’extrémité  méridionale  s’amincit  en  pointe,  et  qui  a 
une  lieue  et  demie  de  longueur  sur  une  largeur  moyenne 
de  trois  quarts  de  lieue;  sa  superficie  a à peine  une  demi- 
lieue  carrée.  L’eau  de  l’un  et  l’autre  de  ces  deux  lacs  est 
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|iaifaitcinenl  riouce.  Ou  C()té  de  l’ouest,  l’Emir-gheul  est 
serré  de  près  par  les  rochers  du  Tchaldagh , mais  partout 
ailleurs  il  n’est  bordé  que  par  une  écharpe  plus  ou  moins 
largo  de  marais  qui  également  encadrent  le  Moan-gheul. 
Comme  à quelques  lieues  au  sud  des  deux  lacs,  j’ai  signalé 
la  hauteur  de  la  vallée  où  ils  se  trouvent  à 1031  mètres,  il 
est  probable,  vu  sa  pente  peu  sensible,  que  l’altitude  des 
deux  lacs  n’est  pas  de  beaucoup  inférieure  à ce  chiffre. 

A 4 lieues  à l’est  de  Kérédi  (dans  la  Paphlagonie),  se 
trouve  le  petit  lac  Ghculbachi  ou  Kara-ghenI  situé  dans 
une  plaine  marécageuse,  dont  la  hauteur  est  de  1516  mè- 
tres; l’eau  de  ce  lac  est  saumâtre. 

On  en  voit  un  autre,  mais  beaucoup  plus  grand,  à deux 
lieues  à l’ouest  de  la  même  ville  ; il  se  nomme  Tchagua- 
ghëul;  sa  forme  est  celle  d’un  triangle  à angles  arrondis 
dont  le  sommet  est  tourné  au  sud.  Sa  circonférence  est  de 
4 lieues,  sa  longueur  d'une  lieue  trois  quarts  sur  une  lar- 
geur d’une  demi-lieue  à une  lieue,  sa  superficie  a environ 
une  lieue  et  un  quart  carrée  métrique.  Ses  rives  sont  basses, 
à l’exception  de  la  rive  occidentale,  quf  est  bordée  par  des 
hauteurs. 

I.e  dernier  lac  qui  mérite  d'être  mentionné  dans  la  région 
méridionale  de  la  péninsule,  est  celui  de  Ladik.  Il  est  éloi- 
gné d’environ  15  lieues  de  la  mer  Noire,  et  se  trouve  près 
de  la  grande  route  qui  conduit  de  Samsoun  à Ainasia.  Sa 
forme  est  celle  d’un  polygone  irrégulier,  sa  plus  grande 
longueur  du  nord-nord-ouest  au  sud-sud-est  est  d’une 
lieue,  sa  circonférence  de  plus  de  4 lieues,  sa  superficie 
moins  d’une  lieue  et  demie  carrée.  Le  lac  est  bordé  au  nord 
par  un  plateau,  mais  ses  rives  sont  presque  partout  au 
niveau  de  la  vallée  assez  pittoresque,  dont  la  hauteur  ne 
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peut  dépasser  de  beaucoup  celle  de  la  ville  de  l^dik 
située  à une  lieue  du  lac,  où  j’ai  trouvé  cette  hauteur  de 
87 1 mètres. 

Strabon  désigne  c«  lac  sous  le  nom  de  Stéphane;  et 
comme  personne  ne  pouvait  mieux  le  connaître  que  lui, 
puisque  sa  ville  natale,  Âmasia,  n’en  était  éloignée  que 
de  8 lieues,  ce  qn’il  noos  rapporte  sur  les  dimensions  de 
ce  lac  n'en  acquiert  qu’une  signification  plus  importante. 
Or,  Strabon  dit'  que  le  lac  Stéphane  peut , à coûte  rte  son 
étendue,  être  comparé  à une  mer.  S'il  se  fiU  agi  non-seule- 
ment d’un  auteur  moins  respectable  que  Strabon,  mais 
même  d’une  tout  autre  région  parmi  celles  que  décrit 
ce  géographe , on  pourrait  sans  balancer  rejeter  ce  témoi- 
gnage comme  basé  sur  des  renseignements  inexacts;  mais 
quand  on  considère  que  Strabon  a dû  nécessairement,  dans 
les  moindres  de  ses  courses,  passer  sans  cesse  à côté  de  ce 
lac,  il  serait  bien  difficile  d’admettre  que  si  de  son  temps 
ce  bassin  lacustre  n’avait  eu,  comme  aujourd’hui,  qu’une 
lieue  carrée  de  superficie,  il  eût  pu  le  comparer  à une  mer. 
Il  en  résulte  donc  qu’à  l’époque  du  commencement  de  l'ère 
chrétienne,  le  ôVepAane  était  incomparablement  plus  étendu 
que  notre  Ladik-gheul  actuel,  qui,  par  conséquent,  ne  serait 
qu’une  faible  trace  d’un  bassin  jadis  tr«>s-vaste. 

En  terminant  la  revue  des  bassins  lacustres  de  l’Asie 
Mineure,  nous  devrions  passer  immédiatement  à l’examen 
des  rivières,  sans  nous  préoccuper  des  considérations  sur 
la  manière  dont  ces  bassins  ont  été  formés,  vu  que  de 
semblables  considérations  trouveront  leur  place  dans  la 
partie  géologique  de  notre  ouvrage,  où,  reprenant  un  à un 
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les  grands  phénomènes  physiques  que  nous  ne  faisons  que 
constater  ici,  nous  les  examinerons  sons  le  point  de  vue 
plus  élevé  de  la  science.  Cependant,  nous  ne  pouvons  quit- 
ter cet  objet  sans  faire  ressortir  d’avance  un  des  traits  sail- 
lants que  les  lacs  de  l’Asie  Mineure  offrent,  sous  le  double 
rapport  de  leur  intermittence  et  de  la  fré<|uonte  juxta- 
position de  bassins  qui  présentent  la  plus  grande  discor- 
dance dans  la  composition  chimique  de  leurs  eaux;  ce 
dernier  phénomène  se  reproduit  communément  à l’égard 
des  lacs  amers  et  des  lacs  salés,  que  nous  avons  été  si 
souvent  dans  le  cas  de  signaler  comme  situés  les  uns  à 
cété  des  autres  Or,  nous  verrons  dans  la  partie  géolo- 
gique, que  l’explication  de  ce  phénomène  s’accorde,  du 
moins  en  Asie  Mineure , beaucoup  mieux  avec  la  théorie 
neptunienne  de  M.  Bichoff  qu’avec  la  doctrine  des  nltra- 
plutonistcs,  qui  font  naître  eirc/iijircmcn/  par  voie  fie  sub- 
limation les  dépôts  de  chlorure  de  sodium  et  de  sulfate  du 
magnésie. 


1 . Ou  voit  (*galt*meut  dins  les  sU‘pl>f^s  de  la  Sibérie  et  de  la  mer  C'ispieuue  les 
efrtoresrvHi’es  du  sulfate  »le  siuide  revêtir  des  surfact^s  très-vasl<?s  liontrophes  de 
bassins  Iaeustr»‘s.  R Hall , euTyrol.  les  dè(xMs  de  suiKate  de  soude  et  de  mapiésie 
se  trouvent  eu  eoutaet  avec  des  de|>0t.s  de  sel  gemme. 
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Court  d’eau  qui  débouchent  dont  la  mer  Soire.  — La  oôto  coroprisp  entre  le 
Bosphore  et  le  Sakaria  n'a  que  des  cours  d'eau  peu  importants.  — Sakaha. 

— Ses  sources. — D6vdopp<*menl  de  la  rivière  et  distance  en  ligne  droite  entre 
ses  sources  et  son  emhonrhare.  — Le  pont  long.  — Profomleur  et  longueur 
de  la  rivière.  — Le  Sakaria  peu  propre  à la  navigation.  — Sa  pente.  — 
Affluents  de  la  rive  gauche  du  Sakaria  ; affluents  de  sa  rive  droite.  — San- 
gariue  des  anciens.  — Défectuosité  des  notions  qu'ils  nous  ont  transmises 
sur  cetté  rivière.  — ConstnicUon  d’un  pont  en  pierre  par  Justinien,  et  creu- 
sement d'un  nouveau  Ut,  — Bt^ues  grossières  d’Edrisi  relativement  au 
Sakaria.  — Ignorance  des  géographes  orientaux  à cet  égard.— Changements 
réitérés  de  son  lit  au  iir*  sièçle.  — Diminution  de  sa  profondtnir.  — Con&i' 
déralious  générales  sur  les  diverses  phasj's  qu'a  subies  le  n;gime  hydrogKi- 
phique  de  cetté  rivière  dans  le  cours  des  épo<tnes  bistoriqnes.  — Milan-sou. 

— Arslan-irraak. — Lycus  des  ao(;îeus.  — Eiiias.  — Ses  afüueuts. — Soanur- 
sou.  — L<’S  circuits  qu’il  décrit.  — S*‘S  affluents.  — Gorge  remanjuablc  de 
Wiranchcr. — Strabon  et  Ptolémée  ignoraient  le  Filias.  — D'autres  écrivains 
anciens  le  connaissaient  sous  le  nom  de  Hillis  — Bartan-tchal.  — Parthé^ 
nidi  des  anciens.  — Ineboli-son.  — Tchabanlar-soii.  — KalMnilar-sou.  — 
KisU-irmak.  — Son  développement.  — Uypsométrie  de  la  rivière.. — Pente, 
profondeur,  largeur.  — Affluents.  — Assertions  de  Stnibon  sur  le  Mélos.  — 
Défilé  important  de  Karqdéré.  — Le  KizU-irmak  très-mal  connu  chez  les 
anciens.  — Assertions  erronées  d'AltouIMla  et  d’Evliya  Eflendi.  — Menl- 
irmak.  — Yéchil-innak.  — Ses  affluents  — Iris  des  ancieus.  — I>e  Termé- 
tchaî.  — Thertnodon  dos  anciens.  — Pays  des  Amasones.  — Cours  d’eau 
situés  A l'est  du  Tcrmé-tchal.  — Concordance  de  leurs  noms  modernes  avec 
ceux  «pi'ils  portaient  dans  l'antiquité.  — > Chdtéau  d'Ouuié. 

Nous  diviserons  les  cours  d’eau  de  l’Asie  Mineure  en 
deux  grandes  sections,  savoir  ; ceux  qui  débouchent  dans 
la  mer  et  ceux  qui  se  jettent  dans  des  bassins  lacustres,  ou 
se  perdent  soit  dans  des  marais  ou  dans  les  sables,  suit 
dans  des  cavités  souterraines. 

Nous  examinerons  les  cours  d’eau  appartenant  à la  pro- 
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iiii(>rc  SBclioii  dans  l’ordre  des  mers  qui  les  reçoivent,  et 
nous  aurons  conscqueniment  à éludier  : 1"ceux  qui  se  jet- 
tent dans  la  mer  Noire,  2°  ceux  qui  se  déchargent  dans  la 
mer  de  Marmara  et  les  deux  déiroils,  3“  ceux  qui  se  jettent 
dans  l’Archipel  grec,  et  4“  ceux  enlin  qui  déhouchent  dans 
la  Méditerranée. 

Cours  d eau  (jui  débouchent  dans  la  mer  Noire. 

Le  premier  cours  d’eau  un  peu  considérable  qui  se  pré- 
sente sur  la  côte  de  la  Bilhynie,  en  y avançant  à l’est  du 
Bosphore,  est  la  petite  rivière  de  Bivas,  le  Rlieba  des  an- 
ciens. Elle  a sa  source  sur  le  mont  Aïdos.  Sa  direction 
moyenne  est  du  sud-sud-est  au  nord-nord-ouest,  et  la  lon- 
gueur de  son  cours  d’environ  fi  lieues  et  demie. 

Depuis  l’erabouchurc  du  Rivas  jusqu'à  celle  du  Sakaria , 
c’est-à-dire  sur  une  ligne  de  près  de  30  lieues,  le  littoral 
Bithynicn  ne  présente  que  des  cours  d’eau  plus  on  moins 
insignifiants,  parmi  lesquels  nous  signalerons  seulement  le 
Gonxkoun-sou , le  Gheuk-son  et  le  Bonyoukdéré-sou  ; leur 
direction  moyenne  est  pres(]ue  toujours  du  sud  au  nord. 

Le  Sakaria  est  une  des  rivières  les  pins  considérables  de 
r.\sie  Mineure.  Ses  deux  sources  principales  sont  : l’une  au 
pied  oriental  du  Boyad-Yaïlassi-dagh,  à pou  do  distance 
au  sud  du  village  Beyad,  et  à environ  10  lieues  au  nord- 
est  d’.Alium-Karahissar;  l’autre  (la  plus  importante)  se 
trouve  au  nord-ouest  do  la  première,  à 9 lieues  au  sud  du 
village  Seid-el-Gha/.y,  dans'le  massif  qui  joint  le  Beyad- 
dagh  au  Mourad-dagh.  Cette  spiirce  forme  un  cours  d’eau 
assez  considérable  sous  le  nom  de  rivière  de  Seid-el-Ghazy, 
et  se  réunit  avec  la  source  orientale  à 7 lieues  environ  au 
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sud  de  Sevrihissar  près  du  village  Tchandyr.  Le  Sakaria, 
résultant  de  la  Jonction  de  ces  deux  cours  d’eau,  tourne 
alors  nord-ouest  et  puis  brusquement  au  nord , pour  revenir 
sur  ses  pas,  en  sorte  qu'après  avoir  franchi  plus  do  50  lieues, 
il  reparaît  pour  ainsi  dire  dans  la  proximité  de  son  cours 
supérieur,  c’est-à-dire  à environ  11  lieues  de  ce  dernier; 
aussi  l’arc  qu’il  décrit  est  tellement  régulier,  qu’il  constitue 
presque  les  trois  quarts  d’un  cercle.  I>a  longueur  de  la  tota- 
lité de  son  cours  est  presque  de  14G  lieues  (25  lieues  par 
degré),  tandis  que  la  distance  entre  sa  source  principale  et 
son  embouchure  n’a  pas  plus  de  .53  lieues;  il  en  résulte 
que  le  Sakaria  fait  presque  trois  fois  le  chemin  qu’il  aurait 
à parcourir  en  suivant  une  ligne  droite. 

Depuis  sa  source  orientale  jusqu’au  méridien  de  Sevri- 
hissar, c’est-à-dire  .«ur  une  distance  d’environ  21  lieues, 
la  rivière  n’a  que  des  rives  basses;  son  cours  est  déjà  assez 
rapide  à Tchandyr,  c’est-à-dire  à moins  de  5 lieues  de  son 
origine;  aussi  n’y  est-il  plus  guéable,  et  on  le  traverse  par 
un  beau  pont  en  pierre  qui  a tous  les  caractères  d’une 
construction  antique.  La  hauteur  de  la  plaine  à Tchandyr 
est  de  895  mètres.  A Arabeurène,  qui  est  à 14  lieues  envi- 
ron de  la  source  occidentale  de  la  rivière,  celle-ci  a 
105;5  mètres  d'altitude,  ce  qui  pourrait  faire  supposer 
que  la  hauteur  de  celte  source  iiiéine,  ne  dépasse  guère 
1500  mètres.  L’altitude  de  la  source  orientale  doit  être 
encore  moins  considérable,  car  elle  est  située  à 11  lieues 
environ  de  Tchandyr;  or,  l’espace  entre  ce  village  et  le 
haut  Sakaria  ne  présente  qu’une  pente  peu  rapide. 

La  physionomie  de  la  rivière  change  à mesure  qu’elle 
tourne  au  nord,  et  s’enrichit  d’un  grand  nombre  de  cours 
d’eau  tributaires;  ses  rives  se  relèvent  considérablement; 
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bien  qu’elle  continue  à serpenter  à travers  les  vastes  pla- 
teaux de  la  Galatie,  où,  sans  avoir  encore  le  caraclèro 
agreste  et  sauvage  qu’elle  présente  plus  bas,  elle  n’en  coule 
pas  moins  dans  un  lit  profond,  bordé  des  deux  côtés  par 
des  hauteurs  arrontlics  et  déboisées , c’est  le  caractère 
qu’elle  revêt  au  milieu  des  plaines  nues  qu’elle  traverse 
an  sud  do  la  chaîne  de  l’Ala-dagh;  aussi,  lorsqu’on  suit  la 
route  qui  conduit  de  Nalakhan  à Beybazar,  et  qui  ne  passe 
pas  loin  de  la  rivière,  on  ne  peut  apercevoir  celle-ci  que 
fort  rarement  à cause  dos  hauteurs  linéaires  qui  lu  bordent 
des  deux  côtés.  A mesure  que  la  rivière  sort  des  vastes  et 
uniformes  plaines  de  la  Galatie,  et  se  rapproche  des  con- 
trées montagneuses  de  la  Phrygio  et  de  la  Bithynie,  de 
beaux  massifs  de  rochers  remplacent  les  hauteurs  nues  et 
arrondies  de  ces  rives,  et  depuis  les  parages  d’Eskichor 
jusqu’à  ceux  de  I.efké,  c’est-à-dire  sur  une  distance  de  près 
de  18  lieues,  la  rivière  se  creuse  souvent  un  passage  à tra- 
vers des  montagnes  considérables.  Au  nord  de  Lefké,  le 
Sakaria  se  déploie  plus  librement,  mais  il  se  trouve  encore 
par-ci  par-là  resserré  par  des  rochers  et  des  dereent  ' jusqu’à 
ce  qu’enfin,  dans  les  parages  du  lac  Sabandja  et  du  bourg 
d’Adabazar  il  entre  franchement  dans  le  domaine  des  sur- 
faces plus  ou  moins  horizontales  qu’il  ne  quitte  plus,  et  où 
il  décrit  mille  détours  capricieux  , comme  pour  se  dédoin- 
magerde  sa  longue  captivité.  Dans  la  proximité  d’Adabazar, 
la  hauteur  de  la  plaine  est  de  120  mètres;  à 4 lieues  au 
nord-est  de  ce  bourg,  la  plaine  n’a  plus,  en  moyenne,  que 
108  mètres.  La  rivière  s’y  sépare  en  deux  bras  qui,  en 
décrivant  un  demi-cercle,  laissent  au  milieu  une  Ile  qui  se 

I.  Turcs  desiguâiU  par  deritnt  les  déûlcs  et  tous  les  paysages  élroila  en 
gpuéral. 
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rattache  ati.v  deux  rives  moyennant  un  long  pont  en  bois 
connu  sous  fe  nom  ti’Oixoun-Krupru  {\o  pont  long).  Hans 
ces  parages,  le  Sakaria  a des  rives  basses  et  rocailleuses; 
il  est  peu  profond,  mais  très-rapide;  cependant  il  perd  do 
plus  en  plus  do  sa  rapidité  à mesure  qu’il  s’approche  do 
reinbouchure;  h une  lieue  et  demie  de  celle  dernière,  et 
nommément  dans  la  [)roximilé  du  village  Indjésoii,  la  " 
rivière  a une  lageur  considérable , mais  elle  coule  lente- 
ment; de  magiiiliques  taillis,  (|ui  haussent  ses  rives,  la 
masquent  do  tous  célés,  et  on  la  voit  s’avancer  vers  la  mer 
comme  à regnd,  s'efforçant  de  retarder  le  moim>nt  de 
son  arrivée  par  des  détours  sans  fin.  Près  tl’lmljé.sou , lu 
rive  droite  est  au  niveau  de  la  plaine,  mais  la  rive  gaucho 
est  encore  resserrée  par  des  rochers;  enfin  ceux-ci  ilis- 
paraissent  et  s’aplanissent  aux  approches  immédiates  de 
l’embouchure  par  laquelle  le  Sakaria  verse  dans  la  n)cr  un 
volume  d’eau  considérable,  abondamment  chargé  do  dé- 
tritus , enlevés  à tant  de  sols  'divers  pemlant  ses  courses 
vagabondes. 

Comparativement  avec  le.s  autres  rivières  de  l’,\sie 
Mineure,  le  Sakaria  peut  être  considéré  comme  profond, 
mais  cette  profondeur  n’est  ni  assez  grande,  ni  surtout 
suffisamment  soutenue , pour  répondre  aux  exigences 
d’une  navigation  fluviale  exécutée  sur  une  vaste  échelle, 
et  il  n’est  guère  probable  que  dans  son  état  actuel  le 
Sakaria  puisse  jamais  se  prêter  an  service  des  bateaux  à 
vapeur.  Depuis  sa  source  jusqu’à  l’embouchure  du  Tchou- 
bouk-tchaï  sa  largeur  est  peu  considérable,  elle  n’acquiert 
un  développement  plus  grand  qu’an-dessus  de  l’embou- 
chure do  la  rivière  susmentionnée.  Au-dessus  de  celle  du 
Poursak  elle  a do  .'ÎO  à àO  mètres  do  largeuè  ; vis-à-vis  de  la 
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ville  (le  Gueivé,  c’est-à-dire  qu'à  21  lieues  environ  de  son 
embouchure  la  largeur  de  la  rivière  est  de  50  à OO  mètres; 
elle  est  beaucoup  plus  considérable  à son  embouchure 
même.  rapidité  de  son  cours  offre  de  grandes  variations 
selon  la  pente  du  terrain.  Nous  avons  déjà  vu  qne  sur  des 
points  assez  rapprochés,  celte  rivière  prenait  tour  à tour  le 
caractère  d’un  torrent  et  celui  d’un  cours  d’eau  de  steppe. 
Resserré  par  les  ramifications  de  l’Olympe,  elle  acquiert 
quelquefois  une  grande  rapidité  et  forme  même  des  cas- 
cades. C’est  une  considération  de  plus  pour  diminuer  les 
chances  que  le  Sakaria  pourrait  offrir  à la  navigation,  sans 
parler  d’un  grand  nombre  de  défectuosités  auxquelles  les 
procédés  de  l’art  pourraient  remédier  plus  ou  moins  par- 
faitement, et  parmi  lesquelles  il  faut  compter  le  fond  extrê- 
mement vaseux  de  son  embouchure. 

Le  Sakaria  reçoit  un  très-grand  nombre  d’affluents  qui  y 
débouchent  tant  par  sa  rive  droite  que  par  sa  rive  gauche. 
Parmi  les  alllueiits  de  la  rive  droite,  et  en  commençant  par 
son  cours  supérieur,  les  principaux  sont: 

Le  Kutchuk-Sakaria.  Cette  rivière,  dont  Je  n’ai  exploré 
que  quelques  parties  des  cours  supérieur  et  moyen,  porte 
chez  les  gens  (bi  pays  le  même  nom  que  le  fleuve  où  elle 
débouche,  seulement  qu’on  aj.oule  à ce  nom  l’épiüièle  de 
Kutchuck , pelü.  Elle  parait  avoir  scs  sources  à peu  de  dis- 
tance à l’est  du  village  Uamsa-Hadji  cl  au  sud-est  du  grand 
Sakaria.  Sa  jonction  avec  ce  dernier  s’opère,  d’après  le 
dire  des  habitants  de  la  contrée,  à 5 lieues  an  nord  de 
Germa.  Elle  reçoit  du  côté  droit  plusieurs  allluents  que  je 
n’ai  pas  eu  l’occasion  d’examiner,  et  parmj  lesquels  on  m’a 
nommé  le  Gheuktché-bounar.  Au  village  Tatar,  situé  sur 
le  cours  sufiéneur  du  petit  Sakaria,  ce  dernier  a une  hau- 
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leur  d’au  moins  lO'rS  mètres.  Kntre  Talar  et  Tchakmak, 
dont  le  dernier  est  à 5 lieues  et  den»io  environ  au  nord-est 
du  premier,  les  rives  de  la  rivière  sont  héris.sèes  par  une 
forêt  de  cypéracées,  typhacées,  etc.  A Tchakmak  la  hauteur 
de  la  rivière  a déjà  beaucoup  diminué,  et,  dans  les  détours 
nombreux  qu’elle  décrit,  elle  est  tantôt  cachée  par  les 
roseaux , et  simule  une  eau  stagnante , tantôt  se  précipite 
avec  la  rapidité  d’un  torrent  en  formant  des  cascades  ou 
des  petites  cataractes.  Enfin,  au  village  Tadjir,  où  la  rivière 
entre  dans  le  domaine  de  son  cours  inférieur,  après  s’être 
éparpillée  en  une  foule  d’anfractuoçités  et  de  bras,  elle  forme 
des  marais  et  parait  plutôt  un  étang  d’eau  croupissante  au 
milieu  d’un  fourré  épais  do  roseaux.  Sa  hauteur  dans  les 
parages  de  Tadjir  est  de  836  mètres.  Bien  que  le  petit  Sakaria 
ne  soit  pas  d’une  grande  profondeur,  il  n’est  nulle  part  giiéa- 
ble,  surtout  à cause  de  la  naturè  fangeu.se  de  son  lit.  Ses 
rives  sont  le  plus  souvent  peu  exhaussées.  A Tadjir  elles 
ont  un  mètre  au-dessus  du  niveau  de  l’eau. 

L’Enguéru-sou.  Il  résulte'  do  la  réunion  de  trois  cours 
d’eau,  savoir  : le  Tchoubouk-tchaï , le  Tabak-sou  et  le 
Mourtad-sou , dont  les  deux  derniers  opèrent  leur  jonction 
tout  à côté  d’ Angora , et  le  premier  à 5 lieues  environ  à 
l’est  de  celle  ville.  Ce  n’est  qu’au-dessous  de  l’embouchure 
du  Tchoubouck-tcha'i  que  la  rivière  prend  le  nom  d’En- 
guéru-sou  et  continue  son  cours  sur  une  ligne  d’environ 
14  lieues  jusqu’au  Sakaria. 

I,e  Tabak-sou  , le  moins  considérable  dos  trois  cours 
d’eau  dont  la  jonction  constitue  l’Engueru-sou , sort  du  lac 
marécageux  nommé  Emir-gheul  et  parait  n’étre  que  la 
continuation  de  l’Indjé-sou  qui , après  être  entré  dans  le 
Mugan-gheul , Iravei-se  l’Emir  gheul  et  ressort  enfin  sous 
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le  nom  de  Tabak-son  à 3 lieues  au  sud  d’Angora.  Il  coule 
ilii  sud-sud-ouest  au  nord-nord-est  dans  un  lit  peu  pro- 
fond, borde  do  rives  basses;  puis,  en  avançant  vers  la  ville, 
il  se  replie  au  nord-ouest,  et  enHn  parcourt  Angora  de  l’est 
à l’ouest,  où  il  a la  bauteur  de  f08ü  mètres.  A l’endroit 
où  tout  près  delà  ville  il  effectue  sa  jonclion  avec  leTchou- 
bouk-.sou,  celui-ci  est  traversé  par  un  beau  pont  connu 
sous  le  nom  A' Ak-keupra  (Pont  blanc). 

Le  Tchoubouk-tebaï  a ses  sources  sur  le  revers  méridio- 
nal du  massif  trachiti(jne  d’.Vïdos-dagh.  Sa  longueur  totale 
peut  être  de  15  lieues  environ  , et  sa  direction  moyenne 
d’abord  du  noril-nord-cst  au  sud-sud-ouest,  et  puisdu  nord- 
est  au  sud-ouest.  Scs  rives  sont  généralement  basses  , et  sa 
bauteur  dans  les  parages  du  bourg  Tchouboukabad  qui 
correspond  à la  moitié  de  la  longueur  de  la  rivière,  est  de 
!)07  mètres;  sa  profondeur  moyenne  ne  dépasse  guère  un 
mètre.  Le  Tchoubouk-lcbaï  a un  grand  nombre  de  cours 
d'eau  tributaires,  mais  ils  sont  peu  importants.  • 

Le  troisième  et  dernier  a/Huent  considérable  de  l’Enguei-u- 
sou,  est  le  Mourtad-Tchaï  qui  se  dirige  presque  parallèle- 
ment au  Teboubouk-sou  en  laissant  un  es|)ace  de  G à 7 lieues 
entre  les  deux  rivières.  Son  embouebure  est  à 5 lieues  et 
demie  à l’est  de  celles  du  Tchoubouk-tcba'i  et  du  Tabak-sou. 
C’est  un  cours  d’eau  peu  considérable  qui  parait  prendre  sa 
source  sur  le  revers  septentrional  de  l’Aïdos-dagb.  Sa  hau- 
teur, prise  dans  sa  partie  moyenne,  et  nommément  à une 
lieue  au  sud  du  village  .kcharda-Karavarène  situé  à 10  lieues 
environ  au  nord-est  de  son  endioucbure,  est  de  907  mètres; 
c’est  donc  l’altitude  qu’a  le  Teboubouk-sou  à Teboubouk- 
abad  qui  est  situé  également  à_  la  moitié  environ  de  la 
longueur  de  celte  rivière. 
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A 0 lieueâ  environ  au  nord  d’Enguéru-sou  sejetlc  dans 
le  Sakaria  l’Émir-lcIiaï,  qui  a ses  sources  à 12  lieues  envi- 
ron à l'ouest  de  la  ville  de  Tchénguéri,  non  loin  des  sour- 
ces du  Mourlad- Ichaï;  il  a une  direction  moyenne  de 
nord-nord-est  au  sud-ouest-ouest.  Sa  longueur  est  de 
près  de  29  lieues.  Dans  son  cours  supérieur,  l’Émir-tchaï 
porto  le  nom  de  Séi-tchaï,  et  scs  sources  doivent  avoir  une 
hauteur  considérable,  car  à 6 lieues  environ  au-dessous 
de  ces  dernières,  j’ai  trouvé  l’altitude  de  la  vallée  du  Séi- 
tchaï  de  1 189  mètres,  et  à 2 lieues  et  demie  plus  bas,  de 
987.  A celte  distance  do  ses  sources,  la  rivière  a,  pendant 
l’été,  un  lit  très-large  et  hérissé  de  blocs,  mais  qui  ne  ren- 
ferme qu’un  mince  iilet  d’eau. 

A 2 lieues  au  nord-ouest  de  l’embonchurc  de  l’Émir-tchaï, 
le  Sakaria  reçoit  le  petit  torrent  nommé  Eunizy-lchaï,  qui 
coule  du  nord-est  au  sud-ouest  à côté  de  Bcybazar.  l’rès  de 
ce  bourg,  où  rEunizy-tchaï  est  éloigné  de  son  embouchure 
de  4 lieues  environ,  sa  hauteur  est  de  828  mètres.  Pendant 
l’été  (je  m’y  trouvais  au  mois  d’août),  on  ne  voit  qu’un 
petit  filet  d'eau  serpenter  dans  son  lit , mais  la  largeur  de 
celui-ci  ainsi  que  l’immense  quantité  de  gros  blocs  dont  il 
est  chamarré,  et  qui  presque  tous  sont  empruntés  aux 
ruches  trachytiques  de  l’Ala-dagh,  prouvent  qu’à  l'époque 
des  pluies,  ce  torrent  doit  rouler  avec  violence  un  volume 
d’eau  considérable.  Aussi,  à mesure  qu’on  le  remonte  le 
long  du  versant  méridional  de  l’Ala-dag,  il  se  trouve  res- 
serré entre  deux  murailles  de  rochers,  au  milieu  desquelles 
on  le  voit  couler  avec  rapidité.  A une  lieue  au  nord-est  de 
Beybazar,  j’ai  trouvé  la  hauteur  de  ce  torrent  de  992  mètres, 
et  bien  que  sa  source  ne  puisse  pas  être  éloignée  de  ce 
point,  son  altitude  doit  dépasser  1000  mètres;  ce  qui,  vu 
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le  développement  peu  considéraljle  de  rEunizy-Irliaï , 
lui  donne  une  pente  assez  forte , car  la  longueur  du 
torrent  étant  environ  lieues,  la  hauteur  de  rembouchnre 
d’environ  828  mètres , et  celle  de  la  source  de  plus  de 
10ÜO  mètres,  nous  aurons  une  pente  de  plus  de  40  mètres 
par  lieue. 

A 5 lieues  au  nord-ouest  de  l'embouchure  de  l'Eunizy- 
tehaï  se  trouve  celle  de  r.\la-dagh-tchaï  on  rivière  d’Ala- 
diigh.  Elle  sort  de  la  pente  méridionale  de  ce  rempart,  et 
après  en  avoir  traversé  rapidement  le  domaine  trachytique 
de  nord-est  au  sud-ouest  en  tournant  ensuite  au  sud,  elle 
descend  près  du  village  Tchaïchlar  dans  le  bassin  lacustre 
du  Sakaria  qu’il  rejoint  après  avoir  décrit  une  courbe  an 
sud-ouest.  L’endroit  où  il  se  fraie  un  passage  à travers  les 
montagnes  pour  descendre  vers  le  Sakaria,  est  le  seul  où 
l’on  jouisse  d’une  échappée  sur  cefte  dernière  rivière,  lors- 
qu’on suit  la  route  qui  conduit  de  Nalakhan  à Beybazar,  et 
qui  longe  constamment  (à  une  certaine  distance)  le  Saka- 
ria; partout  ailleurs  ce  dernier  est  masqué  par  les  hauteurs, 
mais  dans  l’endroit  susmentionné,  situé  à 4 lieues  à l’est  de 
Nalakhan,  la  contrée  se  relève  en  un  plateau  qui  a 864  mè- 
tres, et  du  haut  duquel  on  embrasse  l’immense  plaine  aride 
et  pulvérulente  dont  l’aspect  monotone  contraste  agréable- 
ment avec  les  deux  bandes  verdoyantes  qui  marquent  le 
cours  de  l'.Ma-dagh-tchaï;  ce  petit  torrent  est  assez  rapide 
près  du  village  Tchaïchlar,  et  y a une  altitude  de  642  mè- 
tres. Comme  depuis  Tchaïchlar  jusqu’à  son  embouchure 
la  rivière  a 5 lieues  de  longueur,  et  qu’elle  en  a égale- 
nient  près  de  5 depuis  le  village  susmentionné  jusqu’à  sa 
source  qui  est  dans  les  régions  élevées  de  l’Ala-dagh,  il 
est  à présumer  que  l’altitude  de  cette  dernière  doit  être  au 
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moins  lo  double  du  chilTre  obtenu  pour  les  parages  de 
Tchaïcblar. 

Tout  près  do  Nalakhan,  c’est-à-dire  àcin(|  lieues  environ 
à l’ouest  de  la  rivière  d’Ala-dagh,  se  trouve  un  ruisseau 
nommé  Mudurlu-sou  ; il  coule  du  nord-est  au  sud-ouest,  et 
ne  contient  en  été  que  très-peu  d’eau;  mais  son  lit  est  assez 
large,  et  sa  hauteur  de  7I>5  mètres;  comme  je  n’ai  point 
remarqué  de  cours  d’eau  venant  de  Mudurlu  à Nalakhan, 
bien  que  j’eusse  fait  cette  route  plus  d’une  fois,  il  serait 
possible  que  le  Mudurlu-sou  dont  il  s’agit,  fût  le  même  que 
l’Alan-sou,  qui  arrose  une  vallée  dans  laquelle  on  descend 
en  allant  de  .Mudurlu  à Nalakhan.  Or,  cotte  vallée  s’étend 
bien  avant  à l’ouest,  en  sorte  que  si  l’Alan-sou  débouche 
dans  la  rivière  de  l’Ala-dagb,  ainsi  que  cela  m’a  été  assuré 
par  les  gens  du  pays,  il  ne  peut  l'atteindre  qu’à  7 eu  8 
lieues  au  sud-est  de  l’enibouehure  du  Turbalu-sou.  L’Alan- 
sou  est  très-peu  considérable,  mais  il  coule  avec  rapi- 
dité. 

Après  avoir  quitté  le  vaste  domaine  tertiaire  de  la  Phry- 
gie,  le  Saka^'ia  reçoit  plusieurs  alMuents,  comme  le  Tur- 
balusou  et  le  Tchakal-tcbaï,  mais  je  les  connais  trop 
imparfaitement  pour  en  dire  rien  de  positif. 

jélJhienls  de  la  rive  gauche  du  Salaria. 

I.es  aflluents  occidentaux  les  plus  considérables  du  Saka- 
ria  sont  : 

Gunech-dagh-sou  ou  rivière  du  mont  Giinecb.  Elle  est 
nommée  ainsi  parce  qu’elle  sort  du  versant  oriental  de  ce 
dernier,  au  pied  du  revers  opposé  duquel  se  trouve  la 
ville  de  Sevrihissar.  Je  l’ai  trouvée  complétemeut  à sec  au 

10 
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mois  d’aoill,  mais  je  ne  l’ai  point  longée  jusqu’à  son  em- 
l)Oucliure.  Au  reste , la  partie  inéridionale  du  massif  de 
Sevriliissar  donne  naissance  à plusieurs  cours  d’eau  qui 
ont  une  direction  opposée  à celle  du  Gunech-dagh-sou, 
parce  qu’au  lieu  de  couler  au  nord-est,  ils  vont  au  con- 
traire au  sud-sud-est  et  rejoignent  le  Sakaria  par  une  ligne 
plus  courte.  Ce  sont  tous  dos  ruisseaux  sans  aucune  impor- 
tance, même  dans  un  pays  où  on  doit  en  accorder  à des 
cours  d’eau  qui,  dans  bien  d’autres  contrées,  seraient  regar- 
dés comme  indignes  de  toute  mention. 

Le  plus  important  parmi  tous  les  allluents  occidentaux 
du  Sakaria  est,  sans  contredit,  le  Poursak,  le  Thymbren  des 
anciens. 

Il  a sa  source  à 10  lieues  environ  au  snd  de  Koutaya,  sur 
le  revers  septentrional  du  Mourad-dagh.  Sa  longueur  totale 
peut  être  évaluée  à 3'2  lieues.  Depuis  sa  source  jus- 
qu’à 1 lieues  environ  de  Koutaya,  il  a une  direction 
moyenne  de  sud  au  nord,  tout  en  décrivant  de  temps  à autre 
des  circuits  plus  ou  moins  grands;  à 2 lieues  au-dessus  de 
Koutaya,  il  tourne  au  nord-est  et  conserve  cotte  direction 
moyenne  jusqu’à  son  embouchure  dans  le  Sakaria.  Depuis 
sa  source  jusqu’à  Koutaya,  son  lit  est  peu  profond  et  ses 
rives  presque  plates,  mais  dans  les  parages  susmentionnés 
il  se  trouve  resserré  entre  deux  rangées  de  rochers  sour- 
cilleux qui  s’écartent  bientôt  pour  lui  ouvrir  une  issue  vers 
la  large  plaine  d’Eskicher.  A peu  de  distance  au  nord  de 
celte  ville,  il  se  divise  en  plusieurs  bras  qui  pendant  l’été 
n’ont  que  très-peu  d’eau.  Près  d’Eskicher,  j’ai  plus  d’une 
fois  traversé  à gué  le  Poursak-sou  sans  mouiller  les  genoux 
des  chevaux. 

Son  cours  est  généralement  assez  rapide,  surtout  en 
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ujiprocbant  de  son  emboiidtiire.  G'pendanl,  à Koiilaya,  la 
hauteur  de  la  plaine  est  de  TOO  m(‘tre.s,  et  à Kskicher,  c’est- 
à-ilire  à 7 lieues  euviroa  de  son  einbonclinre,  000  nièlres, 
ce  qui  donne  une  dilTéronce  de  140  mèlres  ])Our  ces  deux 
localités;  or,  comme  elles  se  Ironvent  à 12  lieues  environ 
l’une  de  l'autre,  cela  ne  donnerait  qu’une  pente  de  8 mètres 
environ  par  lieue.  La  largeur  moyenne  du  Poursak  peut 
être  évaluée  de  15  à 25  mètres.  Il  reçoit  plusieurs  alNuenls 
surtout  par  sa  rive  gauche,  mais  ils  sont  tous  plus  ou  moins 
însigniQants. 

D’après  un  passage  de  Cinname  ',  il  paraîtrait  que  le 
Poursak,  ainsi  que  le  Séid-el-Ghasi,  étaient  encore  au 
XII'  siècle  désignés  par  leurs  noms  anciens,  car  l’historien 
byzantin  dit  positivement  que  Donjlæum  (Eskicher  d’au- 
jourd’hui) se  trouve  dans  la  proximité  de  deux  rivières, 
l’une  appelée  par  les  habilanit  du  pays,  Bathys  (Séid-el- 
Ghazi),  et  l’autre  Thybris,  évidemment  synonyme  avec  le 
Thymbres  de  Slrabon,  Cinname  trace  un  tableau  très- 
animé  de  la  beauté  de  la  plaine  fertile  que  traverse  le  Thy- 
bris, et  il  signale  l’immense  quantité  de  poissons  que  ren- 
ferme ce  dernier. 

A 13  beues  an  nord-ouest  de  l’ombouchure  du  Poursak, 
se  trouve  celle  du  Kara-sou,  autrement  nommé  Tcheltédé- 
réssi.  Cette  petite  rivière  a ses  sources  dans  les  envu-ons 
de  la  ville  de  Sughud,  sur  le  plateau  uni  qui  sépare  la 
vallée  de  Sughud  de  celle  de  Flamamiu.  La'  rivière  de 
Tcheltédéréssi  pourrait-avoir  environ  11  lieues  et  demie 
de  longueur;  elle  décrit  d'abord  une  courbe  à I Ouest, 
puis  tourne  au  nord-nord-est  et  enfin  au  nord-est.  Prt*s 

I • ■ . . 

1.  Joàuu.  Ciiuuuui  Hist.,  1.  iv,  éd.  Bonn.  p.  170. 
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(le  Bilédjik  edie  coule  dans  une  fente  profonde,  pillo- 
res((uemenl  encadrée  de  rochei"?  à contours  hardis;  elle  ne 
doit  guère  avoir  dans  ces  parages  au  delà  de  600  mètres 
de  hauteur,  car  la  ville  de  Bilédjik,  qui  en  a 715,  est  très- 
supérieure  an  niveau  de  la  vallée,  puisque  je  n'avais  pas 
mis  moins  d’une  heure  à y descendre  en  venant  de  Bilédjik. 
A quelques  lieues  au-dessous  de  ce  dernier  bourg,  le  cours 
supérieur  de  Tchellédéréssi-sou  présente,  en  été,  quelques 
endroits  guéables,  mais  au  nord  de  Bilédjik  jusqu’à  son 
enibouchui'o,  il  est  presque  partout  entouré  de  rochers  et 
peu  propre  à être  traversé  à gué,  même  près  de  son  em- 
bouchure oü  au-dessous  de  Wesir-khan,  il  coule  sur  une 
surface  assez  unie. 

A 3 lieues  environ  au  nord-est  de  Tcheltédéréssi-soii,  le 
Sakaria  reçoit  le Bedré-tchaï  ( Gallus  des  anciens)  qui  a ses 
sources  dans  les  parages  d’Aksou,  à 4 lieues  à l’est  de 
Brousse,  et  se  dirige  de  l’esl-nord-est  sur  une  ligne  de  plus 
de  12  lieues.  Il  reçoit  du  côté  droit  l’Alné-gheul-sou. 
Celui-ci  ne  parait  être  que  la  continuation  du  Hamamiu-sou 
qui  débouche  dans  l’extrémité  méridionale  du  lac  d’A'iné 
et  ressort  ensuite  à son  extrémité  orientale  sous  le  nom  de 
rivière  d’Aïné-gheul  ; cependant  les  directions  de  ces  deux 
rivières  sont  complètement  différentes.  I.e  HamamIu-sou, 
qui  prend  sa  source  sur  le  revers  occidental  du  plateau  qui 
termine  la  vallée  à l’est,  coule  de  l’est  au  nord-ouest,  tandis 
que  l’Ainé-gheul-sou  se  dirige  presque  du  sud  au  nord  en 
décrivant  une  courbe  à l'ouest.  Ces  (Jeux  cours  d’eau,  réunis 
par  le  moyen  du  lac,  présentent  en  quelque  sorte  la  hgure 
d’un  triangle  obtus  inéquilatéral,  dont  le  lac  est  le  sommet 
et  la  rivière  d’Aïné  le  côté  le  plus  long.  La  rivière  de  Ha- 
mamlU'Sou  doit  avoir  environ  800  mètres  de  hauteur,  car 
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le  plateau  sur  la  pente  occidentale  duquel  elle  se  trouve  en 
a 937.  A Hamamiu  , qui  n'est  pas  à 3 lieues  de  l'embou- 
chure de  la  rivière,  la  hauteur  de  celle-ci  ne  peut  être  de 
moins  de  400  mètres,  car  le  village  Hamamiu,  situé  sur  le 
bord  gauche  un  peu  élevé  de  la  vallée,  a .594  mètres.  .Ainsi 
nous  avons,  sur  une  ligne  de 4 lieues  environ,  une  différence 
de  400  mètres , ce  qui  donne  une  pente  de  80  mètres  par 
lieue,  bien  que  la  vallée  comprise  entre  sa  source  et  le 
village  susmentionné  paraisse  presque  horizontale.  L'Aïné- 
gheul-sou  a une  longueur  moins  considérable  que  le  Ha- 
mamlu-sou  , car  il  n'y  a que  3 lieues  environ  depuis  sa 
sortie  du  lac  jusqu'à  son  embouchure.  Ne  l'ayant  pas  snf- 
hsamment  remonté  pour  en  déterminer  les  conditions  géné- 
rales, je  ne  suis  pas  à même  d’énoncer  rien  de  précis  au 
sujet  de  ce  cours  d’eau. 

Après  avoir  décrit  le  Sakaria  tel  qu’il  est  aujourd'hui, 
nous  jetterons  un  coup  d’œil  sur  le  rôle  qu'il  a joué  dans 
les  siècles  passés  et  les  renseignements  que  ces  derniers 
nous  ont  transmis  à son  égard.  Le  nom  actuel  de  Sakaria 
n’est  évidemment  que  la  corruption  de  son  nom  antique. 
Selon  Plutarque  le  géographe',  le  Sakaria  d'aujourd'hui 
portail  jadis  le  nom  de  Xerabalès,  parce  qu'il  demeurait 
généralement  à sec  dans  la  saison  de  l’été.  Il  fut  ensuite 
appelé  Safaris,  d'après  Sagaris,  fils  de  Myndon,  qui,  frappé 
d’aliénation,  s’était  précipité  dans  cette  rivière.  Plutarque 
est  le  seul  auteur  grec  ’ qui  le  désigne  par  le  nom  de  Saga- 
rit -,  Homère  le  nomme  Sangarias  [Uiad. , cant.  iii , vers 
187);  et  c'est  ainsi  que  le  qualifient  également  Pausanias 
et  la  plupart  des  écrivaius  grecs,  excepté  Ptolémée,  qui  se 

i.  D^Fl.et  Mont.  m>m.,  ap.  Hudson.  Vtl.  Ceog.  icript.  grac.  min.^  t Ii  p. 

t.  Urid 
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sert  du  iiüiu  de  Sayaron.  Celui  de  Sagari^,  einpiuyé  par 
Plutanpic,  a élé  à son  tour  adopté  par  presque  tous  les 
autours  latins,  tels  qu'Ovide,  Marcianus  Capella,  Hyginus, 
Vibius  Sequester,  etc.  Solime  l'appelle  iudiiréremraeul 
Sanyaris  ol  Sunyariiis  ' ; St:ylax,  Stiyarius;  Dionyse  Périé- 
gélc'’,  Arrien^,  Claudieii'S,  Cedrène®  et  Pliraut/a  *•,  Sait- 
yarias  ; Procope  7,  Saygaris  et  Sunyaris , et  eiiBn  Pachy- 
mére®  Sanyaris. 

Mallieureuseiiient,  cette  profusion  de  noius  est  loin  de 
correspondre  à une  richesse  analogue  de  renseignements 
sur  la  rivière  qualifiée  d'une  manière  aussi  variée;  car  le 
Sakaria  est  au  nombre  des  cours  d'eaux  que  les  anciens 
paraissent  avoir  le  moins  connus,  à en  juger  au  moins 
par  le  peu  qu’ils  nous  ont  transmis  à son  égard.  Strabon 
à la  vérité,  indi(|uc  ses  sources  d'une  manière  assez  cor- 
recte en  les  plaçant  près  du  village  Sanguia , à 150  stades 
de  Pessinonle,  qui  était  dans  la  proximité  de  Sevrihissar 
d'aujourd’hui  ; mais  il  ne  cite,  parmi  ses  aflluents,  (|ue 
le  Galliis  (probablement  le  Bedré-sou).  Ptoléméo met 
son  embouchure  à un  degré  et  demi  trop  au  nord.  Pline  *' 
SC  contente  de  dire  que  le  Sagaris  vient  de  la  Phrygie 
pt  qu’il  reçoit  de  grandes  rivières,  parmi  lesquelles  il  no 
mentionne  que  le  Thymbres  et  le  Gallus.  Tite-Live  ” 
place  ses  sources  sur  le  mont  .kxareus  et  son  embouchure 
dans  la  mer  de  Marmara.  Agathémeros  en  parlant  des 

I.  C.  *5  et  tt.— *.  Vers  »tl.  - 3.  /)e  Bell.  Alex..  1.  1,  39.-4.  L.  Il,  vers  Î64. 

5.  liist:  Comp.,  vol.  l.  P 67R  ; Pt  vol.  II.  p.  6i6,  éd.  d»  Bonu. 

Grorg.  i hrantzœ  Ann.,  \.  ui. 

7.  I)e  Ædif.,  I.  T,  3.  C’pst  sans  doute  par  iim*  pnvur  dp  ropisle  qlio  d.ms  le  para* 
>;rapbp  5 le  nom  dp  Sarus  sp  tnmviMiQ  lû'ii  de  Sangaris. 

8.  />•  .Vick,  And.  i.  iv. 

9.  L.  m,  3.  — 10.  L.  V.  — U.  !..  VI.  1.  — \i.  t.  SMV.  18. 

13.  ('omp.  Geogr.  f.rpos.,  ,ii».  Hutl^ui.  " 
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rivières  qui  arrosent  le  grand  continent  asiatique , cite  le 
Thermodon  et  le  Sangaris  au  nombre  des  plus  considé- 
rables. Procope  ' qualifie  le  Sangaris  de  <<  grand  fleuve  à 
cours  très- rapide,  assez  profond  vers  son  milieu  et  ayant 
un  vaste  volume  d’eau.  »ll  observe  qu'il  n'est  pas  guéable, 
et  que  l’armée  de  Xerxès  n’a  pu  le  traverser  que  sur  des 
radeaux  ; il  nous  apprend  de  plus  que  l’empereur  Justinien 
fut  le  premier  qui  construisit  un  pont  sur  cette  rivière. 
Cedrène  * confirme  ce  dernier  fait  en  ajoutant  que  Justinien 
remplaça  le  pont  en  bois,  qui  existait  avant  lui,  par  un 
pont  en  pierre  reposant  sur  cinq  arcs.  Jean  Scylitza^  désigne 
l’ouvrage  de  Justinien  par  le  nom  de  Zampos.  Paulus  Dia- 
conus,  en  mentionnant  la  construction  de  ce  pont  sur  le 
Sangarius  (rivière  qu’il  appelle  Angareos),  nous  apprend 
en  même  temps  que  l’empereur  fit,  à cet  effet,  détourner  la' 
rivière  de  son  lit. 

Parmi  les  écrivains  orientaux  du  moyen  âge,  Aboulfeda 
parait  avoir  complètement  ignoré  le  véritable  cours  et  peut- 
être  l’existence  de  la  rivière  elle-même , car  il  ne  la  men- 
tionne que  sous  le  nom  de  fleuve  d’Angora,  en  entendant 
par  là  probablement  l’un  des  affluents  du  Sangarius, 
comme,  par  exemple,  l’Engueru-sou;  déplus,  il  donne 
au  cours  d’eau  dont  il  parle  une  direction  du  nord  au  sud, 
direction  favorite  d’Aboulfeda,  qui  affectionne  en  général 


1.  Di  Ædif. , l V,  S.  Procope  ne  mentionne  point  k)  pont  comme  un  ouvnfte 
achevé . mais  senlement  comme  éLint  en  voie  de  couslnirlion  au  moment  où  il 
rédigeait  son  livre  sur  les  édifices  : mais  le  témoignage  de  Odréne  et  d’autres  écri- 
vains, tons  postérieurs  à Procope,  pronvc  que  Justinien  acheva  l'entrepris*?.  .\u 
reste , bien  antèheurt-ment  h JusUoien,  le  consnl  Manlius  avait  déjà  jeté  un  pont 
sur  celte  rivière , ainsi  que  nous  rappreml  Tite-Live,  l.  viti.  4. 
i.  Hist.  Comp.,  1. 1,  p.  67s,  éd.  de  Bonn. 

3.  Excerp.  «9  brev,  UUt.  Joannis  Scylitstt,  cureo^palata,  p.  690.  £iU' de 
Bonn. 
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les  lignes  droites,  surtout  parce  qu’elles  sont  les  plus 
courtes,  et  qu'elles  nécessitent  par  conséquent  de  la  part 
de  l’auteur  moins  de  développements. 

Edrisi  en  parlant  de  la  ville  d’Amorium,  dit  qu’elle 
est  située  sur  le  bord  d’une  grande  riviere  nommée  Coba- 
keb  , qui  coule  vers  le  midi  et  finit  par  se  perdre  dans 
l’Euphrate:  Bien  qu’à  en  juger  par  l’emplacement  de  l’an- 
tique Arnorium  qui  se  trouvait  dans  la  proximité  du  village 
Hadji-Hamsa  d’aujourd’hui,  il  soit  impossible  que  c<;tte 
célèbre  cité  ait  été  sur  le  bord  d’aucune  grande  rivikre,  et 
qu’il  ne  puisse  s’agir  ici  que  d’un  tout  petit  aflluent  du 
Sangarius,  ce  qu’il  y a de  très-certain,  c’est  que  dans 
aucun  cas,  ni  cet  afHucnt,  ni  quelque  cours  d'eau  que  ce 
soit,  ne  sauraient  déboucher  dans  l’Et/p/ira/e , à moins  de 
sauter  par  dessus  toutes  les  rivières  et  montagnes  qui  tra- 
versent le  vaste  espace  compris  entre  le  Sakaria  et  l’Eu- 
pbrate.  Cette  seule  assertion  prouve  abondamment  la  pro- 
fonde ignorance  du  célèbre  géographe  arabe  relativement 
à l’hydrographie  de  l’Asie  Mineure,  ignorance  qui  se  sou- 
tient parfaitement  dans  tout  ce  qu'il  dit  sur  le  Sangarius 
même;  car,  selon  lui,  le  Za^ra  ’ a sa  source  dans  la 
Bithynie;  c’est  comme  si  l’on  disait  que  la  Seine  a la  sienne 
dans  le  détroit  de  la  Manche,  en  prenant  son  embouchure 
pour  son  origine.  Ainsi , les  deux  plus  grands  géographes 
arabes  ont  complètement  ignoré  les  sources  et  la  direction 
du  Sangarius,  et  même  connaissaient  à peine  le  nom  d’une 
des  principales  rivières  de  l’.Asic  Mineure. 

Les  changements  locaux  que  le  Sangarius  a dâ  avoir 
éprouvés  dans  la  direction  de  son  lit,  ,se  trouvent  bistori- 

1 . Csf'ograpkie  d' Edrisi,  trad.  par  Am.  J.Auberl  * vol.  !!.  p.  307  et  soq. 
i.  Loe.  cit.,  p.  39i. 
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quement  conslalés  par  plusicors  aulorilés,  et  entre  autres 
par  Pachymère',  annaliste  byzantin,  qui  nous  apprend 
que  sous  le  règne  d’Andronicus  Paléologue  (au  xiv»  siècle), 
dans  le  courant  du  mois  de  mars,  le  Sangarins  quitta  Subi- 
tement son  lit  pour  reprendre  celui  sur  lequel  Justinien 
avait  construit  un  pont.  Le  lit,  ainsi  abandonné,  Tut  occupé 
par  une  autre  rivière  nommée  Mêlas.  Le  Sangarius,  grossi 
par  les  pluies , ne  tarda  point  à reprendre  le  Ht  qu’îl 
venait  de  quitter;  mais  il  ne  revint  pas  avec  le  volume 
d’eau  qu’il  possédait  pi-écédemment , en  sorte  que  depuis 
cette  époque  il  devint  guéabic.  Pachymère  observe  que  ce 
changement  dans  la  profondeur  du  lit  était  occasionné  par 
l’immense  quantité  de  limon  dont  les  eaux  se  trouvaient 
chargées  en  y revenant,  et  dont  le  dépôt  exhaussa  considé- 
rablement le  fond  de  la  rivière.  Cependant , le  Sangarius 
n’était  pas  encore  an  bout  de  sa  fougue  vagabonde  , car  il 
ne  se  donna  qu’un  mois  de  repos , et  retourna  pour  la 
seconde  fois  dans  le  lit  creusé  par  Justinien , tout  en  per- 
dent constamment  de  sa  profondeur  et  en  devenant  de  plus 
en  plus  guéable. 

De  tous  les  témoignages  que  je  viens  de  rapporter  sur  le 
Sangarins  en  général,  il  résulte  ; 

1°  Que  dans  les  temps  les  plus  reculés,  il  était  sujet 
(selon  Plutarque)  à des  dessèchements  pendant  la  saison 
d’été; 

2*  Que,  plus  tard,  il  acquit  un  volume  d’eau  considérable, 
et  ne  pouvait  (du  moins  dans  son  cours  inférieur)  être  fran- 
chi à gué,  ce  qui  nécessita  l’établissement  d’un  pont,  qui 
était  d’abord  en  bois,  et  qui  plus  tard  fut  remplacé  par  un 
beau  pont  en  pierre,  que  construisit  Justinien; 

T Qu’à  cette  occasion,  l’empereur  lui  creusa  un  nou- 
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veau  lit,  qu’il  abandonna  à nne  époque  inconnue,  pour 

reprendre  son  ancien  lit; 

4°  Qu’au  Xiv”  siècle  il  revint  dans  le  lit  creusé  par  Justi- 
nien,  après  être  retourné  dans  celui  qu’il  avait  occupé  an- 
térieurement à cet  empereur,  et  qu’à  la  suite  de  ces  migra- 
tions, il  avait  accumulé  une  si  grande  quantité  de  matières 
détritiques,  que  sa  profondeur  en  diminuaconsidérablemeiit 
et  qu’il  devint  guéable,  ainsi  qu’il  l’est  encore  aujourd'hui 
sur  un  grand  nombre  de  points. 

Comme  je  n’ai  plus  trouvé  dans  aucun  écrivain  postérieur 
à Pachymère,  rien  qui  eût  rapport  à l’histoire  du  Sanga- 
rius,  il  est  probable  que  le  lit  qu’il  occupe  aujourd’hui  soit 
celui  qui  avait  été  creusé  par  Justinien.  Pour  ce  qui  con- 
cerne les  époques  antérieures  au  xiv'  siècle,  nous  avons 
plusieurs  données  qui  prouvent  que  jusque-là  cette  rivière 
possédait  un  volume  d’eau  beaucoup  plus  considérable  que 
celui  qu’il  conserva  après  les  migrations  signalées  par  Pa- 
chynière.  Ainsi  déjà  Strabon  ' nous  apprend  que,  de  son 
temps,  le  Sangarius  était  navigable  au-dessous  du  Gallus 
(le  Bedré-tebaï),  tandis  qu’il  ne  l’était  pas  au-dessus.  .Selon 
Ëdrisi  ',  le  Sangarius  devait  avoir  été  considéré,  au  xii*  siè- 
cle, comme  une  rivière  navigable,  car  il  dit  positivement 
que  le  Zagra  est  un  fleuve  considérable  qui  porte  de  gros 
bâtiments.  Il  est  même  probable  que  ce  furent  les  progrè.s 
de  l’ensablement  qui  déterminèrent  Justinien  à lui  creuser 
un  nouveau  lit,  car  Procope,  qui  écrivait,  comme  on  sait, 
sous  le  règne  de  cet  empereur,  rapporte  un  fait  qui  sem- 
blerait prouver  que  les  parages  littoraux,  limitrophes  de 
l’embouchure  de  cotte  rivière,  étaient  à cette  époque  tout 
aussi  limoneux  et  peu  profonds  qu’ils  le  sont  aujourd'hui. 

L Loc.  ci/.  — 1.  Loc.  cit. 
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Ür,  Procope',  en  parlant  de  l'apparition  curieuse  d'une 
baleine  dans  les  eaux  de  (Constantinople,  dit  que,  s'éUinl 
laissé  entraîner  jusqu'aux  bouches  du  Sangarius  à la  pour- 
suite de  sa  proie,  le  cétacé  s'y  empêtra  dans  la  vase,  et  fut 
pris  do  cette  manière  par  les  haliitants.. 

Après  le  Sakaria  vient  le  Milan-sou,  VHippius  des  anciens, 
Sun  embouchure  est  à près  de  six  lieues  à l'est  de  celle  du 
Sakaria,  et  à deux  lieues  environ  d'Aktcbécher.  Il  a sa 
source  dans  le  Boli-dagh,  à trois  lieues  à l'ouest  de  la  ville 
de  Boli,  et  descend  do  la  montagne,  avec  assez  de  rapidilé, 
dans  la  plaine  de  Dusdja,  où,  grossi  par  des  affluents  nom- 
breux, il  acquiert  une  largeur  considérable.  Dans  les  pa- 
rages de  Gumuchabad,  situé  à peu  de  distance  de  Dusdja, 
son  cours  est  déjà  fort  lent,  et  l'eau  très-limoneuse.  Cepen- 
dant la  vallée  qu'il  traverse  a une  altitude  moyenne  de 
283  mètres.  A peu  de  distance  de  .son  embouchure,  H entre 
dans  une  plaine  bas.se  et  presque  horizontale,  en  sorte  qu'à 
son  embouchure  même,  l'eau  parait  presque  stagnante;  elle 
y est  d'une  profondeur  et  d’une  largeur  considérables,  on  la 
traverse  «n  barques  ou  sur  radeaux.  La  longueur  totale  du 
Milan-sou  peut  être  évaluée  à environ  13  lieues.  Il  reçoit, 
près  de  Gumuchabad^  une  rivière  qui,  à ce  qu'on  m’a  assuré, 
vient  du  Tcbouroulnau  dagh  et  a sa  source  près  du  village 
Kestebek,  non  loin  de  Nalakhan;  dans  ce  cas,  cette  rivière 
aurait  près  de  18  lieues,  et  pourrait  plutèt  être  con.sidéréc 
comme  le  Milan-sou  lui-méme,  tandis  que  le  .Milan-sou,  qui 
vient  du  Bolidagh,  n’en  serait  qu’un  affluent;  aloi's  la  lon- 
gueur totale  du  Milan-sou  serait  de  plus  de  31  lieues,  et 
aurait  une  direction  moyenne  du  sud  au  nord. 

Entre  le  Milan-sou  ot  les  parages  d'Erégli,  la  ligne  cà- 
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tière,  sur  un  développeunent  de'près  de  10  lieues,  offre 
beaucoup  de  petits  cours  d'eau,  mais  pas  un  seul  qui  mé- 
rite d’être  signalé. 

Tout  à côté  d'Erégli  débouche  l’ArsIan-irmak  ',  appelé 
également  KilidJ-sou.  Il  a sa  source  à 5 lieues  environ  à 
l’est  d’Erégli,  sur  le  revers  septentrional  du  Tchila-dagh, 
dans  la  proximité  du  village  de  Karabounar.  Il  se  dirige 
d’abord  au  sud-ouest  et  décrit  une  courbe  qui  se  relève  au 
nord-ouest , pour  se  diriger  sur  Erégli.  Dans  son  cours 
supérieur,  il  est  très-peu  considérable  et  parcourt  une 
vallée  fort  boisée  et  extrêmement  pittoresque,  dont  les  acci- 
dents .sont  tellement  variés,  que  tantôt  il  bondit  en  cascades, 
tantôt  il  se  déploie  au  milieu  d'une  plage  basse  en  simulant 
une  eau  stagnante.  A 3 lieues  environ  au  sud-ouest  du  vil- 
lage Karabounar,  sa  hauteur  est  de  295  mètres.  Ce  n’est 
qu'à  5 lieues  de  Karabounar,  dans  les  parages  de  Ke- 
zildja-Bounar  que  l’ArsIan-irmak  quitte  la  vallée  étroite  et 
entre  dans  la  plaine  d’Erégli’,  où  viennent  expirer  peu  à 
peu  les  nombreuses  hauteurs  qui  la  bordent  de  tous  côtés. 
L’ArsIan-irmak  est  presque  partout  guéable  en  été.  Sans 
doute  cette  rivière  est  celle  que  les  anciens  désignaient  par 
le  nom  de  Lycus  et  que  Pline  place  à côté  d’Héraclée  : 
« oppidum  Heracka  Lyco  flumini  adposilum  » Arrien  , 
dans  son  Périple,  s’exprime  là-dessus  d’une  manière  très- 
positive,  en  disant  que  le  Lycus  est  à 20  stades  d’Héraclée. 
Or,  l’embouchure  de  l’ArsIan-irraak  est  à moins  d’une  demi- 
lieue  de  la  ville  susmentionnée,  ce  qui  s’accorde  assez  bien 


t.  l>»s  mots  de  «ou,  fc/uif  et  irmak^  signifiant  en  turc  cours  d’eau,  sont  ludifTé- 
remment  appliqni^  à ces  derniers,  quoique  irmaJt;  s'emploie,  par  préférrnee,  pour 
dêsign*^  une  rivière  ou  un  fleuve, 
i.  h.  V,  <:ap.  ull. 
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avec  l'évaluation  d'Arrien,  puisque  20  stades  ne  font  pas 
une  lieue. 

Entre  l’embonchure  de  l’ArsIan-irmak  'et  du  Filias,  la 
côte  n'oITre  que  des  ruisseaux  peu  importants,  parmi  les- 
quels Bgurent  l’Iksina-sou  et  le  Tchuruk-sou,  déjà  signalés 
par  les  anciens  sous  les  noms  d'Oxims  ' et  de  Callichorui. 

Le  Filias- tchaï  prend  sa  source  sur  le  revers  occidental 
du  Tchoiirounlou-dagh,  à peu  de  distance  au  sud-ouest  de 
la  petite  ville  de  Mudurlu.  Depuis  son  origine  jusqu’aux 
parages  .de  Boli,  sa  direction  moyenne  est  du  sud-ouest  au 
nord-est,  mais  au-dessous  de  cette  ville,  il  tourne  au  nord- 
nord-est  et  conserve  cette  direction  jusqu'à  son  embouchure; 
son  cours,  compris  entre  cette  dernière  et  les  parages  limi- 
trophes de  Mudurlu,  a une  longueur  de  36  lieues  environ. 

I.e  nom  de  Filias  n'est  appliqué  à cette  rivière  que  pour 
la  partie  comprise  entre  son  embouchure  et  la  ville  de  Boli, 
où  il  prend  le  nom  de  Boli-sou,  qu’il  garde  jusqu’à  son 
origine.  A Mudurlu,  son  lit  est  d’une  largeur  considérable; 
mais,  lorsque  je  me  trouvais  en  ces  lieux,  au  mois  d’août, 
il  n’y  avait  qu’un  mince  filet  d’eau  ; de  plus,  cette  dernière 
est  tiède  et  peu  agréable  au  goût;  mais,  en  revanche,  tout 
autour  de  Mudurlu,  et  même  à côté  du  lit  desséché  de  la 
rivière,  une  foule  .de  sources  limpides  et  très-fraîches  jail- 
lissent avec  abondance. 

A Mudurlu,  la  hauteur  de  Boli-sou  est  de  1043  mètres,  et, 
bien  qu’il  n’y  soit  pas  très-éloigné  de  ses  sources,  cependant 
comme  celles-ci  se  trouvent  sur  les  revers  élevés  du  Tchou- 
rounlou-dagb,  tandis  qu’à  Mudurlu  il  coule  dans  une  plainer 
horizontale,  il  est  à présumer  que  l’altitude  de  ces  sources 

I . Airiaiuu,  <■  Ptlpla. 
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esl  beaucoup  plus  considérable,  et  probablement  pas  au- 

dessous  de  1 500  mètres. 

A une  lieue  et  demie  au-dessous  de  Mudurlii,  la  hauteur 
du  Boli-sou  est  de  1005  mètres.  L'ne  lieue  plus  bas  elle  est 
de  1000;  ses  rives  sont  assez  élevées,  mais  le  volume  d’eau 
y est  toujours  peu  considérable,  du  moins  en  été,  quoique  le 
courant  soit  assez  rapide.  A mesure  que  la  rivière  s’éloigne 
des  parages  de  Mndurlu  pour  se  rapprocher  de  ceux  de 
Boli,elle  prend  de  plus  en  plus  le  caractère  d’un  cours  d’eau 
alpestre  en  traversant  une  contrée  plus  boisée  et  plus  mon- 
tagneuse. .A  :t  lieues  au  snd-oiiest  de  Boli  la  rivière  a une 
hauteur  de  979  mètres,  et  à Boli  même  890.  Depuis  Boli 
jusqu’au-dessous  de  l’embouchure  du  Soanur-sou  je  n’ai  pas 
descendu  la  rivière,  qui,  comme  nous  l’avons  dit,  prend 
ici  le  nom  de  Filias-tchaï;  il  esl  probable  que  le  décrois- 
sement de  la  pente  procèile  sur  cet  espace  dans  une  pro- 
gression assez  rapide,  car  à Bourouukoi,  situé  à plus  de 
B lieues  de  l’embouchure  de  la  rivière,  j’ai  trouvé  sa  hau- 
teur seulement  de  91  mètres,  ce  qui,  pour  un  espace  d'en- 
viron 30  lieues,  c’est-à-dire  depuis  Mudurlu  jusqu’à  Bou- 
rounkoï,  donne  une  diiïérence  de  952  mètres  ou  plus  de 
28  mètres  par  lieue.  Dans  les  parages  de  Bourounkoï,  le 
Filias-tchaï  se  déploie  au  milieu  d’une  pittoresque  et  spa- 
cieuse vallée;  le  volume  de  l’eau  successivement  alimenté 
par  les  affluents  nombreux  qu’il  reçoit  dans  son  cours  snpé 
rieur,  y esl  déjà  beaucoup  plus  grand  que,  par  exemple, 
à Boli;  cependant  nulle  part  la  profondeur  n’est  telle  que 
l’on  ne  puisse  pas  traverser  la  rivière  à gué  très-commodé- 
ment. Il  n’en  doit  pas  être  de  même  pendant  l’hiver,  à 
en  juger  du  moins  par  la  largeur  très-considérable  que 
son  lit  acquiert  dans  les  parages  du  Bonrounkoï,  largeur 
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qui  no  le  céderait  peut-être  à celle  de  la  Loire  à 
Orléans. 

Le  Filiag-tchaî  reçoit  beaucoup  d’adluents,  parmi  les<|uels 
le  Soannr-sou  est  le  plus  remarquable,  tant  par  son  étendue 
que  par  les  circuits  extraordinaires  qu’il  décrit.  Il  n’est 
peut-être  pas  de  fleuve  en  .\sic  .Mineure  qui  change 
aussi  souvent  de  nom  que  le  Soannr-sou;  dénomination 
tout  à fait  conventionnelle  et  simplement  soumise  à l’ar- 
bitraire des  habitants  des  contrées  que  traverse  ce  fleuve; 
cette  multiplicité  de  noms,  et  surtout  le  vague  de  leur 
application , rendent  souvent  très  - difficile  la  tâche  de 
l’exploration  hydrographiijiie  de  ces  parages.  C’est  pour- 
quoi, pour  éviter  la  confusion,  nous  ne  nous  servirons,  dans 
la  description  de  cette  rivière  et  de  ses  afliuents,  que  des 
noms  basés  sur  l’usage  le  plus  général,  sans  tenir  compte 
de  toutes  les  modifications  locales. 

Il  se  divise  dans  son  cours  supérieur  en  un  grand  nombre 
de  ramifications,  en  sorte  qu'il  n’est  pas  aisé  de  choisir 
parmi  ces  dernières,  celle  que  l’on  peut  considérer  comme 
la  source  de  la  rivière.  Cependant  le  plus  grand  nombre 
des  habitants  de  la  contrée  accordent  ce  rôle  à l’Oulou-sou, 
qui  descend  du  revers  septentrional  de  l’importante  masse 
trachytique  de  TAIa-dagh  [Montagne  de  Dieu). 

Après  s’être  dirigé  jusqu’à  la  ville  fle  Kérédi  et  même  au 
delà,  du  sud-ouest  au  nord-est,  l’Oulou-son  tourne  par  une 
courbe  arrondie  à l’est  ; puis  dans  les  parages  de  Hamamiu, 
où  il  prend  le  nom  de  Hamamiu-sou , s’élève  au  nord-est, 
et  enfin  se  Jette  brusquement  à l’ouest  ponr  aller  déboucher 
dans  le  Filias  sous  le  nom  de  Soanur-sou.  De  cette  manière 
il  décrit  en  quelque  sorte  la  figure  d’un  triangle  inéquila- 
téral à sommet  arrondi  et  à côtes  ondulées.  Depuis  fa  source 


<60  GÉOURAPHIE  PlIYSlQUIî 

(le  rOulou-sou  jus<]u’à  son  embouchure,  le  Soanur-sou  pëiil 
avoir  43  lieues  environ,  tandis  que  la  distance  entre  sa 
source  et  son  embouchure  n’a  pas  en  ligne  droite  plug  de 
15  lieues;  il  fait  donc  presque  trois  fois  la  longueur  de 
la  route  qui  le  conduirait  de  sa  source  à son  embou- 
chure. 

Près  du  village  Gurdjuc-koï,  qui  est  déjà  au  pied  du 
revers  septentrional  de  l’Ala  dagh,  l’Oulou-sou  a 1409  mè- 
tres; et  comme  il  parait  sortir  de  la  montagne  un  peu  au- 
dessus  de  ce  village,  on  pourrait  admettre  que  la  source 
la  plus  élevée  du  Soanur-sou  a de  1450  à 1500  mètres 
de  hauteur.  A Gurdjuc-koï,  l’Oulou-sou  coule  entre  des 
rives  sablonneuses  et  basses,  mais  avec  assez  de  rapidité, 
et  il  n’est  presque  plus  guëable. 

Près  de  Bacndir  sa  hauteur  est  do  10 '»3  mètres,  mais  à 
Hamaralu,  qui  n’est  qu’à  une  lieue  do  distance  de  Baëndir, 
il  n’a  que  936  mètres,  et  un  peu  plus  loin,  au  nord-est  de 
Hamamiu,  698  mètres.  A mesure  que  la  rivière  avance 
vers  le  point  d'où  elle  revient  pour  ainsi  dire  brusquement 
sur  scs  pas,  elle  devient  de  plus  en  plus  rapide,  et  revêt 
en  même  temps  tous  les  caractères  pittoresques  d’un  tor- 
rent des  Alpes,  mais  sur  une  très-grande  échelle.  C'est  ainsi 
qu’à  Hadji-Abbas  on  la  voit  se  précipiter  au  milieu  de  ro- 
chers inaccessibles  qui  ne  laissent  qu’une  seule  ouverture 
du  côté  de  l’embouchure  du  Gheukagatch-sou  ; aussi  c’est 
le  seul  endroit  où  l’on  puisse  traverser  la  rivière  par  un 
pont  d’assez  mauvaise  construction.  Là  où  àl  reçoit  le 
Wirancher-sou , c’est-à-dire  à peu  près  à 14  lieues  de  son 
embouchure,  le  Soanur-sou  (car  ici  il  ne  s’appelle  plus 
Hamamiu-sou),  a une  hauteur.de  622  mètres.  Je  ne  l’ai 
pas  longé  au  delà  de  cet  endroit,  et  ne  puis  par  conséquent 
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rien  iliro  sur  la  partie  de  la  rivière  compri-se  entre  son  eiu- 
boucdiure  dans  le  Filias-lcliaï,  et  l’endroit  où  il  reçoit  le 
Wirancher-sou;  cependant  on  voit  déjà  par  les  faits  hypso- 
mélriqiies  que  je  viens  de  présenter,  que  depuis  rOulou-sou 
(en  admettant  la  hauteur  de  sa  source  à 15ÜÜ  mètres),  jus- 
qu’au Wirancher-sou,  c’est-à-dire  sur  une  ligne  de  ‘27  lieues 
environ,  la  différence  des  hauteurs  est  de  878  mètres,  ce 
qui  donne  une  ponte  de  plus  de  ‘24  mètres  par  lieue. 

Nous  ne  pouvons  quitter  celte  intéressante  rivière,  pres- 
que inconnue  jusqu’à  aujourd’hui  dans  son  ensemble,  sans 
signaler  quelipics-uns  du  ses  affluents,  parmi  lesquels  les 
principaux  sont  le  Tcherkess-sou,  l’Aratch-sou,  le  Wiran- 
cher-soii  et  le  Gheukagatch-sou. 

I,e  Tcherkess-sou  ‘ a sa  source  à 10  lieues  environ  au 
sud-sud-est  de  llamamiu,  dans  lu  proximité  du  village  de 
Karadjaeurène,  sur  le  revers  septentrional  du  rempart  qui 
borde  au  nord-nord-est  la  vallée  de  Tchenguéri.  Jusqu’aux 
parages  de  Tcherkess  sa  direction  moyenne  est  de  l’est  à 
l’ouest,  puis  il  décrit  une  courbe  et  se  relève  au  nord-nord- 
est  pour  opérer  sa  jonction  avec  l’Oulou-sou  ; il  est  presque 
partout  guéable,  bien  que  le  mouvement  de  ses  eaux  soit 
assez  rapide  à cause  de  la  forte  pente  que  possède  son  lit; 
aussi  dans  les  parages  de  Tcherkess,  c’est-à-dire  à plus 
de  4 lieues  de  son  embouchure,  sa  hauteur  est  encore  de 
111!)  mètres,  tandis  qu’il  n’en  a que  980  à son  embou- 
chure même,  près  de  Hamamiu,  où  il  se  précipite  dans  un 

1.  Il  est  aussi  apiiclé  par  les  Ri'iiS  du  {>ays  Oulousou;  mais  comme  ce  nom 
sopplique  oyalemenl  au  tom*nt  que  nous  avons  décrit  comme  source  du 
Soauur-6ou , nous  pn'férons  lui  conserver  le  nom  de  Tcherkess-sou , tl’après  celui 
de  la  ville  limitrophe  ; de  plus,  nous  lui  alTectoiis  exclusivement  ce  nom  jusqu’aux 
parages  de  Hamarnlu  où  ü dtilKmche  dans  le  Hamamlu-sou,  que  les  gens  du  pays 
appellent  aussi  quelquefois  Tcherkess-sou. 

U 
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vnsto  enlOTinoir;  cependant,  quoiqu'il  ait  un  pont,  on  ne 

s’en  sert  point  en  été,  cl  on  préfère  le  traverser  à gué. 

Le  Gheukagatch-soii  parait  sortir  des  hauteurs  trachyti- 
(pies  (pii  s’élèvent  à peu  de  distance  au  nord  deHamamIu; 
il  se  dirige  d’abord  à l’est  et  puis  au  nord-nord-est,  en 
d(■llOuchant  par  un  large  lit  dans  le  Hamainlu-sou  à peu  de 
distance  à l’ouest  du  village  Hadji-Abbas;  sa  longueur  peut 
l'Ire  de  5 à t!  lieues;  il  coule  très-rapidement,  vu  te  pente 
de  son  lit;  néanmoins  le  volume  d’eau  est  si  peu  considé- 
rable pendant  l’été,  qu’il  est  presque  partout  guéable.  Aussi, 
lors  de  l’exploration  que  je  fis  de  cette  intéressante  valifte, 
qui  m’a  valu  plus  d’une  découverte  géologique , je  l’ai  tra- 
versée une  dizaine  de  fois,  non-seulement  à cheval,  mais 
aussi  à pied,  pour  examiner  tour  è tour  les  riches  dépouilles 
paléontologiques  renfermées  dans  les  montagnes  qui  la  bor- 
dent des  deux  C('ités.  A4  lieues  environ  do  son  embouchure, 
sa  hauteur  est  de  1 140  mètres;  deux  lieues  plus  bas,  elle  est 
de  HO.')  mètres,  et  à son  embouchure  même,  de  079  mètres. 
C’est  donc  une  dilTérence  de  470  mètres  sur  une  ligne  de 
4 lieues  environ , ce  qui  donne  plus  de  .04  mètres  par  lieue. 

A 4 lieues  et  demie  environ  à l’ouest  duGheukagatch-sou  , 
la  rivière  de  Hainamiu  reçoit  le  Wirancher  sou,  dont  la  source 
paraît  se  trouver  dans  la  proximité  de  celle  du  Gheuka— 
galch-sou,  ainsi  que  l’endroit  que  l’on  appelle  AVirancher, 
et  qui  ne  consiste  qu’en  une  mosquée  et  un  vieux  khan.  La 
vallée  qui  traverse  ce  petit  ' torrent  est  hérissée  des  deux 
côtés  par  dos  rochers  considérables  qui,  à .3  lieues  et 
demie  au  nord-ouest  de  Wirancher,  se  rapprochent  telle- 
ment qu’ils  forment  une  gorge  (|ui  se  termine  par  un  défilé, 
l’un  des  plus  beaux  et  peut-être,  militairement  parlant,  des 
plus  importants  do  l’Asie  Mineure.  C’est  une  espèce  de 
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galerie  dont  le  fond  est  occii|)é  par  le  lit  presque  desséché 
du  torrent,  et  dont  les  parois  se  touchent  souvent  par  leurs 
sommités,  en  formant  des  voûtes  élevées,  qui  ne  laissent 
que  localement  percer  l’azur  du  ciel. 

La  route  passe  par  le  lit  même  du  torrent,  hérissé  de 
cailloux  et  de  blocs,  mais  ne  contenant  pondant  l’été  que 
fort  pen  d’eau;  on  y chemine  comme  dans  un  véritable 
tunnel  qui  peut  avoir  une  demi-lieue  do  longueur  du  sud- 
ouest  an  nord-est,  et  au  sortir  duquel  la  vallée  s’élargit  et 
s'aplanit;  le  torrent  tourne  alors  an  nord-nord-est,  et  va, 
au  milieu  d'une  contrée  ondulée,  se  jeter  dans  le  Soanur- 
sou,  à une  demi-lieue  environ  au  nord  du  village  Kizilbel, 
situé  à 5 lieues  et  demie  au  nord-nord-ouest  de  VVirancher. 
La  hauteur  de  Kizilbel  est  de  G'i'2  mètres,  et  il  est  probable 
que  celle  de  l'embouchure  du  VVirancher-soo  n’en  diffère 
pas  notablement. 

Presque  vis-à-vis  de  l’embouchure  du  Wirancher-sou,  le 
Soannr-tchaï  reçoit  tin  autre  petit  torrent  nommé  Serbdéré- 
sou,  qui  vient  des  parages  d'Iflani.  Il  est  assez  rapide, 
mais  presque  partout  guéable. 

A peu  de  distance  au  nord  de  l’embouchure  du  Wiran- 
cher-sou,  se  jette  du  côté  droit,  dans  le  Hamamln-tchaï, 
l’Aratch-sou.  Ce  torrent  qui,  en  hiver,  prend  des  dimensions 
considérables,  paraît  venir  des  sommités  de  l’Ilkas-dagh , 
et  pourrait  avoir  une  longueur  de  19  lieues  environ.  En 
sortant  do  la  chaîne  susmentionnée,  il  se  dirige  d’abord  au 
nord-nord-ouest,  puis  tourne  à l’ouest  et  ensuite  an  sud- 
ouest.  Son  lit  est  large,  et  le  volume  d’eau,  même  en  été, 
assez  notable,  de  manière  que  les  gués  y sont  rares;  il  char- 
rie beaucoup  de  limon  dont  la  moindre  pluie  (surtout  dans 
les  montagnes  d'où  il  vient)  augmente  tellement  les  propor- 
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lions,  que  l’eau  en  devient  impolable.  Ainsi,  lorsque  après 
un  furl  orage  nous  nous  trouvions  campés,  au  mois  d’août, 
sur  les  bords  de  l'AralcIi-sou,  nous  le  vîmes  soudainement 
converti  en  une  nappe  Jaune,  et  il  devint  impossible  d’ava- 
ler une  goutte  seulement  de  ce  liquide  bourbeux,  malgré 
nos  tentatives  de  le  laisser  se  déposer,  ou  de  le  filtrer  à 
travers  un  linge,  tellement  était  forte  l’odeur  nauséa- 
bonde qu’il  exhalait.  Kien  que  la  vallée  que  traverse  l’Aratch 
ait  le  plus  souvent  une  surface  horixonlale,  cependant  on 
voit,  par  la  rapidité  de  son  cours,  qu’une  impulsion  con- 
sidérable lui  a été  donnée  dans  les  régions  d’où  il  descend. 
Près  du  village  Samatly,  situé  à peu  près  à la  moitié  de  la 
longueur  totale  du  torrent,  sa  hauteur  est  de  753  mètres,  et 
au  village  d’Aratch,  qui  est  peut-être  à 7 ou  9 lieues  de  sa 
source,  de  778  mètres. 

Avec  la  description  de  l’Aratch-sou,  nous  terminons  celle 
des  affluents  principaux  du  Soanur  ou  Hamamiu-sou  ; nous 
nous  y sommes  arrêtés  un  peu  plus  longtemps,  parce  que 
c'est  encore  une  contrée  fort  peu  connue,  et  que  tout  ce 
que  nous  avons  été  dans  le  cas  de  dire,  ainsi  que  tout  ce 
que  nous  pourrons  communiquer  plus  tard  sur  ces  mêmes 
régions,  sous  le  rapport  géologique , n’a  été  et  ne  sera 
emprunté  exclusivement  qu’à  nos  explorations  person- 
nelles, qui  n’ont  pas  l’avantage  de  s’appuyer  sur  des  études 
faites  antérieurement  aux  nôtres. 

Bien  que  le  Soanur-tchaï  (Hamamlu-tcbal)  soit  l’aniuent  le 
plus  important  du  Filias,  cependant  celui-ci  en  reçoit  encore 
un  grand  nombre  dans  son  cours  inferieur,  parmi  lesquels 
nous  ne  mentionnerons  que  le  Douzla-soii.  C’est  un  petit 
torrent  qui  vient  du  Kara-dagb,  et  qui  débouche  du  côté  de 
la  rive  gauche  du  Filias,  à 4 lieues  environ  au  sud-sud- 


Digitized  by  Coogle 


CHAPITRE  IV.  46S 

oueet  de  Bouronn-koï.  La  hauteur  de  son  embouchure  est 
de  127  mètres.  La  vallée  qu’il  parcourt,  et  qui  est  connue 
sous  le  nom  de  Karadérissé,  est  extrêmement  pittoresque. 
Près  de  l’embouchure  du  Doiizla-sou,  le  Filias  se  divise  en 
deux  bras  considérables  qui , après  avoir  décrit  un  oblong 
allongé,  se  réunissent  de  nouveau. 

Nous  terminerons  la  description  générale  du  Filias-tchaï 
et  de  ses  affluents  en  disant  quelques  mots  sur  les  connais- 
sances qu’avaient  les  anciens  de  cette  rivière,  d’après  les 
renseignements  que  renferment  leurs  écrits. 

Les  deux  principaux  géographes  de  l’antiquité,  Strabon 
et  Ptolémée,  semblent  avoir  ignoré  l’existence  de  cette 
rivière.  Strabon',  en  faisant  l’énumération  de  celles  qui 
débouchent  dans  la  mer  Noire,  place  immédiatement  après 
la  Saiigarius  (auquel  il  ne  consacre  qu’environ  dix  lignes), 
le  Parthenios;  cependant  il  mentionne  la  ville  de  Tium  qui 
est  dans  le  voisinage  immédiat  du  Filias,  fait  que  d’ail- 
leurs Arrien  n’ignorait  point,  puisqu’il  évalué  la  distance 
entre  cette  rivière  et  la  viHe  susmentionnée  à 20  stades,  ce 
qui  est  fort  correct.  Pline  ’,  Appollonius  ^ et  Constantin 
Porphyrogénète  ■!  désignent  le  Filias-tchaT  par  le  nom  de 
Billeus  ou  Billis,  et  il  est  très-probable  que  la  dénomination 
de  rtvih-e  de  Boli,  ou  Boli-sou  , n’est  qu’une  corruption  du 
nom  antique,  ce  qui  prouve  en  même  temps  que  cette  dis- 
tinction entre  Filias-tchaï  et  Boli-tchaï  est  purement  une 
innovation  moderne,  et  que  les  anciens  n’appliquaieni 
qu’une  seule  dénomination,  non-seulement  à la  portion  de 
cette  rivière  comprise  dans  la  direction  moyenne  du  sud- 
ouest  au  nord-est,  mais  peut-être  aussi  au  Hamamiu  ou 

t.  L.  ni,  1.  — *.  L.  VI,  1.  — ».  L.  Il,  vers  7«».  — *.  L.  i,  lhem.  7. 
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Soanur-sou.  Oans  ce  cas,  la  rivière  doot  il  s'agit  aurait 
péché  dans  l’antiquité  par  l'e\cès  contraire  de  celui  qu’on 
peut  lui  reprocher  aujourd'hui;  car  si,  chez  les  anciens,  le 
nom  de  Billeus  ou  Billis  devait  suflire  à toutes  les  ramiA- 
cations  nombreuses  de  ce  cours  d'eau,  aujourd’hui  elles 
ont  chacune  deux  ou  trois  noms  dilTéreuts,  sans  compter 
la  répétition  des  mêmes  noms. 

A 5 lieues  environ  au  nord-est  du  Filias-tchaï  se  trouve 
l’embouchure  du  Bartan-tchaï.  Il  sort  de  l’extrémité  orien- 
tale du  Dourna-dagh,  à 4 lieues  environ  au  nord-est  de  la 
ville  de  Zafranboli  ; sa  longueur  peut  être  évaluée  à 23  lieues 
environ.  Sa  direction  moyenne  est  du  sud-est  au  nord-est 
malgré  les  courbes  nombreuses  qu’il  décrit. 

Dans  son  cours  inférieur  la  rivière  s'appelle  Ova-sou, 
qui,  non  loin  de  sa  source,  dans  la  proximité  d’Uvakoï; 
a une  hauteur  de  412  mètres,  mais  ne  renferme  encore 
qu'un  mince  Alet  d'eau  serpentant  au  milieu  d’un  lit  assez 
étroit  et  presque  toujours  à sec  pendant  l’été.  Il  ne  com- 
mence à se  remplir  d’eau  qu’à  3 lieues  et  demie  environ  au 
nord-ouest  d’Ovakoï.  A 5 lieues  de  ce  dernier  la  hauteur  de 
rOva-sou  est  do  304  mètres  ; enfin , à 7 lieues  du  village 
susmentionné,  l’Ova  sou  se  fraie  une  voie  à travers  l’ilchillar- 
dagh  qui  traverse  la  vallée  du  nord  au  sud.  L'Ova-sou,  qui 
y coule  au  fond  d’un  défilé  fort  pittoresque,  revêt  tout  à 
fait  le  caractère  d’un  torrent  alpestre  en  se  précipitant  avec 
rapidité  au  milieu  de  rochers  et  de  blocs. 

.Au  sortir  de  la  gorge,  l’Ova-sou  prend  le  nom  de  rivière 
de  Bartan  ou  Bartan-tchaï,  et  a moins  de  ‘200  mètres  de 
hauteur;  celle-ci  diminue  progressivement  à mesure  que  la 
rivière  s’avance  vers  la  mer;  à Bartan,  on  elle  est  à une 
lieue  et  demie  de  spn  embouchure,  elle  a encore  01  mètres  ; 
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l'eiubouchure  est  large,  et,  contrairement  au  régime  des 
rivières  do  IWsie  Mineure,  elle  offre  une  profondeur  consi- 
dérable, de  manière  que  des  navires  de  grandes  dimensions 
peuvent  la  remonter  à une  lieue  de  distance.  Un  simple  pro- 
cédé de  curage  eût  probablement  suffi  pour  les  faire  avancer 
Jusqu'à  la  ville  de  Bartan,  ce  qui  aurait  une  double  impor- 
tance pour  le  commerce  et  pour  les  stations  maritimes, 
puisque,  sous  ce  dernier  rapport , le  littoral  septentrional 
de  l'Asie  .Mineure  est,  ainsi  que  nous-  l'avons  observé, 
très-mal  partagé,  ayant  beaucoup  do  rades,  mais  presque 
point  de  ports. 

Le  nom  do  Bartan  n'est  que  la  corruption  de  celui  de 
Parlhenios,  qu’il  portait  chez  les  anciens,  ainsi  que  le  prou- 
vent Arrien,  Strabon  et  Ptolémée.  Il  parait  "qu'il  le  conser- 
vait encore,  non-seulement  au  x*  siècle,  puisque  Constantin 
Porphyrogénète  le  mentionne  doux  fois  mais  même  au  xt'; 
car  Edrési,  qui  estropie  tous  les  noms  anciens,  et  n'en  fait 
usage  çiup  lorsqu'ils  ne  se  trouvent  pas  remplacés  par  quel- 
ques^ «ÉfMnioalions  de  son  époque,  signale  cette  rivière 
par  le  DqO|  de  Barlhano'.  Strabon  ^ donne  comme  étymologie 
de  ce  nom  l'aspect  riant  de  la  vallée  qu’il  parcourt,  tandis 
qu’Ëtienne  de  Byzance  '•  le  fait  dériver,  soit  de  la  présence 
fréquente  en  ces  lieux  de  la  vierge  chasseresse,  soit  du  cours 
calme  do  ses  ondes  « quod  ejns  fluentum  esset  quietiun  et 
virginale  »,  étymologie  qui  laisse  sans  doute  beaucoup  à 
désirer  sous  tous  les  rapports. 

Sur  la  ligne  côtière  comprise  entre  l'embouchure  du 
Baj'tan-sou  et  du  Kizil-irmak,  ligne  qui  a plus  de  80  lieues 

1.  Dê  Them.^L.  t,  lu  ibein.  6 m.  ■ * 

G^ogr.  d’Sdrisi,  trad.  par  Jaulx’rt,  vol.  ii,  p.  S9S. 

S.  I,.  XII. 

4.  Slepbauua  BytauUuus  : De  Urbibiu  et  Poputis  nAi>»E.xi(Mi. 
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de  développement,  il  n’y  a que  deux  cours  d’eau  qui  méritent 
d’étre  signalés,  savoir  : l'Inéboli-sou , qui  débouche  à 
29  lieues  environ  à l’est  du  Bartan-sou,et  leTchobanlar-tchaï, 
qui  se  trouve  à 3 lieues  environ  au  sud-est  de  Sinope,  et 
sort  des  flancs  escarpés  de  l’Alfar-dagh  en  so  précipitant  à 
travers  une  fente  profonde  et  à parois  abruptes;  mais  à 
mesure  qu’il  s’avance  vers  la  mer,  son  lit  se  confond  avec 
la  large  plaine  qui  l’entonro,  le  volume  d’eau  y est  insi- 
gnitiant  et  on  le'  traverse  partout  à gué.  Non  loin  de  son 
embouchure  il  reçoit  plusieurs  autres  ruisseaux , parmi 
lesquels  le  Kaboular-tcbaï  est  le  plus  considérable. 

On  peut  considérer  comme  une  des  sources  principales 
du  Kizil-irmak  un  petit  ruisseau  qui  sort  du  revers  méri- 
dional du  Guemin-heli-dagh , et  coule  sur  une  ligne  de 
5 lieues  à peu  près  de  nord-est  au  sud-ouest . puis  se 
recourbe  à l’ouest  pour  traverser  le  village  de  Zara  situé  à 
14  lieues  au  nord-est  de  Sivas.  Depuis  Zara  jusqu’aux  pa- 
rages de  Yarapazan,  c’est-à-dire  sur  une  ligne  de  8(i  lieues 
environ , on  le  voit  conserver  la  direction  moyenne  du 
nord-est  au  sud-ouest  sans  décrire  de  notables  circuits,  tout 
en  faisant  des  ondulations  très-nombreu.ses,  mais  peu  déve- 
loppées; puis  il  se  relève  au  nord-ouest  et  suit  cette  direc- 
tion sur  une  ligne  de  50  lieues  environ  jusqu’aux  parages 
de  Kalédjik  où  il  fléchit  peu  à peu  au  nord-est;  à Osmandjik 
il  quitte  de  nouveau  celte  direction  pour  décrire  une  coiirb»? 
à l’ouest,  et  enfin  |>our  reprendre  encore  une  fois  une  direc- 
tion presque  parallèle  à celle  qu’il  suilàson  point  dedé])art, 
c’est-à-dire  du  sud-ouest  au  nord-est.  De  celte  manière  il 
décrit  un  énorme  demi-cercle , sans  compter  une  foule  de 
circuits  eide  zigzags  locaux,  ce  qui  fait,  qu’après  avoir  par- 
couru au  moins  228  lieues  (depuis  Zara),  il  se  trouve,  à son 
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embouchure,  sépuré  seulement  par  une  ligne  de  52  lieues 
de  sa  source;  jl  a donc  presque  qiiinluplé  cette  ligne. 

A Zara,  la  hauteur  du  Kizil-irmak  est  de  1306  mètres;  ^ 
mais  comme  il  se  prolonge  encore  à 6 lieues  environ  au 
delà  de  Zara  et  sort  d’une  région  fort  élevée,  il  est  probable 
qu'il  y a une  altitude  qui  n’est  pas  inférieure  à 2000  mètres, 
et  en  a peut-être  beaucoup  plus.  Entre  Zara  et  Toudar- 
gua  le  lit  du  Kizilàirmtk  est  fort  large  et  ses  rives  assez 
élevées;  mais  en  été  il  est  presque  à sec,  car  au  com- 
menccmciit  de  septembre  je  n’y  ai  trouvé  que  quelques 
filets  d’eau  qui  se  réunissaient  pour  former  des  flaques 
presque  croupissantes.  3 lieues  au  sinl-ouest  de  Zara  le 
niveau  du  Guiguineest  de  1290  mètres; à une  demi-lieue  plus 
bas, à l’ouestdeKeïmès,età2  lieuesetdemieaunord-estdo 
Sivas,  1201  mètres.  Dans  la  plaine  de  Sivas,oùil  a environ 
la  hauteur  de  la  ville,  qui  est  de  1225  mètres,  le  Kizil-irmak 
décrit  beaucoup  de  circuits,  mais  il  u’a  encore  qu’un  volume 
d’eau  peu  considérable,  et  d’ailleurs  son  lit  y est  hérissé  do 
tant  de  petits  Ilots  et  de  bancs  de  sable,  qu’il  est  menacé  do 
se  voir  comblé  un  jour,  ce  qui  forrera  la  rivière  de  se 
creuser  un  nouveau  lit.  Il  est  probable  que  pendant  l’hiver 
plusieurs  des  bancs  de  sable  sont  inondés,  aussi  n’est-il  pas 
guéable  alors,  et  c’est  à cause  de  cela  qu’on  l’y  voit  tra- 
versé par  un  beau  pont  en  pierre  qui  a été  bàli  par  les 
Turcs,  pour  remplacer  un  autre  pont  dont  on  voit  les  débris 
à une  lieue  à l’ouest  de  Sivas.  Au  reste,  un  second  pont 
également  moderne,  se  trouve  à 2 lieues  à l'ouest  de  eetle 
ville.  Entre  Sivas  et  l’embouchure  du  Youldouz-tchaï,  le 
Kizil-irmak  ne  se  présente'  encore  que  comme  une  rivière 
peu  consiilérable,  à rives  basses,  et  à eau  si  peu  profonde, 
qu’on  la  Iraverso  à gué  avec  la  plus  grande  facilité.  Go|)en- 
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clanl  la  rapidité,  l’élévation  et  la  profondeur  des  rives  du 
Kizil-irinak,  augmentent  dans  une  progression  sans  cesse 
croissante,  à mesure  qu'il  s’éloigne  des  vastes  plaines  lacus- 
tres qui  SC  déploient  à perte  de  vue  au  sud-ouest  de  Sivas,  et 
qu’il  se  rapproche  du  méridien  de  Kaïsaria  ; ainsi  dans  les  pa- 
rages d’L'ruradji,  il  se  précipite  comme  au  fond  d’un  abîme, 
et  à G lieues  au  nord-est  do  Kaïsaria  il  coule  avec  rapidité 
dans  un  lit  profond,  bordé  des  deux  côtés  parcles  rochers 
escarpés;  un  pont  assez  solide,  et  reposant  sur  sept  arches,  le 
traverse  en  cet  endroit;  à côté  du  pont  on  voit  les  bancs  de 
tuf  percés  d’une  foule  de  cavités  souterraines  et  flanquées 
d’échafaudages  en  bois  : ce  sont  les  demeures  qui  consti- 
tuent le  petit  village  troglodytique  nommé  Bogazkeupru  ou 
Keupru-koi  [viltnye  du  poul).  A peu  de  distance  à l’ouest 
de  Keupru-koï,  dans  les  parages  do  Baïram-koï,  la  rivière 
coule  également  avec  impétuosité  et  n'est  guéable  en  aucune 
saison,  mais  ses  rives  sont  peu  élevées,  car  les  hauteurs 
qui  les  longent  n’atteignent  point  la  plage;  colles  qui  por- 
tent Baïram-koï,  et  qui  se  dressent  à peu  de  distance  de  la 
rive  droite,  sont  chamarrées  de  nielles  et  d’excavations  qui 
paraissent  avoir  servi  de  demeure  à toute  une  génération 
troglodytique.  Depuis  Baïram-koï,  le  Kizil-irmak  conserve, 
sur  la  plus  grande  partie  de  son  cours,  une  rapidité  plus 
ou  moins  grande;  selon  qu’il  traverse  des  plaines  ou  des 
régions  montagneuses,  ses  rives  sont  basses  ou  élevées. 

A 4 lieues  environ  au  sud  de  la  ville  do  Kircher , de 
beaux  rochers  do  syénito,  forment  la  rive  droite  de  la 
rivière,  tandis  que  la  rive  opposée  n’est  bordée  que  de 
hauteurs  peu  élevées  de  dépôts  lacustres  à couches  horizon- 
tales. Un  beau  pont,  nommé  Kizir  Reupm,  traverse  en 
cet  en  Iroit  une  eau  rapide  et  assez  profonde,  mais  très- 
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limoneuse  et  presque  impotable  en  été.  Le  niveau  de  la 
rivière  est  de  ^,031  mètres;  cependant  (x;lui-ci  décroît  dans 
une  progression  tellement  rapide,  qu’à  4 lieues  seulement 
plus  bas,  près  du  petit  endroit  nommé  BoLtiz  , la  hauteur 
de  la  rivière  n’est  que  de  930  mètres,  ce  qui  donne  une 
pente  de  plus  de  24  mètres  par  lieue.  Los  Turkmenès,  qui 
campent  dans  ces  parages,  m’ont  assuré  que  les  hivers  y 
sont  quelquefois  extrêmement  rigoureux,  au  point  de  déter- 
miner la  congélation  de  la  rivière,  qu’on  a vue  se  couvrir 
d’une  écorce  de  glace  as.sez  forte  pour  qu’on  pèt  la  tra- 
verser à pied. 

A 33  lieues  environ  au  nord-ouest  do  Bekti/. , près  du 
village  de  Kirlanguitch,  la  rivière  offre  une  grande  vites.se, 
se  trouvant  rétrécie  en  une  gorge  profonde  par  les  rochers 
syénitiques  sur  lesquels  repose  un  assez  beau  pont.  A Yach- 
khan,  situé  à 9 lieues  environ  au  nord  de  Kirlanguitch,  Ja 
hauteur  de  la  rivière  est  de  799  mètres. 

Dans  les  parages  de  lladji-Hamsa,  où  le  Kizil-irmak 
décrit  sa  dernière  courbe  à l’ouest,  pour  se  diriger  ensuite 
au  nord-est  et  gagner  son  embouchure,  il  coule  au  milieu 
d’une  belle  vallée,  cl  n’a  que  peu  de  profondeur  et  de  rapi- 
dité; cependant  son  altitude  y est  encore  assez  considé; 
rabic,  car  elle  n’est  pas  de  beaucoup  inférieure  à celle  du 
village  de  liadji-IIamsa , qui , d’après  ma  mesure , est  à 
569  mètres.  L’eau  y a,  en  été,  un  goût  saumâtre  qu’elle 
perd  pendant  l’hiver;  aussi  dans  la  saison  chaude  les  habi- 
tants no  boivent-ils  que  do  l’eau,  de  source. 

A trois  quarts  de  lieue  au  nord-est  de  Hadji-Ilamsa,  Ja 
vallée  du  Kizil-irmak  se  resserre,  et  le  fleuve  décrit  un 
demi-cercle  au  sud,  puis  se  relève  à l’ouest  et  se  dirige 
ensuite  au  nord-est.  La  hauteur  de  la  rivière  à I lieue  un 
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quart  au  nord-est  de  Hadji-Hamsa  est  de  533  mètres. 
A 2 lieues  à l’est  de  ce  village,  le  lit  de  la  rivière  devient 
très-large,  mais  le  quart  seulement  de  son  étendue  est 
occupé  par  l’eau,  le  reste  ne  se  remplit  qu’en  hiver;  aussi, 
dans  la  belle  saison,  la  rivière  est  très-peu  profonde  en 
ces  parages,  et  l’on  y voit  percer  à travers  l’eau  de  si  nom- 
breux rochers,  qu’elle  peut  à peine  y être  parcourue  par 
de  très-petils  bateaux. 

Des  évaluations  hypsométriques  que  nous  venons  de  pré- 
senter sur  le  Kizil-irmak,  depuis  sa  source  à Zara,  jusqu’au 
village  de  Hadji-ljamsa  , dont  l'étendue  est  de  500  mètres 
environ,  il  résulte,  que  sur  la  ligne  de  155  lieues  comprises 
entre  ces  divers  points,  la  différence  d'altitudeest  de  plus  de 
1 000  mètres,  ce  qui  donne  une  pente  d’un  peu  plus  de  3 mil- 
limètres par  mètre  ou  12  mètres  par  lieue.  Cette  pente  parait 
bien  faible  pour  la  rapidité  qui  caractérise  le  cours  du  Kizil- 
irmak;  mais  lors(]u’on  considère,  que  cette  dernière  offre  les 
plus  grandes  variations,  et  qu’elle  ne  se  manifeste  dans  toute 
sa  force  que  dans  la  partie  moyenne  du  fleuve,  puisque  de- 
puis Zara  jusqu'à  peu  près  le  méridien  de  Kaïsaria,  il  n’a 
qu’un  mouvement  as.sez  lent;  la  moyenne  de  12  mètres  par 
lieue  paraîtra  moins  éloignée  de  la  vérité.  Depuis  Hadji- 
Hamsa  jusqu'à  l’embouchure,  la  pente  doit  être  encore  plus 
forte,  vu  qu’ici  nous  n’avons  qu’une  ligne  de  35  lieues  envi- 
ron, ce  qui  donnerait  une  pente  de  10  mètres  par  lieue.  Et 
en  effet,  c’est  dans  les  parages  de  Hadji-Hamsa , et  même 
plus  haut  (à  Osmandjik),  que  commence  toute  une  suite  de 
cascades  et  de  petites  cataractes,  qui  continuent  jusqu’au 
bourg  de  Kargnn  et  même  au  delà,  et  qui  prouvent  la  rapi- 
dité de  la  ponte.  Iji  rivière  n’entre  décidément  dans  la 
région  do  la  plaine  qu’à  2 lieues  environ  au-dessous  de 
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Biifra;  aussi  le  Kizil-inuak  y subit-il  une  métamorphose 
complète,  car  il  y revêt  tous  les  caractères  d’une  rivière 
de  steppe  en  se  divisant  en  bras  nombreux  au  milieu  d'une 
surface  marécageuse,  et  en  s’avançant  lentement  à travers 
un  delta,  dont  il  accroît  sans  cesse  la  dimension  et  modifie 
les  contours. 

La  largeur  du  Kizil-irmak  offre  les  plus  grandes  varié- 
tés , tant  sous  le  rapport  du  volume  d’eau  déterminé  par 
les  saisons,  que  sous  celui  du  développement  réel  de  son 
lit.  Dans  son  cours  supérieur,  et  nommément  entre  Zara  et 
Si  vas,  c’est-à-dire  sur  une  ligne  de  plus  de  10  lieues,  il  est 
souvent  à sec  à l’époque  des  chaleurs;  mais  son  lit  n’en 
est  pas  moins  assez  large,  ce  qui  atteste  le  contraste  entre 
son  régime  estival  et  son  régime  hivernal.  Au-dessous  de 
Sivas,  l’influence  des  saisons  ne  se  manifeste  plus  avec  la 
même  force;  car,  quoique  son  volume  d’eau  s'en  trouve 
encore  modifié,  cependant  il  ne  diminue  Jamais  au  point 
de  laisser  à sec  la  totalité,  ou  même  une  partie  considérable 
de  son  lit.  Toutefois,  sa  largeur,  dans  les  parages  de  Kaïsa- 
ria,  n’a  pas  au  delà  de  30  mètres,  mais  elle  augmente  sen- 
siblement à mesure  que  l'on  descend  la  rivière,  et  est  le 
plussouvent  de  60,  80  et  même  100  mètres,  tout  en  offrant 
des  rétrécissements  locaux.  Dans  les  parages  de  Bafra,  et 
conséquemment  à 4 lieues  de  son  embouchure,  sa  largeur 
est  de  50  mètres,  tandis  que  celle  de  son  embouchure  est 
extrêmement  variable  selon  les  saisons. 

Les  mêmes  variations  s’observent  également  dans  la  pro- 
fondeur de  la  rivière,  comme  on  a pn  le  voir  par  les  gués 
que  nous  avons  été  dans  le  cas  d’y  signaler  sur  un  grand 
nombre  de  points  ; ainsi  non-seulement  on  en  trouve  dans 
son  cours  supérieur,  mais  môme  dans  son  cours  infé- 
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rieur,  comme  par  exemple  à Osmandjik  cl  près  de  Bafra. 

l>a  rapidité  de  son  cours,  aussi  bien  que  les  variations 
de  son  volume  d’eau,  joints  à la  longueur  considérable  de 
la  rivière,  nécessitent  l’établissement  d’un  grand  nombre 
de  ponts,  dont  nous  avons  déjà  signalé  les  principaux  en 
parlant  dos  diverees  régions  qu’elle  parcourt. 

Les  ailluents  du  Kizil-irmak  son  très-nombreux,  quoiqu’il 
n’y  en  ait  parmi  eux  que  très-peu  qui  méritent  le  nom  de 
rim'ère. 

Sur  toute  la  ligne  du  développement  de  son  cours  supé- 
rieur, c’est-à-dire  depuis  Zara  jusqu’à  Kaïsaria,  ligne  qui  a 
plus  de  50  lieues  do  longueur,  avec  une  direction  moyenne 
du  nord-est  au  sud-ouest,  le  Kizil-irmak  reçoit,  du  côté 
gauche,  beaucoup  plus  d’affluents  que  du  côté  opposé,  où 
il  n’est  bordé  que  par  de  vastes  plaines  lacustres;  parmi 
ces  affluents,  on  peut  nommer  les  suivants,  on  procédant 
de  Zara  jusqu’à  Kaïsaria,  du  nord-est  au  sud-ouest. 

Le  Torgiiel-sou,  ou  Idach-sou  : il  sort  des  contreforts 
occidentaux  du  Terguel-dagh,  et  traverse  une  jolie  petite 
vallée  qui,  près  du  Terguel-dagh,  a 1579  mètres  de  hau- 
teur; il  se  dirige  au  nord-est,  et  débouche  dans  le  Kizil- 
irmak,  à une  lieue  environ  au  sud-ouest  deSivas;  sa  lon- 
gueur totale  peut  être  évaluée  à 9 lieues.  Il  est  presque  par- 
tout guéable. 

A 4 lieues  environ- au  sud-ouest  du  Terguel-sou,  débou- 
che, du  côté  de  la  rive  opposée,  le  Youldbuz-irmak,  qui  sort 
du  revers  méridional  du  grand  mas.sif  de  Yonldonz-dagh, 
servant  de  partage  d’eaux  entre  les  deux  vastes  systèmes 
du  haut  Kizil-irmak  et  du  Yéchil-irmak.  Le  Youldouz-irmak 
peut  avoir  environ  17  lieues  de  longueur;  dans  son  cours 
supérieur,  il  décrit  quelques  détours,  mais  ne  larde  pas 
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à se  itiriger  an  siid-siul-oiiest  assez  régulièrenienl.  A trois 
lieues  <le  son  embouchure,  il  a encore  une  hauteur  de 
I‘2‘i0  mètres,  ce  qui  prouve  qu’il  vient  d’une  région  assez 
élevée;  cependant  le  volume  d’eau  y est  très-peu  considé- 
rable pendant  l’été,  bien  que  son  lit  soit  assez,  large. 

.\  trois  lieues  au-dessus  de  son  embouchure,  le  Youldouz- 
tchaï  reçoit  le  Khan-sou,  dont  la  source  parait  être  dans  la 
proximité  do  celle  du  premier,  avec  lequel  il  offre  également 
une  grande  concordance  sous  le  rapport  de  la  direction. 
A cinq  lieues  au  sud  do  A’énik-han,  qui  se  trouve  déjà  sur 
le  cours  supérieur  du  Khan-sou,  ce  dernier  a une  hauteur 
de  l‘295  mètres;  à Yénik-han  même,  la  hauteur  du  petit 
torrent  est  de  11112  mètres.  Le  Khan-sou  est  très-peu  con- 
sidérable et  souvent  complètement  à sec. 

Depuis  l’embouchure  du  Khan-sou  jusqu’aux  |)arages  de 
Kaïsaria,  la  rive  droite  du  Kizil-irmak  ne  reçoit  presque 
point  d’aUluents  ; ils  sont  au  contraire  très-nombreux  du 
côté  opposé,  où  la  proximité  de  hautes  chaînes  de  monta- 
gnes détermine  la  formation  d’une  foule  de  sources,  qui  des- 
cendent généralement  avec  une  pente  rapide  vers  la  rivière. 
Parmi  ces  allluents,  nous  ne  mentionnerons  que  le  Yanak- 
sou,  le  Khanzyr-sou  et  le  Saryoglan-sou. 

Le  premier  coule  avec  assez  de  rapidité  du  sud-est  au 
nord-ouest,  au  milieu  d’une  étroite  vallée  qui,àTcherchilar, 
situé  à 6 lieues  de  son  embouchure,  a encore  la  hauteur 
considérable  de  1614  mètres.  Le  Khanzyr-sou,  à 2 lieues 
environ  de  son  embouchure,  a une  hauteur  de  1 189  mètres. 
Le  Saryoglan-sou,  qui  débouche  à 2 lieues  et  demie  au 
sud-ouest  du  dernier,  offre  une  altitude  de  1120  mètres, 
à une  lieue  au  sud  du  village  de  Tchéflik,  situé  à 2 lieues 
environ  au^essus  de  son  embouchure. 
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A 5 lieiias  au  nord-ouest  de  Kuïsaria , le  Kizil-innak 
reçoit  du  cdté  gauche  le  Kara-sou.  Ce  petit  torrent  qui  n’a 
que  quelques  pas  do  largeur  à son  embouchure,  se  déve- 
loppe un  peu  à A lieues  au  sud-est  do  cette  dernière,  où  il 
est  traversé  par  un  pont  en  pierre,  et  prend  le  nom  do  Sa- 
roumchak-sou.  Au  sud  de  ces  parages,  se  déploie  la  vaste 
plaine  de  Kaïsaria  jusqu'aux  contreforts  septentrionaux  du 
colosse  d’Argée.  Près  du  pont  qui  traverse  le  Sarouiuchak- 
sou,  ce  dernier  reçoit  l'Auibar-sou,  qui  sort  des  hauteuis 
trachytiques  situées  à l’ouest  de  Kaïsaria,  et  parcourt  la 
plaine  au  sud  du  Sarounichak-sou  presque  parallèlement  à 
ce  dernier;  il  est  entouré  de  marécages,  et  bordé  des  restes 
d’une  route  antique  dont  les  dalles  bouleversées  et  glis- 
santes font  à chaque  instant  trébucher  et  tomber  les  che- 
vaux. Dans  tout  son  cours,  le  Sarounichak-sou  est  parCai- 
teinent  guéable,  il  forme  par-ci  par-là  des  marais  plus  ou 
moins  étendus.  Pendant  l’été,  le  Kara-sou  que  l’on  traverse 
en  allant  de  Kaïsaria  à Erkélet,  est  complètement  à sec;  il 
n’esl  représenté  alors  que  par  un  ravin  que  l’on  franchit 
sans  s’en  apercevoir. 

Le  Kara-sou  ne  peut  être  que  le  Mêlas  de  Strabon,  qui  le 
place  à 4ü  stades  (un  sixième  delieue)de  ,1/azofca  (Kaïsaria), 
ce  qui  s’accorde  assez  bien  avec  la  position  de  cette  der- 
nière ville,  en  supposant  que  le  Mêlas  comprenait  la  partie 
du  Kara-sou  désignée  aujourd'hui  par  le  nom  de  Saroum- 
chak.  .Mais  ce  qui  est  en  contradiction  avec  tous  les  faits, 
c’est  l’assertion  de  Strabon  relativement  à l’embouchure 
du  Mêlas  dans  V Euphrate  ; la  méprise  est  si  grossière  qn’il 
devient  plus  naturel  de  l'imputer  à une  faute  de  copiste 
plutôt  qu’à  un  géographe  né  en  Asie  Mineure,  et  qui  d’ail- 
leurs, indépendamment  de  celte  circonstance,  ne  se  serait 
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point  avisé  de  placer  l'oinboiidniro  de  ce  petit  torrent  à 
7U  lieues  de  Kaïsaria,  tandis  qu'elle  D’en  est  éloignée  qne  de 
4 lieues.  Au  reste,  cette  bévue  a déjà  été  relevée  par  plu- 
sieurs auteurs,  et  récemment  par  .M.M.  Cai.llior  et  W.  Hauiil- 
lon.  Strabon  nous  rapporte  ' que  le  rot  .\riarathès  avait 
fermé  reinboucluire  du  Mêlas  et  converti  la  contrée  en 
un  lac,  au  milieu  duquel  surgissaient  de  petites  Iles  que  le 
prince  aimait  à liabiter.  « La  rupture  de  la  digue,  ajoute 
le  géographe,  détermina  une  telle  hausse  dans  les  eaux 
de  l’Euphrale  (Strabon  veut  dire  flalys),  qu’elles  emportè- 
rent des  portions  considérables  de  terrain , détruisirent  plu- 
sieurs villages  et  champs  cultivés,  et  occasionnèrent  les 
plus  grands  dégâts  dans  la  Galatie  phrygienne.  Les  habi- 
tants obtinrent,  à titre  d’indemnité,  la  somme  de  300  talents 
que  les  Romains  condamnèrent  le  roi  à leur  payer.  « 
Quand  on  considère  les  localités,  on  a bien  de  la  peine  à 
comprendre  comment  l’inondation  produite  par  un  ruis- 
seau qui,  comme  le  Kara-sou,  n’a  environ  que  3 à .5  mètres 
de  largeur  et  moins  d’un  mètre  de  profondeur,  put  cou- 
vrir la  vaste  plaine  de  Kaïsaria  d’une  nappe  d’eau  ayant 
l’apparence  d’une  mer  parsemée  d’tles  habitables.  D’ailleurs 
celle  opération  ne  se  fit  que  dans  le  courant  de  quelques 
années,  en  sorte  qu’on  ne  peut  môme  pas  l’expliquer  par 
la  durée  du  temps,  qui,  à la  longue,  eût  peut-être  fini  par 
concentrer  dans  la  plaine  un  volume  d’eau  as.sez  considé- 
rable. Le  roi  .Vriaralhès  parait  avoir  voué  une  affection  toute 
particulière  à ces  inondations  artificielles,  car,  selon  Stra- 
bon, il  ne  se  contenta  point  de  boucher  le  Mêlas  et  d’expier 
ce  divertissement  ruineux  par  une  grosse  amende,  mais  il 

I.  L.  XII,  s. 


Digilized  by  Uoogle 


m GfiOORAPIlIE  P11VSIQCE. 

rt'pota  la  liu-ino  expérience  en  Cilicie,  et  s'attira  également, 
de  la  part  du  sénat  romain,  une  condamnation  à des  dom- 
mages et  inlérôls. 

A 14  lieues  environ  à l'onest  de  l’embouchure  du  Kara- 
sou  se  trouve  celle  du  Tatlar-sou,  qui  a sa  source  dans  les 
environs  du  petit  village  Sevrihissar;  il  coule  d’abord  de 
sud-est  au  nord-ouest,  et  puis,  après  avoir  fait  une  conrbe 
à l’ouest,  se  dirige  vers  le  Kizil-irmak  en  aHant  presque 
droit  au  nord.  Sa  longueur  totale  pourrait  être  évaluée  à 
15  lieues.  Dans  les  parages  de  Jénézy,  qui  est  à 3 lieues 
environ  au  nord  des  sources  du  Tatlar-sou,  celui-ci 
ne  forme  qu’un  menu  fdet,  dont  la  hauteur  est  de  1261  mè- 
tres. Il  continue  .son  cours  à travers  un  plateau  élevé  jusques 
auprès  du  village  Tatlar,  où  il  se  précipite  avec  violence 
dans  une  fente  profonde  qui,  en  s’élargissant,  forme  une 
vallée  sauvage  et  pittoresque  dont  les  bouquets  d’arbres 
verdoyants  contrastent  avec  les  masses  nues  et  déboisées 
des  rochers  de  tuf  et  de  trachyte  de  la  contrée  limitrophe. 
La  hauteur  du  torrent,  à peu  de  distance  au  sud  du  village 
Tatlar,  est  de  1192  mètres. 

A 13  lieues  environ  au  nord-ouest  du  Tatlar-sou,  le  • 
Kizil-irmak  reçoit  du  mémecôté  rAkbounar-sou(rii;ière  de  la 
source  blanche).  11  a sa  source  sur  l’un  des  plateaux  grani- 
tiques du  Khodja-dagh,  qui  borde  le  grand  lac  salé  à l’est. 
Sa  direction  est  d’abord  parallèle  à celle  du  Kizilrirmak, 
qui  ici  coule  au  nord-ouest,  et  il  n’atteint  celui-ci  qu’à 
l’endroit  où  le  fleuve  tourne  à l’ouest.  Dans  son  cours 
supérieur,  l’Akbounar  n’est  qu’un  ruisseau  tout  à fait  insi- 
gnifiant; sa  hauteur  ne  doit  pas  différer  beaucoup  de 
celle  de  la  plaine  qu’il  parcourt,  et  dont  l’altitude  est  de 
1 285  mètres. 
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\ 8 lieue»  environ  à l’est' de  rcmhoucliure  de  rAkboiinar, 
se  trouve,  sur  la  rive  droite,  celle  du  Kilidchli-sou.  Sa  source 
est  dans  le  voisinage  du  petit  village  Isa-Kodjéli , situé  dans 
le  vaste  massif  granitique  qui  longe,  à une  certaine  dis- 
tance, le  Kizil-irtnak.  Après  avoir  franehi  de  nord-ouest  au 
sud-est  un  plateau  granitique,  il  traverse  la  ville  de  Kirclier, 
et  va  se  jeter  dans  le  Kizil-irmak  à 5 lieues  environ  à l’est 
du  petit  village  Bektiz.  Au  sud  d’Isa-KodJéli , et  conâé- 
queuimont  près  de  sa  source,  la  hauteur  du  Kilidchli-sou 
est  de  1*280  mètres;  près  de  la  ville  de  Kircher,  sou  alti- 
tude est  de  987  mètres.  Il  a partout  très-peu  d’eau  et  est 
constamment  guéable. 

I.e  long  de  la  lisière  orientale  de  la  chaîne  du  Kuré-dagh 
qui,  à 9 lieues  environ  au  sud-est  d’Angbra,  se  déploie 
dans  la  direction  du  Kizil-irmak,  on  voit  une  vallée  étroite 
arrosée  par  le  Tchotikourtjak-sou  (autrement  appelé  Tabana- 
soii),  qui,  après  s’étre  dirigé  du  sud-est  au  nord-ouest, 
tourne  au  nord-est,  et  va  déboucher  (du  côté  gauche)  dans 
le  Kizil-irmak,  un  peu  au-dessous  de  Ÿachkhan.  Quoique 
le  Tchoukourtjak-sou  ne  soit  qu’un  cours  d’eau  insigni- 
fiant, cependant  les  moindres  pluies,  même  au  cœur  de 
l’été,  le  gonflent  suffisamment  pour  l’empêcher  d’être 
guéable.  Ainsi  lorsque,  au  mois  d’août,  je  me  rendais 
d’ Angora  au  Kuré-dagh,  je  ne  pus  le  franchir  à cheval,  et 
je  me  vis  forcé  de  faire  un  long  détour  pour  gagner  le  pont 
voisin  que  j’avais  voulu  éviter,  conformément  à l’habitude 
très-fondée  que  l’on  a en  Asie  Mineure,  d’éviter  les  ponts 
à cause  de  leur  manvais  état. 

Entre  l’embouchure  du  Tchokourtjak-sou  et  le  Delidji- 
tchaï,  le  plus  considérable  parmi  les  affluents  du  Kizil- 
irmak,  celui-ci  né  reçoit  que  quelques  ruisseaux  peu  im- 
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porUints,  pai'lui  lesquels  je  nommerai  seulement  l'Eéinalhy- 
ichuï  cl  le  Tchenguéri-tchaï.  Le  premier,  situé  à une  lieue 
et  demie  du  second,  est  constamment  à sec  pendant  l’été. 
Le  Tcliengueri-tcliaï  n’offre  également  qu’un  petit  Blet 
d'eau  serpentant  au  mdieu  d’un  lit  assez  large,  revêtu, 
ainsi  que  la  vallée,  d’efflorescences  salines.  Il  a sa  source 
dans  les  conire- forts  du  Kucli-dagh,  à 5 lieues  environ  au 
noTd-est  de  la  ville  de  Tdienguéri.  A l’endroit  où  il  tra- 
verse cette  dernière,  sa  liaulcur  est  de  9GC  mètres. 

Le  Dclidji-tchaï,  qui  débouche  dans  le  Kizil-irmak,  à G 
lieues  environ  au  sud-sud-est  de  la  ville  de  Tchengoéri, 
parait  sortir  des  environs  du  petit  village  Horan,  situé  à 9 
lieues  et  demie  au  nord-nord-est  de  Kaisaria.  Sa  longueur 
peut  êlre.évaluée  à 43  lieues  environ.  Au  reste,  cette  rivière 
est  une  des  moins  conn  ucs  de  toute  l’.4sie  Mineure,  et  son 
exploration  est  encore  à faire.  Je  n’en  ai  vu  que  la  partie 
que  j’ai  traversée  en  allant  de  Juzgat  à Angora.  A l’endroit 
où  l’on  franchit  la  rivière,  à trois  lieues  à l’ouest  d'Ada-koï, 
sa  hauteur  est  de  2084  mètres,  et  un  peu  plus  bas,  à 
Tchérekiy-koï , 900  mètres.  Le  Délidji-lchaï  est  en  cet  en- 
droit assez  large,  mais  guéable. 

Cette  rivière  reçoit  un  grand  nombre  d’affluents  qui  sont 
également  encore  si  peu  connus,  que  je  suis  même  dans 
l’incertitude  si  le  plus  considérable  parmi  ces  affluents,  le 
Konak-sou,  débouche  réellement  dans  le  Uélidji-tchaï  ou 
dans  le  Kizil-irmak.  Cependant  le  plus  grand  nombre  d’in- 
dividus parmi  les  habitants  du  pays  que  j’ai  consultés  à cet 
égard,  SC  sont  prononcés  en  faveur  de  sa  jonction  avec  le 
Délidji-tchal,  quoique  d’autres  renseignements  tendissent  à 
faire  admettre  l’opinion  contraire.  Je  n’ai  été  dans  le  cas  de 
visiter  le  Konak-sou  que  sur  deux  points  ; une  foi$  en  allant 
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de  Kaïsaria  à Bogaziian  et  de  là  à Mentiché,  et  l’autre  fois 
en  me  rendant  de  Pachakoï  à Yusgat.  A Pachakoï,  le  Konak- 
sou  ne  fbrme  qu’un  ruisseau  de  cinq  à six  mètres  de  lar- 
geur, que  l’on  traverse  partout  à gué;  son  cours  y est  fort 
lent. 

Un  autre  afiluent,  également  considérable,  du  Délidji- 
irmak  est  la  rivière  qui  descend  des  hauteurs  de  Yusgat,  et 
se  dirige  au  sud-ouest  en  elTectuant  sa  jonction  à 2 lieues 
et  demie  environ  au  sud-sud-est  d’Osman-koï.  Ce  dernier 
cours  d’eau,  qui  également  est  encore  très-peu  connu,  porte 
le  nom  de  Yusgat-sou  ou  Kutchuk-Délidji-sou  {\e  petit  Dé- 
lidji).  Sur  tout  l’espace  depuis  Yusgat  jusqu’à  son  embou- 
chure, le  Kutchuk-Délidji-tchaï  est  très-peu  profond,  quoique 
le  lit  en  soit  fort  large;  aussi  est-il  partout  guéable.  Son 
eau  est  généralement  plus  ou  moins  saumâtre. 

.Au-dessous  de  l’embouchure  du  Y’usgat-sou,  le  Délidji- 
irmak  tourne  au  nord-ouest;  sa  profondeur  et  sa  rapidité 
augmentent  considérablement;  il  cesse  d’étrc  guéable  et 
revêt  tous  les  caractères  d’un  torrent  souvent  impé- 
tueux. 

A six  lieues  environ  au  nord-est  du  Délidji-tchaï,  j’ai  vu 
l’embouchure  d’une  autre  rivière,  que  l’on  me  dit  se  nom- 
mer Sungurlu-tchaï,  mais  comme  je  ne  l’ai  point  remontée 
et  que  je  ne  la  connais  que  d’après  des  renseignements,  je 
me  contenterai  seulement  de  la  nommer. 

Entre  le  Délidji-tchaï  et  le  Sungurlu-tchaï,  mais  sur  la 
rive  opposée  (gauche),  débouchent,  dans  le  Kizil-irmak,  le 
Kourou-tchaï  et  le  Bayad-'son.  Le  premier  n’est  représenté, 
pendant  l’été,  que  par  un  lit  d’une  largeur  considérable, 
mais  parfaitement  à sec;  ce  qui  fait  ressortir  d’une  ma- 
nière frappante  le  contraste  qu’offre  le  régime  dos  cours 
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(l’fiaii  do  l'Asie  .Mineure  dans  le.s  dill'érentes  saisons  de  l’an- 
née. La  lianlenr  do  ce  torrent  (il  en  a le  caractère,  in’a-l-on 
dit,  pendant  l'Iiiver),  à côté  du  village  Küuroutchaï-koï, 
est  de  9(>G  u)ètrcs. 

Le  Bayad-.sou  a sa  source  à peu  de  dislance  au  nord-est 
du  bourg  de  Bayad,  près  duquel  la  liauteur  du  petit  tor- 
rent est  de  C‘22  mètres;  il  a très-peu  d’eau  en  élé  et  est 
partout  parraitement  guéabic.  .4  peu  de  distance  au  nord- 
est  do  reinbouchure  du  Bayad-.sou  dans  le  Ki/.il-irinak, 
celuirci  a une  longueur  assez  considérable;  mais  il  contient 
en  été  si  peu  d’eau,  qu’on  peut  le  franchir  aisément.  .\u 
mois  d'août,  en  je  l’ai  traversé  à gué,  en  me  rendant 
de  Tchoroum  à Iskélib  ; l’eau  atteignait  à peine  les  genoux 
des  chevaux. 

A 7 lieues  au  sud  d'OsmandjJk,  le  Kizil-irmak  revoit  le 
liamaudu-ghcul,  ({ui  coule  avec  assez  de  rapidité  en  décri- 
vant une  courbe  de  nord-est  au  nord-ouest. 

Plus  près  d’OsmaudJik  débonebe  le  Kurtchak-tcliai,  qui 
vient  du  revers  sud-ouest  du  Tauouchan-dagh,  à une  hau- 
teur de  jilus  de  I lüO  mètres.  A I0'i3  mètres,  il  n’a  encore 
que  quel(|ues  centimètres  de  largeur  et  coule  avec  rapidité 
à travers  une  vallée  alpestre;  à mesure  c]u’il  descend  ve.rs 
Osmandjik,  il  prend  des  dimensions  plus  considérables.  A 
4 lieues  à l'est  de  celte  ville,  le  Kourtchak-lcha'i  est  bordé 
de  beaux  rochers,  et  il  se  |)récipile  <]uelquefois  avec  impé- 
tuosité au  milieu  d’un  lit  hérissé  de  blocs  ; dans  ces  parages 
(à  5 lieues  d’Osniandjik),  sa  hauteur  est  de  890  mètres.  Plus 
près  de  la  ville,  son  lit  devient  fort  largo  et  on  peut  le  tra- 
verser aisément  à gué. 

A Osmandjik,  les  ondes  capricieuses  du  Kizil-irmak  tracent 
leur  dernière  courbe  à l’ouest , avant  do  se  diriger  vei's  lu 
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mer.  Chacune  des  deux  ex,trémilés,  ainsi  que  le  somniel  de 
cette  courbe,  qui  décrit  un  demi-ovale,  sont  marqués  par 
l’embouchure  d'un  adluent,  savoir  : à l’extrémité  méridio- 
nale, le  Kourtchat-sou  , que  nous  venons  de  mentionner; 
au  sommet’  le  Dévérék-tchaï , et  à l’extrémité  nord-est,  le 
Gheuk-irmak. 

Le  Dévérék-tchaï  prend  sa  source  dans  les  embranche- 
ments orientaux  de  l'Âladagh,  à treize  lieues  çnviron  au 
nord-ouest  de  la  ville  de  Tchenguéri.  Sa  longueur,  entre  sa 
source  et  son  embouchure,  n’est  pas  moins  de  24  lieues.  U 
conserve  une  direction  moyenne  de  sud-ouest  au  nord-est. 
Jusqu’à  1a  ville  de  Kotchhissar,  il  coule  dans  une  vallée 
assez  large,  et  ses  rives  ne  sont  élevées  que  localement; 
mais  dans  les  parages  de  Kotchhissar,  il  traverse  une  fente 
étroite  et  profonde,  qu'il  quitte  plus  bas  pour  se  déployer 
dans  la  vallée  de  ïosciya,  bordée  des  doux  cétés  par  les 
remparts  du  Kouch-dagh  et  de  llkas-dagh.  Sa  largeur  varie 
beaucoup , mais  sa  profondeur  est  partout  peu  considérable 
en  été.  Les  deux  remparts  susmentionnés  lui  fournissent  un 
grand  nombre  de  ruisseaux,  parmi  lesquels  l’un  des  plus 
importants  est  le  Yaour-tchaï ,,  qui  descend  de  la  pente 
méridionale  de  l’Ilkas-dagh  et  débouche  à une  demi-lieue 
au  sud-est  de  Tosciya.  Un  autre  affluent  qui,  à en  juger  pur 
la  largeur  de  son  lit  et  la  grosseur  des  blocs  dont  il  est  hé- 
risséy  doit  être  fort  considérable  en  hiver,  débouche  du  coté 
gauche  dans  le  Dévérék-sou,  à 3 lieues  et  demie  à l’est  de 
Tosciya.  Ce  village,  dont  la  hauteur  est  de  1017  mètres,  est 
d’un  niveau  un  peu  supérieur  à celui  du  Dévérék-tchaï; 
celoi-ci,  à une  lieue  et  demie  au  nord-est  de  Tosciya,  a une 
altitude  de  728  mètres.  A 7 lieues  à l’est  de  ce  village,  la 
hauteur  de  la  vallée  est  de  533  mètres. 
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Le  Gheiik-irmak  prend  sa  source  sur  le  revers  occidental 
de  l’ilkas-dagh,  à 10  lieues  environ  au  sud  de  la  ville  de 
Kastaniouni,  il  porte  dans  son  cours  supérieur  le  nom  de 
Kara-sou.  La  hauteur  de  ses  sources  doit  être  bien  au-dessus 
de  1000  mètres,  car  en  entrant  dans  la  vallée  de  Kasta- 
mouni,  l'altitude  de  la  rivière  est  encore  de  079  mètres.  Le 
Kara-sou  descend  de  la  montagne  avec  beaucoup  de  rapi- 
dité, en  se  précipitant  à travers  un  lit  étroit  et  profond  ; mais 
dans  la  vallée  dcKastamouni  il  n'a  déjà  plus  le  caractère  d'un 
torrent  alpestre,  elle  perd  complètement  a mesure  qu’il  s’éloi- 
gne deKastamouni  et  qu’il  tourne  à l’est,  en  conservant  celte 
direction  justju’à  son  eniboucluire.  Entre  Tach-keupru  et 
Boyabad,  ses  rives  deviennent  quel(|uefois  assez  abruptes, 
à cause  des  montagnes  qui  se  rapprochent  de  la  rivière  ; 
cependant,  pour  la  plupart,  celte  dernière  en  est  séparée 
par  des  surfaces  planes,  quoique  souvent  assez  étroites. 
Un  des  points  où  la  rivière  se  trouve  le  plus  rétrécie  par 
les  montagnes,  forme  le  défilé  Karailéré  qui  se  trouve  au 
sud-est  de  Boyabad,  près  de  Beykoï,  situé  à côté  de  l’em- 
bouchure du  Gheuk-sou  dans  le  Kizil  irmak. 

Ce  délilé,  fort  pittoresque,  possède  toutes  les  conditions 
pour  avoir  une  haute  importance  stratégique,  car  il  consti- 
tue un  des  passages  principaux  qui  conduisent  de  la  région 
littorale  dans  l’intérieur  de  la  Paphlagonie.  La  largeur 
moyenne  du  Gheuk-sou  est  de  I‘i  à 15  mètres;  sa  profon- 
deur dépasse  rarement  un  mètre,  et  le  plus  souvent  n’est 
que  de  6 à 8 décimètres,  aussi  est-il  pai  tout  guéable  en  été, 
où  l’on  ne  fait  guère  usage  des  ponts  qui  se  trouvent  dans 
plusieurs  endroits,  et  qui,  comme  nous  l’avons  déjà  observé, 
sur  presipie  tous  les  cours  d’eau  de  l’Asie  .Mineure,  n’ont 
qu’une  signification  hivernale,'  et  sont  dédaignés  dans  la 
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belle  saison.  Parmi  ceux  qui  traversent  le  Gheuk-irmak,  le 
pont  de  la  ville  de  Tach-keupru  (Pont  df  pierre),  à laquelle 
il  a donné  son  nom , fait  une  exception  avantageuse  à ce 
genre  de  construction  si  négligé  en  Turquie. 

Au  nombre  des  affluents  du  Gheuk-irmak,  nous  no  men- 
tionnerons que  le  Karadcré-sou,  dont  nous  avons  exploré  le 
cours  supérieur,  et  q ui,  selon  les  assertions  des  gens  du  pays, 
débouche  dans  le  Kizil-irmak,  près  de  la  ville  de  Boyabad, 
ce  qui  lui  donnerait  uné  longueur  d’au  moins  vingt  lieues. 

Le  Karadéré-sou  a sa  source  dans  les  régions  élevées  de 
rilkas-dagh,  à nne  hauteur  de  1KG1  mètres;  il  n’est  com- 
posé que  de  deux  très-|)clits  ruis.seaux  qui  sourdent  de  des- 
sous les  rochers.  En  coulant  le  long  du  massif  central  do  la 
montagne,  ils  forment  chacun  une  petite  vallée,  et,  à une 
hauteur  do  1396  mètres,  ils  se  réunissent  en  un  torrent  qui, 
après  avoir  quitté  les  régions  alpestres,  tourne  à l’est  et  se 
dirige  parallèlement  au  Gheuk-irmak,  dont  il  est  séparé  par 
la  chaîne  du  Safykavak-dagh.  Là  où  le  Karadéré-sou  tourné 
à l’est,  c’est-à-dire  à une  distance  de  2 lieues  environ  au 
sud-sud-est  de  Kastamouni,  sa  hauteur  est  de  1068  mètres. 
Ce  torrent  est  assez  rapide,  et  offre  quelquefois  une  profon- 
deur de  2 à 3 mètres. 

Le  dernier  affluent  que  reçoit  le  Kizil-irmak  avant  de  ter- 
miner son  long  cours,  est  la  petite  rivière  formée  par  la 
réunion  du  Keupru-sou  et  du  Stavros-tchaï.  Le  Keiipru-sou 
vient  du  massif  central  du  Taouchan-dagh,  ou  sa  source  se 
trouve  à une  lieue  et  demie  au-dessous  du  petit  village 
alpestre  Chehler,  à une  hauteur  de  1612  mètres;  il  n’y 
figure  que  comme  un  mince  filet  d’eau  qui , renforcé  par 
d’autres  sources,  descend,  sous  forme  d’un  ruisseau,  dans 
une  vallée  dirigée  de  sud-ouest  au  nord-est,  dans  la(|uclle 
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il  coule  jusqu'au  Keupru-sou,  puis  traverse  Wezir-Keupru. 
Il  va  se  Joindre,  à 8 lieues  environ  au  nord-est  de  cette 
ville,  avec  le  Stavros-tchaï,  pour  former  une  petite  rivière 
qui  tourne  au  sud-ouest  et  se  Jette  dans  le  Kizilrirmak’,  à 
10  lieues  environ  au  nord-est  de  Wezir-Keupru.  Jusqu’à 
cette  ville,  le  Keupru-spu  est  assez  rapide,  et  son  volume 
d’eau,  même  en  été,  est  sujet  à de  grandes  variations; 
pendant  l’hiver,  il  inonde  quelquefois  les  campagnes  envi- 
ronnantes. 

Le  Stavros-lchai  a également  sa  source  dans  le  Taouchan- 
dagh , niais  à une  hauteur  beaucoup  moins  considérable 
que  le  Keupru-sou;  il  com't  presque  parallèlement  à ce 
dernier.  Le  lit  du  Stavros-tchaï  est  fort  large,  cependant  il 
ne  renferme  en  été  qu’un  mince  lilet  d’eau.  A trois  heues 
à l'est  de  Wezir-Keupru,  la  hauteur  do  la  vallée  est  do 
401  mètres.  . 

Maintenant  que  nous  avons  terminé  la  description  du 
Kizil-irmak  et  de  ses  allluents,  nous  pouvons  Jeter  un  coup 
d’œil  sur  le  rôle  qu’ii  a pu  Jouer  dans  l’antiquité,  qui  sa- 
vait tout  aussi  bien  que  nous  que  cette  rivière  était  la  plus 
considérable  de  toute  l’Asie  Mineure,  sans  cependant  lui 
vouer  une  attention  proportionnée  à son  importance.  En 
effet,  il  est  assez  singulier  que  le  plus  grand  cours  d’eau 
de  l’Asie  .Mineure  soit  précisément  au  nombre  de  ceux, 
sur  lesquels  les  anciens  nous  ont  laissé  le  moins  de  rensei- 
gnements positifs.  Strabon  ‘ se  contente  de  nous  apprendre 
que  le  nom  do  llalys  vient  du  mot  grec  qui  signifie  saline  : 
alto  T<uv  aXtùy,  parce  que  le  sol  que  traverse  cette  rivière  est 
imprégné  de  sel.  , 
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Ce  nom  parait  avoir  été  conservé  avec  plus  ou  moins  de 
modifications  jusqu’au  XV'  siècle,  puisque  dans  le  recueil 
de  Ramuzio  on  le  reconnaît  quelquefois  sous  la  forme  estro- 
piée de  Laïs.  ' ' 

Jornandès  l’appelle  4f>r',  VibiusSequester’ Afi  et  Ha/ys, 
Ëdrisi  tanlél  El-Lein^  et  tantôt  Aboulfeda^  le  nomme 
fleuve  (fUerkelé,  Procopo,  Cedrène®,  Constantin  Porphy- 
rogénèlG,  Cantacuzène,  et  en  général  presque  tous  les  au- 
teurs byzantins,  écrivent  Hatijs  ou  Alys. 

Les  écrivains  les  plus  considérables  de  l’auliquilé  n’ont 
eu  qu’une  idée  plus  ou  moins  obscure , plus  ou  moins 
fausse  des  sources  du  Halys.  Hérodote'  les  place  cnCilicie, 
Pline®  au  pied  du  Taurus,  et  conduit  le  fleuve  à travers  la 
Cataonie;  Strabons  dans  la  grande  Cappadoce,  — toutes 
désignations  ou  complètement  erronées  ou  très-vagues. 

Dans  le  moyen  âge,  la  confusion,  à cet  égard,  devieut 
encore  plus  grande;  et  si  ce  qu’Aboulfeda  dit  là-dessus 
pouvait  être  considéré  comme  l’expression  des  notions  que 
l’on  avait  à cette  époque  relativement  au  Halys,  il  faudrait 
en  conclure,  qu’au  xiv'  siècle  celte  rivière  était  pour  l’Eu- 
rope, ainsi  que  pour  l’Orient,  à l’état  de  mythe,  car  le  géo- 
graphe arabe  la  fait  sortir  dos  montagnes  voisines  de  la 
ville  (ï Alaya,  eu  lui  donnant  une  direction  du  iud  au  nord, 
ce  qui  couperait,  presque  toute  la  péninsule  en  deux  por- 
tions, dont  celle  de  l’ouest  sérait  en  quelque  .sorte  une  Ile! 


1,  Uîn.  Gois..  c.  8. 

S.  De  Hum.,  Font.,  Lac  , tic.,  p.  6 et  tl,  éd.  de  J.  J.  CErlimiti. 

8.  Géogr.  d'EdrUi,  trad.  de  Tarabc  ikit  Afu.  JautH.Tl,  vol.  H,  p.  305. 

4.  fUd.,  p.  894. 

5.  I.J  Géogr.  d‘Àb.,  trad.  par  Reiuaud,  t.  1,  p.  6t. 

6.  Vol.  l,  p.  4tj-J44,  éd.  de  Bonn. 

7.  L.  I,  74.  — 8.  L.  V,  4.  — 9.  L.  iiL 
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Bien  qn’il  soit  difficile  d’admettre  que  les  contemporains 
d’Aboiilfeda  eussent  tous  partagé  une  si.  grossière  bévue, 
néanmoins  nous  la  voyons  se  reproduire  au  xvii*  siècle,  et 
cela,  dansjes  écrits  du  plus  célèbre  des  voyageurs  ottomans, 
qui  avait  sillonné  l’Asie  Mineure  dans  toutes  les  directions; 
or,  Eviiya  Effendi  ',  après  avoir  observé  fort  justement  que 
le  nom  de  Kizil-irmak  {kizil,  rouge  et  Jrmak,  fieuve'i  tire 
son  origine  de  la  teinte  rouge  dont  ses  rives  sont  colorées, 
ajoute  avec  un  inconcevable  ignorance,  que  cette  rivière  a 
ses  sources  dans  une  montagne  du  Sandjakd' Angora! 

Ce  n’est  que  de  nos  jours  que  l’on  a commencée  se  for- 
mer une  idée  tant  soit  pou  juste  des  véritables  sources  et 
du  vrai  cours  du  Kizil-irmak.  Depuis  l’embouchure  du 
Kizil-irmak  jusqu’à  la  ville  deSamsoun,  la  côte  n’offre  que 
quelques  ruisseaux  parfaitement  insignifiants.  Tout  à côté 
de  la  ville  deSamsoun  débouche  le  .Merd-irmak  (autrement 
appelé  Sakaly-sou’i,  qui  a sa  source  à douze  lieues  environ 
à l’est  de  VVezir-Keu|)ru  ; il  coule  d’abord  de  l’ouest  à 
l’est,  et  puis  se  dirige  au  nord-est. •■Il  ne  renferme  que  peu 
d’eau  dans  son  cours  supérieur,  bien  qu’il  reçoive  beau- 
coup de  ruisseaux;  mais  ceux-ci  sont  presque  tous  à set- 
pendant  l’été.  A trois  lieues  au  sud  de  Samsoun,  la  hau- 
teur du  Merd-irraak  est  de  353  mètres,  et  il  corametice  à 
entrer  dans  une  belle  plaine  en  partie  marécageuse.  Ses 
rives  y sont  d’abord  sablonneuses,  mais  plus  près  de  la 
ville  elles  se  couvrent  de  joncs  et  s’abaissent  au  point  de 
laisser,  pendant  l’hiver,  déborder  1’e.au,  dont  les  flaques 
croupissantes  contribuent  à rendre  le  climat  de  Samsoun 
si  malsain  pendant  l’été  ; car  depuis  la  lin  de  mai  jps- 

I TraveU  of  Eviiya  Effendi  translatcd  by  Hamnicr,  vol.  II,  p.  37. 
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qu'au  commenceinenl  d’octohre  les  fièvres  y font  les  plus 
grands  ravages. 

Entre  Samsoun  et  l’embouchure  du  Véchil-irmak,  c'est- 
à-dire  sur  une  ligne  de  six  lieues  environ,  la  côte  n'ofTre 
que  quelques  ruisseaux,  parmi  lesquels  on  peut  citer  le 
Karabogaz-sou  et  le  Karabogtché-sou. 

Le  Ycchil-irmak  a ses  sources  h quatorze  lieues  environ 
au  sud-est  de  1a  ville  de  Tokat,  à peu  de  distance  des  sour- 
ces du  Youldouz-tchaï.  11  se  dirige  d’abord  du  sud-ouest 
au  nord-est,  puis,  en  approchant  de  Tokat,  s’abaisse  au 
sud-ouest;  se  relève  à Tourhal  au  nord-est,  puis  tourne  à 
l'ouest  pour  se  relever  de  nouveau  au  nord  on  décrivant  un 
ovale  dont  la  concavité  est  tournée  à l’est.  A Amasia,  la  rivière 
se  jette  brusquement  au  nord-est,  et  puis  revient  graduel- 
lement au  nord-nord-ouest  jusqu’à  Tcheharchambé,  où  elle 
fait  une  forte  cnurbe  au  nord-ouest,  et  conserve  cotte  direc- 
tion jusqu’à  son  embouchure  La  lougueur  totale  de  Yéchil- 
irmak  peut  être  évaluée  à cinquante-huit  lieues  environ, 
tandis  que  la  distance  entre  sa  source  et  son  embouchure 
n’est  que  de  trente-deux  lieues;  la  rivière  fait  donc  pres- 
que le  double  du  chemin  qu’elle  aurait  à parcourir  en  sui- 
vant la  ligne  droite.  Depuis  sa  source  jusqu’au  village 
Gumenek.(la  célèbre  Comana  ponlica  des  anciens),  la  rivière 
est  très-considérable  et  coule  le  long  d’un  plateau  élevé. 
Dans  les  parages  de  Gumenek,  elle  entre  dans  la  belle 
vallée  de  Kazova,  où  ses  rives  sont  basses  et  le  volume 
d’eau  peu  considérable;  sa  hauteur  à Tokat  est  de  520  mè- 
tres. A Tourhal,  elle  est  bordée  de  rochers  escarpés,  parmi 
lesquels  la  masse  pointue  qui  se  dresse  majestueusement 
sur  sa  rfve  gauche  et  que  couronne  le  château  de  Tourhal, 
produit  un  eiïel  très-pittoresque.  Dans  ces  parages,  la  hau- 
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leur  de  la  rivière  est  de  514  mètres.  A Amasia,  ses  bords 
sont  quelquefois  très-escarpés  , et  son  altitude  est  de 
400  mètres.  En  général,  les  montagnes  serrent  de  près  la 
rivière  jusqu'à  sept  lieues  environ  au-dessons  de  son  em- 
bouchure, on  la  rivière  entre  dans  la  belle  plaine  de  Tche- 
harcbambé,  si  célèbre  chez  les  anciens  sous  le  nom  de 
plaine  de  Themisryra,  'que  Strabon  représente  comme  le 
séjour  d’un  été  perpétuel,  mais  qu’aujourd’hui  les  marais 
rendent,  dans  la  saison  chaude,  plus  ou  moins  insalubre.  Le 
volume  d’eau  du  Yéchil-irmak  est  généralement  peu  consi- 
dérable, ainsi  que  la  largeur  de  la  rivière  qui,  à Tokat,  n’a 
que  8 mètres  environ;  à Amasia,  la  largeur  peut  être  de 
25  à 30  mètres.  I.a  profondeur  ne  parait  nnlle  part  aller 
an  delà  d’un  mètre,  et  très-souvent  elle  n’est  que  de  deux 
à trois  décimètres,  .\ussi  est-il  gnéable  sur  une  foule  de 
points.  Pendant  l’été  son  eau  devient  quelquefois  limo- 
neuse et  d’une  tiédeur  désagréable.  Dans  les  parages 
d'.Amasia,  elle  parait  contenir  une  grande  quantité  de  car- 
bonate de  chaux  en  dissolution,  car  j’ai  observé  que  dans 
tes  faubourgs  de  cette  ville  tous  les  tuyaux  employés  à 
conduire  l’eau  de  la  rivière  dans  les  jardins,  soit  pour  ser- 
vir à l’irrigation,  soit  pour  satisfaire  aux  besoins  des  habi- 
tants, étaient  enduits  d’une  croûte  épaisse  déposée  en  cou- 
ches concentriques.  L’œuvre  de  l’incrustation  s’y  effectue 
avec  tant  de  promptitude  que  les  habitants  m’ont  assuré 
qu’ils  étaient  obligés  de  changer  fréquemment  ces  conduits, 
parce  qu’en  très-peu  de  temps  ils  se  trouvaient  complè- 
tement bouchés. 

La  rapidité  de  la  rivière  varie  beaucoup  selon  les  loca- 
lités. Sa  pente  ne  parait  pas  généralement  être  très-forte  : 
ainsi,  entre  Tokat  et  Amasia,  sur  une  ligne  de  vingt-trois 
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lieues,  la  différence  des  hauteurs  est  de  120  métrés,  ce  qui 
donne  une  pente  d'environ  4 mètres  par  lieue. 

' Parmi  les  allluents  principaux  du  Yéchil-irmak  figurent 
les  suivants  : 

Le  Guerméli-tchaï  dont  la  source  parait  se  trouver  à peu 
de  distance  à l’est  du  Yéchil-irmak.  Il  a une  longueur  con- 
sidérable, et  constitue  la  grande  bifurcation  que  présente 
ce  dernier,  à quatorze  lieues  au  sud  de  son  emboucliure, 
où  le  Guerméli  opère  sa  jonction  avec  le  Yéchil-irmak.  Sa 
direction  moyenne  est  du  sud-est  au  nord-ouest.  Comme 
les  contrées  traversées  par  cette  rivière  ainsi  que  par  le 
Terraé-tchaï,  appartiennent  à l’extrémité  orientale  du  Pont, 
dont  J’ai  été  obligé  d’ajourner  l’exploration  (que  je  compte 
effectuer  dans  mon  prochain  voyage),  je  ne  puis,  pour  le 
moment,  donner  aucune  particularité  sur  les  rivières  sus- 
mentionnées, en  me  réservant  de  combler,  dans  ma  carte 
géologique  de  l’Asie  Mineure,  cette  lacune  que  je  dois 
malheureusement  laisser  subsister  dans  le  tracé  (]ue  je  sou- 
mets aujourd’hui  à l’indulgence  des  géographes. 

L’affluent  le  plus  considérable  du  Yéchil-irmak,  après  le 
Guerméli-tchaï,  est  le  Tchékérek-sou  dont  l’embouchure  se 
trouve  à cinq  lieues  environ  au  sud  d’.Amasia.  Il  a ses 
sources  dans  une  vallée  latérale  à la  grande  et  belle  plaine 
d’Artova,  à quatre  lieues  environ  au  sud-ouest  de  Tokat. 
C’est  d’abord  un  tout  petit  ruisseau  qui  serpente  au  milieu 
de  la  plaine , du  nord-est  au  sud-ouest , jusqu’au  vil- 
lage Sulusérai',  où  son  altitude  est  de  1ÜÜ0  mètres.  A 8 
lieues  au  sud-ouest  de  ce  village,  le  Tchékérek-sou  tourne 
brusquement , d’abord  au  nord , puis  au  nord-est , et 
enfin  de  nouveau  au  nord.  Il  décrit  de  cette  manière  un 
demi-cercle  à la  moitié  duquel,  et  nommément  près  dn  vil- 
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lage  Yangui,  sa  hauCcur  est  Je  945  mètres.  Son  embon- 
diurc  étant  à cinq  lieues  au-dessus  d'Amasia,  oii  en  peut 
évaluer  l’altitude  à 450  mètres  environ.  Or,  la  distance 
entre  cette  embouchure  et  Suluséraï  étant  de  vingt-deux 
lieues  environ,  la  pente  du  Tchckérek-sou  serait  de  20  mè- 
tres par  lieue.  I-a  longueur  totale  du  Tcliékérek-sou  peut  être 
évaluée  à trente-deux  lieues,  tandis  que  la  distance  entre 
sa  source  et  son  embouchure  n’est  que  de  vingt  lieues. 

Dans  son  conrs  supérieur,  le  Tchékérek-sou  est  partout 
guéable;  il  n'atteint  une  certaine  profondeur  qu’à  son 
embouchure,  où  il  a une  largeur  de  15  mètres  environ. 
Parmi  les  aflluents  de  son  cours  inférieur,  on  ne  connaît  la 
direction  approximative  que  d’un  seul , c’est  celui  qui  dé- 
bouche à quatre  lieues  environ  au-dessus  du  Yangui. 
D’après  rasscrlioii  des  indigènes,  il  paraîtrait  que  le  Tché- 
kérek  a encore  plusieurs  autres  affluents;  malheureuse- 
ment, tout  l'espace  qui  s’étend  entre  le  Tchéhérck-sou  et 
l'Aladja-sou  est  encore  complètement  terra  incognila. 

Entre  Ynndjelik  et  Yangui,  leTchékérek-.sou  reçoit  leKara- 
■Megara-sou,  lequel  provient  de  deux  ruisseaux  qui  sor- 
tent du  revers  méridional  du  plateau  trachitique  qui  porte 
le  village  Kara-Mégara  , dont  la  hauteur  est  de  1 1 8 mètres. 
Ces  deux  ruisseaux , en  se  joignant , forment  le  Kara- 
Mégara-sou  qui , d’abord  très-peu  considérable,  s'élargit 
do  plus  en  plus , se  dirige  en  serpentant  du  sud-ouest  au 
nord-est , et  vient  déboucher  dans  le  Tchékérek-sou  , près 
du  village  Isibou , où  son  lit  est  assez  large;  cependant  il 
est  partout  guéable  en  été.  Sa  longueur  totale  est  de  cinq 
lieues  environ. 

Tout  à cèlé  de  l’embouchure  du  Tchékérek-sou,  le  Yéchil- 
irmak  reçoit  le  Tchaterlii-irinak.  Il  est  formé  par  trois  af- 
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fliienis  (sans  compter  plusieurs  autres  pelits  ruisscciux) 
qui  ont  une  longueur  considérable , et  sortent  à une  assez 
grande  distance  l'un  de  l'aulre  du  iiiassir  montagneux  qui 
s’étend  du  nortl  au  sud,  entre  les  villes  de  Yu/gat  et  de 
Tchoroum.  Ces  trois  aflluents  sont  le  Sarytar-sou , l’Aladja- 
sou  et  le  Tchorouin-sou.  C’est  à onze  lieues  environ  au 
nord-est  du  village  Aladja  que  la  jonction  de  ces  trois 
aflluents  forme  le  Tchaterlu-irmak  , <]ui , après  avoir  décrrt 
une  courbe  au  sud,  se  relève  au  nord-est. 

A travers  une  contrée  assez  montagneuse,  mais  encore 
peu  connue,  l’AladJa-sou  et  le  Tchoroum-sou  sortent  dans 
la  proximité,  l’un  d’Aladja,  dont  la  hauteur  est  de 
H‘25  mètres,  et  l’autre  de  Tchoroum,  qui  a une  altitude 
do  791)  mètres.  Il  est  probable  que  la  hauteur  do  leurs 
sources  respectives  n’est  pas  de  beaucoui)  supérieure  è 
celle  des  deux  localités  susmentionnées. 

lin  peu  au-dessous  de  la  ville  d'Amasia,  le  Y’échil-irmak 
reçoit  le  Terchan-sou,  qui  sort  des  parages  de  Hadjikoï, 
situé  à quatre  lieues  au  nord-ouest  de  Merzévan,  et  à 
douze  lieues  et  demie  au  nord-ouest  d'.Aiiiasia.  Il  se 
dirige  au  sud-est  en  traversant  une  belle  plaine  nommée 
Sulu-Ovassi.  Près  du  village  Kulukévi,  à quatre  lieues  au 
nord-ouest  d’Amasia,  ce  courant  reçoit  le  ruisseau  Sou- 
sandji-sou  'qui  sort  de  l’extrémité  septentrionale  du  lac  de 
I-adik , dont  la  hauteur  (comme  nous  l’avons  déjà  dit  en 
parlant  des  lacs)  est  de  871  mètres.  Le  Soiisandji-sou  n'e.st 
qu’un  mince  liict  d’eau  qui  donne  naissance  à des  marais 
et  à des  flaques  croupissantes.  Il  décrit  un  demi-ccrie  qui  a 
près  de  dix  lieues  de  développement,  tandis  que  la  ligne 
droite,  entre  la  source  et  l’embouchure,  n’a  que  six  lieues 
environ. 


19*  GfcOdRAPllIK  PIlYSiyUE. 

l.e  nom  raorferne  de  Yédiil-innak  n’a  point  d'analogie 
avec  celui  il’/m  qu’il  portait  jadis  Les  anciens  ne  nous 
ont  laissé  presque  aucun  détail  à l’égard  de  cette  rivière  , 
bien  que  l’un  dos  plus  célèbres  géographes  de  l’antiquité 
fèt  né  sur  ses  bords.  Au  reste,  rien  ae  prouve  mieux  le 
peu  d’importance  qu’attachaient  les  anciens  à tout  ce  qui 
peut  intéresser  la  géographie  physique  et  les  sciences 
exactes  en  général , que  la  brièveté  dédaigneuse  avec  la- 
(|uelle  Sirahon  parle  d’Amasia  , sa  ville  natale.  Dans  le 
très-court  passage  relatif  à Vlris  il  ne  cite  que  deux 
afriuents  de  ce  dernier,  savoir,  le  Lyci/s  et  le  Scylaa:,  dont 
le  premier  ne  peut  être  que  le  Guerméli-tchaï , puisqu’il  le 
fait  sortir  de  l’Arménie;  et  l’autre  doit  être,  soit  le  Tché- 
terlu  irmak,  soit  leTchékérek-sou,  parce  qu’il  le  fait  débou- 
cher dans  r/n's  , là  ou  celui-ci  tourne  au  nord  près  de 
Gazeiira  (Turhal  ).  De  plus,  Strabon  dit  que  l’/n.?  pass^  à 
eôlé  lies  murs  d’.Araasia  , tandis  qu’aujourd’hui  il  traverse 
cettC’ ville;  ce  qui  prouve  que  cette  cité  célèbre  n’occupait 
pas  exactement  la  place  de  l’Aoiasia  actuelle.  Déjà,  à l’épo- 
que de  Busbek  l’Iris  Irnrersait  la  ville  comme  il  le  fait 
aujourd’hui. 

A cinq  lieues  et  demie  à l’est  du  Yéchil-irraak,  se  trouve 
le  Termé-tchaï,  dont  nous  remettons  la  description  à plus 
tard  pour  les  raisons  énoncées  a l’égard  du  Guerméli-tchaï. 
D’ailleurs,  la  contrée  qu'il  parcourt  nous  fournira,  non- 
seulement  sous  le  rapport  de  la  géographie,  mais  aussi 
.sous  celui  de  toutes  les  sciences  physiques,  un  intérêt 
tout  particulier,  parce  que,  sans  appartenir  aux  contrées 
les  plus  lointaines  et  les  moins  accessibles  de  l’Asie  Mineure, 

I.  L.  xu.  3.  — î.  Ep.  p.  78. 
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la  région  traversée  par  le  Termé-lchaï  est  encore,  jusqu’au- 
jourd’hui, à tout  éj/(ird,  tinr  véritable  « terra  incoynita  ».  De 
plus,  celle  contrée  est  le  siège  d’un  des  mythes  les  plus 
anciens  de  l’anliquilé;  je  veux  dire  le  mythe  des  /imazoncx, 
que,  dans  la  partie  archéologique  de  nolie  ouvrage,  nous 
nous  proposons  de  discuter  longuement,  ayant  fait  de  celte 
question  l’objet  d’une  élude  spéciale.  Pour  ce  qui  concerne 
les  renseignements  que  les  anciens  nous  ont  transmis  sur 
ce  fleuve  célèbre,  ils  sont  aussi  rares  qu’incomplets;  son 
nom  antique  de  Thermodon  est  encore  reconnaissable  dans 
le  nom  estropié  qu’il  porte  aujourd’hui,  et  d ne  serait  pas 
impossible  qu’il  fit  allusion  à la  proximité  de  quelques  eaux 
chaudes,  ou  à des  propriétés  thermales  attribuées  jadis  à 
l’eau  de  la  rivière  même.  Plutarque,  le  géographe,  dans 
son  Traité  sur  les.noms  des  fleuves  et  dos  montagnes,  nous 
aurait  donné  là-dessus  des  renseignements  fort  curieux, 
si  le  pa.ssage  où  il  s’agit  du  Thermodon  nous  était  par- 
venu tout  entier;  malheureusement,  if  se  trouve  complè- 
tement mutilé  et  à l’état  de  fragment,  composé  seulemejit 
de  quelques  lignes  interrompues,  daus  le.squelles  il  est  dit 
que  le  Thermodon  s’appelait  jadis  Crystallus , parce  que, 
même  pendant  l’été,  il  se  couvrait  de  glaces  Ce  passage 
énigmatique  est  d’autant  plus  intéressant  qti’il  prouve  que 
l’étymologie  de  l’ancien  nom  de  ce  fleuve  reposait  sur  un 
phénomène  physique  : ce  qui  pourrait  faire  supposer  que 
le  nom  de  Thermodon , qu’il  prit  ensuite,  pouvait  éga- 
lement avoir  eu -une  semblable  origine,  et  qu'après  avoir 
rappelé  la  température  basse  de  cette  contrée,  il  fit  plus 

1.  tk  FUtfn.  9t  Mont,  nom.;  ap.  HudM)H,  V$t.  Gfogr.  Jtript,  gr.  min.  ,t.  II, 
pag.  î*. 
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tard  allusion  à la  température  élevée  de  quelque  source 

thermale  située  peut-être  dans  son  voisinage. 

Presque  tous  les  auteurs  anciens,  et  entre  autres  Arrien, 
Slrabon,  .\ppien,  Poinponius  Mêla,  Pline,  Ptolémée,  etc., 
mentionnent  le  Thermodon;  mais  c’est  toujours  pour  rap- 
peler la  fable  des  Amazones,  et  jamais  pour  nous  donner 
.quelques  parlieularités  qui  puissent  intéresser  le  géographe 
ou  le  naturaliste.  Seulement,  Apollonius  de  Rhodes  ' nous 
dit  que  le  Thermodon  descend  d’une  chaîne  de  montagnes 
nommées  montagnes  des  Amazones;  et  selon  Amroien  Mar- 
cellin les  sources  de  cette  rivière  se  trouvent  sur  le  mont 
Armonius. 

Depuis  l’embouchure  du  Termé-lchaï  jusqu’au  village 
Ordu,  limite  orientale  de  notre  carte,  il  y a un  très- 
grand  nombre  de  cours  d’eau,  parmi  lesquels  beaucoup 
retracent  des  souvenirs  des  siècles  passés;  mais  on  peut 
leur  appliquer  le  mot  spirituel  que  Pomponius  Mêla  dit  à 
l’égard  des  ondes  célèbres  du  Scamandre  et  du  Simo'is  : 
B (amâ  quam  nalurâ  majora  flumina.  » 

C'est  .\rrien  ^ qui  nous  donne  l’énumération  la  plus  com- 
plète des  cours  d’eau  qui  se  succèdent  à l’est  du  Ther- 
modnn,  parmi  lesquels  plusieurs  portent  encore  aujourd’hui 
des  noms  qui  rappellent  ceux  qu’ils  avaient  jadis.  Ainsi , 
cet  auteur  place  tout  à côté  du  Thermodon  le  Beris  qui  est 
probablement  le  Mélitch-tchaï  d’aujourd’hui , éloigné  de 
moins  de  deux  lieues  du  Termé-tcha'i  ; vient  ensuite  le  Thoa- 
ris,  dont  le  nom  se  retrouve  dans  le  Turé-tchaï;  puis  le 


1.  ^r^onauf.,  cant.  II,  vers.  1000. 

%.  L.  Xll , H. 

3.  PiüU*mcp  DP  ciu?  aucun  d«s  cours  dVaiu  ai^nal^  par  Arrien,  Ptse  contente 
dp  platyi’  immt'dL'itempntaprj'S  le  Thêrmoâon  la  rivière  de 
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Phigamus,  qu’il  place  à l’esl  de  la  vallée  0^/ioe.  Or, 
comme  l'Ounié  d’aujourd'hui  rappelle  parraitement  le  nom 
de  celle  ville,  il  s’ensuil  que  le  DJévis-deré,  qui  esl  loul 
à côté,  e»l  le  Phigamus  d’Arrien;  enfin  vient  la  rivière 
Polemonium  , qui,  évidemmenl,  esl  le  Puleoman  d’au- 
jourd’hui. 

Eüxceplé  ces  cours  d'eau,  déjà  célèbres  dans  l’anliquité, 
il  en  est  plusieurs  autres  encore,  mais  ce  ne  sont  que  des 
ruisseaux  plus  ou  moins  insignifiants,  qui  n’en  contribucnl 
pas  moins  à la  beauté  de  cette  partie  du  littoral,  où  la 
magnificence  de  la  végétation  vient  rehausser  les  contours 
pittoresques  des  montagnes  et  des  promontoires  Parmi  ces 
derniers,  le  cap  d’Ounié  se  présente  surtout  d’une  manière 
fort  remarquable.  Il  se  dresse  à cété  de  l’embouchure  du 
Pouléoman-tchaï , et  attire  les  regards  par  le  château  dont 
il  est  couronné,  et  qui  fut  bâti,  'il  y a un  .Mècio,  par 
Suleiman-Pacha.  M.  Laurent  a retracé,  sur  la  planche  ‘Jd 
de  cet  ouvrage , le  pittoresque  édifice  qui , placé  dans  le 
voisinage  du  capJason,  rappelle  involontairement  les  deux 
phases  extrêmes  de  l’histoire  de  cette  contrée , le  nom  du 
premier  navigateur  dans  le  Pont-Euxin  et  celui  des  maîtres 
actuels  de  la  côte  qu’il  baigne. 

Avec  le  Tcriné-lchaï  et  la  série  de  ruisseaux  classiques 
qui  se  succèdent  en  foule  à l’esl  de  cette  rivière,  nous 
avons  terminé  notre  description  générale  des  cours  d’eau 
principaux  qui  débouchent  dans  la  mer  Noire,  et  nous 
pouvons  commencer  maintenant  l’examen  des  côtes  de  lu 
mer  de  Marmara,  cl  des  deux  détroits  par  lesquels  elle 
communique  avec  le  Pont-Euxin  et  l’archipel  grec. 
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Touila-lrlciT.  — Guéliissé-U‘hal.  — KirôS'SOU.  — Kirkguétchid-üim.  — Gui'in- 
Iik*so».  — Ktos  des  anciens.  — Mouulitch-tchal.  — Souf«ourioa-tch.iï. — 
Graiiib'^  variations  dans  U |ienli*  de  <vtD-  rivière.  — Adranas-lrhaï.  — Rhym- 
dacus  et  Macffstus. — Kazdai?h-sou. — .f’soptt*  des  anciens.  — Kodja-tchaï, 
üranicvs  d«'S  aucieiis.  — > TémoigunK*'  de  Piùie  sur  b dUparilion  complète 
de  plusieurs  cours  d’eau  meiiliounés  par  Homère.  — Bergas-lclial  — Ko^los- 
tchaï.  — Rht/dfus  «les  anciens.  — Cours  d'eau  qui  dêl»ouchenl  dans  r.^rc/W- 
prl  grec.  — Meodére-soii.  — DûuM«-  sj  sD  nw  de  ruisseaux  qui  b ütoupe.— 
Affluents. — Vêribbles  sources  du  Meudéré.  — Cousidéralions  sur  le  .Sco- 
mandre  et  le  Simois  d'Homère.  — Moilifle.alion8  que  res  noms  ont  subies 
dans  le  eonrs  de»  .siècles.  — llidja-sou.  — S;ivakly-sou.  — Touzla-sou.  — 
Madara-'teliaï.  — Eveuus  des  anciens.  — Comldemeot  de  «où  embouchure 
depuis  rèpO(|ue  de  Siral>oii.  B-ikyr-tcbal,  Caicm  des  aucieus.  — Guédts- 
tchaV.  — Affluents.  — llermus  des  anciens.  — Pactole.  — Phase  s diverses 
de  ses  propriétés  aurifères.—  Rétrêcissemeut  du  goîfe  de  Smyrne  par  Taction 
du  Gucdis-tcluil.—  Mêlés . — Tabtalu-sou.  — Petit  Meandn\  — Affluents.  — 
Caysire  des  anciens.  — Cygnes  du  Caystn*.  — Progrès  des  eiisablcnnmts  de 
wtte  rivière  dans  le  cours  dt-s  épô«iues  historique».  — Grand  Méandre.  — 
Affluents.  — .Vorandre  des  anciens.  — Sary-tchal. 


Court  (/'mu  (/u«  débouchent  danî  la  Propontidc 
et  les  Dardanelles. 

Sans  nous  arrêter  au  Bosphore,  qui  no  reçoit  que  des 
ruisseaux  plus  ou  moins  insigniüanis,  que  nous  aurons  Toc- 
casion  de  uienlionner  quand  nous  traiterons  spê'cialenienl 
de  cette  région  dans  les  parties  géologique  et  archéologupre 
de  cet  ouvrage,  nous  aborderons  imnicdiatemenl  la  céte 
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orientale  de  la  Proponlidc,  et  étudierons  ensuite  son  littoral 
méridional 

partie  de  la  côte  comprise  entre  Skutari  et  le  cap  de 
Yeldemkaya,  qui  marque  l'entrée  du  golfe  de  Niconiédie, 
n’oITre  que  très-peu  de  ruisseaux  capables  de  résister  aux 
rayons  absorbants  du  soleil  de  l’été;  nous  ne  signalerons 
dans  ce  nombre  que  le  Toozia-lcliaï  et  le  Guébissé-tchaï.  Il 
en  est  exactement  de  même  des  côtes  septentrionale  et  mé- 
ridionale du  golfe  de  Niconiédie;  la  première  est  sillonnée 
d’une  foule  de  petits  cours  d’eau  qui  découlent  presque 
tous,  dans  une  direction  do  nord  au  sud, aies  hauteurs  cré- 
tacées échelonnées  le  long  du  golfe,  mais  dont  l’existence 
ne  se  révèle  pour  ainsi  dire  que  dans  la  saison  des  pluies, 
car  en  été  ce  sont  autant  de  ravins  et  de  sillons  souvent 
imperceptibles,  ne  renfermant  pour  la  plupart  que  qiiel- 
qiie's  petits  lilets  d’eau  qui  n’atteignent  même  pas  toujours 
la  mer.  Sur  la  côte  méridionale  du  golfe,  depuis  Ismit  (^Ni- 
comédio)  jusqu’au  cap  Bos-Bonroun,  on  ne  peut  signaler, 
parmi  la  multitude  de  ruisseaux  qui  la  sillonnent,  i|ue  le 
Kirès-sou  et  le  Kirk-Guetchid-sou.  Ce  dernier  a sa  source 
sur  le  revers  septentrional  du  Bourounjoum-dagh,  et  court 
presque  de  sud  au  nord,  jusqu’au  village  Irsek,  où  il  forme 
des  marais  et  se  trouve  souvent  complètement  à sec.  Il  tient 
sans  doute  son  nom  de  Kirk~Guélchitl-sou  (rivière  à traver- 
ser quarante  fois),  des  ramifications  nombrenses  de  ses 
petits  adluents  q.u’en  effet  on  franchit  très-fréquemment 
lorsque,  de  Guemlik  ou  de  Bazar-koï  (sur  le  bord  septen- 

J.  Le  littoral  sopUmtriotuil  dt*  Li  mer  de  M;irmara  ne  faisant  plus  partie  de 4’ Asie 
Miui'ure,  se  trouve  placé  eu  d*  hors  de  la  s(>hère  de  nos  explorallous.  Cepeodaiit^ 
dans  la  partie  géolop«|ae , noua  tnûUTons  également  des  deux  c6tod  du  Bosphore 
p;irr«  que  w;  détroit  offre,  sous  ce  rapport,  trop  d’intérêt  pour  ne  jKiInt  être  adiiii» 
daiis  le  tableau  géologique  de  la  (H>uiusule. 


200  GÉOGRAPIIIK  HliySiyüE. 

trional  du  lac-  de  Nicce),  on  se  rend  à Jalova  ou  à Irsek.  Il 
coule  très-souvent  ilans  des  ravins  profonds  creusés  dans 
les  roches  sorpenlineiiscs  ou  crélacécs,  dont  les  diverses 
colorations,  selon  l'état  plus  ou  moins  avancé  de  leur  désa- 
gréfialion,  donne  à celte  conlrcie  montagneuse  une  physio- 
nomie toute  purliculicre.  Près  du  village  EInialu,  situé  à 
4 lieues  environ  au  sud  d’irsek,  la  hauteur  du  Kirk-Guél- 
chid  est  de  dû  mètres. 

A rextrémilé  orientale  du  golfe  de  .Moudania  débouche, 
dans  ce  dernier,  le  Guctnlik-sou,  qui  sort  du  lac  de.Nicée, 
et  qu’on  ne  peut  également  considérer  que  comme  un  ruis- 
seau l.e  volume  de  son  eau  est  très-peu  considérable,  et  il 
n'a  qu’cnviron  il  lieues  de  longueur  d'est  à l'ouest. 

C’est  le  Aies  dos  anciens.  Scylax  de  Caryadne  elSlrabon 
le  mentionnent  positivement  comme  débouchant  prt's  de  la 
ville  de  Kios  (^Guénilik  d’aujourd'hui).  Pline  ajoute  au  Kios 
(qu’il  écrit  Cios)  le  Hylas:  «aninis  Hylaxei  Cios  cura  oppido 
ejusdem  nomiuis.  » Ce  Hytas  ne  peut  être  qu’un  des  petits 
ruisseaux  que  reçoit  leGuémlik  tcha'i,et  son  nom  se  rattache 
sans  doute  à l’aventure  d’Hercule,  qui,  en  débarquant  dans 
ces  parages  avec  les  Argonautes,  y perdit  son  cher  Hylas, 
enlevé  par  les  nymphes,  ainsi  que  nous  le  raconte,  entre 
autres,  .Apollonius  de  Rhodes,  dans  son  poème  des  Argo- 
nautes. 

12  lieues  environ  à l’ouest  du  Guémiik-sou  débouche 
le  Moualilch-tcha'i,  formé  par  la  jonction  de  l’Adranas-tcha'i 
et  du  Sousourlii-lcha'i,  jonction  <|ui  n’a  lieu  qu’à  4 lieues  au 
sud  de  l’embouchure  du  .Moualitch-lcha'i,  en  sorte  que  ce 
nom  n’est  applicable  qu’à  une  très-petite  fraction  du  cours 
total  du  fleuve  composé  des  deux  rivières  susmentionnées. 

Le  Moualitch,  à peu  de  distance  au-dessous  de  sa  réu- 
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nio.n  avec  l’Ouloobad-sou,  offre  encore  une  certaine  rapidité; 
mais  vers  son  embouchure  son  cours  se  ralentit,  et  il  de- 
vient tellement  limoneux  que  ses  ondes  jaunissantes  forment 
dans  la  mer  une  large  bande  colorée;  circonstance  qui 
avait  déjà  frappé  les  anciens,  comme  le  prouve  ce  beau 
vers  de  Valerius  Flaccus  : 

Teque  etiaiii  medio  fiaventem,  Rb^dacc,  ponto 

Nous  avons  siir  le  Moualitch-tchaï  encore  un  autre  témoi- 
gnage assez  intéressant  de  la  part  de  Zozime  Il  nous 
apprend  que  les  honics  de  Barbares  qui  envahirent  l'Asie 
Mineure  sous  le  règne  de  Valérien  (vers  la  moitié  du  lit'  siè- 
cle), furent  arrêtées  dans  leur  marche  par  le  Rhyndaau 
qu’ils  ne  purent  franchir  à cause  de  l'accroissement  de  son 
volume  d’eau  à la  suite  des  pluies.  Or,  comme  il  résulte  du 
passage  de  l’historien  byzantin,  que  c’est  du  Moualitch-tchaï 
qu’il  s’agit,  puisque  les  Barbares  s’avancaient  de  Brousse 
vers  Cyzicus,  nous  voyons  que  le  régime  actuel  de  celte 
rivière  est  exactement  le  même  qu’il  était  il  y a plus  de 
treize  siècles  ; car  aujourd’hui  le  .Moualitch-sou  n’est  que 
fort  rarement  guéable,  et  il  ne  l’est  nulle  part  dans  la  sai- 
son pluvieuse. 

Le  Sousourlu-lchaï  a sa  source  dans  le  lac  de  Simav  ou 
Simaoul,  auquel  ma  mesure  barométrique  donne  une  hau- 
teur de  778  mètres  Après  être  sorti  de  l’extrémité  occi- 
dentale du  lac  sous  forme  de  ruisseau  assez  considérable,  il 
se  dirige  à l’ouest-nord-ouest  et  conserve,  en  moyenne,  celte 
direction  sur  une  ligne  de  dix-huit  lieues  environ,  puis  il 
se  relève  au  nord  tout  en  décrivant  localement  des  courbes 

1.  Argonaut.^V  iii,  vers.  35. 

2.  L.  1 . 35. 

S.  Celle  (k  M.  Hunilton  donne  une  hauteur  nn  peu  plus  forte , savoir»  818  mèt. 
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plus  OU  moins  considérables;  enfin,  près  de  Bogadiich,  il 
tourne  au  nord-ouest  et  puis  au  nord-nord-est,  et  continue 
dans  ce  sens  jusqu’à  son  embouchure.  Depuis  sa  source 
jusqu'à  la  moitié  de  son  cours,  il  porte  le  nom  de  Simav- 
tchaï,  ou  rivière  do  Simau,  mais  près  <le  Sousourlu , il 
prend  le  nom  de  ce  village,  qu’il  conserve  jus(]u’aux  pa- 
rages do  la  ville  de  Moualitch.  La  longueur  totale  de  son 
cours  peut  être  évaluée  à quarante-trois  lieues,  et  la  dis- 
tance en  ligne  droite  entre  sa  source  et  son  embouchure, 
est  de  vingt-neuf  lieues;  ainsi  il  n’appartient  pas  à cette 
catégorie  des  rivières  de  l'Asie  Mineure  qui  se  distingue  le 
plus  par  le  nombre  et  le  développement  de  leurs  circuits 
labyrinthiques. 

A six.  lieues  environ  de  sa  source,  dans  les  parages  de 
Moudjik,  la  hauteur  du  Simav-tchaï  est,  selon  .M.  Hamilton, 
de  610  mètres.  A vingt-quatre  lieues  plus  prc>s  du  village 
Kepsid,  elle  n’eslplusquedeOû,  et  à Sousourlu,  seulement 
de  30  mètres;  après  quoi  la  hauteur  ne  diminue  qu’insensi- 
blement;  car  c’est  celte  altitude  qu’ont  environ  les  vastes 
plaines  qu’il  traverse  depuis  Sousourlu  jus(|u’au  delà  du 
Moualitch.  Ainsi  le  cours  supérieur  do  la  rivière  compris 
entre  sa  source  et  le  village  Kopsid,  cours  qui  a un  dévelop- 
pement de  trente  et  une  lieues  environ,  ofl're  à ces  deux 
points  une  dilTérence  de  hauteur  de  713  mètres,  ce  qui  donne 
une  pente  de  20  mètres  par  lieue,  tandis  que  dans  son 
cours  inférieur,  compris  entre  Sousourlu  et  l’embouchure 
du  -Moualitch,  sur  un  développement  de  seize  lieues  envi- 
ron, la  pente  n’est  qu’environ  0,0004  par  mètre  ou  à peu 
près  8 millimètres  par  lieue. 

Il  s’ensuit  (|ue  cette  rivière  offre  la  plus  grande  variété 
dans  sa  [>ente  selon  les  régions  ((u’elle  parcourt,  car  la 
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moyenne  de  celle  penle  pour  la  lotalilé  de  la  rivière,  lelle 
qu’elle  rèsulle  de  la  hauteur  de  sa  source  au-dessus  du 
niveau  de  son  embouchure,  sérail  d’un  peu  plus  de  l'i  inè- 
Ires  par  lieue,  lundis  que  nous  venons  de  voir  que  dans  son 
cours  supérieur  il  en  a 20,  et  dans  son  cours  inférieur  seu- 
lement 8 millimètres. 

Depuis  sa  sortie  du  lac  jusque  près  de  l’endroit  où  il 
tourne  au  nord,  le  Simav-lchaï  coule  presque  constam- 
ment dans  un  lit  profond  bordé  de  rives  plus  ou  moins 
abruptes  et  rocailleuses.  A Yénidjé-koï,  ses  rives  sont  très- 
basses  et  la  rivière  parfaitement  au  niveau  de  la  plaine. 
Son  cours  y est  encore  assez  rapide,  mais  la  profondeur 
peu  considérable;  en  sorte  qu’on  peut  l’y  traverser  à gué 
pendant  l’été,  ainsi  que  je  le  lis  à deux  reprises.  Cepen- 
dant, à l’époque  des  pluies  il  ces.se  d’élre  giiéable,  et  son 
lit  acquiert  alors  un  développement  extraordinaire.  En 
général,  sous  le  rapport  de  la  diflérence  entre  son  régime 
estival  et  son  régime  hivernal,  le  Sousourlu-tchaï  ofl're  un 
exemple  frappant  de  ces  contrastes  qui  caractérisent  pres- 
que tous  les  cours  d’eau  de  l’Asie  Mineure.  Ainsi,  au  mois 
de  juillet  je  l'ai  franchi  à cheval  près  du  village  de  Sou- 
sourlu,  où  il  n’avait  qu’une  mince  nappe  d’eau  d’une  lar- 
geur très-peu  considérable;  mais  lorsque  je  m’y  présentai 
à la  fin  du  mois  de  décembre,  je  voyais  devant  moi  se  dé- 
ployer un  fleuve  qui  pouvait  avoir  les  dimensions  de  la 
Seine  au  Pont-Neuf,  et  il  fallait  le  traverser  sur  un  radeau. 
A deux  lieues  au  sud  de  Sousourlii,  près  du  village  Demir- 
Kapoussi  {Porte  de  fer),  la  rivière  se  trouve  resserrée  entre 
deux  rangées  de  montagnes,  qui  donnent  naissance  à un 
délilé  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Derbenl  de  l)e- 
mir-Ko/ioussi,  ou  défilé  de  la  Porte  do  For. 
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Sousourlii-tchaï  reçoit  "un  très-grand  nombre  d’af- 
fluents, mais  ils  sont  tous  fort  peu  considérables,  et  nous 
ne  mentionnerons  que  l’.-Vtlianas-tcbaï  qui  y débouche  pres- 
qu’à  la  moitié  de  son  cours,  dans  les  parages  de  Kepsid. 
U est  particulièrement  formé  par  la  jonction  des  ruisseaux 
qui  composent  le  Belikesri-tchaï.  Après  s’être  renforcé  de 
plusieurs  autres  torrents  alpestres,  il  se  réunit,  à une  lieue 
environ  à l’est  de  la  ville  de  Belikesri,  au  Belikesri-sou , 
et  forme  rAthanas-lchaï,  qui,  près-du  village  de  Méndora, 
constitue  un  cours  d’eau  assez  profond,  mais  peu  rapide, 
à rives  élevées,  composées  de  sable,  de  limon  et  de  galets; 
sa  hauteur,  à une  lieue  à l'ouest  de  Mendora  et  à trois  lieues 
de  son  embouchure,  près  de  Kepsid,  est  de  G8  mètres. 

A trois  lieues  au  nord-est  du  village  Sousonriu,  la 
rivière  reçoit  le  Karadéré-tchaï,  qui  peut  avoir  une  lon- 
gueur de  huit  lieues  environ,  et  dont  la  direction  moyenne 
est  du  sud-sud-est  au  nord-nord-ouest.  Il  est  très-peu  con- 
sidérable même  en  hiver.  Lorsque  je  l'ai  visité,  je  l’ai  passé 
à gué  près  de  son  embouchure,  non  loin  du  village  .Ada- 
kol , où  sa  hauteur  est  de  29  mètres  environ.  Il  donne 
naissance  à une  foule  de  petits  lacs  marécageux  , à eau 
croupissante. 

Au-dessous  de  .Moualitch,  la  rivière  reçoit  un  autre  petit 
lorreul  également  appelé  Karadéré-sou  (rivière  de  la  vallée 
Noire)  qui  sort  de  l’extrémité  orientale  du  lac  de  Maniyas. 
Il  a environ  cinq  lieues  de  longueur,  et  sa  direction 
moyenne  est  du  sud-ouest  au  nord-est.  Il  coule  au  milieu 
d’une  plaine  presque  horizontale  : aussi  le  mouvement  en 
est-il  très-lent.  Cependant,  sa  largeur  atteint  la  moitié  de 
celle  du  Moualitch-tchaï,  mais  ses  rives  sont  plus  basses  et 
sa  profondeur  beaucoup  moindre. 
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Karadéré  son  peut  être  considéré  comme  la  continua' 
lion  do  la  rivière  du  même  nom  qui,  à quatre  lieues  envi- 
ron à l'ouest  de  la  première,  débouche  dans  le  lac  de  Ma- 
niyas  et  a exactement  la  même  direction.  Ainsi,  nous  avons 
à peu  de  distance  l’un  de  l'autre,  trois  cours  d'eau  portant 
le  nom  de  Karadéré.  Pour  les  distinguer,  on  pourrait  appe- 
ler le  plus  méridional  d’entre  eux  le  Karadéré  de  la  rivière 
Sonsourlu,  et  les  deux  autres  le  Karadéré  supérieur  (Celui 
qui  débouche  dans  le  lac  Maniyas),  et  le  Karadéré  inférieur, 
celui  qui  sort  du  lac. 

A peu  de  distance  au  sud  de  l’embouchure  du  Karadéré- 
sou  inférieur,  leMoualitch-tchaï  reçoit  l’Ouloubad-son,  qui 
sort  du  lac  d’Abolonya  et  n’a  qu’une  lieue  et  demie  de  lon- 
gueur; sa  profondeur  moyenne  est  de  2 mètres  (en  été)  et 
de  beaucoup  plus  à son  embouchure.  Sa  largeur  est  de  30  à 
70  mètres.  .Au  village  Oulonbad,  situé  à la  sortie  même  de 
la  livière  du  lac  Abolonya,  elle  est  traversée  par  un  pont 
qui  a plus  de  200  mètres  de  longueur.  Se»  formes  et  sa 
construction  bizarre  peuvent  charmer  l'artiste  qui  le  contem- 
ple assis  sur  la  rive,  mais  n’offrent  rien  d’attrayant  pour  le 
voyageur  qui  lui  confie  le  lourd  appareil  de  sa  caravane  r 
car  c’est  un  assemblage  informe  de  rondins  mal  joints, 
juchés  sur  des  perches  et  des  gaules,  qui  se  balance  en  cra- 
quant sous  les  pieds  des  chevaux. 

Nous  avons  déjà  dit  que  l’on  pouvait  considérer  l’Ou- 
loubad-tcbaï  comme  la  continuation  de  l’Athanas-tchal 
interrompu  par  le  lac  d’Abolonya , dans  lequel  il  entre 
d’un  côté  pour  en  sortir  de  l’autre;  mais,  avant  de  nous 
occuper  de  cette  rivière,  nous  mentionnerons  le  dernier 
affluent  que  le  Moualitch-tchaï  reçoit  à peu  de  distance  de 
son  embouchure,  savoir  l’L’lfer-lchaï,  ou  Nïinfer.  C’est  un 
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petit  torrent  résultant  (le  la  joDCtioi)  de  deux  ruisseaux,  dont 
l’un  vieut  de  l'est  de  Brousse  à cincj  lieues  environ  de  celle 
ville,  et  l'autre  à deux  lieues  au  sud-ouest  de  celte  der- 
nière. A une  lieue  et  demie  au  nord  do  Brousse,  ils  se  réu- 
nissent et  prennent  le  nom  d’L'Ifer-sou.  L’L’irer  se  dirige 
à l'oucst-nord-ouest  et  sc  jette  dans  le  Moiialitch-lchai' 
à environ  une  lieue  au-dessus  de  son  embouchure.  Les 
ruisseaux  qui  lui  servent  de  sources,  et  surtout  celui 
qui  sort  du  massif  central  do  l’Olympe,  ont  un  cours  assez 
rapide.  Après  être  descendu  dans  la  plaine  de  Brousse, 
rrifer  y décrit  beaucoup  de  détours  tout  en  conservant, 
même  dans  sa  partie  inférieure,  un  certain  degré  de  rapi- 
dité. Sa  hauteur  à peu  de  distance  de  Brousse  est  de 
AO  mètres  environ.  - , . 

La  source  de  l’Adranas-tchaï  se  trouve  entre  le  village 
Tchavdyr-Hissar  et  le  bourg  de  Guédis,  et  nommément  à 
3 lieues  au  nord-est  de  ce  dernier,  près  du  petit  village 
SoHSSOu.  il  commence  par  se  diriger  pre.sqne  au  nord,  et 
conserve  celle  direction  jusqu'au  village  Tchakmak,  puis 
décrit  plusieurs  courbes,  et  s’abaisse  de  plus  en  plus  au 
nord-ouest  et  à l’ouest;  à peu  de  distance  de  son  embou- 
chure, il  tourne  brusquement  au  nord  et  ensuite  au  nord- 
ouest.  l.a  longueur  de  son  cours  est  de  44  lieues  environ. 
A Tehavdyr-hissar,  sa  hauteur  est,  d’après  ma  mesure,  de 
1090  mètres',  ce  qui,  pour  toute  la  longueur  de  la  rivière, 
donne  une  pente  moyenne  de  plus  de  24  mètres  par  lieue. 
Cependant,  comme  le  Sousourln-tchaï,  il  offre  également, 
sous  ce  rapport,  de  très-grandes  variations,  selon  les  con- 


î.  Eli»'  no  diffère  que  très-peu  de  la  m*'8urc  faite  par  M.  Trxior,  qui  donne  A 
Tckivdyr-hissar  la  haubiir  de  tOH6  mètres. . 
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ililiuMS  locales.  .V  Tdiaviiyr-liissar,  l’.Adranas-tcliaï  est  un 
petit  torrent  pittoresquement  bordé  de  buissons  et  d’ar- 
bustes, et  traversé  par  un  pont  que  l’on  a eu  la  'barbarie 
de  construire  en  dalles  de  marbre  enlevées  aux  magnifiques 
ruines  d’.Aïzani.  \ mesure  que  la  rivière  tourne  au  nord- 
ouest,  elle  .se  trouve  bordée  de  rives  de  plus  en  plus  élevées, 
dont  le  niveau  est  quebjuefois  au  ilcssus  de  celui  r|,e  la  ri- 
vière de  plus  de  100  mètres.  Ainsi  les  deux  localités  de 
Kararditch  et  d’.Agatcb-liissar,  situées  sur  le  rempart  élevé 
qui  borde  immédiatement  la  rivière  du  cété  gauctie,  ont: 
la  première  1 1 AO  mètres  et  la  seconde  1138  mètres  d’alti- 
tude. On  descend  de  ces  remparts  par  des  pentes  assez 
abruptes  sur  une  plage  étroite  qui  borde  la  rivière,  et  qui, 
encaissée  de  cette  manière,  coule  comme  au  fond  d’un 
abime.  Aussi,  qu’on  arrive  vers  l'Adranas-tcbaï.  soit  de  l’est 
soit  de  l’ouest,  on  no  l'aperçoit  point  avant  d’avoir  atteint 
les  hauteurs  qui  lui  servent  de  rives.  De  même,  lorsqu’on 
se  dirige  sur  la  rivière  en  venant  do  Bolat,  on  traverse  une 
contrée  tellement  accidentée,  (jue,  tout  en  se  trouvant  à peu 
de  distance  de  l’Olympe  et  de  l’-Adranas-tchaï,  on  ne  dé- 
couvre ni  l'un  pi  l’autre  que  lorsqu’on  a gravi  la  hauteur 
d’Agatch-hissar,  où  l’on  voit,  comme  par  enchantement, 
d’un  côté  se  dresser  devant  soi  l’imposante  masse  de 
l’Olympe  , et  de  l’autre  couler,  au  fond  d’un  préci- 
pice, la  magnifique  rivière  ombragée  d’épais  taillis  ver- 
doyants. 

L’Adranas-tchaï  reçoit  un  grand  nombre  d’afliuents,  mais 
qui  n’olfrent  que  peu  d'importance,  surtout  le  long  de  son 
cours  supérieur.  Parmi  ceux  qui  s’y  jettent,  à peu  près  à 
1 1 lieues  de  son  embouchure , nous  mentionnerons  le 
Guenné-tcha't  et  l’Urchanlar-tchaï. 
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Le  premier  descend  du  Kirkkonak-dagh,  et  se  dirige  de 
sud-est  au  nord-ouest.  Il  reçoit  le  Bolat-chaï,  composé  d’un 
grand  nombre  de  ruisseaux  et  dont  la  hauteur,  près  de  la 
ville  de  Bolat,  est  de  678  mètres. 

\ 5 lieues  environ  au  nord-est  du  Gueuné-tchaï  débouche 
l'Urchanlar,  qui,  près  du  village  de  ce  nom,  a une  hauteur 
de  1 130  mètres. 

Excepté  ces  deux  affluents,  l’Adranas-tchaï  en  reçoit  un 
très-grand  nombre  qui  descendent  des  flancs  du  massif 
olympique,  et  parmi  lesquels  quelques-uns  ont  une  grande 
rapidité,  comme  par  exemple  le  petit  torrent  nommé 
Kauadjik-sou , qui , à 4 lieues  au  sud-est  de  Kararditch, 
vient  se  jeter  dans  l’Adranas-lchaï  après  avoir  traversé  de 
nord-est  au  sud-ouest  une  jolie  vallée  fort  pittoresque  à 
bords  très-escarpés. 

L’Adranas-tebaï  aussi  bien  que  le  Sousourlu-tchaï  ont 
été  célèbres  dans  l'antiquité,  le  premier  sous  le  nom  de 
Rhyndacits,  et  le  .second  sous  celui  de  Macœslus. 

Pomponius  Mêla  ' place  les  sources  du  Rhyndacus  dans 
les  environs  de  l’Olympe  mysien,  et  y signale  des  serpents 
énormes  dans  la  gueule  béante  destjuels  les  oiseaux  les  plus 
rapides  se  précipitent  involontairement.  Il  n'est  pas  besoin 
de  rappeler  que  cette  assertion  sur  les  serpents  est  aussi 
fabuleuse  que  celles  relatives  à la  position  des  sources 
qu'ils  étaient  censés  habiter. 

Pline’  fait  dériver  le  Rhyndacus  du  lac  Artynia,  ou 
l’Abo.'oniya-gheul  d'aujourd’hui , qu’il  qualifie  d'étang  , 
slaynum  (comme  le  fait  aussi  Strabon).  Le  nom  de  Rhyn- 
dacus ne  s'applique  donc,  dans  le  sens  de  Pline,  qu’au 

1 L.  I,  C.  Ï9.  - J.  L.  ï,  M. 
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Moualilch-tchaï,  tandis  que  Strabuu  désigne  par  le  nom  de 
Rhyndacus  tout  l’Adranas-tcliaï  d'aujourd'hui,  et  place  ses 
sources  dans  la  région  d'Aïzani.  Malgré  cette  divergence 
entre  Pline  et  Strabon,  il  est  évident  que  les  anciens  con- 
sidéraient comme  partie  du  même  lleuve  l'AdriHias-tchaï  et 
le  Moualitcb-tchaï;  ce  qui  le  prouve  surtout  c’est  l'épilhète 
ad  Rhyiidacum,  par  laquelle  ils  désignaient  la  ville  d’Apol- 
lonia  pour  la  distinguer  des  autres  villes  de  ce  nom.  Or, 
VApollonia  ad  Rhyndacum  était  située  (ainsi  que  l’atteste 
le  nom  du  village  d’.Vbolonto  d’aujourd’hui,  qui  en  occupe 
probablement  la  place)  dans  la  partie  uord-e.st  du  lac,  à 
une  distance  également  éloignée  du  Kliyndacus  de  Strabon 
(Adranas-tebaï)  et  du  Rhyndacus  de  Pline  (MoualilchTtchaï). 
Si  les  deuK  cours  d’eau  avaient  eu  chacun  un  nopi  diluè- 
rent, op  n’aurait  pas  eu  de  raison  pour  désigner  la  ville 
par  l’épithète  -.sur  le  Rhyndacus,  et  il  fallait  donc  bien' que 
les  deux  parties-  du  fleuve  interrompu  par  le  lac  fussent 
connues  sous  le.  même  jiom. 

Quant  au  lfaea!5tus(Sousourlu-$ou),.  Strabon  ' en  place  la 
source  fort  correctement  près  à'^ncyre  (Simav  d’aujour- 
d'hui). A l’exception  de  l’Llfer,  qu’ils  signalent  sous  le  nom 
.d'O’dryses,  les  anciens  ne  mentionnent  aucun  des  nombreux 
allluents  du.Rhyndacus  et  du  Maeœstus,  et  paraisseut  même 
avoir  ignoré  la  communication  de  ce  dernier  avec  le  lac 
Maniyas. 

Selon  Evliya-Ellendi  le  NiUifer  eut  son  nom  d’après  la 
princesse  Nilufer,  Ulle  du  sultan  OrUian.  Ainsi,  il  est  pro- 
bable que  le.  nom.  d'ÇEdryse* , que  ce  torrent  avait  porté 

1.  L.  XII.  - ' , 

* a.  rrawl>«r£t>UyaEjrmd<,  traïutaled  by  Hanimer,  L II,  p.  >. 
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chez  les  anciens,  ne  disparut  qu’au  xiii*  siècle.  Le  célèbre 
voyageur  turc  s’exprime  avec  extase  sor  le  pont  qui  tra- 
verse le  Nilufer,  nommé  également  en  l’honneur  de  la  fille 
du  sultan  Orkhan  ; il  nous  assure  que  chaque  voâte  sor  la- 
qircllo  il  repose  paraît  être  celle  du  ciel  Les  nombreux 
voyageurs  qui,  depuis  Eviiya  , ont  vu  ce  pont  qui  existe 
encore  aujourd’hui,  n'ont  certes  jamais  éprouvé  la  moindre 
tentation  de  le  confondre  avec  la  voûte  céfeste. 

A cinq  lieues  an  nord-ouest  du  lac  Maniyas,  se  trouve 
l’emhouchure  du  Kazdagh-son,  plus  généralement  connu 
sous  le  nom  d’Atkayassi-sou , nom  emprunté  à la  mon- 
tagne granitique  où  se  trouvent  scs  sources.  Leur  nombre 
est  très-considérable , mais  les  plus  importantes  sont  : le 
Bachkoï-lcha't , qui  sort  du  rempart  circulaire  de  l’Adjeul- 
diren-dagh,  non  loin  de  Telia ouCh-koï;  lé  Koanli-sou,  le 
Kaïsak-tchaï , et  enfin  l’Alkayassi-tchaï.  Ces  trois  derniers 
descendent  avec  beaucoup  de  rapidité  dn  rempart  syéni- 
tique  d’.ûtkayassi  et  se  précipitent  au  fond  dé  gorges  pro- 
fondes. Leur  hauteur  est  à peu  près  de  6.58  mètres.  A l'en- 
droit où  se  trouvait  jadis  située  la  célèbre  ville  Scepais,  à 
une  lieue  et  demie  au  sud-est  du  village  Karabéï,  la  rivière 
a un  lit  fort  large,  mais  qui  ne  doit  offrir  de  l’eau  que  dans 
la  saison  pluvieuse;  car  lorsque,  le  17  octobre  1846,  je 
lè  traversai  en  cet  endroit,  en  allant  de  Karabéï  à Ball- 
kosri , il  était  complètement  à sec. 

L’Atkayassi-sou  a vingt-trois  lieues  environ  de  longueur, 
et' se  dirige  d’abord  au  nord-est;  ensuite,  en  décrivant  une 
courbe  légère , tourne  au  nord-ouest,  puis  de  nouveau  aü 
nord-est.  Il  reçoit  un  grand  nombre  de  ruisseaux  qui  y 
convergent  en  descendant  des  hauteurs  limitrophes. 

Ce  cours  d’edu,qni  est  assez  considérable  dans  ses  parties 
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inrérieiires , » été  célèbre  chez  les  anciens  sous  le  nom 
Homère  le  mentionne  plus  d'une  fois,  et  Stra- 
bon,  ainsi  que  Ptolémée,  le  signale  comme  formant  la  limite 
entre  la  Troade  et  la  Mysie.  Strabon  ' indique  assez  cor- 
rectement une  des  sources  do  l'Aesopus,  en  disant  qu’elle 
n’est  qu’à  ‘20  stades,  c’est-à-dire  un  peu  moins  d’une  lieue, 
des  sources  du  Scamandre ; ce  qni  prouve,  an  reste,  qu’il 
ne  connaissait  qu’une  seule  source  do  l'Aesopus,  celle  que 
nous  avons  indiquée  près  de  Tchaouchkoï. 

A six  lieues  environ  au  nord-ouest- de  l’Atkayassi-sou , 
se  jette  dans  la  Propontide  le  Kodja-tchaï,  par  deux  embou- 
chures.  Cette  petite  rivière  est  composée  de  trois  branches 
distinctes  dont  la  pins  orientale,  nommée  Kirkagatch-tchaï, 
vient  des  environs  du  village  Nevrous,  et  après  avoir  décrit 
plusieurs  courbes  à l'est,  tourne  au  nord-ouest  et  vient  se 
joindre  au  Kodja-tchaT,  à une  lieue  environ  au-dessus  de 
son  embouchure,  pour  en  former  une  seconde  à l’est  de  la 
première.  La  seconde  branche , on  le  Kodja-tcha'i  propre- 
ment dit, «et  la  plus  considérable  do  tontes,  et  a plus  de 
seize  lieues  de  longueur.  Il  sort  des  masses  trachitiques  de 
l’Agy-dagh,  coule  d’abord  an  sud-est,  puis  se  relève  au 
nord-est  et  traverse  la  belle  plaine  de  Tchan.  L’Eltchi-lchaî, 
dernière  branche  du  Kodja-tcliaï , opère  sa  jonction  avec 
celui-ci  à une  lieue  au  nord  de  la  petite  ville  de  Biga.  Sa 
source  est  près  de  celle  du  Kodja-tchaï,  et  il  coule  du  sud- 
est  au  nord-est. 

A Eütchi-koï  et  Ahmet-koL,  l’EIlchi-tChai'  a un  lit  assez 
profond  bordé  de  rochers  trachitiques.  Non  loin  dé  son 
embouchure,  il  est  à sec  pendant  l’été  ^ et  je  n’y  ai  trouvé 
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que  très-|iou  d’eau  nidiuc  à la  lin  de  décembre,  où  je  l’ai 
traveiné  à içué  avec  la  plus  grande  facilité,  tout  à côté  des 
restes  d’un  très-beau  pojU  antique^  qui  se  trouve  à l’endroit 
oti  la  route  conduit  de  Gunedjé  à Démotica.  Ce  pont  repose 
sur  trois  arcs,  et  il  s’est  écroulé  à sa  moitié. 

Le  Küdja-tcliaï  est  également  à sec  peudant  l’été;  ainsi, 
je  n’ai  presque  pas  trou\é  d’eau  dans  les  parages  de  la 
ville  de  Uiga , et,,  à une  lieue  et  demie  an  sud  de  cette 
ville,  son  lit  desséché  u’olfre  même  que  des  dimensions 
très-médiocres.  Mais  dans  la  plaine  de  Tclian,  il  forme  un 
cours  d’eau  assez  considérable,  quoiqu’on  puisse  partout 
le  traverser  à gué. 

Eulin , le  Kirkagatcli-sou , dans  les  parages  d’Inova, 
coule  dans  une  plaine  ; mais,  lui  aussi,  il  n’a  qu’un  volume 
d'eau  peu  considéi'able. 

Il  est  difficile  de  décider  laquelle  des  trois  branches  du 
Kodja-lchaï  portait  le  nom  de  Granicus,  illustré  parla  vic- 
toire d’Alexandre  le  Grand.  ■ \ 

, A trois  lieues  environ  an  sud-ouest  de  I.apsaki  {Lampsa- 
cus  des  anciens)  débouche,  à une  lieue  et  demie  au  nord  du 
bourg  Bergas,  le  Bergas-sou , que , dans  ces  parages , j’ai 
trouvé  (du  moins  en  août)  coiupléteinenl  à sec.  Cependant, 
son  lit  est  large  et  hérissé  de  blocs;  et  les  habitants  m’ont 
assuré,  ainsi  que  cela  est  très-probable,  que  pendant  l’hiver 
il  roule  un  volume  d’eau  assez  considérable.  Sa  longueur 
totale  est  de  sept  lieues  environ,  et  sa  source  se  trouve 
à cinq  lieues  à l’est  de  Bergas.  Il  coule  d’abord  du  nord- 
e.st  au  sud-ouest,  et  puis  tourne  au  nord-nord-ooesl. 

A cinq  lieues  au  sud  - ouest  du  Bergas-tchat,  débou- 
che le  Rodos-tchaï,  tout  à côté  du  chùteau  de  Kalé-Soul- 
tanié,  plus  généralement  connu  sous  le  nom  do  Tcba- 
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nak-kalessi  (Châleali  des  Poteries), 'ou  de  Dardanelles, 
résidence  des  consuls  européens.  Il  fbrme  à son  embou- 
chure beaucoup  de  marais  do:  t les  exhalaisons  ne  conlri- 
buent  pas  peu  à la  réputation  l’insalubrité  que  possède  la 
contrée  limitrophe,  et  surto'  Tchanak-kalessi.  Le  Rodos- 
k'haï,  qui  est  large  prés  de  son  embouchure,  se  rétrécit 
rapidement  à mesure  qu'on  le  remonte'.  Sur  une  longueur 
d'une  lieue  et  demie  (depuis  Tchanak-kalessi),  il  se  trouve 
bordé  par  des  hauteurs  trachitiques  , et,  quoique  assez 
rapide,  il  est' sur  tout  cet  espace  parraitemont  guéable  eu 
été.  Ses  sources  se  trouvent  dans  le Tchamlu-dagh  qui,  en 
ligne  droite,  est  à sept  Ijeues , au  sud-est,  de  Tchanak- 
kalessi.  Il  coule  d’abord  au  milieu  de  rives  assez  élevées; 
puis  tourne  au  nord-oüest,  et  enûn  à l’ouest.  Sa  longueur 
totale  peut  être  évàluéc  à huit  lieues  environ. 

La  rivière  a conservé  a.s.sez  bien  .son  nom  anti<|ue,  qui 
était  RhoJius,  et  qui  sé  trouve  déjà  mentionné  par  Homère. 
Strabon  ' indique  correctement  son  embouchure  en  la  pla'- 
çant  entre  Abydos  et  Darrfnnus.  Quant  à Pline,  le  passage 
que  nous  avons  cité  relativement  à la  disparition  complète, 
de  plusieurs  cours  d’eau  chantés  par  Homère, 'il  renferme 
sans  aucun  doute  une  exagération,  du  moins  à l’égard  du 
Rhodius.  Les  anciens,  et  surtout  Pline,  né  se  laissaient  que 
trop  souvent  entraîner  par  leur  imagination  dans  l’appré- 
ciation des  phénomènes  physiques,  et  on  a souvent  la  plus 
grande  difficulté  à traduire  en  termes  piécis  l'idée  qu’ils 
attachaient  aux  mots  de  grand  ou  de  petit  toutes  les  fuis 
qu’ils  ne  les  exprimaient  pas  en  chilTre's , ce  qui  ne  leur 
arrivait  pas  fréquemment.  ’ ' ■ * 

l.  L.  ini.*  • • ‘ . 
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Depuis  le  fiodo8-lcl>aï  jusqu’à  l’embouchure  occidentale 
do  détroit  des^  Dardanelles,  la  côte  n'oITre  absolument 
aucun  coure  d'eau  qui  mérite  d'étre  signalé,  même  en 
commémoration  de  la  terre  classique^  qu’au  reste  ils  se 
refusent  d’arroser  régulièrement.  Nous  pouvons  doue  pas- 
ser à l’étude  du  littoral  occidental  de  l’Asie  Mineure,  et 
examiner  les  rivières  qui  débouchent  dans  l’archipel  grec. 

Cour»  Seau  qui  débouchent  dan»  f archipel  grec. 

Le  premier  cours  d’eau  qui  se  présente  sur  le  littoral 
occidental  de  la  Troade,  à l’entrée  môme  du  détroit  des 
Dardanelles,  est  l'Intépé-irmak,  qui  n’est  que  la  branche 
orientale  de  ce  résean  compliqué  de  ruisseaux,  qui  des  deux 
côtés  entourent  leMendéré-sou,  et  forment  avec  lui  un  véri- 
table labyrinthe,  surtout  lorsque  dans  la  saison  des  .pluies 
toutes  ces  artères  s’anastomosent  les  unes  avec  les  autres  et 
débouchent  dans  la  mer  par  une  foule  d’oriBcea,  tandis  qu’en 
été  des  marais  nombreux  interrompent  les  communications, 
et  morcèleut  les  lignes  non  interrompues  en  une  multitude 
de  tronçons  isolés,  de  manière  à changer  complètement  la 
scène,  et  à imprimer  à d’aspect  de  la  campagne  une  véritable 
métamorphose.  L’Intépé-irmak  qui  débouche  à une  demi- 
lieue  à l'est  du  Mendéré-sou,  se  réunit  après  un  cours  do 
deux  kilomètres  de  longueur,  avec  le  Kalifatly-irmak  qui 
vient  tout  à côté  de  l’embouchure  du  Mendéré-sou,  se  per- 
dre dans  des  lagunes  et  dans  les  sables  en  formant  un  réseau 
de  petits  canaux  naturels.  Au-dcs.sous  de  sa  jonction  avec 
4’Intépé-irmak,  et  à côté  du  village  Koum-koï  {village  du 
Sable),  le  Kalifatly-irmak  se  divise  en  deux  grandes  bran- 
ches, dont  l’une,  la  septentrionale,  après  avoir  été  inler- 
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rompue  par  un  maraU,  se  dirige,  sous  le  nom  de-Dumbrek, 
presque  parallèlement  à la  t’été,  jusqu'à  ses  sources,  situées 
à une  lieue  au  nond-est  de  Dumbrek  et  à une  demi-lieue 
au  sud-est  de  Guelmès;  l’autre  branche  se  dirige  d’abord 
au  sud-<raest  jusqu’au  village  Kaliiatl.y,  où  il  se  rapproche 
du. Mendéré-sou jusqu'à  .^00  mètres  de  distance;  puis  il 
longe  ce  dernier  et  se  divise  en  deux  bras  qui  se  rejoignent 
en  communiquant  avec  le  Mendéré  par  un  petit  ruisseau 
marécageux;  de  cette  manière,  tout  ce  système  compliqué 
dans  lequel ‘figurent  le  Kalifatly-irmak,  l'intépé-irmak  et 
le  Dumbrek-sou,  ne  constitue  qu’un  seul  réseau  labyrinthi- 
que qui  se  rattache  du  côté  droit  au  Mendéré-sou,  selon 
que,  suivant  les  saisons,  toutes  ces  petites  artères  qui  for- 
ment le  tissu  du  système,  sont  remplies  d'eau  ou  isolées 
les  unes  des  autres  par  le  desséchemént.  Du  côté  gauche,  le 
Mendéré-sou  est  également  flanqué  d’un  réseau  semblable, 
formé  par  le  Bounarbachi-sou,  qui  a sa  source  à 1500  mè- 
tres au  snd  du  village  Bounarbacbi  et  à environ  un  kilo- 
mètre.à  l’ouest  du  petit  village  érablar.  Depuis  sa  source 
qui  se  trouve  dans  une  contrée  assez  montagneuse,  jusqu’au 
village  Bounarbachi,  il  ne  forme  qu'un  ruisseau  tout  à fait 
insignifiant  qui  coule  du  sud  au- nord.  A Bounarbacbi,  il 
tourne  au  nord-ouest,  et  tout  en  décrivant  de  grands  cir- 
cuits, il  continue  à suivre  celte  direction  sur  une  ligne  de 
plus  de  deux  lieues,  en  se  rapprochant  constamment  do  plus 
en-plus  du  Mendéré-sou  avec  lequel  il  finit  par  se  joindre-à 
deux  kilomètres  et  demi  au-dessous  de  l’embouchure  de  ce- 
demier.  Mais  encore  avant  celle  jonction,  plusieurs  petits 
ruisseaux  viennent  traverser  l’espace  qui  sépare  le  Bounar- 
bachi-sou du  Mendéré-sou,  et  établissent  des  canaux  trans- 
versaux entre  ces  deux  rivières.  De  plus,  pn  grand  nombre 
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<le  bras,  se  réunissant  et  se  séparant  tour  à tour,  donnent 
an  lk)unarbarhi-sou  l'aspect  d'une  série  multiple  de  canaux 
ramifiés  disparaissant  et  se  reproiliiisant  selon  les  saisons. 
D'ailleurs,  presque  au  milieu  de  son  cours,  le  Bounarbachf- 
sou  se  trouve  détourné  par  un  canal  artificiel  qui,  en  décri- 
vant des  circuits,  se  dirige  au  sud-ouest  vers  la  pelite  baie 
nommée  Bachakalimanj  ce  canal  qui,  lorsqu'il  est  rempli 
d'eau,  a une  lieue  environ  de  longneur,  en  été  n'alleint 
point  la  côte,  et  en  est  séparé  par  un  marais  considérable. 

.Ainsi,  depuis  le  village  Bounaibachi,  qui  est  à un  kilo- 
mètre et  demi  au  sud  du  .Mendéré-sou,  jusqu'à  l'embouchure 
de  ce  dernier,  le  Mendéré-son  .se  trouve,  sur  (me  ligne  do 
plus  de  doux  lieues  de  longueur,  littéralement  encadré 
entre  deux  larges  lisières  de  ruisseaux  formant  un  tissu 
corapli((ue,  qui  l'enveloppent  de  toutes  parts,  et  se  rattachent 
comme  autant  de  ramilications  a un  tronc  commun,  tout 
en  ayant  des  points  de  départ  dilTérents. 

.A  un  kilomètre  et  denii  au  nord-nord-est  du  village  Bon- 
narbaclii,  le  Alendéré-son  reçoit  du  côté  droit  le  petit  tor- 
rent Kemar-son;  c'est  la  dernière  branche  du  réseau  laby- 
rinthique qui  borde  le  cours  inférieur  du  Mendéré,  ('ar 
au-dessous  de  l'embouchure  du  Keraar-sou,  le  .Momléré,  se 
dégageant  de  ces  entraves,  tourne  au  sud  et  sud-sud-est, 
et  continue  celte  direction  jusqu'à  Iné  après  s'être  frayé  un 
pa.ssage  à travers  les  masses  seipontineuses  du  Kara-dagh. 
Depuis  Iné  jus(|u'à  Kara-koï,  situé  à peu  de  distance  de  Ctss 
sources,  le  iMendéré-sou  a nue  direction  moyenne  de  l'est  à 
l'ouest,  tout  en  décrivait  des  courbes  soit  au  sud,  soi  tau  nord 
et  nord-ouest.  .A  Douvandjik,  situé  sur  le  bord  septentrional 
de  la  vallée  du  .Mendéré,  presque  vis-à-vis  de  Baïramilchj 
qui  est  sur  le  bord  oppose,  1a  hauteur  de  la  rivière  n'est  pas 


Digitized  by  Cooglc 


. CHAPITRE  V. 


217 


de  beaucoup  inférieure  à celle  du  Douvandjik,  qui  est  de 
148  mètres;  on  peut  donc  accepter  pour  le  Mendéré'.sau 
une  hauteur  de  125  àJ30  mètres.  Entre  Iné  et  le'village 
susmentionné,  la  rivière  coule  avec  rapidité,  bien  que  la 
surface  de  la  vallée  soit  assez  plane;  ses  rives  composées  de 
dépôts  de  sable,  sont  tantôt  élevées  tantôt  très-basses;  le'vo- 
lume  d'eau  est  peu  considérable,  et  l'on  traverse  la  rivière 
à ggé  dans  les  parages  d'iné,  où  sa  hauteur  est  de  88  mè- 
tres. Lorsque  de  Baïrainilch  on  remonte  le  Mendéré  snr  une. 
ligne  de  cinq  lienee  environ,  jusqu’au  village  Kara-kol,  la 
vallée  se  relève  dans  une  progression  très-rapdde  du  sud- 
ouest  au  nord-est,  sans  que  cependant  les  accidents  du 
terrain  augmentent  sensiblement.  A Kara-koï,  la  hauteur 
de  la  vallée  est  de  55Ü  mètres,  mais  au-dessus  de  ce  village 
- _ la  vallée  prend  de  plus  en  pins  un  caractère  alpestre  et  se 
trouve  resserré  par  les  rochers.  C’est  à peu  près  à deux 
lieues  à l’est  de  Kara  koï  que  l’on  peut  placer  la  source 
principale  du  Mendéré-sou.  Elle  se  trouve  snr  le  revers- 
occidental  du  rempart  granitique  do  l’Adjeuldiren-dagh,  qui 
peut  être  considéré  comme  la  prolongation  orientale -du 
Kaz-dagh  ou  Ida  des  anciens,  mais  qui,  à l’endroit  méipe 
où  se  trouvent  les  sources  du  Mendérët,  est  au  moins  à six 
lieues  de  cette  montagne. 

En  plaçant  les  sources  dn  .Mendéré  à deux  lieues  envi- 
ron à l’est  de  Kara-koï,  et  en  leur  assignant  une  hauteur 
approximative  de  650  mètres,  nous  aurons  pour  le  Mendéré- 
sou  une  longueur  totale  d’environ  vingt  lieues,  avec  une 
pente  moyenne  de  plus  de  21  mètres  par  lieue,  pente  qui 
offre  cependant  des  variations  très-grandes  selon  les  locali- 
tés; ainsi,  depuis  ses  sources  jusqu’aux  parages  d’Iné  et  même 
jusqu’il  ceux  de  Bounarbachi,  le  mouvement  do  la  rivière 
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e£l  assez  rapide,  tandis  que  plus  bas,  jusqu’à  son  embôu- 
chuse,  il  est  presque  nul.  La  laideur  et  la  profondeur  du 
Mendéré-sou,  surtout  cette  dernière,  offrent  des  variations 
encore  plus  considérables.  Dans  son  cours  supérieur,  il  a 
de  2 à 4 mètres  de  largeur  sur  une  profondenr  de  6 à 8 
décimiHres.  Entre  Baïramitch  et  Iné,  la  largeur  a quelque- 
fois jusqu'à  20  à 30  mètres  sur  une  profondeur  d’un  mètre 
et  môme  de  15  décimètres;  au-dessous  de  Bounarfaachi,  le 
volume  d'eau  décroît  rapidement  et  disparaît  même  com- 
plètement pendant  l'été,  tandis  qu’à  l’époque  des  ploies  le 
.Mendéré-sou  aussi  bien  que  le  Bounarbachi-sou  acquièrent 
quelquefois  un  développement  extraordinaire;  ils  ont  alors 
plus  d’un  mètre  de  profondeur,  et  de  40  à 50  mètres  de 
largeur.  Au  reste,  même  à l'époque  dos  plus  hautes  eaux* 
le  Mendéré  n’a,  à son  embouchure  dans  la  mer,  jamais  au 
delà  d’un  mètre  de  profondeur,  et  sur  plusieurs  pointsseu- 
leroent  5 décimètres;  d'ailleurs,  des  bas-fonds  et  de»  bancs 
de  sable,  se  trouvent  tout  autour  de  l’embouchure,  et  s’éten- 
dent môme  assez  avant  dans  la  mer  le  long  de. cette  partie 
du  littoral  des  Dardanelles;  aussi  le  nom  de  Aoum-àa/é,  ou 
château  de  sahle,  que  porte  le  fort  placé  aux  embouchures 
du  Mendéré,  a une  certaine  valeur  scientifique. 

Les  afilucnts  du  .Mcndéré-sou  sont  fort  nombreux,  et, 
bien  qu’ils  ne  soient  pas  très-considérables,  nous  nous  y 
arrêterons  cependaut  un  peu  plus  longtemps  qu’ils  ne  le 
mériteraient  par  leur  importance,  parce  que  plusieurs  d’en- 
tre eux  ont  été  considérés  comme  les  sources  du  Mendéré 
parles  voyageurs  qui  ont  parcouru  cotIc  région  pour  étudier 
le.  théâtre  des  combats  qu’ont  immortalisés  les  chants  d’Ho- 
mère. Or,  la  longueur  et  la  hauteur  des  sources  du  Mendéré 
offriraient  les  résultats  les  plus  disoordants,  selon  le  choix- 
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qu’on  ferait  d'un  de  ses  nombreus  affluents,  en  le  considér 
rant  comme  le  priaci|>al  point  de  départ  de  la  rivière. 

A deux  lieues  environ  à l’est  de  Ka^a-^koï,  ies  sources  du 
Vendéré  sont  composées  de  plusieurs  ruisseaux,  dont  les 
principaux,  au  nombre  de  quatre,  se  réunissent  tous  aux 
environs  du  village,  pour  former  le  Mendéré-sou  propre- 
ment dit,  qui  se  dirige  ici  au  sud-ouest,  et  reçoit,  à deux 
lieues  environ  au-dessous  du  Kara-koï,  quatre  petits  torrents 
qui  parcourent  autant  de  vallées  profondes  extrêmement 
pittoresques,  et  dont  deux  surtout  sont  remarquables,  sa- 
voir le  Tndjular-sou  et  l'Evdjilar-sou,  sur  chacun  desquels 
se  trouve  un  village  dont  ces  torrents  portent  des  noms 
respectifs.  Tous  deux  viennent  du  Kaz-dagb  , le  mont 
Ida  proprement  dit,  et  se  précipitent  avec  violence  à 
travers  une  contrée  montagneuse  qui  souvent  rappelle  les 
plus  beaux  sites  de  la  Suisse.  C'est  l’Evdjilar-sou  qui  jus- 
qu’aujourd'hui a été  considéré  comme  la  source  du  Alen- 
déré.  M.  Le  Chevalier,  ainsi  que  les  docteims  Uunt  et  Carlyle, 
qui  l’avaient  remonté  jusqu’à  la  cime  du  mont  Ida,  ont 
été  d’autant  plus  disposés  à admettre  cette  opinion,  qu’elle 
fournit  un  élément  de  concordance  de  plus  entre  la  géo- 
graphie actuelle  du  pays  et  celle  retracée  par  les  auteurs 
classiques  ; ainsi  ces  voyageurs  distingués , et  surtout 
M.  Le  Chevalier,  auquel  l'archéologie  doit  Une  des  plus 
brillantes  découvertes  qui  y aient  été  faites  ',  pensèrent  fort 
naturellement  que,  puisque  les  anciens  faisaient  venir  le 
Scamandre  de  la  cime  du  mont  Ida,  le  torrent  d’Evdjilar, 


1.  Od  trouve  dans  TexceUeat  ouvtagc  de  M.  Viviea  de  Saint-Maxtiu,  Hitfoir*  det 
0éco%ÊV*rl9t  ÿéograpkiquu,  etc.«  t.  III.  p.  93>132,  uue  analyse  aussi  savante  «]ue 
complète  de  toutes  les  recherches  .et  explorations  arcbcolugiijues  taites  dans  la 
Troade,  dans  le  but  d’ezamiuor  les  localités  cUautées  par  Uomère. 
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qui(  en  eflet,  y a sa  source,  devait  par  conséquent  être  t’ori- 
gine  même  du  Mendéré-sou  d’aujourd’hui.  Nous  avons  vu 
qu’il  n’en  était  pas  ainsi,  et  qu’en  admettant  l’hypothèse 
des  savants  archéologues  susmentionnés,  non-seulement  la 
longueur  du  Mendér^on  deviendrait  beaucotip  moins  con- 
sidérable qne  celle  qu’il  a effectivement,  mais  qu’encore  la 
pente  de  son  cours  serait  beaucoup  plus  forte  que  celle  que 
nous  lui  avons  assignée  approximativement , d’après  nos 
propres  mesures  faites  à 2 lieues  au-dessous  de  sa  source. 
En  effet,  l’Evdjilar-son  émanant  de  la  cime  du  mont/da,  qui, 
d’après  M.  Kauffer,  a 1510  mètres,  cette  hauteur  donnerait, 
pour  le  cours  entier  dn  Mendéré,  une  pente  de  plus  de  -VO 
mètres  par  lieue,  tandis  que,  selon  notre  appréciation,  cette 
pente  n’est  que  de  21  mètres  environ,  ce  qui  est  déjà  assez 
considérable. 

Depuis  les  embouchures  des  deux  torrents  susmention- 
nés jusqu’aux  parages  d’iné  ',  le  Mendéré  reçoit,  dos  deux 
côtés,  une  foule  de  ruisseaux  généralement  rapides,  qui 
descendent  des  hauteurs  trachyliques  échelonnées  le  long 
de  la  vallée  du'  .Mendéré.  Dans  les  parages  d’iné,  le  Men- 

1.  U*  nom  iQf  iM*ul  iihiiftVTfmmf'nt  sVrrire  Iné  ou  Inech,  selon  qu'on  veut  faire 
plus  ou  moins  r«‘SS0itir  la  vértUble  prononriaiiou  turqui>»  Au  re5te,  nous  lé  ré|>é~ 
tons,  rortliOKraphe  géuéraU*ment  utlmisc  danf  no«  l.iugxtes  curopt^i-nui^  {loiir 
reluire  les  mots  orienttuic , est  Wllemt  ti(  ini)Ktrfaite , qu'à  moins  de  la  rbanger  com- 
plètement. en  y stibstituant  des  Wtres  à sons  ronventionnets,  on  n'aura. jamais 
qu'une  reproduction  plus  on  moins  fausse  de  rohgiual.,  Ainsi,  lerstpie  dans  le 
cours  de  notre  onmge  on  trouve  quelquefoiij  le  midiie  umn  orthograpUè  de  deux 
manières  diffèreni»^ , cela  ne  vient  <|ue  des  efforts  toujours  infructutnix  que  nous 
avons  faits  {tour  diminuer  la  di.icordanets  enln*  la  proiioih:iation  que  fait  naître  notre 
erthngraplie  et  la  manière  dont  le  mot  est  rëelleuient  prononcé  tlaiis  l'Orit-ut.  Eu 
voyant  qutdquefois  deux  orthographes,  le  li'Cteur  qui  se  trouvera  tlans  le  cas  d'eo 
faire  usage  dans  le  pays  même  fiourr.i  choisir  celle  i[ui  |t>  reiitlra  le  moins  iitrn/ef* 
ligibfe  aux  indigènes;  mais,  dans  tous  les  cas,  U jieut  èt^'  eerlara  de  l’elre  plus 
ou  moins,  et  il  se  convaincra  par  sa  propre  exitérienee  que  tdut  nom  oriental  pr<^ 
noueè  (fiiprès  l'firtltographe  admise  en  Euro^t*.- , aura  , dans  les  circonstances  les 
{dits  favorables,  l'cfftA  de  protluirv  une  ceriaiiié  liilarité  parmi  les  indigènes. 
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déré-sou  reçoit,  du  cùlé  guurlie,  le  BRglchili-sou.  Il  des- 
cend des  contre-forts  orientaux  de  la  masse  Crachyüque  dp 
Bey-dagli , à une  lieue  environ  au  sud-ouest  du  boiirfj; 
d’Aïvadjik,  et  apri-s  avoir  passé  à côté  de  ce  dernier,,  se 
dirige  au  nord-nord-ouest,  et  puis  au  nord-est,  pour  aller 
opérer  sa  jonction  avec  le  Meudéré-sou,  un  peu  an-dessous 
du  village  d'Iué.  Sa  longueur  totale  pedt  être  de  7 lieues  en- 
viron. Pendant  l’été,  son  lit,  assez  large,  ne  renferme  pres- 
que pas  d'eau  ; je  l'ai  traversé  à gué  plus  d’une  fois  en  allant 
d’Avat^’ik  à Iné.  Près  de  son  embouchure,  le  volume  d'eau 
augmente,  mais  il  est  toujours  peu  considérable. 

Nous  avons  déjà  signalé  le  Kemar-sou  que  le  Mendéré 
reçoit  dans  son  cours  inférieur  avant  d’entrer  dans-le  réseau 
labyrinthique  dont  il  est  enveloppé  des  deux  côtés  par  le 
I)iimbrek-sou,  leKalifatly-son,  le  Bounarbachi-sou,  etc.  Nous 
avons  également  observé  que  Je  Bouparbachi-sou  est  à peu 
de  distance  de  la  rive  gauche  du  .Mendéré,  au  sud  du  vil- 
lage de  Bounarbachi,  et  il  ne.  nous  reste  qu’à  ajouter  qu’ou- 
tre cette  source,  il  en  a une  autre  encore,  composée  d’an 
groupe  de  petites  pièces  d’eau,  désigné  dans  le  pays  par 
le  nom  aussi  pittoresque  que  significatif  de  Kirk-gheuz  on 
quarante  yeux,  parce  qu'offoctivemeot  ces  petits  orifices 
arrondis  d'où  jaillit  une  eau  limpide  j se  présentent  pour 
ainsi  dire  comme  autant  d’^nii'  étincelants.  Le  groupe  de 
Kirk-gheuz  se  trouve  à 250  mètres  à l’est  du  village  de 
Bounarbachi  et  communique  directement  avec  le  ruisseau 
qui  porte  ce  nom.  Noos  reviendrons  sur  ces  sources  en 
traitant  des  eaux  thermales  de  l’Asie  Mineure. 

Si  nous  nous  sommes  arrêté  si  longtemps  au  petit  tor- 
rent Mendéré-sou  et  aux  cours  d’eau  encore  moins  impor- 
tants qui  l’accompagnent,  et  qui  se  joignent  à lui  pour  ainsi 
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dire  rurtiTemeiit,  c’est  <|ue  nous  avons  voulu  étitdier  un 
peu.  en  détail  des  cours  d’eau  immortalisés  par  le  plus 
grand  des  poètes,  et  dont  la  position  et  les  noms  ont  été 
l'objet  d'une  polémique  tellement  longue  et  violente,  qui 
à elle  seule  elle  a rempli  de  gros  volumes  rédigés  presque 
dans  toutes  les  langues  européennes  On  eilt  dit  que  pnis^ 
que  l’Asie  et  la  Grèce  s’étaientdivisées  en  deux  camps,  il  y 
a plus  de  vingt  siècles,  pour  assaillir  ou  pour  défendre 
l’antique  Troie,  nos  savants  modernes  aient  voulu  imiter 
cet  exemple  et  se  soient  groupés,  eux  aussi,  en  deux  légions, 
l’une  pour  attaquer  l’existence  de  la  cité  de  Priam,  et  l’an- 
tre  pour  la  défendre.  Dans  cette  bataille  acharnée,  tes  noms 
classiques  de  Simo'ts  et  de  Scmnandre  étaient  destinés  tour 
à tour  à reprendre,  leur  ancien  rôle  ou  à périr  complète- 
ment, et  il  n’est  pas  sans  intérêt  d’examiner  jusqu’à-  quel 
point  les  cours  d’eau  que  nous  venons  d’étudier  peuvent 
prétendre  à l'honneur  d’être  les  héritiers  des  grands  noms 
qu’ils  portèrent  jadis.  Nous  n’avons  pas  besoin  de  rappe- 
ler que,  dans  ce  court  examen,  nous  ne  pouvons  considérer 
maintenant  la  question  de  la  polémique  que  sous  le  point 
de  vue  de  la  géographie  physique  et  de  l’hydrographie; 
tout  ce  qui  a rapport  aux  questions  relatives  à la  position 
de  Troie,  ou  aux  antiquités  homériques,  etc.,  est  complè- 
tement en  dehors  de  notre  travail  actuel,  et  trouvera  place 
dans  la  partie  archéologique  de  notre  ouvrage. 

Les  savantes  recherches  de  M.  Le  Chevalier,  auquel  ap- 
partient le  mérite  incontestable  d'avoir  découvert  la  véri- 
table position  de  Vllliuin  d'Homère,  ont  prouvé  que,  du 

t.  Vu  If'  pÀu  üe  dim<‘DsioQ  de  ces  cours  dVau,  et  leur  nombre  assez  consîd^ 
r&ble,  je  n'ai  pu  natuvUernt  nt  les  innn|ner  ttfiu  lut*  ma  earte;  i»  ne  laïu^du 
trouver  place  que  sur  une  carte  spéciale  de  la  Troade. 
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temps  de  Strabon,  c’e6l-à*dire  il  y a déjà  près  de  dix-huit 
sièclesr  les  soms  de  Scamandre  et  de  SimoU  avaient  complè- 
tement perdu  la  signification  qu'ils  avaient  eue  chez  Homère, 
car  Strabon  place  IcStnioi'x  à l’est  do  Scamandre,  ce  qui  prouve 
que  c’est  une  des  branches  du  Uumbrek  ou  du  Kalifatly- 
tchaï d'aujeurd’hui,  qu’il  désigne  par  ce  nom',  tandis  quiil 
fait  venir  le  Scamandre  du  haut  du  mont  Ida,  d’où  Homère 
fait  descendre  le  Sim<nt  en  plaçant  au  contraire  le  Scaman- 
dre au  sud  du  Simois  et  en  lui  assignant  pour  origine  des 
sources  chaudes  situées  tout  à côté  de  la  ville  de  Troie.  Il 
est  évident  que  le  Scamandre  d’Homère  ne  peut  être  que  le 
Boiinarbachi-sou  d’aujourd'hui,  et  soti  Stmots  le  Mendoré- 
sou.ll  u’en  est  pas  moins  vrai  que  la  confusion  des  nome 
introduite  par  Strabon  prit  racine,  car  le  nom  nio<lerne  de 
Mendéré  qui  n’est  évidemment  qii'nne  corruption  du  mot 
Scamander  ou  Scamandre,  prouve  que  le  Simois  d’Homère 
était généralemçnl'Connu  sous  le  nom  erroné  que  lui  donne 
Strabon.  Cette  confusion  a dû  même  s’accroître  de  plus  en 
plus,  puisque  Vibius  Sequester  a pu  dire  que  le  Méandre  et 
le  Simois  se  jettent  dans  la  Proponüde.  Cependant,  le  géo- 
graphe Plntarqne*  qui  écrivait  dans  le  ii*  siècle  de  notre 
ère,  emploie  les  deux  noms  dans  le  sens  que  leur  avait 
donné  Strabon,  car  il  place  le  mont  Ida  à côté  du  Scaman- 
dre, ce  qui  prouve  qu’il  entendait  parler  du  Meadéré-soii 
d'aujourd’hui  ou  dû  Simoïs  d’Homère. 

i 

1.  I..a  confusion  i{ue  met  Stmbon  dans  la  dt^sîgnation  du  Scamandre  et  du 
Simttù,  est  encore  augmentée  par  la  mention  du  Thymbrim , qu'il  dU  déboucher 
dâns  le  Scamandre.  Or,  d'après  l'analogie,  il  est  prokilile  que  cc  Thymbrius  est  le 
Oumbrpk  d'aujourd'hui..  Mais  alors,  comment  déboucherait-il  dans  le  Ücamattdrt, 
lorsque,  selon  Strabou,  le  Simon  est  à ïest  de  ce  premier?  Évidommenl  âlraboB , 
malgré  sa  qualité  de  n^Ut  d’Asie  Mineure , n'avait  jamais  visité  U Troatle  ei  a*en 
parlait  que  par  oui-dire. 

S.  fff  /^L  €i  Mont,  nom.;  ap.  Hiuts.  Vet.  Gtog.  script,  gr^c.  min.,  vol.  U. 
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D’après  ua  passage  de  Fline  le  oatiiralisle  il  paraîtrait 
même  que  le  Sramandre  (Mendéré-sou)  avait  été  quetqoe- 
Puis  désigné  par  le  nom  de  Méandre,  exactement  comme 
aujourd'hui  le  Méandre  de  la  Lydie  et  le  Scamandre  de  la 
Troade  portent  le  même  nom,  ce  qui  semblerait  prouver 
que  cette  identité  de  nom  n'est  point  l'effet  du  hasard  seul, 
mais  bien  ta  reprotluction  fidèle  de  la  confusion  qui  régnait 
à cet  égard  chez  les  anciens  depuis  l’époque  de  Strabon-. 
Selon  Homère^,  Aristote^,  Plutarque^,  Ælien  et  Vibius 
Sequester®,  le  Scamandre  s’appelait  également  AfonlAu*.  Du 
reste,  ces  auteurs,  en  parlant  du  Scamandre,  le  prennent 
non  dans  le  sens  de  Strabon,  mais  dans  celui  d’Homère, 
c'est-à-dire  qu’ils  entendaient  probablement  le  Bounarba- 
chi-sou  d’aujourd’hui;  du  moins  c’est  le  cas,  avec  Aristote, 
car  il  dit  exprcssément7  : « Homère  désignait  le  Scamandre 
par  le  nom  de  Xauthus.  » Pour  ce  qui  est  de  Plutarque  le 
géographe,  d',£Jicn  et  de  Vibius  Sequester,  il  serait  possi- 
ble qu'ils  eussent  en  vue  le  Scamatidre  de  Strabon  (Men- 

’ . 1 . L.  U,  11  ret  vrai  qiiVn  «tisaot  que  VllUum  et  la  Teuthranif  n’ftT.iit'nt 
jadis  qu'une  mer  comtltie  par  le  limou  qu'f  déposa  le  M^andrê^  Pline  rxagére  outre 
mosure  l'artion  que  |K>uvait  avoir  le  SeamAndn*  ; puistjue.  s«.‘loa  Je  sens  qu'il  atuebe 
à la  répiMi  jq^ipelée  Teuthranie  < rellt'-ei  embrassait  une  partie  de  la  Mysie  et  de  la 
Lydie«  ainsi  <|ue  l’admet  égaUmeut  Strabou,  liv.  sin,  qui  al>pliquo  la  dénomination 
d<!  Teulhrauie  à la  vaflée  du  Calnis.  U u’eu  est  ptts  nioius  vrai  que  le  Misuulre 
dont  parle  Pline,  ne  peut  èCre  que  le  Scamandre  de  la  Troade^  cVftt>A-dire  le 
Mèiidér^-soii  d'aujourd’hui;  car,. dans  son  liv.  xui.  Pline  memionne  le  .Wandre 
de  la  Lydie,  Ce  t^i  prouve  qu*ü  admett'iit  deux  Méandre  : l’un,  relui  de  la  Lytlie, 
le  noiiyouk  Mendéré  d'aujourtVImi;  et  l'autn',  de  la  Troade  ouïe  ^<ifn«ndr«,  le 
Mendéré  actuel. 

i.  Iliad.  — 5.  Anim.  Hist.,  1.  ni,  îl. 

t.  De  Fl.  et  Mont,  nom.;  ap.  Hnd?.,  vol.  II. 

5;  De  Anim.,  I.  vm,  îl.  .ïlicn  ne  voit,  comme  Aristote,  dans  le  nom  de  A'a«- 
thui  qu'une  dénomination  quali/lcafive  qui  sc  rapporte  A ta  couleur  dé  scs  eaux  ; 
car  il  reproduit  la  fable  de  l'influence  colorante  qu’elles  exercent  sur  les  moutons 
qui  en  boivent. 

6.  DvWum.  — 7.  Loc.  ctt.  * • ' ’ 
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dcré-8oa),  et  que,  grâce  à celle  confusion,  ils  lui  rappor- 
tassent ce  qu’Horaère  n'appliquait  qu’au  Bounarbachi-sou. 

A l’époque  (le  Pomponius  Mêla,  le  Scamandre  aussi  bien 
que  le  Simoïs  étaient  déjà  considérés  comme  n’ayant  d’autre, 
importance  que  celle  des  souvenirs  qui  s’y  rattachaient; 
aussi  le  géographe  romain  observe-t-il  *,  en  parlant  de 
ces  deux  cours  d’eau  « famà  quain  naturd  majora  flu- 
mina.  » Cette  assertion  de  Pomponius  Mêla,  qui  a tout  le 
caractère  de  la  plus  exacte  vérité,  rend  fort  suspecte  celle 
de  Pline’,  qui,  plus  de  quatre-vingt-dix  ans  après  Pom- 
ponius, qualifie  le  Scamandre  de  fleuve  navigable  « amnis 
nnvigabilis.  » D’ailleurs,  le  naturaliste  romain  commet  une 
erreur  manifeste  en  faisant  du  Xanlhus  et  du  Scamandre 
deux  rivières  différentes. 

Quand  Homère  , dans  le  chant  xxi*  de  V Iliade,  parle  frii- 
quemment  des  ondes  impétueuses  du  Xanthus  ou  Scamandre, 
qu'il  y fait  disparaître  une  foule  de  guerriers  avec  leur  armure 
et  leurs  chevaux,  et  qu’il  le  représente  se  brisant  avec  fracas 
contre  ses  rives,  il  faut  voir  dans  ces  images  plutôt  des 
hyperboles  poétiques  que  l’expression  exacte  des  phéno- 
mènes de  la  nature.  Cependant , tout  en  accordant  une 
large  part  au  privilège  imprescriptible  dont  ont  toujours 
joui  les  enfants  du  Parnasse,  il  serait  difficile  d’admettre 
qu’Homère,  qui,  dans  sa  qualité  de  poète,  se  montre  sou- 
vent plus  scrupuleux  à l’endroit  des  faits  que  ne  le  sont 
bien  des  historiens  et  des  géographes  de  profession,  eût  pu 
s’exprimer  de  la  sorte  à l’égard  du  Scamandre,  si  de  son 
temps  celui-ci  n’avait  eu  que  les  proportions  de  l’humble 
ruisseau  qui  porte  aujourd’hui  le  nom  de  Mendéré.  D’ailleurs 

1.  L.  I.  H.  — Ut,  88.  — 8.  Ibid.,  c.  80. 
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iMi  [lurianl  (ic  ce  dernier  en  termes  si  pompeux,  Homère 
ne  les  applique  (ju’ù  la  partie  de  la  rivière  placée  dans  le 
voisinage  de  la  cité  de  Priam,  car  c’est  presque  vis-à-vis 
d’Ilium  qu’Achille,  armé  par  sa  mère  Thétis,  se  précipite 
sur  les  Troyens,  et  leur  livre  ces  combats  qui,  quelque 
modestes  qu'ils  ont  pu  être,  comparativement  aux  batailles 
gigantesques  de  nos  guerriers  modernes,  ont  eu  l’honneur 
de  retentir  à travers  plus  de  vingt-huit  siècles!  Or,  la  partie 
du  cours  inférieur  du  Mendéré  où  eurent  lieq  ces  luttes  est 
précisément  la  partie  do  la  rivière  qui  ressemble  le  moins 
à un  torrent  impélueur  , car,  même  lorsqu’il  n’est  pas  à 
sec,  c’est  un  ruisseau  à eau  limoneuse,  peu  profonde. 

Sur  le  littoral  de  la  Troade  compris  entre  l'embouchure 
du  Mendéré-sou  et  le  cap  Baba,  il  y a plusieurs  pelils  cours 
d’eau,  parmi  lesquels  nous  mentionnerons  l’ilidja-sou,  le 
SavaUy-sou  et  le  Touzla-sou. 

L’Ilidja  sou  descend  de  l’extrémité  orientale  du  Tigri- 
dagh,  situé  à peu  de  distance  de  la  côte;  il  coule  de  l’est- 
sud-est  à l'ouesl-nord-ouest,  et  sa  longueur  n’est  guère  de 
beaucoup  plus  de  trois  lieues.  Il  parcourt  une  vallée  étroite, 
mais  son  lit,  quoique  assez  large,  ne  renferme  en  été  qu’un 
mince  filet  d’eau;  nous  reviendrons  plus  tard  à ce  petit 
torrent,  lorsque  nous  parlerons  des  sources  thermales  de 
l’Asie  Mineure. 

Le  SavakIy-Déréssi-sou  a son  origine  non  loin  de  celle 
du  Bahtchilé-sou  ; il  a à peu  près  les  mômes  longueur  et 
direction  que  l’ilidja-sou,  et  comme  celui-ci,  il  est  presque 
à sec  pendant  l’été. 

Le  Touzla-sou  (ricière  salée)  sort  de  la  contrée  monta- 
gneuse formée  par  les  ramifications  du  Dikéli-dagh  qui,  à 
l’est,  se  rattache  au  massif  du  mont  Ida.  Il  cxuile  d’alpord 
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sur  une  ligne  de  quatre  lieues  environ,  dans  une  gorge 
profonde  et  fort  pittoresque,  puis,  dans  les  parages  de 
Baïrara-koï,  il  tourne  au  nord-ouest  et  entre  dans  une  vallée 
assez  large  qui  se  déploie  en  surface  unie  du  cété  du  litto- 
ral où  débouche  la  rivière.  Sa  longueur  totale  peut  être 
évaluée  à douze  lieues.  A une  lieue  environ  de  son  embou- 
chure dans  les  parages  de  Touzia-koï,  la  hauteur  du  tor- 
rent est  de  88  mètres. 

Si  sur  la  côte  occidentale  de  la  Troade,  nous  nous  som- 
mes arrêtés  un  moment  aux  trois  cours  d'eau  susmen- 
tionnés, ce  n’est  pus  à cause  de  leur  importance , mais 
parce  que  sous  d’autres  rapports  et  nommément  sous  le 
point  de  vue  des  phénomènes  géologiques  que  renferment 
ces  parages,  ils  offrent  un  certain  degré  d’intérêt  que  nous 
aurons  l’occasion  de  faire  ressortir  plus  tard.  Il  n’en  est 
pas  de  même  des  cours  d’eau  que  nous  pré.sente  la  côte 
méridionale  de  la  Troade,  aussi  bien  que  le  littoral  du  golfe 
d’Edrémid  et  celui  qui  s’étend  au  sud  de  ce  golfe  jusqu’à  la 
baie  de  Tchandàrlyk;  tous  ces  parages  sont  sillonnés  d'un 
grand  nombre  de  petits  cours  d'eau,  mais  (|ui,  sous  aucun 
rapport,  ne  possèdent  un  degré  d’importance  quelconque; 
ce  n’est  que  sur  la  côte  septentrionale  du  golfe  de  Tchan- 
darlyk  que  nous  trouvons  les  embouchures  de  deux  tor- 
rents assez  considérables,  savoir: celle  du  Màdara-tchaï  et 
celle  du  Bakyr-tchaï. 

Le  Madara-tchai'  a sa  source  à sept  lieues  environ  au 
nord-est  de  la  ville  d'Edrémid,  sur  le  revere  méridional  d’un 
embranchement  du  Mouziouk-dagh.  Il  court  d’abord  du 
nord-nord-est  an  sud-sud-ouest,  et  prend  de  plus  en  plus 
une  direction  du  nord  au  sud,  à mesure  qu’il  se  rapproche 
de  son  embouchure.  Sa  longueur  totale  peut  être  évaluée  à 
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di\-snpt  lieues  environ.  Il  ne  s'appelle  .Madara-lchaï  que 
dan.s  son  cours  supérieur,  là  où  il  est  flanqué  à l’ouest  par 
la  chaîne  granitique  de  Madara-dagh  ; plus  bas  il  prend 
le  nom  de  Kliodja-tchaï,  qu’il  conserve  jusqu’à  son  embou- 
chure. Encaissé  entre  des  rochers  élevés,  le  Madara-tchai 
coule  d’abord  avec  rapidité  dans  un  lit  peu  jjrofond,  mais 
hérissé  de  gros  blocs,  qui  prouvent  qu’à  l’époque  des 
pluies  il  doit  rouler  un  volume  d’eau  considérable.  Aux 
deux  tiers  de  son  cours,  et  surtout  à quatre  lieues  environ 
au  nord-est  de  Tchandarlyk,  le  torrent  perd  beaucoup  de 
sa  pente  et  s’avance  sur  une  surface  peu  accidentée,  en  dé- 
bouchant enfin  dans  une  belle  plaine  nommée  Bogazhagui 
où,  à l’est,  le  Khodja-tchaï  ne  se  trouve  séparé  du  Bakyr- 
tchaT  que  par  une  rangée  de  collines  trachitiques  qui  dispa- 
raissent insensiblement;  en  sorte  que  les  deux  rivières  cou- 
lent dans  la  même  plaine  du  nord  au  sud  en  se  rapprochant 
de  plus  en  pins  à mesure  qu’elles  avancent  vers  le  golfe. 
Au  reste,  le  Khodja-tchaï  n’atteint  point  la  mer,  du  moins 
en  été;  il  se  perd  dans  les  marécages  de  la  plaine,  à une 
demi-lieue  environ  à l’est  de  Tchandarlyk.  Sa  largeur  ne  va 
guère  au  delà  de  5 mètres,  et  en  été  il  est  partout  parfai- 
tement guéable. 

Le  Khodja-tchaï  est  très-probablement  l’Eeemis  de  Stra- 
bon  ',  qui  le  fait  déboucher  dans  le  golfe  Éla'üique,  après 
avoir  traversé  la  ville  de  Pitane  (Tchandarlyk).  Ainsi,  depuis 
l’époque  de  ce  géographe,  les  atterrissements  du  Khodja- 
tchaï  auront  comblé  son  embouchure,  et  de  plus,  il  aura 
également  changé  de  direction  , puisque  aujourd’hui  le 
Khodja-tchaï  ne  traverse  point  Tchandarlyk,  mais  passe  à 

1.  I..  un. 
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cülé  de  ce  bourg.  Quant  à ce  que  le  géographe  grec  dit  des 
aqueducs  dont  les  habitants  d’Édrénud  se  servaient  pour 
conduire  dans  leur  ville  l'eau  de  l’EcentM,  on  ne  peut  ad- 
mettre ces  communications  qu’à  l’égard  du  cours  supérieur, 
ou  même  des  sources  du  Madara-tchaï;  car  ce  n’est  que  là 
que  la  proximité  du  territoire  d’Édrémid  pouvait  rendre  des 
communications  praticables. 

une  demi-lieue  environ  à l’est  du  .Madara-tchaï  se  trouve 
l’embouchure  du  Bakyr-tchaï.  Celle  rivière  a ses  sources  à 
peu  de  distance  au.  nord  du  bourg  de  Bechkélembé,  sur  les 
renflements  qui  font  partie  du  revers  méridional  de  la  lon- 
gue chaîne  de  Démérdji-dagh , qui,  dans  ces  parages,  prend 
le  nom  d’Ouzoundja-yaîla.  Renforcé  par  un  grand  nombre 
de  ruisseaux,  il  descend  avec  assez  de  rapidité  vers  Bech- 
kélembé, où  la  rivière  tourne  au  sud-ouest.  A Kirkagatch, 
elle  se  relève  au  nord-ouest,  et  puis,  dans  les  parages  de 
Somma,  tourne  au  sud-ouest  en  conservant  celle  direction 
jusqu’auprès  de  son  embouchure,  où  elle  se  dirige  au  sud. 
La  longueur  totale  du  Bakyr-tchaï  est  de  21  lieues  environ. 
En  été,  il  offre  des  gués  nombreux,  mais  dans  la  saison  plu- 
vieuse on  ne  peut  le  franchir  qu’én  bateau  Dans  son  cours 
inférieur,  il  traverse  une  belle  plaine,  où  il  prend  des  dimen- 
sions assez  considérables.  Il  y coule  avec  très-peu  de  rapi- 
dité, mais  son  eau,  même  au  cœur  de  l’été,  a près  d’un  mètre 
de  profondeur.  Ses  rives  sont  basses  et  héris.sées  de  joncs, 
de  saules  et  de  tamarix.  Lorsque  jélravcrsai  cette  plaine  au 
mois  d’août,  je  l’ai  trouvée  ILlléralement  pavée  de  coquilles 
déposées  par  la  mer,  qui  , à l’époque  des  tempêtes  hiver- 
nales, vient  se  ruer  jusqu’ici.  Entre  l’embouchure  du  Bakyr- 
tchaï  et  la  petite  ville  de  Tchandarlyk,  la  plage  est  parse- 
mée de  lagunes  salées  qui,  en  été,  s’évaporent  et  laissent 
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un  dépôt  considérable  de  sel  recueilli  par  les  habitants  Ils 
l’entassent  en  forme  de  pyramides  tout  le  long  de  la  plage. 
Ces  oliélisqucs  ainsi  échelonnés,  produisent  un  effet  tout 
particulier  lorsque,  en  descendant  des  montagnes  vers  les 
parages  de  Tchandarlyk,  ou  a|)erçoit  toutes  ces  blanches 
aiguilles  étincelant  au  soleil. 

Parmi  les  nombreux  affluents  du  Bakyr-tchaï,  le  plus 
important  est  le  Bergama-tchal.  Il  a sa  source  dans  la 
même  chaîne  que  le  premier,  mais  à six  lieues  environ  plus 
au  nord-est.  Il  coule  d'abord  du  nord-est  au  sud-ouest,  et 
puis  s’incline  plus  au  sud,  et  vient  déboucher  dans  le  Bakyr- 
Icha'i,  à une  lieue  environ  au  sud  de  la  ville  de  Bergama,  si 
célèbre  dans  l’antiquité  sous  le  nom  de  Pergavie.  Sa  lon- 
gueur totale  est  de  sept  lieues  environ.  \ quatre  lieues  au 
nord  de  cette  ville,  la  rivière  re(;oit  rile-tcha'i,  qui  parcourt 
une  vallée  fort  pittoresque  bordée  do  rochers  trachitiques. 
Entre  les  villages  Déré-koï  et  Tchérkélly,  la  hauteur  de 
cette  vallée  est  d’environ  80  mètres.  Le  Bergama-lchai' 
n’en  a que  30  à son  embouchure,  qui  est  assez  large  et 
guéable  pendant  l'été,  mais  ne  l’est  point  pendant  la  saison 
pluvieuse. 

Le  Bakyr-tcha'i  a été  connu  chez  les  anciens  sous  le  nom 
do  Caicm.  Strabon  ‘ place  très-correctement  son  embou- 
chure à 30  stades  de  la  ville  de  Pitone  (Tchandarlyk),  ce 
qui  ferait  environ  une  lieue.  En  revanche , il  parait  que 
les  anciens  se  contentaient  de  la  connaissance  de  çette 
embouchure,  et  n’avaient  aucune  idée  du  développement 
et  des  sources  de  cette  rivière;  car  Pline  ainsi  que  Stra- 
bon , placent  ces  dernières  dans  la  Teuthranie , canton  de 

i.  L.  *111.  — S.  L.  V,  :<o. 
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la  Mysie  très-vaguement  déterminé,  et  dont  l’histoire  ne 
repose  que  sur  des  données  mythologiques.  D’ailleurs,  si 
les  écrivains  mentionnés  entendaient  par  Teulhranie  la  ville 
même  do  Teulhraiiia , les  sources  du  Caïcus  se  trouveraient 
éloignées  do  l’embouchure  de  la  rivière  seulement  de  trois 
lieues  environ;  car,  selon  Pline,  cette  ville  était  distante 
dePi/ane  de  70  stades,  ce  qui  ne  fait  pas  même  trois  lieues. 

■ Selon  Plutarque  le  géographe  ',  le  Caïcus  s’appela  jadis 
successivement  Astréos,  Aduros  et  Paunon.  Conformément  à 
son  habitude,  le  géographe  grec  y précipite  un  nommé 
Caïcus  afin  de  donner  son  nom  à la  rivière.  D’après  un  pas- 
sage d’Ovide  ’,  où  le  poète  nous  dit  que  le  Caïcus,  ennuyé 
do  ses  anciennes  rives  , alla  s'en  creuser  de  nouvelles,  il 
paraîtrait  qu’un  changement  de  son  lit  s’est  opéré  dans 
l’époque  historique.  Au  reste,  Pline ^ est  pour  ainsi  dire  le 
seul  auteur  qui  nous  dise,  sur  cette  rivière,  quelques  roots 
de  plus  que  son  nom;  après  l’avoir  fait  venir  de  la  Mysie, 
il  lui  donne  pour  affluent  le  torrent  Mysia.  Or,  comme  l’af- 
fiucnt  le  plus  considérable  du  Bakyr-tchaï  d’aujourd'hui  est 
le  Bergama-tchaï,  on  aurait  pu  supposer  que  c’est  ce 
cours  d’eau  que  Pline  désigne,  s’il  ne  disait  expressément 
que  le  Mysia  débouche  dans  le  Caïcus,  non  loin  des  sources  de 
ce  dernier,  ce  qui  n’est  pas  le  cas  avec  le  torrent  de  Ber- 
gama,  à moins  que  Pline,  ignorant  les  véritables  sources 
du  Caïcus  (ce  qui  est  plus  que  probable),  ne  les  ait  crues 
placées  dans  le  voisinage  même  de  Pergame;  car  alors,  la 
position  de  sa  rivière  Mysia  pourrait  être  identifiée  avec  le 
Bergama-tchaï. 

1.  Ap.  Hudson,  TOt.  II,  p.  M. 
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Lorsque  après  avoir  quitté  le  Bergama-tchaï,  nous  con- 
tinuons à longer  le  littoral  pittoresque  du  beau  golfe  de 
Tchandarlyk,  nous  n’y  rencontrons  plus  aucun  cours  d’eau 
digne  d’étre  mentionné.  Il  en  est  de  même  de  la  côte  occi- 
dentale du  golfe  de  Smyrne  jusqu’à  ta  grande  saillie  qui 
forme  l’entrée  de  la  baie  de  Smyrne  et  qui  constitue  le  delta 
du  Guédis-tchaï,  dont  nous  allons  nous  occuper. 

Le  Guédis-tchaï  a ses  sources  dans  le  voisinage  de  celles 
do  r.\dranas-tchaï,  entre  le  village  Tchavdyr-hissar  et  le 
bourg  do  Guédis,  à cinq  lieues  à l’ouest  du  premier  et  à trois 
au  nord  du  second.  Sur  une  distance  de  seize  lieues  en- 
viron, il  court  au  sud-ouest;  mais  dans  les  parages  de  la 
ville  de  Yéniclier,  il  se  relève  au  nord-ouest,  puis  redes- 
cend au  sud-ouest  et  se  dirige  à l’ouest  en  décrivant  des 
courbes  assez  nombreuses  et  en  se  relevant  de  plus  en  plus 
vers  le  nord,  jusqu’à  ce  qu’enfiu,  à cinq  lieues  de  son 
embouchure,  il  tourne  brusquement  au  sud-sud-ouest.  Sa 
longueur  totale  est  de  près  de  soixante-huit  lieues;  et, bien 
qu’il  décrive  plusieurs  circuits,  cependant  la  distance  eu 
ligne  droite,  de  ses  sources  à son  embouchure,  est  d’environ 
cinquante  lieues;  il  ne  dévié  donc  de  la  ligne  droite  que 
de  dix-huit  lieues  seulement.  Dans  son  cours  supérieur,  il 
est  fréquemment  resserré  par  les  rochers;  ainsi,  près  de 
ses  sources,  dans  les  parages  de  lu  ville  de  Guédis,  qui , 
selon  .M.  Texier,  a 12'26  mètres,  il  se  trouve  bordé  de 
rochers  escarpés,  et  quatre  lieues  plus  bas,  il  traverse  un 
derbent  (défdé)  dont  .M.  Texier  a déterminé  la  hauteur  à 
4 IB  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Dans  les  pa- 
rages de  Yénicher,  la  rive  droite  du  Guédis-tchaï  est  héris» 
sée  de  rochers,  quoique  la  rive  0]>posée  soit  assez  basse; 
le  village  susmentionné  n’est  situé  (|ue  de  très-pou  au-dessus 
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(Je  la  rivière  •(•ainsi , la  hauteur  de  celle-ci  peut  y être  envi- 
roB  de  400  mètres,  celle  de  Yénicher  étant,  d’après  ma 
mesure,  de  412  mètres.  Prt's  du  village  Sergui  ( à l'ouest  de 
Y(jnicber),  le  Guédis-tchaï  est  traverse  par  un  beau  pont  en 
pierre  connu  sous  le  nom  de  Tchapa-tépé  Kniprussi.  Entre 
ce  village  et  Yénicher,  la  rivière  roule  dans  une  gorge  pro- 
fonde, au  milieu  d'une  contrée  montagneuse  qui  oifre  un 
très-beau  coup  d’œil,  vue  du  petit  café,  nommé  Gaémi- 
gaya,  situé  pittoresqueqient  sur  un  rocher  à une  élévation 
de  625  mètres. 

A Aîné,  à l’embouchure  du I)éniérdji-tchaï,  la  hau- 
teur du  Guédis-lchaî  a été  déterminée  par  M.  Hainilton  à 
165  mètres,  détermination  qui  offre  la  plus  parfaite  con- 
cordance avec  celle  que  j’y  ai  fuite  après  lui.  A mesure 
que  la  rivière  sort  de  la  région -montagneuse  de  la  Calaca- 
çumène  ou  Phrygic  brûlée,  ses  rives  s’abaissent  et  son  cours 
se  ralentit  considérablement  ; en  sorte  qu’en  entrant  dans 
la  vallée  bordée  au  •sud  par  le  Bos-dagh  ou  Tmolus  des  an- 
ciens, il  prend  souvent  le  caractère  d’un  cours  d’eau  de 
steppe,  et  sa  hauteur  ne  dépasse  pas  de  beaucoup  le  niveau 
de  la  mer;  à Manissa,  cette  hauteur  n’est  que  de  58  mè- 
tres. Ainsi,  sur  une  ligue  de  quarante-huit  lieues,  comprise 
entre  la  ville  de  Guédis  et  ta  ville  de  Manis.sa,  la  différence 
.des  hauteurs  est  de  12Ü8  mètres,  ce  qui  donne  une  pente 
d’environ  24  mètres  par  lieue  ; mais  elle  est  bien  plus  considé- 
rable lorsqu’on  prend  la  différence  seulement  entre  Guédis  et 
Afté,  comprenant  une  ligne  de  trente-deux  lieues  environ. 
Or,  comme  la  hauteur  de  la  rivière  à Aîné  est  de  165  mè- 
tres, la  différence  de  hauteur  sera  de  1 105  mètres,  ce  qui 
donne  une  pente  moyenne  de  plus  de  32  mètres  par  lieue. 
Sa  pente  est  encore  plus  forte  entre  la  ville  de  Guédis  et  le 
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dénié  situé  à dix  lieues  au  sud-ouest  de  la  première,  car 

elle  est  de  80  mètres  par  lieue.  X trois  lieues  environ  à l’est 

de  Manissa,  le  Guédis-tchaï  entre  dans  une  vallée  étroite 

bordée  de  masses  tracbitrques,  et  puis  se  répand  dans  la 

vaste  plaine  marécageuse  qui  borde  à l’est  le  golfe  de 

Smyrne. 

La  rapidité,  la  largeur  et  la  profondeur  de  cette  rivière 
varient  considérablement  selon  les  localités.  A Yénicher, 
et  conséquemment  encore  dans  son  cours  supérieur,  on  ne 
voit  qu'un  Qlcl  d'eau  serpenter  au  milieu  de  son  lit,  dont 
la  largeur  prouve  qu’à  l’époque  des  pluies,  la  rivière  doit 
avoir  un  développement  très-considérable,  et  une  profon- 
deur-de  5 à 6 mètres.  Pendant  les  grandes  chaleurs  de  l’été, 
l’eau  du  Gnédis-tchaï devient  tellement  tiède  et  désagréable, 
que  dans  plusieurs  endroits,  les  riverains  la  considèrent 
comme  impotable,  et  môme  lui  attribuent  des  propriétés 
délétères,  et  entre  autres  celle  de  développer  les  fièvres,  ce 
terrible  fléau  de  l’Asie  Mineure.  Aussi  me  suis-je  quelque- 
fois trouvé  tout  à côté  du  Guédis-tchal,  mourant  de  soif, 
par  un  soleil  de  33  à 34  degrés,  sans  pouvoir  surmonter 
le  dégoèt  de  cette  eau  limoneuse  et  tiède. 

Près  de  Selidji,  la  largeur  de  la  rivière  est  d’environ 
’iO  mètres , et  sa  profondeur  de  8 à 9 décimètres.  Dans 
les  parages  d’Adala , la  largeur  est  de  3.5  à 40  mètres , et 
dans  ceux  de  Sert-Kaléssi  (Sanies),  de  52  environ,  avec 
une  profondeur  de  9 décimètres  à 1 mètre;  à Manis-sa,  la 
largeur  peut  être  de  30  mètres  environ,  et  la  profondeur, 
de  8 décimètres;  enfin,  à .Menimène,  la  largeur  est  do  40 
à 45  mètres,  et  la  profondeur,  de  9 décimètres  jusqu’à 
1 mètre. 

Dans  la  région  étendue  qui  forme  le  delta  du  Guédis- 
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tchaï  depuis  Menimène  jusqu’à  l’embouchure  de  la  rivière, 
celle-ci  a un  aspect  triste  et  monotone,  ses  rives  sablon- 
neuses sont  basses,  et  la  plaine  déboisée  est  très-insalubre 
à cause  deS  marécages  et  dos  eaux  croupissantes.  La  pro- 
fondeur de  la  rivière  y est  assez  considérable,  même  en  été; 
car  àTchaouch-koï,  je  n’ai  pu  la  franchir  qu’en  barque  à la 
fin  du  mois  d’août.  Parmi  les  nombreux  adlucnts  du  Giié- 
dis-tchaï,  les  principaux  sont,  en  le  remontant .-  le  Gudjuk- 
Ichaî,  probablement  le  Phryyius  des  anciens.  Il  a sa  source 
à onze  lieues  environ  au  nord-est  d’Akhissar,  il  coule 
d’abord  de  l’est  à l’ouest,  puis  du  nord-est  au  sud-ouest, 
et  vient  déboucher  vis-à-vis  de  la  ville  de  Manissa.  Près 
d’Akhissar,  la  largeur  du  Gudjuk  tchaï  est  de  20  à 25  mè- 
tres, et  sa  profondeur,  de  A à 5 décimètres  ; mais  plus  bas 
l’une  et  l’autre  augmentent  considérablement.  A quatre 
lieues  environ  au-dëssus  de  son  embouchure,  il  reçoit  le 
Kumé-tchaï,  dont  la  hauteur,  près  de  Selidji-koï,  est  do 
340  mètres. 

Sur  l'espace  que  parcourt  le  Guédis-tchaï  entre  Manissa 
et  Adala,  on  voit  déboucher,  du  côté  droit,  une  foule  de 
ruisseaux  qui  descendent  de  la  chaîne  du  Tmolus,  et  parmi 
lesquels  nous  menlionnerOns  le  Nifé-tchaï  et  le  ruisseau 
qui  coule  à côté  de  Sert-Kaléssi , la  célèbre  Sanies  des 
anciens,  et  qui  n’est  rien  moins  que  le  fameux  Pactole,  si 
renommé  par  ses  sables  aurifères.  Ce  n’est  qu’un  modeste 
filet  d’eau,  presque  à sec  pendant  l’été,  et  dont  l’aspect 
triste  et  stérile  est  parfaitement  en  harmonie  avec  l’air  de 
désolation  que  respire  ce  siège  de  l'antique  opulence  de 
Crésus.  A trois  lieues  à l’est  du  ruisseau  de  Sert,  débouche 
l’Aïné-gheul-sou  qui  a ses  sources  à quatre  lieues  environ 
an  sud-est  du  bourg  d’Aïné-ghcrtI,  et  coule  du  sud-csl  au 
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nord-ouest,  en  recevant  un  très-grand  nombre  de  ruisseautt 
qui  descendent  du  Tuiolus,  et  parmi  lesquels  on  peut  citer 
l'Alahcher-sou.  L’Aïné-gheul-tcbai  a généralement  une  pro- 
fondeur d’un  mètre,  il  n’est  point  gu6ible  en  hiver.  An 
bourg  d’Aïné-gheul,  son  altitude  ne  dépasse  guère  de  beau- 
coup 300  mètres.  Presque  à côté  du  bourg  d’Adala,  le 
Guédis  tchaï  reçoit  le  Kumé-tchaï,  qui  a sa  source  à quatre 
lieues  environ  au  nord-est  de  la  petite  ville  de  Gueurdès, 
auprès  de  laquelle  il  passe;  il  ne  renferme  que  peu  d’eau 
en  été,  mais  il  n’est  pas  guéable  en  hiver. 

A trois  lieues  environ  au  nord-est  d’Adala  se  trouve  l’eni- 
boucluirtj  du  Dérairdji-tchaï.  Il  a ses  sources  tout  à côté 
du  village  de  Démirdji,  situé  sur  une  hauteur  considérable, 
dont  l’altitude  est  de  899  mètres.  Après  s’ôlre  dirigé  d’a- 
bord du  nord  au  sud,  il  tourne  au  sud-ouest,  et  conserve 
cette  direction  jusqu’à  son  embouchure;  sa  longueur  est 
d’environ  neuf  lieues.  Son  lit  est  large , mais  ne  contient 
que  peu  d’eau  pendant  l’été;  sur  un  grand  nombre  de 
points,  il  est  resserré  |>ar  des  rochers  qui  le  rendent  pres- 
que inaccessible. 

A quatre  lieues  à l’est  du  Démirdji-tchaï , se  trouve 
l’embouchure  du  Sélendji-tchaï  qui,  sous  plusieurs  rap- 
ports , offre  une  grande  analogie  avec  ce  premier,  dont 
il  a aussi  à peu  de  chose  près  la  longueur.  Sa  largeur 
moyenne  est  de  8 à 10  mètres,  et  sa  profondeur  moyenne 
peut  être  de  3 à 5 décimètres.  Sa  pente  est  très-considé- 
rable, car  ayant  ses  sources  à une  hauteur  de  1200  uiètres, 
.sur  le  revers  méridional  du  Toiiinandji-dagh,  au  pied  occi- 
dental duquel  se  trouve  la  ville  de  Simav,  il  n’a,  selon  la 
détermination  do  .M.  Texier,  que  557  mètres  à Sélendji, 
c’ost-à-ilire  à huit  lieues  au-dessous  de  ses  sources,  et  il  ne 
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peut  guère  avoir  au  delà  de  200  inclres  à son  embouchure, 
puisqu’à  quatre  lieues  environ  à l’ouest  de  cette  dernière, 
la  hauteur  du  Guédis-tchai  est  de  ^63.  Ainsi,  il  y a entre 
son  embouchure  et  sa  source  une  diltérence  de  1160  mè- 
tres, et  comme  la  longueur  totale  du  torrent  est  de  onze 
lieues  environ,  il  en  résulte  une  pente  moyenne  de  80  mè- 
tres par  lieue. 

Parmi  les  nombreux  affluents  que  le  Guédis-tchaï  reçoit 
dans  son  cours  supérieur,  et  nommément  dans  l’espace 
compris  entre  ses  sources  et  Yénicher,  nous  ne  signalerons 
que  rUIédji  ou  l’Oulou-tchaï,  dont  la  source  est  à une  lieue 
environ  au  sud-ouest  de  la  ville  d’Ouchak,  située  à une  hau- 
teur de  700  mètres,  selon  M.  Kiepcrt;  il  se  dirige  en 
moyenne  de  l’est  à l’ouest,  et  débouche  à une  lieue  envi- 
ron au  nord-est  de  Yénicher,  où  la  hauteur  de  la  rivière 
ne  peut  guère  être  beaucoup  au  delà  de  U\2  mètres,  vu  que 
c’est  celle  qu'elle  a à Yénicher.  En  admettant  l’altitude  de 
ses  sources  à 700  mètres,  et  la  longueur  de  l’Oulou-tchaï 
étant  de  cinq  lieues  environ,  la  dilTérence  de  hauteur  entre 
ses  sources  et  son  embouchure  serait  de  300  mètres,  ce 
qui  donnerait  une  pente  moyenne  de  4 centimètres  par 
lieue.  Mais  cette  pente  doit  être  localement  beaucoup  plus 
forte,  car  dans  plusieurs  endroits,  le  torrent  coule  avec  une 
grande  rapidité  dans  un  lit  profond  hérissé,  des  deux  côtés, 
de  rochers  sourcilleux. 

Le  nom  de  Guédis-tchaï  a été  évidemment  emprunté  par 
les  Turcs  à la  ville  de  Gnédis,  le  Raiot  de  Strabon,  dans  la 
proximiU'  de  laquelle  se  trouvent  les  sources  de  cette  rivière 
ainsi  que  nous  l’avons  vu.  ' 

Elle  a été  célèbre  chez  les  anciens  sous  le  nom  de  Her- 
mus,ca  qui  n’empêche  point  qu'ils  ne  Paient  connue  que 
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trÙÂ-impai'faitement,  du  nioios  autant  qu'on  peut  en  juger 
d’après  ceux  de  leurs  ouvragp,s  qui  sont  parvenus  Jusqu’à 
nous.  Strabon  ' désigne  assez  correctement  les  sources  de 
l’Hermus  en  les  plaçant  sur  le  mont  Dindymon,  le  Mourad- 
dagh  d’aujourd’hui;  mais  en  revanche,  Pline  le  fait  venir 
des  parages  de  Oorÿlœiim  (Eskicher),  c'est-à-dire  qu’il  place 
les  sources  du  (îuédis-tchaï  à 25  lieues  à l’est  de  leur  posi- 
tion véritable,  en  prenant  probablement  pour  l’Hermus 
quelque  alPucnt  du  Sangarius. 

Dans  l’énumération  que  nous  donnent  les  anciens  des 
affluents  de  l’Hermus,  il  règne  la  même  confusion.  Ainsi, 
Strabon  ’ ne  cite  parmi  les  cours  d’eau  tributaires  de  l’Her- 
mus que  le  Pactole  et  le  Plirygius  (probablement  leGudjuk- 
tchaï  d’aujourd’hui),  qu’il  dit  être  le  même  que  le  Hyllus; 
et  ce  qui  prouve  combien  peu  les  opinions  de  Strabon 
étaient  arrêtées  à cet  égard , c’est  que  lui,  natif-de  l’Asie 
Mineure,  croit  devoir  appuyer  son  assertion  sur  l’autorité 
d'Hérodote.  Pline’  omet  le  Pactole,  et  fait  du  Plirygius  et  du 
Hyllus  deux  rivières  différentes,  en  en  ajoutant  une  troi- 
sième, le  Crion,  qu’il  devient  fort  difficile  d’identiCer  avec 
les  allliients  actuels  du  Guédis-lchaï.  jVi  Strabon,  ni  Ptolé- 
mée,  ne  signalent  aucune  rivière  que  l’on  puisse  identifier 
avec  l’A'iné-gheul-tchaï  d’aujourd’hui;  mais  comme  Pline 
mentionne  incidemment  une  rivière  Coyamiis  en  parlant 
des  peuples  qui  habitaient  la  vallée  orientale  du  Traolus, 
il  est  probable  que  son  Cogamus  est  l’.Viné-gheul-tcha'i. 
Ainsi,  en  admettant  que  le  Phrygius  de  Pline  soit  le  Gud- 
juk-tchal,  et  l’Hyllus  le  Oémirdji-tcbaï,  il  resterait  parmi  les 
affluents  principaux  de  l’Hermits  inférieur  l’A'iné-tcbaï  et  le 

1.  L.  xiu»  4.-8.  Loe.  cit.  — S.  L.  v,  c.  89. 
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Kiiiué-lchaV,  dont  les  écrivains  de  l’antiquité  ne  parlent  pas 
du  tqut,  à moins  que  l’un  d'eux  ne  sok  le  Crion  do  Pline. 

En  revanche,  les  anciens  nous  ont  laissé  beaucoup  de 
détails- curiaux  sur  le  Pactole.  Selon  Scylax  de  Çaryadne', 
le  Pactole  portait  jadis  le  nom  de  Clirysorrhoai , nom  qui 
SC  rapporte  évidemment  aux  propiiélés  aurifères  dont  il  a 
dil  jouir  dans  les  temps  les  plus  reculés.  Ainsi,  déjà  Héro- 
dote' parle  de  l'or  que  ses  ondes  empruntaient  au  Tmolus. 
Sophocle^,  Virgile*,  JnvénaP,  Silius  Italiens®,  chantent 
tousses  flots  aurifères,  et  Sénèque 7,  avec  l’emphase  qui 
le  caractérise,  dit,  en  parlant  du  Pactole,  qu’il  inonde  d'or 
les  campagnes,  u inundat  auro  rura.  » Scylax®  dit  positi- 
vement que  sus  ondes  engendrent  de  l'or.  Cinq  siècles 
environ  plus  lard , c'est-à-dire  du  temps  de  Strabon,  il 
n'avait  plus  cotte  réputation.  Philostrates  rapporte  l'opi- 
nion d’.Apolloniiis  sur  les  sables  d’or  charriés  jadis  par  le 
Pactole;  et  comme  le  célèbre  philosophe  de  Tyane  vivait 
sous  Néron  et  Vespasien,  il  s'ensuit  qu’à  cette  époque 
comme  à celle  de  Strabon  le  Pactole  ne  jouissait  plus  de 
ces  propriéU>8  aurifères.  .Cependant  Pline en  faisant 
l’énumération  des  rivières  aürifàres  existant  de  son  temps 
dans  l’empire  romain,  cite  dans  ce  nombre  le  Pactole,  en 

I.  Apnd  Huilson , Vet.  Gpugr.  script,  grœc.  min.,  t I.  p.  H-15. 

t.  L.  I,  9S  etl.  I,  loi.  Datu  cet  deux  passages,  Hérodote  dit  expressément  que 
c'e«t  le  Tmotu.!  qui  fournil  l'or  au  PactoW. 

3.  lu  Philoct. 

4v  1.  i,  xers.  IW. 

5.  Sat.  XIX,  vers.  S93.  • 

6.  L.  I,  vers  138  et  434. 

7.  tn  Phanissis,  vers.  304. — 8.  Loc.  dt. 

».  Vet.  ApoU.  Tyan. , 1.  n.  57.  Philostralr  fiiit  venir,  comme  Honu're,  Tordu 
Pactole,  delà  rocAs  même  du  Tmolus:  et  ce  qu'il  en  dit  est  parfaitetiuatàlà  Inn- 
teur  de  nos  doctrines  géologiques  d'anjourd'hui. 

10.  L.  mut  « 411. 
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ne  le  plaçanl  tonterois , sous  le  rapport  de  la  ricliesse  de 
son  produit,  qu’après  l’Hcbriis,  le  Pô  et  le  Tage*.  Denys 
Périégèle  , qui  selon  Dodwell  était  postérieur  à l’empe- 
reur Caracalla,  mentionne  l’or  que  charriait  le  Pactole 
de  son  temps;  et  Rufus  Festus  .\v1enus’,  qui  écrivait 
au  III*  siècle  de  notre  ère,  donne  encore  au  Pactole  l'épi- 
thète d'auriger.  Clandien,  qui  fait  également  allusion  au 
Pactole  comme  possédant  celte  qualité,  l'atlriboe  de  plus 
au  Sangarius,  au  Gallus,  an  Méandre  et  au  Marsyas.  Il 
paraîtrait  d'après  toutes  ces  autorités  que  le  Pactole  a par- 
couru plusieurs  phases  sous  le  rapport  de  ses  propriétés 
aurifères , les  perdant  et  les  recouvrant  tour  à lour._  l.es 
témoignages  de  Rufus  et  de  Claudien  marquent  peut-être 
la  dernière  de  ces  phases,  du  moins  il  ne  parait  pas  qu’au- 
cun auteur  plus  récent  ait  parlé  des  dépouilles  précieuses 
du  Pactole,  dépouilles  qui,  selon  Strabon<,  avaient  été  une 
des  raisons  principales  de  la  richesse  proverbiale  de 
Crésds.  Il  est  vrai  que  Constantin  Mana.ssès,  byzantin  du 
XI'  siècle,  donne  au  Pactole  également  l’épithète  d’auri- 
fère « xpuoeoJivY);  tt^xTiaW;*  « ;■  mais  il  est  difficile  de  con- 
clure du  passage  où,  chez  cet  auteur,  le  Pactole  fignre  à 
côté  du  « JVi7  argentiflrre,  » s’il  s’agit  de  faits  empruntés  à 
l'époque  de  Manussès  même,  ou  simplement  à une  de  ces 
réminiscences  classiques  que  le  chroniqueur-poële  dont 
il  s’agit  ‘entremêle  fréquemment  à ses  récits.  D’ailleurs 
I^Lvdic'n  ? ne  mentionne  le  Pactole  de  l’Hermus  que 

Ir  Jtîvénril  mentiontaT ô^Akmf'nt  les  deux  derniers  fleuves  comme  aurifères. 

i.  Detcripfto  orbU  terré  , ap.  Huds. 

l«  XIII,  /n  /Cutrop.^  1.  il,  vurs-  260  et  «<*qq, 

4.  t.  xiit,  4.  ■ 

5.  CoHstantini  Manaxsit  Compendium  chronicum^  vers.  6268. 

6.  Joaimisl.ydi,  i)0  Magistralibus  P.  A.,  Ub.  tii,  p.  288,  éd.  dc|Bonn.  Il  fout  en 
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comme  aynnt  fourni  do  l’or  aux  Lydiens;  or  l'auteur, 
qui  était  lui-méme  natif  dos  parages  limitrophes  du  Pac- 
tole, devait  nécessairement  être  mieux  renseigné  snr  ce 
sujet  que  qui  que  ce  soit. 

Avant  de  terminer  l’examen  des  témoignages  que  nous 
a laissés  l’antiquité  sur  le  Guedis-tchaï,  ou  l’Hermus,  nous 
devons  faire  mention  d’un  passage  de  Pline'  où  ce  natura- 
liste en  parlant  de  la  ville  de  Leuce  ou  Leiicœ  dit  qu’elle  est 
située  sur  un  promontoire  qui  Jadis  fut  une  Ile  : u oppidum 
Leuce  in  promontorio  qiwd  insiila  fuit.  » Or,  si  le  village  do 
Levkès  d’aujourd’hui  est  (comme  l’analogie  des  noms  et  la 
concordance  de  sa  position  avec  celle  que  lui  assignaient  les 
anciens  semblent  le  prouver)  le  Lencœ  ou  Levee  de  l’anti- 
quité, l’assertion  susmentionnée  de  Pline  aurait  un  intérêt 
géographique  tout  particulier  ; en  effet,  ce  village  est  situé  sur 
une  des  saillies  par  lesquelles  se  termine  le  delta  du  Guedis- 
tchaï;  la  saillie  se  trouve  bordée  du  côté  de  la  mer  par  une 
s<';rie  d’Ilots  qui  se  rattachent  au  sud  à une  langue  do  terre, 
et  constituent  aveceette  dernière  une  espèce  do  digue  en 
forme  de  croissant,  qui  donne  naissance  à un  petit  golfe 
ouvert  du  côté  du  nord;  or  la  saillie  de  Levkès  a pu  évi- 
demment être  une  lie  comme  le  sont  celles  qui  constituent 
la  barrière  ou  digue  susmentionnée,  et  comme  l’a  été  pro- 
bablement aussi  la  langue  de  terre  dont  elles  ne  sont  sépa- 
rées qne  par  des  passages  très-étroits,  qui  s’ensablent  de 

dire  autant  tkt  l’a&sprtioQ  <lo  Vihius  Sequpster,  qui , en  parlant  du  Pactolo«  dit  : a»- 
rufn  trahit.  U est  peu  probable  que  cet  auUur  ait  voulu  attester  un  phéuoui*’'ue 
existant  de  son  temps. 

1.  L.  i.3i. 

2.  Slrabon,  1.  xiv;  Wlléius  Paterculus,  1.  ii,  4,  et  Pomponiua Mt^la.  1. 1, 17,  par* 
lent  tous  de  la  ville  de  Leuce  ou  LeurÆ,  mais  sans  mentionner  la  particularité 
rapt>ortéé  pfir  Pline. 
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plus  eu  plus.  Il  résulte  donc  du  passage  de  Pline,  que 
l’e.s|)ace  qui  séparait  l'ile  de  Leucæ  de  l’embouchure  de 
niermus  a été  comblé  à une  époque  historique  consacrée 
vaguement  par  les  traditions,  et  tout  porte  à croire  que  le 
demi-cercle  d’ilots  dont  nous  avons  parlé  auront  un  jour 
le  même  sort,  ce  qui  naturellement  occasionnera  un  rétré- 
cissement très-appréciable  du  golfe  de  Smyrne,  rétrécisse- 
ment dont  les  progrès  finiront  peut-être  par  ^ensabler  com- 
plètement ce  dernier.  De  plus,  Pline  parle  d’une  lie  nommée 
Syrie,  que  les  dépôts  de  l’Hermus  auront  rattachée  à la 
terre  ferme  ; a Mediis  jam  campis  Syrien  insulam  adjecit  d 
En  faisant  le  tour  de  ce  golfe  depuis  l’embouchure  du 
Guedis-tchaï  jusqu’à  la  ville  de  Smyrne , nous  y trouvons 
une  foule  de  ruisseaux  parmi  lesquels  nous  ne  citerons  que 
le  .Mélès-sou  qui  traverse  la  ville  de  Smyrne.  Il  a sa  source 
à quatre  lieues  environ  au  sud-ouest  de  la  ville , sur  le  ver- 
sant méridional  du  Kizil-dagh,  le  Pagus  des  anciens;  avant 
de  tourner  au  sud-est  vers  la  ville,  il  reçoit  un  ruisseau 
venant  de  Sédikoï;  en  s’approchant  de  Smyrne,  le  Mêlés  se 
divise  en  deux  bras,  dont  l’un  passe  par  les  faubourgs  de 
la  ville  et  va  déboucher  à côté  du  chantier  de  la  marine. 
Un  peu  au-dessous  de  sa  bifurcation  , la  petite  rivière,  qui 
a très-peu  d’eau  en  été,  porte  le  pittoresque  pont  des  Cara- 
vanes, que  le  pinceau  des  artistes  voyageurs  s’est  complu, 
avec  raison,  à reproduire  tant  de  fois.  Une  lieue  environ 
plus  bas,  la  jolie  vallée  de  Mêlés  est  traversée  par  deux 
aqueducs  antiques,  qui  sont  complètement  revêtus  d’une 
épaisse  croûte  de  travertin,  déposée  par  les  ruisseaux  qu’ils 
étaient  probablement  destinés  à recueillir  pour  les  con- 

I.  L.  Il,  93. 
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duire  dans  la  ville.  La  grande  quantité  de  carbonate  de 
cliaux  tenu  en  dissolution  dans  les  nombreux  ruisseaux 
qui  descendent  tout  le  long  du  bord  nord-est  de  la  vallée, 
se  manireste  par  l’énorme  accumulation  de  travertin  sur  les 
parois  des  rochers  Irachytiques;  il  forme  à leur  pied  et  dans 
le  fond  de  la.  vallée  des  masses  puissantes  qui  s’étendent 
sur  un  très-grand  espace,  car  on  peut  les  poursuivre 
jusqu’à  la  plaine  de  Sédikoï,  c’est-à-dire  sur  une  longueur 
de  près  de  trois  lieues. 

Malgré  son  insignifiance,  le  ruisseau  de  Smyrne,  dont 
Strabon  ‘ place  l’embouchure  exactement  où  élle  est  main- 
tenant, c’est-à-dire  à côté  de  cette  ville,  a joui  dans  l’anti- 
quité d’une  grande  célébrité  , parce  que,  Smyrne  était  au 
nombre  des  cités  qui  réclamaient  l’honneur  d’avoir  donné 
le  jour  à Homère,  et  que  c’est  sur  les  rives  mêmes  du  Mélh 
que  ce  poète  était  censé  avoir  recueilli  ses  inspirations  im- 
mortelles. 

Pausanias’,  en  parlant  de  Smyrne,  dit  que  le  territoire 
de  cette  ville  est  traversé  par  la  belle  rivihre  Mêles,  près 
de  la  source  de  laquelle  se  trouve  la  grotte  où  l’on  croit 
qu’Homère  composa  ses  poèmes,  .\ussi  Tibulle  ^ désigne 
ces  derniers  par  l’expression  de  feuilles  méléliennes  * Me- 
letæ  cbarlœ.  » Philostrate ■*,  en  parlant  des  chefs-d’œuvre 
de  peinture  et  de  sculpture  des  anciens,  signale  un  tableau 
représentant  Crithéis,  la  mère  du  chantre  de  \' Iliade,  au- 
près de  la  rivière  Mêlés,  figurée  sous  la  forme  d’un  adoles- 
cent étendu  au  milieu  de  fleurs;  Crithéis  est  agitée  d’une 
passion  violente  pour  le  jeune  Mêles,  et  ce  fut  Homère  qui 

1.  L.  nv.  — Achaie.,c.  5. 

8.  L.  tr«  EUg.  1.  vers.  800. 

4.  imaginet,  pars  n,  1.  ii«  tab.  8. 
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(Ie\  iiil  le  l'niit  de  leur  amour  Pline  ’ parle  aussi  du 
eu  le  qualilianl  de  fleuve  ou  rivière  ; « Smyrne  amne  Melele 
yaudens  ». 

A l’ouest  de  Smyrne,  les  côtes  de  la  belle  presqu’île 
Ionienne  jusqu’au  golfe  de  Scala-Nuova,  n’offrent  aucun 
cours  d’eau  digne  d’ètro  mentionné.  A près  dé  sept  lieues  au 
nord-ouest  do  la  ville  de  Scala-Nuova,  débouche,  dans  le 
golfe,  la  petite  rivière Tahtaly.  Elle  a sa  source  surle  revers 
méridional  duTahtalu-dagh,à  environ  deux  lieues  au  sud-est 
de  Smyrne.  Sa  direction  dominante  est  du  nord-est  au  sml- 
oucst,  et  sa  longueur  de  presque  huit  lieues.  Sa  plus  grande 
largeur  n’est  guère  au  delà  de  1 1 mètres,  et  sa  profondeur 
pendant  l’été  est  tout  à fait  insignifiante;  mais,  en  hiver,  les 
gués  deviennent  souvent  assez  difficiles.  Après  avoir  tra- 
versé une  gorge  creusée  entre  le  Tahtalu-dagh  et  le  Nefé- 
dugh,  le  petit  torrent  entre  dans  la  vaste  plaine  lacustre  qui 
se  déploie  au  sud  de  Smyrne,  et  où,  près  de  Malkadja- 
Tciiiflik,  il  a une  hauteur  de  1 20  mètres.  Au-dessous  de  cette 
dernière  localité,  le  Tahtalu-sou  descend  dans  une  vallée 
étroite  et  prend  le  nom  de  Khodja-tchaï,  qu’il  conserve  Jus- 
qu’à son  embouchure.  Cette  vallée,  qu’il  traverse  sur  une 
ligne  de  deux  lieues , est  bordée  des  deux  côtés  par  des 
montagnes  pittoresques,  dont  les  flancs  oITrent  des  coupes 
naturelles  fort  intéressantes,  que  nous  signalerons  dans  la 
partie  géologique  do  cet  ouvrage. 

A six  lieues  environ  au  sud-est  du  Khodja-tchaï,  débouche 
dans  le  golfe  de  Scala-Nuova  le  Koulchouk-Mendéré-sou 
(le  petit  Mender  ou  Méandre).  Il  a ses  sources  dans  le  massif 

1.  Voy.,  surl^'s  Tabfeaux  de  PhilottraU,  la  savante  dissertation  de  Reync  dans 
les  Optarui.  acad«m., t.  V,  p.  lot.  , 

t.  L.  V,  «9. 
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formé  par  la  jonction  des  deux  chaînes  du  Traolus  cl  du 
Missoguis,  jonction  qui  donne  naissance  à la  belle  vallée 
traversée  par  celle  rivière,  et  dont  la  longueur  est  de 
vingt-deux  lieues  environ.  Elle  n’a  qu’une  pente  peu  con- 
sidérable , à l’exception  de  la  partie  tout  à fait  supérieure 
de  son  cours.  Jusqu’aux  parages  de  Tiré,  les  gués  sont 
fréquents,  mais,  depuis  cette  ville  jusqu’à  son  embouchure, 
la  profondeur  augmente,  et  l’on  ne  peut  plus  traverser  la 
rivière  qu’en  bateau.  Sa  longueur,  près  de  Tiré,  est  de 
10  à 42  mètres,  et  à son  embouchure  do  40  à 50  mètres. 
Lorsque,  au  mois  de  mai,  je  descendais  le  Tmolus  pour  me 
rendre  de  Baindir  à Tiré,  la  rivière  n’y  était  pas  guéable, 
et  il  fallait  avoir  recours  au  pont  voisin.  Dans  les  parages 
de  Tiré,  les  rives  du  petit  Mendéré  sont  très-basses,  et  la 
hauteur  de  la  rivière  n'est  pas  de  beaucoup  supérieure  au 
niveau  de  la  mer.  Près  de  son  embouchure , dans  le  voisi- 
nage des  ruines  d’Ëphèse,  elle  parait  presque  stagnante,  et 
ses  débordements  entretiennent  les  marais  qui  rendent  ces 
localités  si  insalubres. 

Le  petit  Mendéré  reçoit  un  grand  nombre  do  ruisseaux, 
tant  du  Tmolus  que  du  Missoguis,  mais  surtout  du  premier. 
Ils  sont  plus  ou  moins  insignifiants,  et  nous  ne  citerons  que 
le  Karakaya-sou,  qui  s’y  jette  à cinq  lieues  au-dessus  de  son 
embouchure,  et  qui  a ses  sources  sur  le  revers  méridional 
du  Nefé-dagh,  à peu  de  distance  à l’est  de  celles  duTahtalu- 
sou.  Sa  longueur  est  de  plus  de  neuf  lieues,  et  il  se  divise 
en  une  foule  de  ruisseaux  qui,  pendant  l’été,  sont  pres- 
que toujours  à sec,  ou  ne  contiennent  qu’une  eau  crou- 
pissante. 

Les  anciens  géographes,  qui  désignent  le  petit  Mendéré 
par  le  nom  de  Caysire,  no  nous  fournissent  à son  égard 
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aucune  donnée  positive.  En  revanche,  les  poêles, et  noroiné- 
nienl Homère',  Virgile’,  Ovidc^  él  Martial  célèbrent  d’un 
commun  accord  les  cygnes  qui  animaient  ses  ondes,  et  il 
parait  que  cet  oiseau  était  tellement  caractéristique  pour 
cette  rivière,  qu’Ovide*  l’appelle  même  oiseau  du  Cayslre  : 
Caysiriiis  aies.  Aujourd’hui  on  ne  le  voit  plus  régner  sur  les 
ondes  désenchantées  du  Cayslre,  et  il  y a bien  longtemps 
que  ces  lieux  ont  entendu  leur  dernier  chant  du  cygne. 

Denys  Périégète*’  place  au  nombre  des  plus  belles  val- 
lées de  l’Asie  celles  du  Méandre  et  du  Cayslre. 

Les  dépôts  considérables  que  charrient  les  ondes  du 
Cayslre  avaient  déjà  attiré  ratlenlion  dos  anciens;  carStra- 
bon  7 nous  apprend  que  les  habitants  d’Ëphèse  étaient 
constamment  à lutter  contre  l’ensablement  de  leur  port. 
D'ailleurs,  selon  Pline  *,  la  ville  d’Éphèse  était  située  sur  lé 
bord  même  de  la  mer,  puisque  les  murs  du  célèbre  temple 
de  Diane  étaient  baignes  par  les  Ilots,  tandis  que  le  village 
d’Ayasoulouk,  où  l’on  voit  encore  quelques  ruines  de  cette 
magnilique  cité,  est  presque  à deux  lieues  de  distance  de  la 
côte,  ce  qui  atteste  l’énorme  accroissement  qu’a  pris  cette 
dernière  dans  le  courant  de  moins  de  dix-huit  siècles. 

Un  passage  do  Philostrate,  dans  sa  Vie  d Apollonius  de 
Tyane^,  prouve  d’ailleurs  que  déjà  les  anciens  avaient  re- 
marqué l'avancement  progressif  do  la  plage  d’Éphèse  vers 
la  mer.  Un  autre  passage  très-curieux  de  Léon  le  Diacre 

1.  Itiad.,  vure.  460.  — î.  6r«Dfÿtc.»  vers.  383. 

S.  vers.  386. 

4.  L.  I,  Epigr.  54. 

5.  rr«/.,l.  V,  Élég.  9. 

0.  Orbis  Dtscriptio,  ap.  Huds.  ' 

7.  L.  XIII  et  XIV.  — 8.  L.  V,  M. 

9 I..  vin.,  8. 

10.  UohU  IMaromi  HUl&r.y  1.  i,  i. 
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pourrait  faire  admettre  que  les  marais  qui  se  trouvent  au- 
jourd’hui à l'embouchure  du  Caystre  formaient  encore  un 
lac  ou  un  estuaire  au  x‘  siècle,  époque  à laquelle  vivait  cet 
annaliste,  dont  les  témoignages,  pour  tout  ce  qui  concerne 
la  vallée  du  Caystre,  ont  d'autant  plus  de  valeur,  qu’il  était 
lui-méme  natif  de  cette  contrée.  Or,  Léon  dit  que  Qaloé,  lieu 
de  sa  naissance,  est  situé  au  pied  du  Tmolus,  dans  les  [ki- 
rages  de  la  source  même  du  Caystre,  qui  traverse  d'abord 
la  magniGque  plaine  Celbianienne,  et  puis  se  jette  dans  le 
golfe  d’Épbèse,  après  avoir  formé  un  estuaire.  Il  serait  peut- 
être  difficile  de  déterminer  positivement  la  place  qu’occupait 
Caloé , que  Léon  «ppelle  un  des  plus  beaux  bourgs  de 
l’Asie  : « Xnfiov  tïIî  kaUn  to  »*X)istov,  « à moins  qu’on  ne 
veuille  la  retrouver  dans  le  nom  d’un  petit  village  turc  qui 
se  trouve  effectivement  sur  l’une  des  sources  du  Caysiro 
et  qui  s’appelle  Aafar.  Cette  hypothèse  pourrait  avoir  d'au- 
tant plus  de  valeur  qu’à  peu  de  distance  au  nord  de  ce 
village,  et  sur  la  rive  même  d’un  autre  bras  do  Caystre 
qui  en  constitue  également  la  source , on  voit  quelques 
ruines  évidemment  antiques. 

Vibius  Sequesler,  qui  vivait  plus  d’un  siècle  avant  Léon 
le  Diacre , indique  également  les  marais  signalés  par  ce 
dernier,  et  les  mentionne  sous  le  nom  de  marais  d'Asie 
(palades  Asianœ)  Virgile  ' en  fait  de  même  en  parlant  de 
cygnes  qui  aimaient  cette  rivière  ; 

Sonat  amois  et  longe 

Puisa  jMluf. 

A onze  lieues  environ  (en  ligne  droite)  au  sud  du  Kut- 

1 . L'ige  âe  V i^his  Soqoester  est  encore  no  objet  de  discussion  pafmi  les  savants  ; 
CErlinus , dans  l'étlition  élabonie  qu'il  a doun^  de  cet  auteur^  pense  qu’il  vivait 
dans  le  v»,  peut-etre  dans  le  vi«  siècle  de  notre  ère. 

t.  Ænfùt.,  l.  vu,  vers.  700. 
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cluik-Mendcré , et  à neuf  lieues  de  Seala-Nuova,  se  trouve 
l’embouchure  du  Bouyouk-Mendéré,  ou  le  grand  .Méandre. 
Le  petit  lac  Hoïran-gheul , silué  à une  lieue  à l’est-sud-est 
de  Dennéir,  l'anlique  Apamea  Cibotus,  constitue  la  source 
principale  de  cette  rivière.  Prc.sque  aussitôt  après  sa  sortie 
du  lac  , le  Mendéro-sou  disparaît  et  revient  à la  surface  du 
sol  à peu  de  distance  à l’est  de  Dennéir.  On  le  voit  alors 
traverser  un  marais  pour  disparaître  de  nouveau  et  faire  sa 
seconde  réapparition  tout  à côté  de  Dennéir.  La  longueur 
totale  de  la  rivière,  y compris  les  nombreux  circuits  qu’elle 
décrit,  est  de  (juatre-vingt-quinze  lieues  environ;  la 
di.stance  en  ligne  droite,  entre  ses  sources  et  son  embou- 
chure, est  de  soixante  lieues.  .Après  a»oir  reparu  à Den- 
néir, il  descend  sur  une  distance  d’une  lieue  environ  la 
pente  peu  rapide  de  la  chaîne  calcaire  au  ))ied  de  laquelle 
se  trouve  Dennéir,  et  entre  dans  la  vaste  plaine  maréca- 
geuse connue  sous  le  nom  do  Donnéir-ovassi , qu’il  tra- 
verse de  l’est  à l’ouest  en  décrivant  une  courbe  sinueuse  au 
nord,  courbe  qui  n’a  pas  moins  de  quinze  lieues  de  déve- 
loppement, et  sur  toute  la  longueur  de  laquelle  la  rivière  se 
trouve  plus  ou  moins  hérissée  d’un  épais  fourré  de  joncs 
qui  en  dérobent  complètement  la  vue,  et  ne  l’indiquent  à 
une  certaine  distance  que  par  la  bande  verdâtre  dont  ils  la 
bordent.  Au  sortir  de  la  Dennéir-ovassi,  le  Mendéré  entre 
dans  une  gorge  qui  devient  surtout  très-profonde  et  tor- 
tueuse entre  l’embonchuré  du  Banas-tchaï  et  le  village 
Déré-koï,  situé  non  loin  des  ruines  île  l’ancienne  Tripoli», 
à quatre  lieues  à l’est  de  Boulladan.  Sur  cet  espace,  où  le 
Mendéré  décrit  des  courbes  nombreuses  qui  lui  donnent 
un  développement  de  plus  de  onze  lieues  , on  ne  peut  des- 
cendre vers  la  rivière  que  par  dos  pentes  plus  ou  moins 
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abruptef  qui,  en  hiver,  deviennent  quelquefois  peu  acces- 
sibles. Le  22  novembre,  en  venant  du  village  Saîlaret 
me  rendant  à Guné,  j’eus  quelque  peine  à efTectuer  cette 
descente,  car  le  sentier  étroit  conduisait  le  long  d'un  plan 
incliné  dont  la  surface,  rendue  très-glissante  par  une  foule 
de  ruisseaux  qui  y avaient  formé  des  nappes  à moitié  ' 
gelées,  faisait  sans  ce.sse  broncher  les  chevaux  et  les 
menaçait  d'élre  précipités  dans  l’abime.  La  rivière  y est 
profonde  et  rapide,  on  la  traverse- sur  un  mauvais  pont 
en  bois;  elle  ne  quitte  cette  gorge  que  pour  descendre 
dans  la  longue  vallée  bordée  au  nord  par  le  .Missoguis  et  le 
Samsoun-dagh , et  au  sud  par  Honas-dagh,  Baba-dagh 
ainsi  que  par  les  hauteurs  diverses  qui  se  rattachent  à 
l’ouest  à ces  dernières  chaînes,  et  s’étendent  presque  pa- 
rallèlementau.Missoguis  jusqu’à  la  mer.  Une  fois  entré  dans 
cette  vallée,  le  grand  Mcndéré  change  complètement  de 
caractère. 

Il  est  vrai  que  bientôt  après  y être  descendu  , il  subit 
encore  par-ci  par-là  quelques  rétrécissements  par  les  mon- 
tagnes qui,  localement,  s’avancent  vers  son  lit;  c’est  ainsi 
qu’à  peu  de  distance,  à l’est  du  village  de  Yénidjé,  des  ro- 
chers de  micaschiste  serrent  de  près  la  rivière,  qui  y coule 
avec  rapidité;  cependant,  à l'ouest  du  village  susmen- 
tionné, elle  entre  franchement  dans  le  domaine  des  surfaces 
presque  horizontales;  ses  rives  deviennent  basses,  et  elle 
se  déploie  en  décrivant  mille  détours  jusqu’à  son  embou- 
chure, entourée  d’une  plage  sablonneuse. 

Sur  l’espace  considérable  que  parcourt  cette  rivière , sa 
pente,  et  par  conséquent  sa  rapidité,  offrent  les  plus 
grandes  variétés.  En  admettant  ponr  hauteur  de  sa  Source 
celle  du  village  Ketchehourlou , qui  en  est  éloigné  de  deux 
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Meaes  environ , et  qui  a une  altitude  de  900  mètres , nous 
n’anrons  pour  toute  ta  rivière  qu'une  pente  d’environ  2 milli- 
mètres par  mètre,  ou  8 mètres  par  lieue  ; ce  qni  ne  donnerait 
qu’un  résultat  beaucoup  trop  faible  pour  le  cours  supé- 
rieur de  la  rivière;  en  effet,  à onze  lieues  environ  au- 
' dessous  deses  sources,  et  nommément  près  du  petit  village 
Epitchlar,  situé  dans  la  plaine  de  Dennéir,  la  hauteur  du 
Mendèrécst  de  690  mètres,  ce  qui  donne  une  pente  de  plus 
de  16  mètres  par  lieue  pour  l’espace  compris  entre  Epi- 
tcblar  et  les  sources  de  la  rivière.  A Saraï-koï,  distante  de 
six  lieues  à l’est  de  Yénidjé,  la  hauteur  de  la  rivière  est 
de  340  mètres,  tandis  qu’à  deux  lieues  environ  à l’ouest 
de  Yénidjé  elle  est  de  135  mètres.  Comme  ce  dernier  vil- 
lage est  à quarante-quatre  lieues  environ  de  la  source 
même  du  .Mendéré  , la  pente  de  la  rivière  sur  cet  espace 
sera  de  16  mètres  par  lieue. 

A neuf  lieues  à l’ouest  de  Yénidjé,  près  du  village  Yéni- 
bazar,  la  hauteur  de  la  rivière  est  de  91  mètres , ce  qui 
donne,  pour  l'espace  compris  entre  ces  deux  villages,  une 
pente  qui  n’est  que  d’environ  4 mètres  par  lieue;  aussi, 
plus  la  rivière  approche  d'Aïdin , plus  sa  pente  devient 
insensible,  en  sorte  que  les  vingt-six  lieues  qu’elle  a à 
traverser  à l’ouest  d'Aïdin  jusqu’à  son  embouchure,  elle 
les  parcourt  sur  une  surface  presque  horizontale  qui  n'est 
que  de  très-peu  élevée  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  A 
son  embouchure  même  elle  prend  tout  à fait  le  caractère 
d’une  rivière  de  steppe;  son  eau,  jaune  et  limoneuse,  ne 
se  meut  qu'imperceptiblement  au  milieu  de  rives  basses, 
souvent  bordées  de  joncs  et  de  marais. 

Sur  toute  la  longueur  du  Mendéré-sou , les  gués  soûl 
oxtrêmcn)«nt  rares,  même  au  cœur  de  l’été.  Près  d’Aïdin , 
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la  largeur  de  la  rivière  peut  être  de  40  mètres  environ. 
Les  affluents  principaux  du  Boyouk-Mendéré  sont  : 

Le  SandykIu-lchaV,  qui  débouche  dans  la  rivière  à huit 
lieues  environ  des  sources  de  cette  dernière.  Celles  du  San- 
dykIu-Tchaï  sont  composées  de  deux  ruisseaux,  dont  l’un 
sort  à quatre  lieues  au  sud-ouest  du  bourg  de  Sandyklti,  et 
l’autre  à trois  lieues  et  demie  de  ce  bourg,  près  do  village 
de  Savranka  ou  Savranadassi. 

En  allant  de  Sitchanly  à Sandykiu,  j’ai  franchi,-  près  du 
village  de  Hatchan , le  ruisseau  (|ui  forme  une  des  sources 
septentrionales  du  Sandykiu-tchaï,  et  qui  se  ramifie  en'plu- 
sieurs  bras  auxiliaires;  je  les  ai  trouvés  tous  -fort  insigni- 
fiants ou  complètement  à sec.  Le  Sandykiu-sou  ne  commence 
à prendre  un  peu  plus  d’importance  que  dans-les  parages 
du  bourg  du  même  nom , et  surtout  près  de  la  ville  d’iché- 
kly.  Comme  la  hauteur  de  Sandykiu  est  de  1189  mètres,  il 
est  probable  que  celle  des  sources  de  cette  rivière  n-’a  pas 
une  altitude  beaucoup  moins  considérable;  à Ichékiy,  situé 
sur  une  élévation  qui  a 717  mètres  d’altitude,  celle  de  la 
rivière  ne  doit  pas  être  au-dessous  de  600  mètres.  Jusqu’à 
Sandykiu  la  rivière  parcourt  une  contrée  montagneuse,  hé- 
rissée de  buttes  et  de  cônes  tracfaytiques,  mais  dans  les  pa- 
rages d’ichékiy,  elle  entre  dans  la  grande  plaine  maréca- 
geuse de  Dennéir  et  a des  rives  plus  ou  moins  basses. 
Depuis  sa  source  méridionale,  le  Sandykiu-tchaï  se  dirige 
d’abord  en  moyenne  du  sud  au  nord  sur  un  espace  de 
plus  de  quatre  lieues;  puis  il  tourne  brusquement  au  sud- 
ouest,  et  enfin,  dans  les  parages  d’ichékiy,  descend  an  sud, 
en  sorte  qu’il  décrit  presque  un  demi-cercle.  Sa  longueur 
totale  peut  être  évaluée  à dix-sept  lieues. 

\ dix  lieues  environ  (en  figne  droite)  ù l’est  du  Sandykln- 
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tchaï  se  trouvent  les  embouchures  du  Banas>lchaï  et  du 

Keuplu*sou. 

Le  premier  a sa  source  sur  le  revers  méridional  du 
Mourad-dagh,et  se  dirige  du  nord-est  à l'ouest-sud-ouest  et 
puis  au  sud-ouest  en  parcourant  une  ligne  ondulée  de  près 
de  vingt  lieues.  Dans  Son  conrs  suf>érieur,  le  Banas-sou  re- 
çoit rOuchak-sou,  qui  sort,  à trois  lieues  environ  au  nord- 
est,  du  bourg  d’Ouchak  et  doit  avoir  à son  origine  plus  de 
Glü  mètres  d’altitude,  qui  est  celle  du  bourg  susmentionné. 
.A cinq  lieuesenviron  au-dessous  de  l’Ouchak-sou,  débouche, 
du  côté  droit,  dans  le  Banas-tchaï,  le  Bulgas-sou. 

Le  Keuplu-sou,  dont  l’embouchure  se  trouve  tout  à côté 
de  celle  du  Banas-tchaï,  a une  longueur  beaucoup  moins 
considérable  qne  celle  du  dernier.  Ses  sources  sont  à quatre 
lieues  environ  au  sud  d’Ouchak. 

A près  de  neuf  lieues  au-dessous  de  ces  deux  rivières, 
le  Mendéré  reçoit,  du  côté  gauche,  le  Tchoruk-sou.  Les 
sources  de  cette  petite  rivière  sont  composées  d'un  très- 
grand  nombre  de  ruisseaux  qui  coulent  tous  aux  alentours 
du  lac  qui  porte  le  même  nom  que  la  rivière,  et  se  réu- 
nissent pour  former  le  Tchoruk-sou,  qui  d’abord  se  dirige 
du  nord-est  au  sud-ouest,  puis,  après  être  entré  dans  la 
vallée  latérale  du  Méandre , tourne  au  nord-ouest.  Sa  lon- 
gueur peut  être  évaluée  à quatorze  lieues.  L’altitude  de  ces 
sources  doit  être  assez  considérable,  car  dans  son  cours 
inférieur,  et  nommément  dans'  les  parages  des  magnihques 
ruines  de  la  célèbre  Laodicée , le  Tchoruk-sou  a encore  plus 
de  400  mètres  de  hauteur;  aussi,  quoique  sa  largeur  n'y 
soit  que  de  20  à .10  mètres,  il  est  cependant  assez  profond, 
rapide,  et  rarementguéable.Les  massifs  imposants  du  Honas- 
dagh  cl  du  Baba-dagh,  qui  se  drossent  au  sud  de  Dcniziy, 
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roiirnissenl  au  Tchoruk*sou  une  foule  de  ruisseaux  qui  dé^ 
coulent  de  la  montagne  avec  plus  ou  moins  do  rapidité; 
c'est  la  multitude  des  torrents  alpestres  qui  donne  à la 
ville  de  Déniziy  cet  aspect  de  fraîcheur  et  de  verdure  qui 
lui  imprime  en  été  une  physionomie  toute  particulière. 

Loi'sque  accablé  par  les  rayons  d'unsoleilardent,jevenais 
me  reposera  Déniziy  de  mes  courses  aux  ruines  de  Cclossœ, 
d' Hiérapolis , de  Tripotis  et  de  Laodicée  , rien  ne  me  rappe- 
lait plug  vivement  les  scènes  enchanteresses  des  jardins  de 
Damas,  que  le  mouvement  bruyant  do  cette  foule  de  ruis- 
seaux limpides , serpentant  au  milieu  do  bocages  fleuris , 
à travers  lesquels  brillaient  par  intervalles  les  aiguilles 
blanches  des  minarets  de  la  ville.  Si  d’un  cèlé  les  montagnes 
de  Déniziy  fournissent  au  Tchoruk-sou  un  riche  contingent 
d'eau,  d'un  autre  côté  il  en  reçoit  aussi  un  très-considérable 
des.platcaux  de  Pambouk-Kalessi,  et  c’est  probablement  aux 
ruisseaux  qui  lui  viennent  de  ces  parages  que  le  Tchoruk- 
sou  doit  en  partie  les  remarquables  phénomènes  d’incrus- 
tation qui  se  produisent  au  milieu  des  ruines  de  Laodicée. 

Pendant  un  long  cours  à travers  la  belle  vallée  bordée 
au  nord  par  la  chaîne  du  Missognis,  le  Mendéré-sou  reçoit 
un  très-grand  nombre  d’aflluents,  parmi  lesquels  ceux  que 
fournit  la  chaîne  susmentionnée  sont  beaucoup  moins  consi- 
dérables que  ceux  qui  lui  viennent  de  la  chaîne  opposée. 
Au  nombre  de  ces  derniers  sont  les  suivants  : 

Le  Kara-sou,  qui  a ses  sources  sur  le  revers  méridional 
du  Baba-dagh  (le  Cadmiu  des  anciens)  ef  débouche  à peu 
de  distance  au  nord  du  village  de  Yénidjé. 

L’Arpas-sou,  qui  sort  du  revers  septentrional  du  Davos- 
dagh,  près  de  la  ville  de  ce  nom,  et  se  dirige  du  sud-est  au 
nord-ouest,  en  venant  déboucher  à côté  d’Arpas-Kalessi 
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aprt^  avoir  fourni  un  cours  de  plus  de  seize  lieues. 

L’Aktché-lchaï  (ririh'e  amère),  qui  débouche  à une  lieue 
environ  au  nord  du  village  de  Yénidjé-bazar  et  à quatre 
lieues  à l’ouest  de  l’Arpas-sou.  Dans  son  cours  inférieur 
ses  rives  sont  basses  et  sablonneuses,  et  il  ne  contient  en 
été  qne  très-peu  d’eau. 

I.e  Tcliinar  tchaï;  c’est  un  des  plus  longs  parmi  tons  les 
alHuents  du  Mendéré,  dans  lequel  il  se  jette  è deux  lieues 
an  sud-ouest  de  la  ville  d’Aïdin.  Cette  rivière  se  bifurque 
à neuf  lieues  environ  de  son  embouchure;  son  bras  occi- 
dental vient  des  parages  de  la  ville  do  Monta,  tandis  que 
le  bras  oriental,  qui  reçoit  une  foule  de  ruisseaux,  remonte 
jusqu’aux  flancs  occidentaux  du  Bos-dagh,  le  Salbaevm. 
des  anciens;  en  sorte  que  si  l'on  prend  le  bras  oriental 
pour  le  tronc  même  de  la  rivière,  le  Tcbinar-tcbaï  n'aura 
pas  moins  de  vingt-neuf  lieues  de  longueur.  Sa  direction 
moyenne  est  de  sud-snd-est  au  nord-ouest.  Le  bras  occi- 
dental de  cette  rivière,  c’est-à-dire  celui  qui  vient  des 
parages  de  Moula,  coule  d’abord  dans  une  gorge  assez 
profonde  sur  une  distance  de  sept  lieues  ; près  d’Ahyrkoï 
il  traverse  une  plaine,  pour  rentrer  de  nouveau  dans  une 
gorge  qui  s’étend  jusqu’au  village  deTchinar,  situé  près  de 
l’endroit  où  les  deux  bras  susmentionnés  opèrent  leur  jonc- 
tion. Depuis  Tchinar  jusqu’à  son  embouchure,  la  rivière 
poursuit  son  cours  dans  une  vallée  droite,  et  ses  rives  sont 
quelquefois  escarpées;  ^ largeur  moyenne  au-dessous  de 
ia  jonction  des  deux  bras  peut  être  de  12  à 16  mètres,  et  sa 
profondeur  ne  dépasse  guère  nulle  part  un  mètre. 

Au-dessous  du  Tchinar- tcba'i,  le  Mendéré-sou  reçoit 
■encore  un  nombre  assez  considérable- d’afllnents,  mais  iis 
sont  de  très-peu  d’importance. 
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Avant  de  quitter  le  Bouyouk-Mendéré-tchaï,  l'un  des  plus 
grands  cours  d'eau  de  l'Asie  Mineure,  il  nous  reste  encore 
à jeter  un  coup  d’œil  sur  ce  que  les  anciens  nous  ont  trans- 
mis relativement  à cetle  rivière,  qu'ils  désignaient  par  le 
nom  de  Méandre. 

Déjà  Hérodote  ' connaissait  très-bien  ses  sources,  puis- 
qu’il les  place  dans  la  ville  de  Celène,  qui  se  trouvait  un  peu 
à l’est  du  bourg  actuel  de  Dennéir  et  conséquemment  tout 
à côté  du  petit  lac  Hoiran  qui , comme  noos  avons  .vu , 
donne  naUsance  à cette  rivière.  Xénophon’,  Pline^  et  Stra- 
bon  ‘i,  étaient  également  assez  bien  renseignés  à cet  égard  ; 
ils  désignent  par  le  nom  de  Marsyas  le  petit  ruisseau  qui 
forme  une  des  sources  du  Méandre,  et  n’en  ignoraient  pas 
le  cours  souterrain , non  plus  que  ses  disparitions  et  réap- 
paritions successives.  Tite-Live^  est  aussi  fort  explicite  à 
ce  sujet;  il  place  les  sources  de  la  rivière  dans  le  château 
même  de  la  ville  de  Celhte,  mais  il  donne  trop  d’importance 
au  Marsyas,  qu’il  qualifie  de  rivière,  tout  en  le  considérant 
comme  un  afliucnt  du  Méandre,  et  en  plaçant  leurs  sources 
respectives  dans  le  voisinage  l’une  de  l'autre  : Mareyas 
amnis  haud  procul  a Mœandri  fonlibm  orien»,  in  Mœan- 
drum  cadil,  Cetle  connaissance  parfaite  de  l’origine  du 
Méandre  s’est  conservée  jusque  chez  les  auteurs  byzantins, 
car  Théopbilactus,  par  exemple,  dit  que  le  Méandre  coule 
longtemps  sous  terre,  ce  qui,  naturellement,  ne  peut  s’ap- 
pliquer qu’au  phénomène  qu’il  présente  effectivement  bien- 
tôt après  sa  sortie  du  petit  lac  Hoiran.  Jean  Cinname, 
historien  byzantin  du  xii*  siècle , donne  des  sources  du 

I.  L.  ni«  n.  — s. 

I.  L.  T,  -i-  4.  L.  ni/s. 

5.  L.  mvtii,  U. 
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Méandre  la  description  suivante  ' : » Un  vaste  voluroc 
d'eau  que  vomissent  une  foule  de  sources  situées  dans 
les  fissures  des  rochers  et  au  pied  des  montagnes , se 
répand  d’abord  comme  une  mer  dans  les  champs  voisins, 
puis  se  concentre  dans  un  lac,  d'où  il  se  précipite  dans 
une  fonte  profonde  pour  en  ressortir  ensuite  sous  la  forme 
d’une  rivière.  » 

l.a  précision  avec  laquelle  les  écrivains  d’époques  Ri 
dilTérentes  s’expriment  à l’égard  du  Méandre,  ne  rend  que 
plus  inexcusable  le  langage  vague  et  erroné  que  le  géo- 
graphe Plutarque’  tient  relativement  à cette  rivière.  Plu- 
tarque dit  que  le  Méandre  « est  le  seul  fleuve  connu  qui 
remanie  à sa  propre  source,  a Sans  doute,  le  géographe  vou- 
lait signaler  par  là  les  nombreuses  et  très-considérables 
anfractuosités  (|ue  décrit  cette  rivière;  mais  en  faisant  res- 
sortir cette  particularité  d’une  manière  si  exagérée,  comme 
exclusivement  caractéristique  pour  le  Méandre,  il  prouve 
qu’il  ignorait  complètement  que,  sans  aller  plus  loin  que 
l’Asie  .Mineure  , il  y aurait  trouvé  des  rivières  qui,  comme 
le  Sangarius,  le  Halys,  le  Kalbis,  etc.,  présentent  ce 
phénomène  sur  une  échelle  beaucoup  plus  étendue,  ainsi 
qu’on  peut  s’en  assurer  par  les  évaluations  comparatives 
que  nous  avons  données,  pour  ces  rivières,  de  la  distance 
en  ligne  directe  entre  leurs  embouchures  et  leurs  sources 
et  du  développement  réel  de  leur  cours.  Il  est  vrai  que 
beaucoup  d’auteurs  anciens,  et  nomméinenl  Strabon,  Pline 
et  Vibius  Sequester^,  avaient  été  frappés  des  circuits  laby- 

!.  yoanniA  Cinnami  Epitome,].  il,  p.  éd.  de  Bonn. 

S.  De  Fl.  et  Mont,  nom.;  .ip,  Huüs.,  Vet.  (ieogr.  srript.  gr.  mm.,  vol.  II. 

3.  I>e  Flum.,  Font.,  ek.,  p.  U,  éd.  d’iEriitms.  Cet  auteur  parait  avoir 
fopié  Plul.ir<|iie,  car  U dit  aver  la  ménu-  exagération,  en  p.arlant  du  Méandre: 
« Hic  tam  (Uj:mosu9  mI  in  sete  rècurrat.  » 
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riathiques  que  décrit  le  Méandre',  ce  qui  a même  donné 
lieu  à la  locution  d’ anfractuosités  méandrines , mais  le  géo-- 
graphe  en  question  est  le  seul  qui  ait  osé  énoncer  dans  un 
sens  non  Gguré,  ce  que  les  poètes  comme  Ovide’,  Sénè- 
que^ et  plusieurs  autres  ont  pu  se  permettre  de  dire  à titre 
de  métaphore  ou  de  licence  poétique. 

Plutarque,  en  parlant  du  Marsyas^,  parait  ignorer  que 
ce  n’est  qu’un  des  aflluents  du  Haut  Méandre,  car  il  ne  le 
dit  pas , quoiqu’il  place  les  sources  du  Marsyas  près  de  la 
ville  de  Celène.  Il  observe  que  le  Marsyas  s’appelait  jadis 
Midas,  et  il  signale  sur  ses  bords  des  roseaux  nommés 
Aulus  ^ qui , agités  par  les  vents,  exhalaient  des  sons  har- 
monieux ; c’était  sans  doute  le  retentissement  de  la  célèbre 
fable  relative  au  joueur  de  fldte  Marsyas  qui  périt  ici  de 
la  main  d’Apollon. 

Selon  le  géographe  Plutarque*’,  le  Méandre  s’appela 
jadis  Anabœnon , et  il  dut  son  nouveau  nom  an  roi  Méan- 
dre, qui,  au  moment  où  il  se  mettait  en  route  avec  son 
armée  pour  combattre  les  Pessinontiens , fit  voeu  de  sacri- 
Ger  à la  mère  des  dieux , en  cas  de  succès , les  premiers 
individus  qui  viendraient  l’en  féliciter.  Or,  il  se  trouva  que 
ce  furent  son  Gis  et  sa  sœur,  et  le  prince  fanatique  s’em- 
pressa de  les  immoler  à la  déesse;  acte  barbare  qui  ne 

1.  Pline,  \.  Y,  c.  29,  en  signabnt  ces  anfractuosités,  observe  qu’elles  sont  telles, 
que  souvent  on  crotrai7  voir  la  rivière  revenir  sur  ses  pas , « ul  sæpe  credatur 
reverti  ; n ce  qui  est  vrai  pour  quelques  localités , mais  non  pour  l’ensemble  de  la 
rivière. 

S.  Métamorph.,  \.  vni,  vers  16i. 

S.  H«rc.  fiir.f  vers.  W5. 

4.  Loc.  cit. 

5.  PUne,  1.  V,  t9 , dit  que  le  Méandre  tort  d’nn  lac  situé  dans  le  nwnt 
crétu. 

6.  Loc.  cit. 

a 
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tarda  pas  à le  livrer  à un  repentir  si  violent,  qu'il  se  pré- 
cipita dans  les  ondes  de  l’^nabœnon. 

Nous  avons  déjà  mentionné  la  tradition  ancienne  scion 
laqiicllo  le  limon  charrié  par  le  Méandre  aurait  formé  des 
dépôts  tri-s-considérables  qui  ont  comblé  l’ancien  golfe 
Latmique,  et  fait  disparaître  l’Ile  de  Ladé,  indiquée  par 
Strabon. 

Quant  aux  affluents  du  Méandre,  les  anciens  signalent 
les  suivants  : Lycvs , Capros,  Asopos,  Hippurts,  Harpasus 
et  Marsyas. 

Le  Lijctu  ne  peut  être  que  le  Tchoruk-tchaï,  car  Ptolémée, 
Strabon  et  plusieurs  autres  écrivains  anciens  , pour  distin- 
guer la  ville  de  Laodicée,  située  en  Phrj’gie,  de  beaucoup 
d’autres  villes  qui  portaient  ce  nom,  l’appellent  Laodicea 
super  Lyco.  Or,  les  ruines  de  Laodicée  se  trouvent  à côté  du 
petit  village  d'Eski-hissar,  à peu  de  distance  du  Tchoruk- 
tchaï.  Strabon  ' appelle  le  Lycus  o fleuve  considérable  » , 
mais  H prend  un  de  ses  affluents  pour  la  rivière  elle-même, 
en  la  faisant  venir  du  mont  Cadmus,  le  Baba-dagh  d’au- 
jourd’hui. 

Le  Capros  et  V Asopos  ne  doivent  être  également  que  les 
affluents  du  Lycus,  car  Pline’  dit  que  l’un  et  l’autre  bai- 
gnent la  ville  de  Laodicée,  « Laodicea  imposita  est  Lyco 
flumini , lalrra  adluentibus  Asopo  et  Capro.  » Peut-être  le 
Glieuk-sou  qui  sort  au-dessus  de  Déniziy  et  débouche  près 
de  l’ancienne  l.aodicée,  est-il  un  des  deux  torrents  nom- 
més par  Pline;  quoique,  d’un  autre  côté,  Strabon  déclare 
positivement  que  le  Caprus  débouche  directement  dans  le 
Méandre.  Jean  Cinname  dit  également  ^ que  la  ville  de  Lao- 

1.  L.  XII.  — t.  L.  V,  *9. 

3.  Joannis  Cinnami  Epitomé,  1.  i,  ed.  de  Bonn^  p.  5. 
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rfieée  se  trouve  près  du  Lycus  et  du  Capros,  ce  qui  semble- 
rait prouver  que  ces’  deux  cours  d’eau  avaient  encore 
conservé  leurs  noms  antiques  vers  la  moitié  du  xii'  siècle. 

VHippuris,  mentionné  par  très-peu  d’auteurs,  ne  saurait 
que  difficilement  être  identiGé  avec  aucun  des  uflluents  du 
Méandre;  peut-être  était-ce  le  Banas-tchaï. 

EnGn,  quant  à \'Uarpasus,  la  ressemblance  de  ce  nom 
avec  celui  d’y^rpas-lchaï,  ne  peut  laisser  aucun  doute.  Au 
reste,  Ptolémée,  Tite-Live  ' et  Pline’  placent  ses  sources 
sur  le  mont  Liila,  ce  qui  évidemment  est  erroné,  à moins 
qne  ces  auteurs  n’eussent  donné  au  sens  du  nom  de  mont 
Lida  une  extension  tout  à fait  extraordinaire  en  conduisant 
cette  chaîne,  qui  est  à l’extrémité  orientale  de  la  Carie, 
jusqu’au  Bos-dagh,  désigné  ordinairement  dans  l’antiquité 
par  le  nom  de  Salbacum. 

Ainsi,  nous  voyons  que  les  anciens  étaient  bien  loin  de 
connaître  parfaitement  le  Méandre,  puisque  parmi  les 
affluents  qu’ils  lui  donnent,  ils  en  omettent  plusieurs  qui, 
comme  le  Sandyklu-tchaï  et  le  Téhinar-tchai , sont  préci- 
sément au  nombre  des  plus  considérables. 

Il  n’y  a que  des  ruisseaux  tout  à fait  insigniGants,  depuis 
l’embouchure  du  Méandre  jusqu’au  fond  du  golfe  Men- 
délia , oà  débouche  la  petite  rivière  Sary  -tcbaï  ( rivthre 
Jaune).  Elle  est  formée  de  deux  bras,  dont  les  sources 
sont  placées  sur  des  points  tout  à fait  opposés  : celles  du 
bras  oriental  Se  trouvent  à peu  de  distance,  au  nord-ouest 
d’Eski-hissar,  qui  occupe  l’emplacement  de  la  célèbre  Stra- 
(om'cea , dont  les  splendides  ruines,  encore  très-peu  con- 
nues, captivent  le  regard  du  voyageur.  Des  parages  (TEski- 

1.  L.  ïxxvni.  — t.  L.  y, 
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his.«ar,  bras  se  dirige  an  nord-ouest  en  passant  dans  le 
voisinage  de  Mélassa , puis  tourne  brusquement  au  sud 
pour  se  Joindre  avec  le  bras  occidental,  qui  émane  de  deux 
sources  : l’une  située  sur  le  revers  septentrional  de  la 
chaîne  de  Latmus , et  l'autre  sur  le  revers  septentrional  du 
Kazykiy-dagh  ; ces  deux  sources  divergentes  forment , 
après  leur  jonction,  le  bras  occidental  qui  se  dirige  au 
sud-ouest  et  se  réunit,  à quatre  lieues  au-dessous  de 
Mélassa , avec  le  bras  oriental , après  quoi  le  Sary-tchaï 
tourne  ouest-nord-ouest,  puis  sud-ouest,  et  vient  débou- 
cher dans  le  golfe  de  Mendélia  en  recevant  un  ruisseau  qui 
le  met  en  communication  avec  un  petit  lac.  Depuis  les 
sources  de  son  bras  occidental , qui  est  le  plus  long,  jus- 
qu’à son  embouchure,  cette  rivière,  extrêmement  ramassée 
et  tortueuse,  a près  de  neuf  lieues  de  développement.  Sa 
plus  grande  largeur  n’a  guère  plus  de  10  mètres,  et  sa 
profondeur  n’atteint  nulle  part  au  delà  de  4 à 6 décimètres; 
aussi  est-elle  guéable  en  toutes  saisons.  La  hauteur  d'Eski- 
hissar  étant  de  1 138  mètres,  et  la  source  du  bras  oriental 
se  trouvant  à trois  lieues  environ  au  nord-ouest  de  cette 
ville,  on  peut  supposer,  vu  la  pente  assez  rapide  qu’offre 
la  contrée  au  nord-ouest  d’Eski-hissar,  que  la  hauteur  de 
la  source  est  d’à  peu  près  600  mètres.  Dans  les  parages  de 
Mélassa , situé  à trois  lieues  des  sources  de  la  rivière , la 
hauteur  de  la  vallée  qu’elle  traverse  n’est  que  de  30  mè- 
tres , ce  qui  donnerait  déjà  pour  l’espace  compris  entre  ses 
sources  et  Mélassa,  une  pente  de  plus  de  4 millimètres  par 
mètre,  ou  d’environ  16  mètres  par  lieue.  Le  bras  occiden- 
tal a une  pente  beaucoup  moins  forte;  car,  après  être  des- 
cendu du  revers  peu  élevé  du  Kazykiy-dagb, il  entre  dans 
une  vallée  qui  n’a  guère  plus  de  60  mètres  de  hauteur,  et 
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qui  s'incline  progressivement  du  nord-ouest  au  sud-est. 

Depuis  le  Sary-tchaï  jusqu’au  cap  Cavo-Krio  , qui  ter- 
mine au  sud  le  littoral  occidental  de  l'Asie  Mineure , nous 
n'avons  plus  à signaler  aucun  cours  d'eau  tant  soit  peu 
important,  et  nous  pouvons,  par  conséquent,  nous  livrer 
à l'étude  hydrographique  du  littoral  méridional  de  la  pénin- 
sule. C’est  ce  que  nous  ferons  dans  le  chapitre  suivant. 
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Nam  lam-U'bal.  — (nanas-tcbal.  — Doloman-uhal.  — Kalbis  dts  ancivns.  — 
Hyptrboles  de  Pline.  — Kcjdja-tcliat.  — Xanthus  des  anciens.  — Yalhni- 
tchol.  — Orta-tchnl.  — Aricadnus  des  anciens.  — Ahlaguir-tchal.  — Tchan- 
dyr-lcbat.  — Duden-sou.  — Cataractes  des  aneiens.  — Ak-S'm.  — Cestros 
des  anciens.  — Keupru-sou.  — Eurym/don  des  anciens.  — Manavgat-tchal. 

— Mflas  desancietis.  — Karpons-tchaL — Alara-sou.  — Kargan-tcbaT.  — 
Dulûdji'tchal.  — 1-1  ville  el  le  lorrenl  de  Se/mu*,  confondus  par  les  anciens. 

— Kalédéré-son. — Anémour-tcbali. — Soflat-trhaï. — UélaS'Sou.  — Ermének' 
sou.  — Calj/cadnia  des  anciens.  — Tarsous-U*haï.  — Cydnus  des  anciens. 

— Déviation  de  sou  lit  conslatée  par  des  lêmoignages  divers.  — Séïhoun- 
tchaï.  — Ses  sources.  — Affluents.  — Hypsométrie.  — Djihoun.  — Sarus  et 
Pyrantus  des  anciens.  — Keüs^  ignemeiits  curieux  des  écrivains  de  l'anii- 
quité  et  du  moyeu  âge  sur  ces  deux  fleuves.  — Cours  d'eau  qui  débouchent 
dans  des  bassins  lacustres  ou  se  perdent  dans  des  cavités  souterraines. 


Lorsque  du  cap  Cavo-Krio  nous  longeons  d’ouest  à l’est 
la  côte  méridionale  de  la  presqu’île  Dorique  si  bizarre- 
ment frangée  el  dentelée,  les  premiers  cours  d'eau  un  peu 
considérables  que  nous  y rencontrons  sont  les  petits  tor- 
rents qui  débouchent  dans  le  lac  de  Keudjèz,  que  nous 
avons  signalé  en  parlant  des  bassins  lacustres  de  l’Asie 
Mineure. 

Au  sud  du  village  de  Keudjèz  se  jette  dans  la  partie  orien- 
tale du  lac  le  petit  lorrenl  Youvarlak,  qui  n’a  que  de  quatre 
à sept  mètres  de  largeur,  et  qui  bien  que  guéable  en  été 
devient  assez  profond  dans  la  saison  des  pluies. 

A son  extrémité  nord-ouest  le  lac  reçoit  le  Namlam- 
tcliaï  qui,  à peu  do  distance  de  son  embouchure,  se  réunit 
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avec  rinanas-tchaï,  ruisseau  qui  coule  du  nord-esl  au  sud- 
ouest  ; il  a ses  sources  à peu  de  distance  an  nord-nord-est 
du  village  de  Hadjilar;  près  de  son  erabouchnre  son  lit  est 
large  et  doit  contenir  un  volume  d'eau  considérable  dans 
la  saison  pluvieuse;  cependant  au  mois  de  décembre  je  l’ai 
trouvé  presque  à sec;  sa  hauteur  y est  de  29  mètres  envi- 
ron. La  vallée  d'Inanas  se  rétrécit  beaucoup  à deux  lieues  au 
sud-est  de  Hadjilar,  mais,  plus  près  de  ce  village,  elle  s’é- 
largit de  nouveau , et  l’Inanas  prend  alors  une  assez  grande 
extension;  il  coule  avec  rapidité,  et  bien  qu’on  puisse  l’y 
traverser  à gué , cependant  l’eau  va  jusqu’au  ventre  des 
chevaux.  A Hadjilar,  la  hauteur  do  l’Inanas^tchal  est  de 
1.50  mètres. 

A l’extrémité  méridionale  du  lac  Keudjèz  est  un  petit 
torrent  qui  se  jette  dans  la  mer  en  décrivant  beaucoup  do 
circuits,  et  dont  la  longueur  (les  circuits  y compris)  est  de 
près  de  deux  lieues.  Ce  petit  cours  d'eau  est  d’une  pro- 
fondeur considérable  ; je  l’ai  passé  à la  nage,  et  je  ne  suis 
pas  parvenu  à atteindre  le  fond  avec  une  corde  de  2 mè- 
tres de  longueur;  sa  profondeur  pourrait  bien  avoir  jusqu’à 
4 mètres,  ce  qui  le  rendrait  navigable , du  moins  pour  les 
petits  bâtiments  qui  trouveraient  dans  le  lac  des  condi- 
tions bien  plus  favorables  encore,  car  il  paraît  être  très- 
profond. 

A quatre  lieues  au  sud-est  du  lac  Keudjèz  se  trouve 
l’embouchure  du  Doloman-lchaï.  Cette  rivière  a ses  sources 
dans  les  régions  élevées  de  la  Lycie,  et  nommément  sur  le 
revers  septentrional  du  Garkun-dagh.  Après  avoir  coulé 
sur  une  ligne  de  treize  lieues  environ,  du  sud-ouest  au 
nord-est,  sous  le  nom  de  Pirnas-sou,  elle  entre  dans  la 
plaine  de  Karayoukbazar  et  la  traverse  du  sud-est  au  nord- 
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ouest  BOUS  le  nom  de  Gaerenis-tchaï;  puis  tournant  brus- 
quement au  sud-ouest  elle  se  dirige  presque  parallèlement 
à son  cours  supérieur  du  nord-nord  est  au  sud  siid-ouest, 
et  prend  au-dessus  de  son  embouchure  le  nom  de  Doloman- 
tchaî;  la  conrbe  remarquable  que  décrit  celte  rivière  en 
revenant  lilléralement  sur  ses  pas,  fait  que  son  embouchure 
ne  se  trouve  en  ligne  droite  qu’à  douze  lieues  de  ses 
sources,  tandis  que  le  développement  total  de  la  rivière 
n’a  pas  moins  de  quarante  lieues;  elle  fait  donc  presque 
quatre  fois  le  chemin  qu'elle  eût  fourni  en  suivant  en  ligne 
droite  l'espace  qui  sépare  ses  sources  de  son  embouchure. 
A rendroitoù  après  être  entrée  dans  la  plaine  de  Karayouk- 
bazar,  la  rivière  tourne  brusquement  à l’ouest,  ce  qu’elle 
fait  à peu  près  à quinze  lieues  de  son  origine,  elle  a encore  la 
hauteur  considérable  do  870  mètres.  Cette  altitude  annonce 
que  celle  de  ses  sources  doit  être  très-considérable.  D’ail- 
leurs elle  est  presque  partout  fort  rapide,  et  ne  prenant  pour 
l’évaluation  moyenne  de  sa  pente  que  la  partie  delà  rivière 
compri.se  entre  la  plaine  de  Karayoukbazar  (870  mètres)  et 
son  embouchure,  ce  qui  donnerait  une  ligne  de  vingt-cinq 
lieues,  nous  aurons  une  pente  de  8 millimètres  par  mètre 
ou  32  mètres  par  lieue-  Près  de  son  embouchure,  le  Dolo- 
man-tcha’i  a un  lit  très-large  et  complètement  hérissé  de 
galets,  ce  qui  atteste  un  grand  volume  d’eau  dans  la  saison 
pluvieuse;  cependant  lorsqu’au  mois  de  novembre  j'eu  à 
le  franchir,  à trois  lieues  environ  au-dessus  de  son  em- 
bouchure, je  l'ai  traversé  à gué  sans  que  l'eau  atteignit  les 
genoux  des  chevaux.  1-a  hauteur  de  la  rivière  dans  ces 
parages  est  de  80  mètres. 

Les  anciens  ne  paraissent  pas  avoir  connu  le  Doloman- 
tchaï  dans  son  développement  véritable,  car,  pour  eux,  le 
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Kalbis,  nom  par  lequel  ils  désignaient  le  Doloman-tchaï  pro- 
prement dit,  était  une  rivière  difTérente  de  VIndus,  dénomi- 
nation qu’ils  appliquaient  aux  parties  de  la  rivière  appelée 
aujourd'hui  Pirnas  et  Guerenis  qu’ils  considéraient  comme 
des  adluents  du  Kalbis.  Ce  qui  prouve  que  le  Kalbis  des 
anciens  était  réellement  le  Doloman-tchaï  proprement  dit, 
c’est  que  Strabon  et  Ptolémée  disent  positivement  qu’il  est 
près  de  la  ville  de  Caunus,  qui  se  trouvait  à peu  de  distance 
au  sud  du  lac  de  Keudjèz. , ainsi  que  l’attestent  les  ruines, 
bien  que  mal  conscrv'ées,  do  cette  ville.  De  plus,  l’un  et 
l’autre  de  ces  deux  géographes  affirment  que  le  Kalbis  est 
navigable.  Selon  Tite-Live',  l'Indus  a ses  sources  dans  les 
environs  de  la  ville  de  Cybira,  ce  qui  ne  donnerait  au  Guere- 
nis-tchaï  iqui,  comme  nous  l'avons  dit,  dans  sa  partie  supé- 
rieure, s’appelle  Pirnas-son)  que  la  moitié  de  la  longueur 
qu’il  a en  réalité.  Pline  ’ fait  venir  VIndus  également  de 
Cybira;  il  ajoute  que  ce  fleuve,  dont  les  sources  se  trouvent 
sur  le  massif  montagneux  des  Cybirates,  reçoit  soixante  ri- 
vières intarissables  el  au  delà  de  cent  torrents. i Amnis  Indus. 

recepit  LX  perennes  fluvios,  torrentes  vero  amplius 

centum.  nEn  lisant  ce  passage,  ne  croirait-on  pas  que  Pline 
parle  de  VIndus  de  VHimalaya?  Mais  la  surprise  devient 
bien  autrement  grande  encore,  lorsqu’on  se  rendant  sur  les 
lieux  à la  recherche  de  ce  fleuve  nourri  par  soixante  rivières 
qui  ne  tarissent  jamais,  on  ne  trouve  qu’iinedonzaino  de  petits 
ruisseaux  le  plus  souvent  parfaitement  à sec.  L’incroyable 
hyperbole  du  naturaliste  romain  ne  perd  rien  de  sa  ridicule 
absurdité,  quand  on  admettrait  même  que,  par  VIndus,  il 
entendait  la  totalité  du  Doloman-tchaï  dans  .son  développe- 

1.  I,.  xiiviti.  — î.  L.  V,  M. 
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ment  véritable  ; car  alors  même  on  ne  parviendra  jamais  à 
découvrir  soixante  fleuves  intarissables  « perennes  (luvioso, 
sans  parler  des  cent  torrents  imaginaires. 

Le  golfe  deMcriou  Makri,  qui  se  trouve  à peu  de  distance 
à l'est  de  l'embouchure  du  Doloman-trbaï,  ne  reçoit  que  des 
cours  d'eau  peu  considérables;  cependant  nous  signalerons 
parmi  eux  le  Kadi4chaï,  qui  se  trouve  à près  de  deux  lieues 
au  nord-est  du  village  de  Makri  (iMéri);ilcst  assez  rapide  et 
n'est  point  guéable  même  en  été;  sa  hauteur,  non  loin  de 
son  embouchure,  est  de  30  mètres  environ. 

Après  le  Doloman-lchaï,  la  rivière  la  plus  considérable 
de  la  côte  de  la  Lycie  est  le  Kodja-tchaï.  Ses  sources  sont 
formées  par  deux  bras,  dont  l’un,  l’oriental,  vient  du  Tcha- 
guilar-dagh,  et  l’autre  de  la  pente  méridionale  du  Kartal- 
dagh,  dont  le  revers  opposé  donne  naissance  au  Doloman- 
tchaï  (Pirnas-sou).  Ces  deux  bras,  dont  le  premiercoule  du 
nord-nord-ouest  au  sud-sud-est,  et  le  second  du  nord- 
ouest  au  sud-est,  se  réunissent  dans  la  proximité  du  village 
Eurène  et  forment  la  rivière  qui  coule  presque  du  nord  au 
sud  en  tournant  au  sud-ouest  à son  embouchure.  Depuis 
l’origine  du  bras  oriental,  qui  est  le  plus  long,  cette  rivière 
peut  avoir  vingt-deux  lieues  environ  de  longueur,  y com- 
pris les  circuits,  qui  ne  sont  pas  considérables.  Au-dessous 
de  la  jonction  des  deux  bras,  la  rivière  prend  le  nom  d’Eu- 
ren-tchaï  que,  vers  son  embouchure,  elle  échange  contre 
celui  de  Kodja-tchaï.  Sa  hautenr,  au  point  de  la  jonction 
des  deux  bras,  est  à peu  de  chose  près  celle  du  village 
Eurène,  dont  l’altilude  est  de  170  mètres.  La  rivière  est 
ici  fort  rapide,  et  quoique  sa  profondeur  ne  soit  pas  con- 
sidérable, on  ne  peut  la  traverser  à gué  môme  en  été.  Ses 
rives  sont  tantôt  basses,  tantôt  escarpées,  selon  que  les 
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hautes  montagues  qui  bordent  la  valU^e  s'éloignent  ou  se  rap- 
prochent du  torrent.  Ainsi,  à deux  lieues  au  sud  d’Eurcne, 
son  bord  droit  se  trouve  serré  de  très-près  par  des  rochers 
abrupts.  A quatre  lieues  au  sud  de  ce  village,  la  hauteur 
du  torrent  est  de  148  mètres;  il  continue  à descendre  par 
une  peute  assez  faible  jusqu'à  son  embouchure,  qui  s'élargit 
et  se  confond  avec  des  marais  assez  étendus.  La  [>cnte  peu 
considérable  qu'a  te  torrent  depuis  la  jonction  des  deux 
bras  qui  forment  ses  sources  jusqu'à  son  embouchure , 
prouve  que  la  rapidité  avec  laquelle  il  coule  ne  lui  vient 
que  de  l'impulsion  donnée  par  la  grande  élévation  de  ses 
sources.  Il  on  est  de  même  de  ses  nombreux  allluents,  dont 
ceux  qui  ne  se  dessèchent  pas  en  été  coulent  généralement 
avec  une  grande  vitesse.  D’ailleurs,  la  largeur  de  leurs  lits 
et  l’immense  quantité  de  blocs  qui  les  recouvrent,  attestent 
tout  à la  fois  le  volume  et  la  violence  de  leurs  eaux  à l’épo- 
que de  la  fonte  des  neiges,  dont  leurs  sources  atteignent  le 
plus  souvent  le  domaine. 

Parmi  ses  allluents,  nous  ne  mentionnerons  que  les  trois 
suivants,  que  la  rivière  reçoit  du  côté  gauche  et  qui  sont  les 
plug  importants  : 

Ak-tchaï  {rivière  blanche),  qui  est  formée  par  la  jonction 
de  beaucoup  de  ruisseaux  venant  des  plus  hautes  ré.gions 
de  la  Lycie,  comme  par  exemple  le  Kizildja-dagh;  après 
leur  réunion  , le  torrent  coule  avec  rapidité  de  l’est  à 
l’ouest,  et  débouche  dans  le  bras  oriental  de  la  rivière,  à 
deux  lieues  environ  au-dessus  du  village  d’Eiirène. 

A Seidilar-Yaïlassi , situé  à une  hauteur  médiocre  au- 
dessus  de  l’Ak-tchaï,  celui-ci  doit  avoir  une  altitude  peu 
inférieure  à celle  du  village,  qui  est  de  1258  mètres,  tandis 
qu'à  son  embouchure  il  n’a  que  300  mètres  environ.  Or 
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comme  sa  source  principale  est  située  sur  le  Kiziidja-dagh 
qui  a prè.s  de  3000  mètres  de  hauteur,  et  que  depuis  cette 
source  jusqu'à  l’embouchure  de  l’Ak-tchai,  il  y a une  dis- 
tance d'environ  dix  lieues;  il  en  résulte  une  pente  de  2 cen- 
timètres par  mètre  ou  de  80  mètres  par  lieue. 

A près  de  sept  lieues  au  sud  de  l’Ak-tchaï,  le  Kodja-tchaï 
reçoit  le  Guérizbournou-tchaï,  qui  se  précipite  également 
d’une  des  montagnes  les  plus  hautes  de  la  bycie,  de  l'Ak- 
dagh,  qui  a plus  de  3000  mètres;  il  coule  d’abord  du  sud- 
sud-est  au  nord-nord-ouest,  puis  tourne  au  sud-ouest  et 
débouche  dans  l’Euren-tchaï,  près  du  village  de  Guériz- 
boumou.  A cinq  lieues  au  sud  de  ce  torrent  débouche  le 
Manguir-tchaï,  qui  a à peu  de  chose  près  la  même  direction 
que  le  Guérizbournou-tchaï. 

L’Euren-tchaï  ou  Kodja-tchaï  a été  célèbre  chez  les  an- 
ciens sous  le  nom  de  Xanihus.  Slrabon'  dit  que  le  Xantlins 
s’appela  jadis  Sïrèès;  or,  le  savant  Bocchart  observe  ’ que 
zirba  signifie  en  arabe  flavm,  rubeus  (jaune,  blond),  et  que 
le  mot  grec  Zonaaç  n’est  que  la  traduction  du  mot  arabe. 
Par  un  retour  très-remarquable  vers  le  passé,  il  paraîtrait 
que  le  nom  de  Sirbh  revint  de  nouveau  au  xvi*  siècle,  car 
Matlioli,  dans  sa  traduction  do  Plolémée^,  dit  que  de  son 
temps  le  Xanihus  s’appelait  Sirbis.  Selon  Aristote  *,  Homère 
ne  se  servit  du  nom  de  Xanihus  pour  désigner  la  Scamandro 
de  la  Troade,  qu’à  cause  de  la  propriété  qu’avait  son  eau 
de  communiquer  une  teinte  blonde  aux  moutons  dont  les 
mères  s’en  étaient  abreuvées. 

Denys  Periégète  qualifie  le  Xaiithus  de  belle  rtvihre^,  et 
Homère,  de  lorrenl  à /lois  impétueux''. 

1.  L.  Tiv.  — i.  Conaan  ,p.  a6ü.  a.  I>.  r,  t.  — 4.  Hist  Anim., }.  m,  0- 
5.  Orb.  !>esrrtpl.,  vers.  — I.  IHad.,  ranl.  ii,  vers.  *77. 
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A l’est  de  l’embouchure  du  Kodja-Ichaï,  la  cùte  lycienne 
n’oITre  poiut  de  cours  d’eau  considérable  jusqu’au  golfe 
bordé  par  le  cap  Chelidonia  ou  cap  Sacré. 

Presque  au  milieu  de  ce  golfe  débouche  le  Yaïlani-trhat. 
Il  a ses  sources  sur  le  revers  oriental  de  l’Alc-dagh,  dont  le 
versant  opposé  donne  naissance  au  Guérizbournou  que 
nous  avons  déjà  signalé  comme  un  des  tributaires  du  Xan- 
thus.  Après,  avoir  reçu  plusieurs  ruisseaux  qui  se  tordent 
et  serpentent  en  tous  sens,  le  Yaïlani-tchaï  se  dirige  avec  ra- 
pidité à travers  une  gorge  montagneuse  du  nord-ouest 
au  sud-est,  ensuite  descend  dans  la  vallée  de  Kassaba,  où 
il  tourne  au  nord-est,  puis  se  replie  de  nouveau  au  sud-est, 
et  enfin  vient  déboucher  à côté  du  village  deDembré,  où  se 
trouvent  les  ruines  de  l’antique  Myra.  La  longueur  totale 
du  Yaïlani-tchaï  depuis  l’Ak-dagh  jusqu’à  son  embouchure, 
peut  être  évaluée  à quatorze  lieues  environ. 

A quatre  lieues  à l’est  du  Y'aïlani  se  trouve  l’embouchure 
de  rOrta-tchaï.  Il  sort  de  l’extrémité  méridionale  du  petit 
lac  d’Avelan,  situé  à près  de  trois  lieues  au  sud  de  la  ville 
d’Ëlmalu.  C'est  un  torrent  assez  rapide  qui  se  précipite  à 
travers  la  haute  région  du  Sousous-dagh  et  n’entre  que 
vers  son  cours  inférieur  dans  une  vallée  d’abord  étroite 
mais  s’élargissant  peu  à peu  en  une  plage  basse  qui  forme  la 
lisière  septentrionale  du  golfe,  presque  jusqu’au  cap  Sacré. 
La  direction  moyenne  de  l'Orta-tchaï  est  de  nord-nord-est 
au  sud-sud-est,  et  sa  longueur  de  dix  lieues  environ. 

Comme  les  ruines  de  l’antique  cité  d’Arycanda  ont  été 
retrouvées  sur  le  cours  supérieur  de  ce  torrent , près  du 
village  d’Arouf,  il  ne  peut  y avoir  de  doute  que  la  rivière 
d’Ancandus,  mentionnée  par  les  anciens,  ne  soit  l’Orta- 
tchaï  d’aujourd’hui.  Seulement,  et  les  erreurs  de  ce  genre 
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SC  voient  chez  eux  fréquoniment,  ils  confunduient  Ary^ 
candus  avec  la  rivière  voisine  de  Lymirn,  l'Aldagnir-lchaï 
d'aujourd'hui,  car  Pline,  en  parlant  de  la  ville  de  Lymira, 
dont  les  ruines  prouvent  qu’elle  était  située  entre  ces  deux 
rivières  non  loin  de  la  mer,  dit  que  près  de  cette  ville  est 
une  rivière  dans  laquelle  débouche  l'Arycadnus  : Juxta 
mare  Lymira  cuin  amne,  in  quem  Arycandus  influil'. 

L’Aldaguir-lchaï,  que  nous  venons  de  mentionner, 
débouche  par  deux  embouchures  à une  lieue  à l’est  de 
l’Orta-tchaï.  Comme  presque  toutes  les  rivières  de  la  Lycie, 
ses  sources  se  trouvent  à une  hauteur  très-considérable  et 
nommément  presque  sur  le  sommet  de  la  longue  chaîne 
escarpée,  célèbre  chez  les  anciens  sous  le  nom  de  chaîne 
de  Sardemisus , et  dont  les  points  culminants  ont  environ 
3000  mètres.  Après  avoir  coulé,  du  nord-nord-est  au  sud- 
sud-est,  à travers  une  gorge  profonde,  bordée  d’un  côté 
par  leBey-dagh,  et  de  l’autre  par  le  Berekct-dagh,  il  tourne 
au  sud-sud-ouest  et  débouche  sur  la  plage  susmentionnée 
du  golfe,  à trois  lieues  environ  à l’ouest  du  cap  Sacré.  Sa 
longueur  totale  est  de  seize  lieues  environ. 

La  côte  orientale  de  la  Lycie  , depuis  le  cap  Sacré  jus- 
qu’aux parages  limitrophes  de  la  villé  d’Adalia,  est  sil- 
lonnée par  beaucoup  de  petits  torrents,  qui  presque  tous 
ont  le  caractère  des  cours  d'eau  lyciens,  c'est-à-dire  qu'ils 
descendent  rapidement  de  hauteurs  très-élevées  et  affectent 
le  véritable  type  des  torrents  alpestres.  Cependant  jusques 
auprès  d'.4dalia,  où  commence  la  longue  série  des  rivières 
pamphyliennes,  il  n’y  en  a point  qui  par  leur  étendue  méri- 
tent d’être  mentionnées. 


1.  G^Uarius.  SotUia  orbU  andq.t  t.  Il,  p.  119. 
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\ (leux  lieues  environ  à l'ouest  d'.\dalia  débouche  le 
Tchandyr-lchai,  qui  vient  du  revers  septentrional  de  la 
chaîne  imposante  de  Solyina  ; il  coule  d’abord  du  sud-ouest 
au  nord-est  et  puis  se  recourbe  au  sud-est  pour  déboucher 
sur  la  plage  basse  du  golfe  d’.Adalia.  Sa  longueur  ne 
dépasse  guère  quatre  lieues.  Tout  à cèté  à l'est  d'Adalia , 
on  voit  les  bouches  nombreuses  du  Duden-sou.  Ce  sont 
autant  de  petits  ruisseaux  extrêmement  rapides,  dont  les 
débordements  à l’époque  des  pluies  et  surtout  de  la  fonte 
des  neiges  dans  les  montagnes  limitrophes,  rendent  les 
passages  très-difficiles,  lorsqu’en  venant  vers  Adalia  du 
côté  de  l’est  on  a à les  franchir.  Cependant  dans  l’arrière- 
saison,  qui  est  si  belle  dans  ces  contrées  méridionales,  cét 
inconvénient  ne  se  manifeste  pas  encore,  et  je  ne  l’ai  pas 
éprouvé  quand  au  mois  de  novembre  je  côtoyais  la  Cilicie 
et  la  Pamphylie,  depuis  l’embouchure  de  l’Erménék-sou 
jusqu’à  Adalia.  Tous  les  ruisseaux  susmentionnés  se  réu- 
nissent à deux  lieues  environ  au-dessus  de  leur  embou- 
chure pour  former  le  Duden-tchaï,  dont  je  n’ai  jamais  pu 
apprendre  les  sources  véritables,  ne  les  ayant  pas  explorées 
moi-méme,  et  n’étant  parvenu  à recueillir  à cet  égard  que 
des  renseignements  fort  peu  concordants.  Selon  les  uns,  le 
Duden-tchaï  S()rt  de  la  prolongation  nord-est  de  la  chaîne 
de  Solyma,  à douze  lieues  environ  au  nord  D’Adalia;  et,  en 
effet,  à huit  lieues  environ  au  nord  de  cette  ville,  on  voit 
sortirde  dessous  les  rochers  plusieurs  ruisseaux  qui  coulent 
avec  une  grande  rapidité  du  nord-ouest  au  sud-ouest;  il 
serait  donc  possible  que  ce  fût  là,  sinon  la  source  principale, 
du  moins  l'une  de  celles  qui  donnent  naissance  au  Duden- 
sou,  quoiqu’il  soit  probable  que  d’autres  encore,  sitoées  plus 
au  nord , constituent  l'origine  véritable  de  cette  rivière,  à 
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laquelle  les  gens  du  pays  attribuent  la  propriété  de  dispa- 
raître et  de  reparaître  à pîusieurs  reprises.  Selon  d’autres 
rensciguenienls,  le  Duden-sou  sortirait  de  l’extrémité  méri- 
dionale du  lac  d’Éguerdir,  situé  à près  de  vingt-cinq  lieues 
au  nord  d’Adalia.  C’est  une  assertion  que  je  crois  erronée, 
car  en  explorant  une  partie  de  la  longue  vallée  qui  s’étend 
de  l’extrémité  méridionale  du  lac  susmentionné,  j’y  ai  par- 
tout suivi  l’Ak-sou,  qui  elTcclivement  a son  origine  près  de 
l’Éguerdir-gheul,  et  débouche  à une  lieue  à peu  près  à l’est 
du  üuden-sou;  il  est  donc  probable  que  l’on  aura  confondu 
ces  deux  rivières  ; dans  tous  les  cas,  c’est  un  point  impor- 
tant de  l’hydrographie  de  l’Asie  Mineure  qui  reste  encore 
à éclaircir,  comme  tant  d’autres.  Entre  Adalia  et  le  Duden- 
Ichaï,  M.  l’amiral  Beaufort  ' signale  le  lit  desséché  d’un 
torrent  qui  se  trouve  converti  en  un  rempart  de  travertin, 
élevé  par  les  dépèts  de  carbonate  de  chaux  que  les  rivières 
de  toute  cette  cète  déposent  abondamment. 

Les  anciens  désignaient  le  Duden-sou  par  le  nom  de  Ca- 
taracles,  et  un  passage  fort  intéressant  de  Strabon  prouve 
même  qu’ils  connaissaient  les  sources  de  cette  rivière  mieux 
qu’on  ne  les  connaît  aujourd’hui.  Voici  ce  que  dit  ce  géo- 
graphe’: et  l.a  rivière  Cataractes  a été  nommée  ainsi,  parce 
que  ses  ondes  se  précipitent  en  torrent  impétueux  du  haut 
d’un  rocher  escarpé;  le  bruit  do  la  chute  se  fait  entendre 
de  loin.  » M.  Beaufort  ^ pense,  au  contraire,  que  cette 
cataracte  se  trouvait,  non  à la  source,  mais  à l’embouchure 
de  la  rivière,  et  que  celle-ci  se  précipitait  par-dessus  les 
rochers  qui  se  trouvent  le  long  du  littoral  à l’est  d’Ada- 
lia; les  dépôts  calcaires  occasionnés  par  ce  cours  d’eau 

1.  A'aranMiiia,  p.  141. 

i.  L.  fiv.  ~ 3.  Karamania,  p.  133. 
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auront  encombré  son  lit  et  l’auront  forcé  de  se  diviser  en 
une  foule  de  petits  ruisseaux.  Cette  hypothèse  du  savant 
hydrographe  anglais  me  parait  très-peu  probable.  Ptolé- 
mée  ' et  Pline  ’ mentionnent  égalemént  le  Cataractes  en  le 
plaçant  dans  le  voisinage  d’Adalia.  Poroponius  Mêla  ^ le 
qualifie  de  fleuve  très-considérable  : a validissimum  flu- 
tn'um.  )' 

A peu  de  distance  à l’est  du  Duden  débouche  le  ruisseau 
Kara-sou,  qui  coule  à travers  la  campagne  avec  beaucoup 
de  rapidité;  son  embouchure  se  confond  avec  celle  de 
l’Ak-sou. 

Ce  dernier  a ses  sources  dans  le  massif  montagneux  qui 
forme  une  large  ceinture  autour  des  bords  occidentaux  et 
méridionaux  du  lac  d’Enguerdir;  ces  sources  ne  sont  guère 
qu’à  une  lieue  à l’ouest  d’Isbarla,  et  à environ  trois  lieues 
an  sud-ouest  de  la  ville  d’Eguerdir,  qui  s’élève  si  pittores- 
quement à l’extrémité  sud-sud-ouest  du  beau  lac  de  ce  nom. 
Grossi  par  quelques  ruisseaux,  le  torrent,  très-faible  d’a- 
bord, SC  dirigeai!  sud-sud-est,  mais  bientôt  il  tourne  brus- 
quement au  sud,  et,  après  avoir  traversé  une  gorge  pro- 
fonde, il  descend  dans  la  belle  vallée  qui  se  déploie  au  sud 
du  lac  d’Eguerdir.  A douze  lieues  environ  au  nord  d’.Adalia, 
où  il  se  rapproche,  dit-on,  du  Duden-sou,  il  tourne  au  sud- 
est  pour  décrire  une  courbe  et  reprendre  la  direction  de 
sud-ouest,  en  entrant  dans  la  contrée  marécageuse  qui  borde 
le  golfe  d'Adalia  à l’est  de  la  ville  de  ce  nom.  Sa  longueur 
totale  peut  être  évaluée  à trente-trois  lieues  environ.  Il 
reçoit  un  très-grand  nombre  d’affluents  dans  son  parcours 
supérieur,  mais  particulièrement  dans  la  vallée  qu’il  traverse 

t.  L.  r,  5.  — ».  L.  T,  »7.  — 3.  L.  I,  U. 
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apràs  ^tre  sorli  de  la  gorge,  el  doul  ta  région  méridionale 
est  connue  dans  le  pays  sous  te  nom  de  Pambouk-vassi 
(plaine  du  Cotonnier),  parce  qu’elle  est  en  grande  partie 
consacrée  à la  culture  de  ce  raalvacée. 

La  partie  de  l’Ak-sou  qui  traverse  celte  vallée  est  géné- 
ralement désignée  par  les  habitants  sous  te  nom  d’Oulanlik- 
tchaï;  dans  les  parages  du  hameau  Mélikior,  la  vallée  est 
parrailement  horizontale,  el  sa  hauteur  est  de  370  mètres} 
l’Ak-sou  y est  assez  insigniOant,  et  lorsque  je  l’ai  traversé, 
au  mois  de  mai  1847,  il  n’y  avait  presque  pas  d’eau; 
mais  plus  bas  son  lit  s’élargit  et  se  trouve  bordé  de  rives 
élevées,  composées  de  dépôts  de  sable  et  de  galets;  cepen- 
dant, dans  les  parages  d’istavros,  situé  à douze  lieues  au 
sud  de  Mélikier,  la  largeur  de  l’Ak-sou  n’est  pas  très-consi- 
dérable, et  je  l’ai  passé  en  été  plusieurs  fois  à gué  sans  que 
l’eau  atteignit  le  ventre  des  chevaux;  néanmoins,  au  dire 
des  habitants,  il  acquiert  pendant  l’hiver  une  grande  pro- 
fondeur, et  alors  on  ne  peut  plus  le  franchir  qu’en  bateau. 
La  hauteur  de  la  rivière,  à Istavros,  est  de  20  mètres.  Or, 
comme  les  sources  de  l’.Ak-sou  sont  dans  le  voisinage 
d’Eguerdir,  dont  la  hauteur  est  de  988  mètres,  on  doit 
supposer  que  leur  altitude  est  au  moins  de  1200  mètres, 
ce  qui  donnerait,  pour  l’espace  compris  entre  les  sources 
et  Istavros,  espace  qui  est  de  vingt-huit  lieues,  une  pente 
moyenne  de  40  mètres  par  lieue. 

Malgré  les  variations  que  subit  le  volume  d’eau  de  l’Ak- 
sou  selon  les  dilTérenles  saisons , variations  qu'il  partage 
avec  presque  toutes  les  rivières  de  l’Asie  Mineure,  on  serait 
tenté  d’admettre  que  l’ensablement  de  son  lit  a fait  de  très- 
grands  progrès  depuis  dix-huit  siècles  lorsqu’on  voit  que 
les  anciens,  qui  le  désignaient  par  le  nôm  de  Cesiros,  le 
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coAsiiiéraieRt  coinnie  navigable.  En  eOet,  Pomponius  Mêla 
en  parlant  do  cette  rivière,  remarque  que  le  Cesiros  est 
parfaitement  navigable  : « navigari  facilis.  » Strabon  ’ est 
encore  plus  explicite  à cet  égard;  il  dit  que  le  Cestros  est 
navigable  depuis  son  embouchure  jusqu’à  Perge,  et  qu’on 
peut  le  remonter  ainsi  sur  une  distance  de  soixante  stades, 
ce  qui  ferait  trois  lieues  environ.  Il  est  vrai  que  d’après  les 
ruines  qui  constatent  la  position  de  Perge,  cette  ville  ne  se 
trouvait  pas  sur  le  Cestros  même,  mais  sur  un  ruisseau  qui 
débouche  dans  le  Cexlros,  à une  lieue  environ  au  sud  du 
petit  village  turc  Istavros;  ainsi  l’évaluation  de  Strabon 
serait  trop  faible,  car  il  y aurait  près  de  cinq  lieues  de  navU 
gation  en  remontant  ta  rivière  depuis  son  embouchure  jus- 
qu’à Perge.  Les  conséquences  qui  résultent  de  l’assertion 
du  géographe  grec  sur  la  mvigabililé  de  l’Ak-sou,  ne  per- 
dent cependant  rien  de  leur  valeur;  au  contraire,  les  chan- 
gements que  le  Cestros  aura  subis  depuis  l’époque  où 
vivait  cet  écrivain  seraient  bien  plus  considérables  encore 
si;  comme  il  le  dit,  on  pouvait  remonter  la  rivière  jusqu’à 
Perge  même,  puisque  alors  il  faudrait  admettre  quë , non- 
. seulemenl  cette  dernière  était  navigable  sur’  une  longueur 
de  trois  lieues,  c’est-à-dire  depuis  son  embouchure  jusqu’à 
celle  du  ruisseau  sur  lequel  Perge  était  située,  mais  qu’en- 
core  ce  ruisseau,  qui  aujourd’hui  est  tout  à fait  insignifiant, 
possédait  alors  les  mêmes  conditions  de  navigabilité. 

A près  de  cinq  lieues  à l’est  de  l’embouchure  de  l’Afc-sou 
se  trouve  celle  de  Keupru-sou  (rivihe  du  pont  ).  ' 

Il  a ses  sources  dans  le  massif  élevé  du  Dispoïras-dagb, 
situé  à neuf  lieues  environ  au  sud-est  du  lac  d’Eguerdir. 

t.  !..  I,  c.  I«.  — *.  L.  nr. 
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Los  nombreux  petits  torrents  qa’il  reçoit  dans  son  cours 
supérieur,  et  dont  les  anfractuosités  forment  tout  un  laby- 
rinthe, rendent  très-iliflicile  la  détermination  des  sources 
mêmes  du  Keupru-sou;  ainsi  à Kabadja-koï,  cbalet 
alpestre,  on  voit  un  de  ces  ruisseaux  se  diriger  le  long  du 
pied  septentrional  du  Dispoïras-dagh  en  sortant  tout  près 
de  la  petite  ville  de  Yénicher,  tandis  qu’une  autre  branche 
même  ruisseau  tourne  au  nord  en  se  rapprochant  du  lac 
d’Eguerdir  à deux  lieues  de  distance.  Comme  la  hauteur 
de  Yénicher  est  de  1189  mètres,  et  que  le  ruisseau  susmen- 
tionné est  non  loin  de  cette  ville,  mais  cependant  encore 
dans  le  domaine  de  la  contrée  montagneuse  d'où  une  assez 
longue  descente  conduit  vers  Yénicher,  on  peut  évaluer  à 
14Ü0  mètres  l’altitude  de  cette  branche  des  sources  du 
Keupru-sou.  Sa  longueur  totale  serait  de  trente-deux  à 
trente-quatre  lieues,  ce  qui  donnerait  une  pente  moyenne 
d’un  centimètre  par  mètre  ou  plus  de  40  mètres  par  lieue. 

A Kabadja-koï,  et  conséquement.  à peu  de  distance  d’une 
de  ses  sources,  la  hauteur  du  torrent,  qui  y est  encore  assez 
insignifiant  mais  fort  rapide,  est  de  1297  mètres.  Dans  son 
cours  inférieur,  le  Keupru-sou  se  développe  de  plus  en 
plus;  près  du  village  du  Tchakich  il  est  fort  considérable 
et  peut  rivaliser  avec  le  Manavgat-sou;  la  rive  droite  est 
escarpée  et  bordée  de  masses  élevées  de  conglomérats.  Un 
beau  pont,  qui  décrit  de  nombreux  circuits,  le  traverse  en 
cet  endroit;  il  repose  sur  plusieurs  arches  et  a une  longueur 
de  120  mètres  sur  une  largeur  de  22  mètres  environ.  Celle 
du  Keupru-sou  lui-méme  est  dans  cet  endroit  de  05  mètres; 
il  se  divise  en  plusieurs  bras  qui  no  tardent  pas  à se  réunir, 
et  la  rivière  a une  embouchure  assez  large,  entourée  des 
marais  i|ui  occupent  la  place  du  lac  Capria  de  Slrahon.  Ce 
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géographe  ainsi  que  tous  les  autres  écrivains  de  l’antiquité 
désignent  le  Keupru-sou  par  le  nom  d’Eurÿmédon. 

Strabon  ’ dit  que  VEurymédon  est  navigable  depuis  son 
embouchure  jusqu’à  la  ville  d’Aspendw,  ce  qui  donnerait 
une  distance  de  trois  lieues  environ,  Vu  que*^ l’antique 
Atpendxu  se  trouvait  à cété  du  village  actuel  de  Tchakich  ; 
aujourd’hui  ces  conditions  ne  pourraient  exister  tout  au 
plus  que  dans  la  saison  des  pluies  et  de  la  fonte  des 
neiges. 

Tite-Live  en  parlant  de  la  bataille  navale  que  Cimon, 
fils  de  Miltiade,  livra  aux  Persans  dans  les  eaux  de  Chypre, 
dit  que  la  flotte  se  réfugia  dans  la  rivière  Eurymédon  r 
« ad  Eurymedontem  amnem  adputsd  classe.  » 

A six  lieues  à l’est  du  Keupru-sou  débouche  le  Manav- 
gat-tchaï;  comme  je  ne  l’ai  point  remonté,  je  ne  puis  rien 
dire  de  précis  sur  son  cours  supérieur  et  la  position  de  ses 
sources.  Il  parait  venir  des  régions  élevées  de  la  Pisidie, 
et  i^ulter  de  la  jonction  de  plusieurs  bras  consid^érables 
dont  l’un  s’appelle  .4k-sou;  la  longueur  totale  dé  la  rivière 
serait  de  17  à 20  lieues  du  nord-nord-ouest  au  sud-sud-est. 
A en  juger  par  son  cours  inférieur,  où  je  l’ai  traversée  en 
bateau,  vis-à-vis  de  Bazardjik,  à une  lieue  environ  au- 
dessus  de  son  embouchure,  cette  rivière  est  peut-être  la 
plus  considérable,  sous  le  rapport  de  sa  largeur  et  surtout 
de  son  volume  d'eau,  parmi  toutes  celles  qui  débouchent 
sur  le  littoral  do  la  Pamphylie  et  de  la  Cilicie,  aussi  est- 
elle  parfaitement  navigable,  môme  en  été,  du  moins  pour 
de  petits  vaisseaux  : j’en  ai  vu  plusieurs  qui  venaient  de 
Chypre  et  le  remontaient  en  profitant  d’une  belle  brise  du 

I.  I„  Mv.  — J.  L.  xavic,  c.  »s. 
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sud.  L’eau  de  la  rivière  est  fraîche  ei  limpide.  A Bazardjik, 
sa  largeur  est  au  delà  de  G5  mètres,  et  sa  profondeur  de 
plus  de 2 mètres;  cependant  celle-ci  diminue  à son  embou- 
chure, où  la  rivière  se  divise  en  plusieurs  bras  qui  tendent 
à s’ensabler  de  plus  on  plus. 

il  est  assez  singulier  que  les  anciens  qui  ont  mentionné 
l’Ak-sou  (Ceslros)  et  le  Keupru-sou  (Eurymédon)  comme 
navigable!,  n’aient  point  reconnu  cette  propriété  au  Mélos, 
nom  par  lequel  ils  désignaient  le  Manavgat-sou,  qui  est 
plus  profond  aujourd’hui  que  les  deux  rivières  susmen- 
tionnées. Dans  tous  les  cas,  Strabon,  Plolémée,  Pausanias', 
Zozime’ , mentionnent  tous  le  Mêlas  sans  jamais  ajouterqu’il 
soit  navigable,  ce  qu’ils  n’auraient  pas  manqué  de  faire  si 
réellement  à leur  époque  cette  rivière  avait  été  reconnue 
comme  telle. 

A une  lieue  environ  à l’est  de  Manavgat-tchaï  débouche 
le  petit  torrent  .Nevret-sou,  qui  est  assez  rapide,  mais  dont 
la  longueur  n’a  guère  au  delà  de  quatre  lieues;  il  est  tra- 
versé par  un  pont  en  pierpe  de  construction  turque,  connu 
dans  le  pays  sous  le  nom  de  Nevret  Keuprussi. 

•4près  le  Nevret-sou  vient  le  Karpous  tchaï,  distant  d’une 
lieue  environ  de  ce  premier.  Il  descend  des  embranche- 
ments occidentaux  de  la  haute  chaîne  du  Gheuk-dagh,  dont 
la  partie  centrale  a environ  3000  mètres  d'élévation;  la 
direction  moyenne  de  la  rivière  est  du  nord-nord-est  au 
sud-sud-ouest,  et  sa  longueur  de  quatorze  lieues  environ. 
Près  de  Tchaouch-koï,  c’est-à-dire  à une  demi-lieue  au- 
dessus  de  son  embouchure,  elle  est  parfaitement  guéable, 
car  je  l’y  ai  traversée  à cheval  à la  fin  du  mois  de  novembre. 

1.  Arcad.,  caj».  88.  — 8.  L.  v,  cap.  Î6. 
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A deux  lieues  environ  au-dessus  il  entre  dans  une  plaine 
marécageuse,  et  ses  rives  composées  de  limon  et  de  sable 
sont  très-basses  ; une  rangée  de  petites  collines  sépare  cette 
surface  unie  d’une  autre  plaine,  placée  au  nord-ouest  do  la 
première,  et  qui  est  remplie  de  lagunes  et  de  marais  habités 
par  une  foule  d'oies  et  de  canards  sauvages. 

A une  lieue  à l’est  de  l’embouchure  du  Karpous-tchal 
se  trouve  celle  de  l'Alara-sou  ; ses  sources  sont  situées 
dans  le  voisinage  du  premier,  dont  il  a à peu  près  la  direc- 
tion et  la  longueur.  C’est  un  torrent  assez  considérable. 
A peu  de  distance  au-dessus  de  son  embouchure,  où  il  a 
25  mètres  de  largeur  et  1 mètre  de  profondeur,  il  est 
bordé  par  des  rochers  escarpés.  Sur  la  rive  droite  du  tor- 
rent, non  loin  du  pont  qui  le  traverse  (près  du  village 
Alara),  on  voit  se  dresser  un  rocher  élevé  qui  se  détache 
comme  une  dalle  gigantesque  du  reste  de  la  montagne,  et 
se  trouve  couronné  par  le  pittoresque  château  nommé 
Alara-Histar  ou  Atara-Kaléssi , du  haut  duquel  on  jouit 
d’une  vue  vraiment  enchanteresse. 

L’Alara-sou  est  suivi  de  près  par  le  Kargan-tchaï  cl 
l’Erguin-sou.  Tous  les  deux  ont  à peu  près  la  même  direc- 
tion moyenne  que  l’.AIara-sou,  c’est-à-dire  du  nord-nord- 
est  au  sud-sud-ouest,  et  descendent  du  revers  méridional 
du  rempart  élevé  de  Gheuk-dagh.  Leur  longueur  n’est  que 
de  peu  de  chose  inférieure  à celle  de  l’Alara-sou.  Dans  leur 
cours  inférieur,  le  Kargan-tchaï  et  l'Erguin-tchaï,  qui  tons 
deux  sont  très-peu  considérables,  traversent  une  belle  plaine 
qui,  même  pendant  l’hiver,  est  revêtue  d’une  riche  végéta- 
tion, tant  herbacée  que  fructescenle.  A deux  lieues  environ 
au-dessus  de  son  embouchure,  près  du  village  d’Av'chaler, 
le  Kargan-tcbaji  commence  à être  bordé  de  hauteurs  (|iii 
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finissent  par  le  serrer  de  près  à mesure  (ju’on  remonte  le 

torrent. 

Lorsque  de  l’embouchure  de  l'Erguin-tchaï  on  continue 
à longer  la  cète  pamphylienne  jusqu’à  la  ville  d’Alaya,  on 
voit  tout  à côté  de  cette  dernière  déboucher  le  Dem-lchaï 
qui,  comme  les  deux  torrents  susmentionnés,  descend  du 
revers  du  Gheuk-dagh.  Le  Dem-tchaï  est  assez  rapide  et 
profond  ; on  le  traverse  à une  lieue  environ  au  nord-est 
d’Alaya  sur  un  pont  en  pierre  très-élevé.  Des  hauteurs  qui 
s’avancent  assez  près  de  l’embouchure  du  torrent  bordent 
ce  dernier  des  deux  côtés;  dans  son  cours  supérieur,  il  est 
fortement  resserré  par  les  rochers,  et  se  précipite  à travers 
une  gorge  profonde. 

La  partie  du  littoral  comprise  entre  la  ville  d’Alaya  et  le 
cap  Anémour  on  Kizillimanbouroun  (le  cap  du  golfe  Rouge), 
n’offre  plus  que  des  petits  torrents  d’une  longueur  très-peu 
considérable,  et  qui  se  précipitent  immédiatement  des  mas- 
sifs rocailleux  qui  bordent  la  côte;  parmi  ces  petits  cours 
d’eau  dont  quelques-uns  se  dessèchent  complètement  pen- 
dant l’été,  tandis  que  d’autres  ne  tarissent  jamais,  nous 
signalerons  les  suivants  : 

Le  Teslel-sou,  à deux  lieues  et  demie  au  sud-est  d’Alaya; 
il  débouche  sur  une  plage  assez  large  qui  forme  une  cein- 
ture tout  autour  de  cette  partie  du  golfe  peu  sinueux 
d’Alaya,  et  va  en  se  rétrécissant  à mesure  que  la  côte  ap- 
proche de  celte  ville. 

Le  Tédéré-tchaï,  à une  lieue  et  demie  au  sud-est  du  pre- 
mier; il  est  assez  rapide,  et  son  lit  est  fort  large  près  de 
son  embouchure. 

Le  Bitchkadji-lchaï  et  le  Kutchukiu-tchaï,  le  premier  à 
trois  lieues  et  le  second  à (pialre  lieues  environ  au  sud-est 
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du  Tédéré-tchaï.  Ces  deux  petits  torrents  coulent  d’abord 
au  milieu  de  vallées  étroites  mais  peu  profondes,  qui  ne 
sont  qu’une  des  nombreuses  sinuosités  qui  rayonnent  en 
tous  sens  le  long  du  versant  sud-ouest  de  la  grande  et  haute 
chaîne  de  I’j4n(/ricu«. 

A une  lieue  au  sud-est  de  Kutchukiu-tchaï  se  trouve  le 
Delédji-tchaï  ; il  vient  des  ramilications  occidentales  de  la 
chaîne  littorale  du  Cragus  en  décrivant  beaucoup  de  cir- 
cuits, et  reçoit  non  loin  de  son  embouchure  le  Selendji- 
tchai.  1.6  torrent  de  Delédji  débouche  non  loin  du  village 
de  Selendji,  qui  probablement  se  trouvait  à peu  de  distance 
de  l’antique  Sélinus.  Il  est  vraisemblable  que  la  rivière 
Sélintu  que  Strabon  place  sur  cette  côte  est  le  Seleruiji- 
tchai  d'aujourd’hui,  que  le  géographe  aura  pris  pour  un 
cours  d’eau  indépendant,  ne  sachant  pas  qu’il  n’est  qu’un 
affluent  d’un  autre  plus  considérable;  mais  ce  qui  est  assez 
singulier,  c’est  que  parmi  les  anciens,  Strabon  soit  à peu 
près  le  seul  qui  parle  du  torrent  Sélinus,  tandis  que  les  au- 
tres, comme  par  exemple  Ptolémée,  Pline'  et  Tite-Live’, 
ne  le  mentionnent  point,  mais  signalent,  en  revanche,  la 
ville  de  Sélinus,  que  Strabon  passe  sous  silence.  On  eût  dit 
que,  pour  tous  ces  auteurs,  Sélinus  était  tour  à tour  rivière 
el  ville-,  or,  la  première  ne  pouvait  échapper  à quiconque 
aura  été  dans  la  seconde,  et  celle-ci  ne  pouvait  également 
être  ignorée,  vu  qu’elle  Gguraitau  nombre  des  cités  splen- 
dides, et  qu’elle  fut  plus  d’une  fois  visitée  par  les  empe- 
reurs, parmi  lesquels  le  plus  célèbre  de  tous,  Trajan,  y finit 
même  ses  jours,  ce  qui  lui  donna  une  illustration  nou- 
velle et  lui  valut  l’épithète  de  Trajànopolis  : tant  étaient 

I.  !..  ï,  *7.  — J L,  uiiii,  10. 
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peu  connues  aux  plus  grands  écrivains  de  l’antiquité  ces 
régions  si  florissantes  alors;  et  tant  il  est  vrai  qu’au- 
jourd'hui  qu’elles  ne  sont  plus  que  l’ombre  du  passé,  et 
qu’elles  commencent  à devenir  à peine  accessibles  aux 
explorations  des  savants,  l’incertitude  et  même  l’ignorance 
à leur  égard  n’en  doivent  paraître  que  plus  excusables. 

Au  Selendji-tchaï  succède  le  Kalédéré-sou  ; c’est  un  très- 
petit  torrent  qui  traverse  du  nord-nord-est  au  sud-sud- 
ouest  une  pittoresque  vallée  creusée  dans  le  Cragui. 

Ainsi  que  depuis  Alaya  jusqu’au  cap  Anémour,  le  litto- 
ral cilicien  ne  nous  avait  offert  que  des  cours  d’eau  très-peu 
considérables  dont  nous  avons  signalé  les  principaux,  de 
môme  la  côte  comprise  entre  le  cap  susmentionné  et  le  pro- 
montoire Lissan  el  Capé  {Zephyrium  promontorium)  ne 
nous  présente  pas,  sous  ce  rapport,  une  plus  grande  im- 
portance, et  nous  allons  également  nous  contenter  d’indi- 
quer ceux  des  petits  torrents  qui  peuvent  offrir  le  plus 
d’intérét.  Le  premier  qui  se  présente  en  allant  du  cap  Ané- 
mour à l’est,  est  l’Anémour-tchaï , qui  débouche  à deux 
lieues  environ  au  nord-est  du  cap  du  même  nom.  Il  des- 
cend du  revers  méridional  de  la  chaîne  d'Imbarut,  et  peut 
avoir  de  sept  à huit  lieues  de  longueur;  sa  direction 
moyenne  est  du  nord-nord-ouest  au  sud-sud-est.  Dans  son 
cours  supérieur,  il  est  fortement  resserré  par  les  mon- 
tagnes, et  traverse  souvent  des  gorges  profondes,  mais  en 
approchant  de  la  côte,  il  se  déploie  dans  une  belle  plaine 
où  il  se  divise  en  plusieurs  bras,  qui  occupent  une  surface 
considérable.  Au  cœur  de  l’été,  il  est  parfaitement  guéable, 
mais  les  premières  pluies  de  l’automne  suffisent  pour  le 
grossir  comme  par  enchantement.  Après  l'avoir  traversé  à 
cheval  vers  la  fin  du  mois  d’octobre,  je  fus  étonné,  en  m’y 
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présentant  le  6 novembre,  de  le  voir  rouler  avec  impétuo- 
sité un  volume  d’eau  qu’il  m’était  itppessible  de  franchir 
sans  inonder  mon  bagage.  Force  me  fut  d’attendre  l’arrivée 
d’une  caravane  que  nous  avions  devancée  de  quelques  heu- 
res, et  nous  en  profitâmes  pour  placer  nos  effets  et  nous 
jucher  nous-mêmes  sur  le  dos  voûté  de  quelques  énormes 
chameaux,  tandis  que  nos  chevaux  avaient  de  la  peine  à 
faire  la  traversée  à la  nage,  où  la  rapidité  de  la  rivière  et 
surtout  les  inégalités  de  son  lit  caillouteux,  tantôt  leur 
taisaient  toucher  le  fond,  tantôt  les  replongeaient  dans  des 
excavations  profondes. 

Il  est  probable  que  \’ Ary^magdus  de  Ptolémée  est  l’.Ané- 
mour-tchaï  d’aujourd’hui. 

Après  r.Anémour-  tchai  vient  le  Sollat-tchaï,  qui  dé- 
bouche à deux  lieues  et  demie  au  nord-est  du  premier.  Il 
est  bordé  de  hauteurs  dont  l’une  se  trouve  couronnée  par 
les  ruines  du  pittoresque  château,  connu  dans  le  pays  sous 
le  nom  de  Soflal-kaletsi.  Le  petit  torrent  est  assez  rapide 
et  fort  rarement  guéable,  même  en  été.  Il  est  traversé  par 
un  pont  en  pierre. 

, Non  loin  du  Sollat-tchaï,  on  voit  le  Mélas-sou  déboucher 
dans  la  baie  pittoresque  située  à l’est  de  celle  de  Kalendria. 
Il  vient  des  revers  de  la  chaîne  à'Imbarus,  peut  avoir  six 
lieues  environ  de  longueur,  et  coule  du  nord-nord-ouest 
au  sud-sud-ouest.  Il  n’a  que  très-peu  d’eau  en  été;  et 
lorsque  je  le  traversai  au  mois  de  novembre,  son  lit  se 
trouvait  complètement  à sec. 

A peu  de  distance  au  nord-est  du  cap  Zephyrium,  com- 
mence toute  une  série  de  cours  d’eau  plus  ou  moins  consi- 
dérables qui  nous  conduiront  jusqu’au  golfed’Alexandrette. 

Le, premier  est  l’Erniének-sou  , qui  débouche  à trois 
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lieues  au  nord-esl  du  cap  Lissan-el-capé,  cap  qui  n’est  que 
la  pointe  la  plus  avancée  du  vaste  delta  de  cette  rivière. 
Ses  sources  consistent  en  deux  bras,  dont  l’un,  le  septen- 
trional, vient  de  l’extrémité  orientale  du  Gbeuk-dagh,  et 
l'autre,  le  méridional,  du  revers  nord-est  de  la  chaîne 
d’dndricuj.  Après  avoir  coulé  dans  une  gorge  profonde, 
sur  une  distance  de  sept  lieues  environ,  de  l’ouest-nord- 
ouest  à l’est-sud-est,  ces  deux  bras  se  réunissent  à une 
lieue  au  sud  de  la  petite  ville  d’Ermének.  Cette  dernière 
donne  son  nom  au  fleuve  qui  résulte  de  cette  jonction , et 
qui,  en  décrivant  de  nombreux  circuits,  conserve  jusqu’à 
son  embouchure  une  direction  moyenne  d’ouest-nord-ouest 
à l’est-sud-est.  Sa  longueur  totale  est  de  trente-sept  lieues 
environ.  Presque  sur  tout  son  parcours,  l’Ermének-sou 
se  trouve  bordé  par  des  montagnes  qui,  lorsqu’elles  ne 
plongent  pas  d’une  manière  abrupto  dans  la  rivière,  lais- 
sent de  la  place  pour  une  plage  peu  élevée,  mais  générale- 
ment étroite;  tandis  que,  dans  d’autres  endroits,  elles  en 
ferment  complètement  l’accès  en  la  resserrant  des  deux 
cètés  par  des  rochers  sourcilleux.  C’est , par  exemple , le 
cas  à l’est  de  l’embouchure  du  Sarikavak-sou , ainsi  que 
dans  les  parages  de  Kach-kol , où  la  rivière  roule  ses  eaux 
rapides  comme  dans  un  profond  abîme.  Le  village  de  Kach- 
koï,  qui  est  à une  hauteur  de  538  mètres  sur  les  flancs  d’un 
des  rochers  qui  surplombent  la  rivière,  offre  un  magnifique 
coup  d’œil , car  le  regard  embrasse  en  même  temps  le 
cours  tortueux  du  torrent  qui  bouillonne  dans  le  fond 
d’une  gorge  étroite , et  les  massifs  montagneux  de  la  Cili- 
cie,  échelonnés  en  amphithéâtre,  et  rivalisant  par  leur 
aspect  avec  les  scènes  les  plus  grandioses  des  Alpes 
suisses,  transportées  sous  un  ciel  qui  fait  mûrir  les  oranges. 
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Depuis  Kach-koî  jusqu’à  la  descente  dans  la  plaine  de  Sé- 
lévké , on  gravit  et  descend  péniblement  pendant  plus  de 
six  heures  un  sentier  qui  conduit  le  long  des  flancs  sour- 
cilleux des  remparts  bordant  l’Ermének-sou. 

A six  lieues  environ  à l’est  de  Kach-koï,  ce  dernier  sort 
enfln  des  montagnes  et  se  déploie  dans  la  belle  plaine  de 
Sélévké.  Malgré  les  variations  qu’offre  la  rivière  sous  le 
rapport  de  sa  profondeur,  celle-ci  ne  parait  avoir  nulle 
part  moins  de  5 décimètres  et  très-souvent  an  delà  de 
i mètre.  Sa  largeur  moyenne  est  de  25  à 35  mètres.  Comme 
la  branche  septentrionale  de  la  rivière  a ses  sources  à huit 
lieues  environ  au  nord-ouest  de  la  ville  d’Ermének,  située 
dans  la  même  vallée,  qui  a 1250  mètres  de  hauteur,  il  est 
évident  qu’en  remontant  cette  vallée  sur  une  distance  de 
huit  lieues , on  parviendrait  à une  hauteur  trè^considér 
rable  qui , probablement,  ne  sera  pas  au-dessous  de  1500 
ou  même  2000  mètres.  C'est  la  grande  élévation  des  sources 
de  cette  rivière  qui  peut  seule  en  expliquer  la  rapidité , vu 
qu’elle  la  conserve  encore  près  de  son  embouchure,  tout 
en  coulant  sur  nne  surface  presque  horizontale.  D’ailleurs, 
l’altitude  de  la  rivière  suit , dans  sa  décroissance,  une  pro- 
gression très-forte.  Ainsi , à l’embouchure  du  Sarykavak- 
sou,  l’Ermének-tchaï  a une  hauteur  de  35  mètres;  ce 
qui,  en  n’admettant  pour  les  sources  de  l’Ermének-tchal 
que  1500  mètres,  donnerait  pour  la  ligne  qui  sépare  ces 
deux  points,  et  qui  a vingt-cinq  lieues,  une  pente  de  pres- 
que 41  mètres  par  lieue;  tandis  que  celle  qu’offrirait  la 
rivière  depuis  sa  jonction  avec  le  Sarykavak-sou  jusqu’à 
son  embouchure,  près  de  Sélévké,  ne  serait  que  de  00"*  006, 
c’est-à-dire  d’un  peu  plus  d’un  demi-millimètre  par  mètre, 
et  conséquemment  d’à  peu  près  12  métrés  par  lieue.  Il  en 
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résulte  qae  le  cours  supérieur  de  cette  rivière  a une  pente 

presque  quatre  fois  plus  forte  que  son  cours  inférieur. 

L’Erinének-sou  reçoit  un  très-grand  nombre  d'affluents 
dont  le  caractère  particulier  est  d’abord  de  se  ramifier  ei 
se  subdiviser  à l'infini,  et  ensuite,  de  descendre  le  plu.s 
souvent  de  régions  très-élevécs,  qui  donnent  une  impulsion 
plus  ou  moins  forte  au  mouvement  de  leurs  eaux.  Le  plus 
considérable  parmi  ces  aflluents  est  le  Busaklché-tchaï, 
autrement  appelé  Gheuk-sou , qui  vient  du  revers  septen- 
trional de  l’Ala-dagh , l’une  des  hautes  chaînes  de  l’Isaurie. 
Il  SC  dirige  d'abord  au  nord-est,  et  puis  tourne  au  sud-est 
pour  venir  déboucher  dans  l’Ermének,  auprès  de  la  petite 
ville  de  Mut.  Il  coule  presque  constamment  dans  une  vallée 
profonde  bordée  par  do  hautes  montagnes.  Au  village  de 
Bostoné-sou,  situé  sur  le  torrent  même  , à onze  lieues  en- 
viron au-dessous  de  ses  sources,  sa  hauteur  est  d’environ 
.')38  mètres,  ce  qui  prouve  l’altitude  très-considérable  de  son 
point  de  départ;  aussi,  dans  les  parages  de  Bostané-sou , 
sa  rapidité  est-elle  fort  grande , et  même,  au  cœur  de  l’été, 
il  n’est  pas  toujours  guéable.  Lorsque,  à peu  de  distance 
du  village  susmentionné,  je  traversai  le  Gheuk-son,  au 
mois  d’août,  l’eau  dépassait  le  ventre  des  chevaux,  dont 
la  marche  se  trouvait  également  gênée  par  l’impulsion  vio- 
lente du  torrent  et  par  l’énorme  quantité  de  pierres  dont 
son  lit  est  hérissé.  Je  fus  frappé,  à cette  occasion,  de  la 
teinte  blanchûtre  et  laiteuse  que  présentait  l’eau  du  Gheuk- 
sou;  Ce  qui,  généralement,  n’est  pas  le  cas  avec  les  tor- 
rents alpestres  du  Taurus,  torrents  ordinairement  plus  ou 
moins  limpides.  An  village  de  Kadi-koï,  situé  h sept  lieues 
au-dessous  de  Bostané-sou , la  hautenr  do  torrent  est  de 
118  mètres,  et  il  est  probable  que  l’altitude  de  l’Ermének- 
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tchaî  y esl  d’environ  100  mètres.  Ainsi,  pour  la  distance 
peu  considérable  comprise  entre  les  deux  villages  de  Bos- 
tané-sou  et  de  Kadikoï,  le  Gheuk-sou  nous  ofTrirait  une 
pente  d’environ  15  millimètres  par  mètre,  ou  plus  de 
40  mètres  par  lieue. 

Parmi  le$  nombreux  aflluenls  que  reçoit  ce  torrent  nous 
signalerons  le  Pirindj-sou  {riviere  de  riz)  qui  «e  j'etle  à 
peu  de  distance  au  nord  de  la  petite  ville  de  Mul;  et  sept 
lieues  environ  à l’est  do  Gheuk-sou  débonche  le  Sarykarak- 
sou,  c'est  nn  torrent  peu  considérable,  à rives  basses,  mais 
dont  l’eau  esl  assez  rapide  ; aussi , à peu  de  distance  au- 
dessus  de  son  embouchure  sa  hauteur  est  de  68  mètres, 
tandis  que  celle  de  l’Ermének-sou  y a moins  de  35  mètres. 

Le  dernier  aflluent  de  l’Ermének-tchaï,  que  nous  avons 
encore  à signaler,  est  le  Bachhandéréssi-sou,  dont  l’embou- 
chure est  à cinq  lieues  à l’ouest  de  celle  du  Gheuk-sou,  et 
à trois  lieues  au  sud-est  de  la  petite  ville  d’Ermének.  Il  est 
composé  de  deux  bras,  dont  l’un,  l’occidental , vient  de  la 
montagne  élevée  de  Guélibel,  tandis  que  l’autre  descend  du 
Top-guédik-dagh  ; j’ai  longé  le  Top-guédik-sou  depuis  sa 
source,  qui  peut  avoir  une  hauteur  de  près  de  2000  mètres, 
jusqu’à  sa  jonction  avec  le  Bachhandéréssi-sou.  Il  est  très- 
peu  considérable  dans  son  cours  supérieur  ; au-dessous  de 
la  jonction  des  deux  bras , le  torrent  est  traversé  par  un 
mauvais  pont  en  bois  que  le  voyageur  a soin  d’éviter  pen- 
dant l’été,  en  profitant  des  gués  nombreux  qu’offre  le  Bach- 
handéréssi-sou. 

En  outre  des  aflluents  que  nous  avons  signalés,  l’Ermé- 
nek-tchal  en  reçoit  un  certain  nombre  du  côté  opposé,  qui 
y découlent  du  revers  de  la  chaîne  de  VImbarus , mais  ces 
affluents  sont  très-peu  considérables. 
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I^s  anciens  désignaient  t'Ermének-sou  par  le  nom  de 
Calycadnus,  mais  ils  ne  nous  ont  donné  absolument  aucun 
renseignement  sur  les  nombreux  afiluents  de  cette  rivière. 
En  revanche,  Ammien  Marcellin  ' lui  accorde  une  propriété 
que  personne,  excepté  lui,  n’avait  prêtée  au  Calycadnus,  et 
qn’aujourd’hui  il  ne  possède  certainement  pas , c’est  celle 
d’être  navigable;  car  il  dit  : « Isauriam  navigabile  Caly- 
cadntu  inlerscindit.  » 

Je  ne  ferai  que  mentionner  les  cours  d’eaux  qui  dé- 
bouchent entre  l’Ermének-tchaï  et  le  Scihoun , parce  que, 
ne  les  ayant  pas  encore  explorés,  je  ne  puis  rien,  ajouter  à 
ce  que  mes  devanciers  ont  fait  connaître  à cet  égard. 

Les  principaux  cours  d’eau  qui  se  trouvent  entre  les 
deux  points  susmentionnés  (les  embouchures  de  l’Ermének- 
tchaï  et  le  Seihoun-tchaï),  sont  : 

Le  I.amas-sou,  qui  probablement  est  la  rivière  Lalmo  de 
Strabon  et  de  Ptolémée  ; 

Le  Sarkandéré-sou  ; 

Le  Guzeldéré-sou  ; 

Et  enfin  le  Tarsous-tchaï. 

Ce  dernier,  qui  prend  le  nom  de  Mézerlik-tchaï  un  peu  au- 
dessus  de  la  ville  deTarsus,  a ses  sources  dans  la  crête  du 
Boulgar-dagh,  d’où  il  sort  en  trois  branches  principales, 
dont  les  deux  occidentales  se  réunissent  à deux  lieues,  et 
l’orientale  à une  demi-lieue  au  nord-ouest  de  celte  ville. 
Elles  formônt  toutes  des  gorges  étroites  et  très-pittoresques 
à travers  lesquelles  elles  se  précipitent  avec  une  extrême 
rapidité.  Parmi  ces  branches,  celle  qui  traverse  la  vallée  de 
üjihenna-déressi  [vallée  de  l'Enfer)  est  très-considérable,  et 

I.  L.  XIV,  c.  45. 


Digitized  by  Google 


CHAPITBE  VI. 


m 


descend  des  sommités  mômes  du  Boulgar-dagli.  A peu  de 
distance  au  nord-ouest  de  Tarsus,  la  rivière  forme  des 
espèces  de  cataractes,  qui  constituent  les  derniers  traits  du 
caractère  alpestre  si  fortement  empreint  à cette  rivière  dans 
tout  son  cours  supérieur;  car,  au-dessous  de  ces  rapides, 
elle  change  complètement  de  physionomie  et  coule  par  une 
pente  presque  insensible  jusqu’à  la  mer,  en  donnant  nais- 
sance à des  marais  fréquents  qui  infectent  l'air  de  leurs 
miasmes.  A son  embouchure  môme,  elle  est  peu  large,  mais 
assez  profonde. 

Le  Tarsous-tchaï  a été  célèbre  dans  l’antiquité  sous  le 
nom  de  Cydnm. 

Tous  ceux  des  écrivains  de  l’antiquité  ou  du  moyen  âge 
qui  font  l’énumération  des  rivières  de  la  Cilicie  mention- 
nent unanimement  le  Cydnus,  ce  qui,  comme  nous  le  ver- 
rons plus  tard  , donne  une  valeur  particulière  au  silence 
que  quelques-uns  de  ces  auteurs  gardent  au  sujet  du  Sarus, 
rivière  infiniment  plus  considérable  et  dont  il  serait  absurde 
d’attribuer  l’omission  à un  oubli  ou  à l’ignorance,  lorsqu’un 
petit  cours  d’eau  comme  le  Cydnus  n’a  jamais  échappé  à 
leur  attention. 

Strabon  ' place  sa  source  non  loin  de  Tarsus,  et  dit 
qii’après  avoir  traversé  une  fente  profonde,  il  se  précipite 
immédiatement  eu  torrent  impétueux  au  milieu  de  la  ville. 

Il  résulte  de  l’examen  des  divers  témoignages  sur  le 
Cydnus,  que  si  la  ville  de  Tarse  occupe  aujourd’hui  réelle- 
ment la  place  de  l’antique  et  célèbre  cité  de  ce  nom,  le  cours 
du  Cydnus  a dô  subir  une  légère  déviation;  car  tous  les 
écrivains  anciens,  ainsi  que  ceux  du  moyen  âge,  qui  parlent 

1 L.  XIT, 
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de  cette  rivière,  la  cotuluisenl  à travers  de  la  ville  de  Tarsus. 
Dans  ce  nombre  sont  : Strabon  Philostrate  *,  Pomponios 
Mcla^,  Arrien't,  Denys  Périégèto®,  Rufns  Feslus  Avie- 
niis®,  Étienne  de  Iiy/.ancc7,  Procopc*,  Vibius  SeqoestcrS, 
Genesins'",  Léon  le  diacre”  et  Guillanme  deTyr”.  Jos. 
Harbaro  (an  xv'  siècle)  parait  être  le  premier  qui,  au  lieu 
de  faire  traverser  an  Cydnns  la  ville  de  Tarse,  signale  cette 
rivière  comme  coulant  près  de  la  ville,  ce  qui  est  le  cas 
aujoiirdTini.  Cependant  Pierre  Belon  ‘‘t,  qui  visita  Tarsus 
environ  un  siècle  après  Barbare , dit  positivement  que  le 
Cydnns  traverse  la  ville;  voici  ses  paroles:  « Vray  est  que 
« le  long  des  arées  du  fleuve  Cydnus,  gui  passe  par  le  mi- 
« lieu  (le  la  taille,  il  y croist  des  figuiers,  etc.  » 

Ainsi,  il  paraîtrait  que  dans  l’intervalle  de  temps  écoulé 
entre  Barbaro  et  Belon,  le  Cydnus  avait  fait  une  première 

•i.  L.  iiŸ.  *.  — Stnibon  rHp**te  à deux  reprises  ({u^le  Cydims  traverse  la  viUo, 
et  il  ajoute  même  que  ce  torrent  passif  à C4.Hê  du  Gymnase. 

i.  Dans  ta  Vi0  d'Apollonius  df  Tyana  , l.  i,  7.  Philoslrale  dit  que  les  habit;ints 
de  l^trse,  livrés  à une  oisiveté  voUi|>tueuiU',  passaieiil  leur  vie  comme  des  oiseaux 
aqu’itii|ui's,  assis  sur  les  rives  du  Cyduus  « qui  trai'«rse  la  ville  ».  pliilosopbe 
de  Tyana  Mime  la  mollesse  de  leurs  nitpurs  en  leur  adri'ssant  c»*s  paroles  pitttH 
n‘Si{iie8  : « Quanti  cesserr-z-vous  de  vous  enivrer  aux  ondes  de  votre  rivière  ’ » 

3.  L.  I,  13.  — 4.  De  Heii.  Alex.,  1.  ii,  4. 

5.  Ap.  HikIs.,  loc.  cit.  — 6.  llAd.  — 1.  De  Vrb.el  Popul. 

8.  De.Kdif.,  I.  v,  5 et  6.  Procope,  après  avoir  dit  que  le  Cydims  traverse  Tar- 

sus. otiserve  que  c’est  à cause  de  ceb  que  la  ville  soutTre  des  inondations  de 
ton  ont  ; il  cite  un  exemple  dits  rava^i-s  caus*>s  p.ar  un  d«>  ces  débordements 

sous  le  règne  de  IVnqx'D'ur  Justinien , qui , pour  dimmui.>r  le  volume  d'eau  grossi 
par  la  foule  des  ueiges  tlu  Taurus . tU  en  user  un  auln*  lit.  Procope  parle  également 
des  débordements  du  Cydnus  dans  son  HistorùvAicana,  e.  18 

9.  « Cydnns  per  mediam  urbem  Tarson  Ciliciæ  decumt.  » 

10.  Generii  Hegum,  1.  ni.  L'histnrien  byzantin  dit  que  le  Cydnus  entourait  la 
ville  de  tons  côtés  et  en  faisait  uik*  lie. 

11.  !..  tu.  c.  . Du  tejii|>s  de  Léon,  qui  écrivait  au  x«  siècle,  leCydous  était 
traversé,  dans  nutérieur  de  la  ville,  par  trois  ponts. 

lî.  Tyr.  archiep.  Hist.^  \.  ni,  19. 

18.  Ap.  Ratnuzio,  t.  11,  5,  p.  100. 

J4.  Les  Observ.  de  plus,  singut.,  etc.;  Anvers,  1S55.  p.  i77. 
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tentative  de  s'écarter  de  son  ancien  lit,  qu'il  reprit  cepen^ 
danl  ensuite  pour  l'abandonner  vers  la  iin  du  xvi'  siècle. 

Dans  tous  les  cas,  il  résulte  des  autorités  susmentionnées 
que  la  courbe  décrite  aujourd’hui  par  cette  rivière  en 
cétoyant  la  ville  de  Tarsus  à une  certaine  distance  à l'est, 
était  jadis  moins  prononcée,  et  que  celte  modification  a 
probablement  eu  lieu  après  le  xvi'  siècle.  De  plus,  comme 
le  Djihoun  et  tant  d’autres  rivières  de  l’Asie  Mineure,  il 
parait  que  le  Cydnus  avait  été  jadis  navigable,  car  Plutar- 
que ' nous  montre  la  reine  Cléopâtre  le  parcourant  avec 
sa  flotte. 

Cette  rivière  avait  été  renommée  chez  les  anciens  pour 
la  fraîcheur  et  la  limpidité  de  ses  eaux.  Ovide  ’ la  qualifie 
de  lucidus,  et  Léon  le  diacre^  de  glaciale'^.  Strabon^  appelle 
le  Cydnus  < torrent  impétueux,  et  à eau  exlrômement  (raide.  » 
Pausanias'’  dit  que  ce  sont  le»  ondes  froides  du  Cydnus  qui 
arrosent  le  territoire  de  Tarse. 

Malgré  cette  réputation  séculaire,  qui  d’ailleurs  sembla 
recevoir  de  célèbres  confirmations  par  les  catastrophes 
d’.'Vlexandre  le  Grand  et  de  l’empereur  Frédéric  Barbe- 
rousse,  dont  le  dernier  paya  de  sa  vie  le  plaisir  de  s’étre 
baigné  dans  cette  rivière,  l’amiral  Beaufort7  trouva  qu’au 
mois  de  juin  la  température  de  l’eau  du  Cydnus  n’était  nul- 

I . Chaque  fois  que  nous  employons  le  nom  de  Plutarque , sans  aucune  i^pithète , 
c>8t  du  biographe  des  hommes  célèbres  que  nous  parlons  ; Cindis  que  nous  carac- 
lèrisons  par  l'épithète  de  géographe  son  homonyme  qui  Ogorc  dans  la  coUeclion  de 
Hudson , et  que  nous  sommes  fréquemment  dans  le  cas  de  citer. 

1.  Art  Amandit  1.  iii.  — 3.  Loc.  cit. 

4.  Pline,  l.  xxxi , fl,  attribue  h l’eau  du  Cydnus  la  faculté  de  guérir  de  la  goutte; 
ce  qui , vu  sa  température  très-basse.  sembbTait  justifier  les  principes  de  l’hydro- 
thérapie que  le  naturaliste  romain  combat  avec  taut  d’achamement.  Au  reste , ou 
sait  à quoi  s'eu  tenir  sur  les  recett»‘s  rnwlicales  de  Pline. 

5.  L.  XIV,  4.  6.  Arcad.,  c.  98. 

7.  K’aramaMtd,  p.  276. 
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lement  inférieure  à celle  de  beaucoup  d’autres  torrents  de 
ce  littoral;  aussi  lui  et  son  équipage  se  livrèrent-ils  impu- 
nément à une  jouissance  qui  avait  été  si  fatale  au  héros 
macédonien  et  à l’empereur  d’Allemagne.  D’ailleurs,  les 
circonstances  que  mentionne  Arrien  en  parlant  de  la  mala- 
die dangereuse  que  causèrent  à Alexandre  les  eaux  froides 
du  Cydnus,  prouvent  beaucoup  moins  la  température  ex- 
traordinaire de  ce  torrent,  que  l’imprudence  du  vainqueur 
de  Darius,  car  Arrien  dit  positivement  • qu’Alexandre  se 
jeta  dans  la  rivière  étant  inondé  de  sueur  et  extrêmement 
échauffé.  On  n’a  pas  besoin  d’aller  en  Asie  Mineure  pour 
payer  de  sa  vie  une  semblable  expérience. 

Étienne  de  Byzance  ’ nous  apprend  que  le  nom  de  la 
ville  doTarsus  vient  d’un  verbe  grec  qui  signifie  ic  (fe.Méc/ier, 
car  la  plage  actuelle,  remarque-t-il,  était  jadis  occupée 
par  la  mer  où  se  jetait  le  Cydnus.  Cette  observation  de 
l’auteur  byzantin  a cela  d'important,  qu'elle  fait  allusion 
à un  phénomène  de  dessèchement  qui  peut-être  a en  lieu 
à l’époque  historique.  Elle  prête  d’ailleurs  un  appui  de  plus 
à l’assertion  de  Strabon*,  d’après  laquelle  le  Cydnus  dé- 
bouchait, à l’époque  de  ce  géographe,  dans  un  lac  qui  ser- 
vait de  port  aux  habitants  de  Tarse.  Or  ce  lac,  aussi  bien 
que  le  lac  Capria,  sont  maintenant  parfaitement  comblés, 
bien  que  le  sol  y soit  encore  plus  ou  moins  marécageux. 

A une  lieue  et  demie  environ  au  sud-est  du  Tarsus-tchaï 
se  trouve  l’embouchure  du  Séhoun  ou  ‘^eïhoiin.  C’est  une 
des  rivières  les  plus  considérables  de  l’Asie  Mineure,  et  en 
admettant,  ce  qui  est  très-probable,  que  le  Saran-tcha'i  dont 
le  nom  rappelle  parfaitement  celui  de  Sarus,  que  portait 

1-  U xit,  4.  — î.  Lor.  Ht.  — I.  Lor.  Ht. 
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jadis  le  Seïhoan,  ii'ésl  que  le  cours  su|>ériear  de  ce  der- 
nier, les  sources  du  Seïhoun-tchaï  se  trouveraient  sur  lu 
revers  méridional  du  Khanzyr-dagh,  à huit  lieues  environ 
au  sud  du  Kizil'irmak,  et  probablement  à une  hauteur  qui 
n'est  pas  inférieure  à ‘2000  mètres.  En  remontant  le  Saran- 
sou,  je  n’avais  paspu,  à cause  des  dissensions  sanglantes  qui 
venaient  d’éclater  entre  les  Kurdes  de  ces  parages,  pousser 
an  delà  de  Wirancher,  pour  pénétrer  jusqu’aux  sources 
mêmes  du  Saran-sou,  et  conséi  uemment  duSeïhoun;  mais 
M.  Amsworlh'  se  trouvant  à baselly,  à une  époque  de 
l’année  où  les  Kurdes  n'occup.t.it  point  ces  régions,  était 
parvenu  à se  rapprocher  des  sources  du  Seïhoun  de  beau- 
coup plus  près  qu’il  ne  m’a  été  possible  de  le  faire.  En 
effet,  en  se  rendant  d’Abaselly  à Wirancher,  M.  Ainsvvorth 
gravit  d’abord  la  créle  de  l’Anti-Taurus,  qui  dans  cette 
partie  de  la  chaîne  porte  le  nom  de  Gadudji,  et  qu’il  évalue 
à 5400  pieds,  et  descendit  de  cette  hauteur  dans  une  plaine 
où  il  traversa  le  Seïhoun  qu’il  décrit  comme  un  ruisseau 
de  3 yards  (environ  5 mètres  7 décimètres)  de  largeur,  sur 
2 pieds  de  profondeur.  Selon  les  renseignements  recueillis 
pur  le  savant  voyageur,  ce  ruisseau  a sa  source  dans  une 
localité,  nommée  Chéralik , à trois  heures  de  distance  de 
l'endroit  où  il  le  traversa.  Les  notions  que  je  me  suis  pro- 
curées depuis,  confirment  les  faits  énoncés  par  M.  Ains- 
wortb,  et  il  paraîtrait,  de  plus,. que  les  sources  du  Saran- 
sou  sont  composées  de  deux  ruisseaux,  le  Bachgueukdjé  et 
le  Basar-sou. 

Dans  les  parages  de  Wirancher,  le  Seïhoun  se  renforce 
de  plus  en  plus  par  de  nombreux  affluents,  et  continue  son 

1.  Travtlt  itt  Atia  Minor^  etc-,  vol.  i,  p.  i35.  , 
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cours  au  milieu  de  la  hante  vallée  de  l’Anli-Tatirus,  sous  te 
nom  de  Saran  ou  de  Sarris-sou  du  nord-nord-est  au  sud- 
sud-ouestj  et  puis  traverse  la  gorge  profonde  creusée  dans 
la  chaîne  transversale  du  Kermès-dagh.  Après  être  sorti  de 
ce  déBlé,  le  Saran-sou  prend  le  nom  de  Seïhonn-tchaî,  et 
tourne  do  plus  en  plus  à l'ouest  jusqu'à  l'endroit  où  il 
reçoit  le  Tchahyt-lchaï.  Ici  il  oblique  brusquement  au  sud- 
est,  et  puis  à six  lieues  environ  au-dessus  d’Adana,  tourne 
de  nouveau  au  sud-ouest  en  appuyant  près  de  son  embou- 
chure un  peu  plus  au  sud.  Dans  tout  son  cours,  la  rivière 
ne  décrit  qu’une  seule  courbe  fortement  prononcée;  c’est 
celle  où  elle  tourne  du  nord-est  an  sud-est  pour  revenir  au 
sud-ouest.  Sa  longueur  totale  peut  être  évaluée  à quatre- 
vingt-dix  lieues  environ. 

Dans  son  cours  supérieur,  là  où  la  rivière  porte  le  nom 
de  Saran-sou,  sa  largeur  et  sa  profondeur  sont  peu  consi- 
dérables, et  les  gués  très-fréquents.  Elle  ne  commence  à 
prendre  un  développement  plus  grand  que  dans  les  parages 
d’.Adana,  où  elle  n’est  plus  guéable  du  tout,  et  où  sa  lar- 
geur est  de  55  à 65  mètres.  La  rivière  y coule  avec  une 
rapidité  bien  supérieure  à celle  qu’a  dans  les  parages  de 
Tarsus  le  Cydnus,  que  les  anciens  qualifient  de  torrent  impé- 
tueux. La  température  assez  élevée  de  l’eau  du  Seihoun 
dans  les  parages  sus  mentionnés,  la  rend  peu  potable  pen- 
dant les  grandes  chaleurs  de  l'été  .M.  Kussegger  avait  trouvé 
cette  température  de  '22"  3 Rcaumur,  le  5 du  mois  d'août,  à 
deux  heures  après  midi,  celle  de  l’air  à l’ombre  étant  32°  R.  ' 

Tant  que  la  rivière  se  trouve  dans  la  haute  vallée  de 
l’.Vnti-Taurus , au-dessus  du  défilé  du  Kermès-dagh,  par 


).  Heùfn  in  Europa,  Asia  und  Afrik-t,  B.  I,  ]■.  594. 
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lequel  elle  sort  de  cette  vallée,  elle  ne  reçoit,  que  peu  d’af- 
fluents. Ils  se  réduisent  pour  ainsi  dire  à trois  petits  tor- 
rents, qui  coupent  plus  ou  moins  transversalement  la  vallée 
du  nord-ouest  au  sud-est,  savoir  : r.Aléus-tchaï,  l’I  rumlu- 
Ichaï  et  le  Hatcliin-tchaï.  Le  premier,  qui  est  le  plus  sep- 
tentrional , sort  du  col  élevé  qui  sépare  le  Bey-dagh  du 
Kizil-dagh;  sa  hauteur  à la  moitié  environ  de  son  cours, 
près  du  campement  de  la  tribu  avehare  de  Yaïladji,  est 
de  1 543  mètres. 

L’CrumIu-tchal  débouche  à peu  de  distance  au  sud  de 
l’Aleus-tchaï.  Le  Hatchin-tchaï,  également  appelé  Tchatal- 
gheuz,  sort  à trois  lieues  environ  au  nord  ouest  de  la  ville 
Batchin  , située  près  du  deülé  le  Kermès-ilagh.  Son  cours 
supérieur  n’est  formé  en  été  qi  • par  un  ravin  profond,  com- 
plètement à sec,  qui  ne  comne  ce  à s’alimenter  un  peu  d'eau 
qu’en  approchant  de  la  ville  Hatchin,où  plusieurs  ruis- 
seaux viennent  s’y  jeter;  il  ucbouche  dans  le  S;irajisou  à 
peu  de  distance  au-dessous  de  la  ville.  La  vallée  traversée 
par  le  Hatchin-tchaï  revêt  dans  les  parages  de  la  ville  de  llat- 
chin,  un  caractère  tout  à fait  grandiose;  aussi  le  site  de  cette 
ville  offre-t-il  un  des  coups  d’œil  les  plus  pittoresques  dont 
on  puisse  jouir.  La  planche  27  retrace  la  physionomie  géné- 
rale de  cette  localité  lointaine,  que  bien  peu  de  voyageurs 
ont  visitée,  et  qu’aucun  naturaliste  n’a  encore  explorée. 

Le  plus  important  de  tous  les  affluents  du  Seïhoun  est  le 
Zamanta-sou,  qui  a presque  la  moitié  de  la  longueur  totale 
du  premier.  Il  a ses  sources  sur  le  revers  sud-est  du  Kulé- 
dagh,  à quinze  lieues  environ  à l’est-sud-est  de  la  ville  de 
Kaïsaria  (en  ligne  droite  , dans  la  plaine  de  Tourounovassi, 
bordée  au  nord-ouest  et  au  nord-est  par  les  ramitications 
du  Kali-dagh  et  de  l’Achélék-dagh.  Le  Zamanta-sou  n’y  est  - 
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encore  qu’un  lorrcnl  peu  considérable  dont  j’ai  déterminé 
la  hauteur  à 1i>l5  mètres  ; or  comme  ses  sources  se  trouvent 
à peu  de  distance  de  ces  parages,  mais  cependant  dans 
une  région  plus  élevée , leur  altitude  doit  approcher  de 
•2000  mètres.  Déjà  bientôt,  au  sortir  de  la  Touranovassi,  la 
torrent  prend  des  dimensions  considérables;  ainsi,  près 
du  revers  occidental  du  Karabonnar-dagh,  il  est  large  et 
rapide , tout  en  étant  cependant  guéable.  A deux  lieues  à 
l’est  de  Tomarsé , sa  hauteur  est  de  1438  mètres  : il  y est 
assez  large  et  rapide  ; cependant  je  l’y  ai  traversé  à cheval 
au  mois  d’aoôt.  A cinq  lieues  plus  bas,  sa  hauteur  est  de 
1‘250  mètres.  La  pente  de  son  cours  devient  de  plus  en  plus 
rapide  à mesure  que  le  torrent  approche  de  la  chaîne  élevée 
de  l’.AIIa-dagh,  où  on  le  voit  bouillonner  dans  un  abîme 
profond  et  ne  ressortir  que  près  de  Farach , village  isolé 
qui  se  trouve  caché  dans  le  fond  de  cette  gorge,  et  où  l’as- 
pect d’un  étranger  doit  être  fort  rare,  à en  juger  par  l’im- 
pression que  mon  apparition  produisit  sur  les  habitants  , 
(le  qui  j’eus  bien  de  la  peine  à obtenir  l’autorisation  de 
passer  la  nuit  dans  l’enceinte  de  leur  misérable  bicoque'. 

I . CepcDiiant  Faraoh  est  un  vil)ag«^  chrétien , mais  Je  n'avais  Jamais  rencx)ntre 
ftarini  les  musulmans  un  fanatisme  comparable  à celui  de  ces  Grecs  complètement 
barbares , et  tellement  Jaloui  de  leur  sauvage  indépendance . qu'ils  -sont  prêts  à se 
ruer  sur  toutétrauger  comme  sur  un  ennemi  dangereux,  capable  de  révéler  ACnns- 
tantiuople  le  secret  de  leur  existencti  oubliée.  El  en  effet,  à i’époque  où  J’explorai 
les  régions  si  ptm  connues  de  rAuti-Taurns  (en  IK46),  la  tribu  puissanb*  de  Eoii* 
ZHiioglou  y bravait  impunément  rautorité  du  gouvernement  de  la  Sublime-Porto , 
et  U était  ibius  l'interet  des  chefs  de  la  tribu  Avehare  de  tlatWr  la  partie  chréUeuue 
de  la  population  (lar  les  simulacres  de  riudé|K’ndance  et  de  l'exemption  des  imp«Hs. 
Aussi  le  chef  de  la  tribu  avail^U  ses  agents  dans  tous  les  replis  de  œs  moutagnes 
iiuux'essibles , et  Je  n'ai  pénétré  à llatchiu  qu'eu  m'ex)>osaut  aux  suites  que  pou- 
vait avoir  mou  refus  d'obéir  à l'injouctiou  que  j'avais  reçue  de  ce  chef , de  quitter 
inimédiatemeut  cette  région.  Muni  de  mon  firinau,  je  prétendais  naturellement 
avoir  le  droit  de  n'y  reconuaitre  pour  souverain  que  le  Sultan  seul  ; maigre  cvda , 
un  séjour  plus  prolonge  <lans  la  contrén  eût  pu  me  faire  jkiycr  cher  ma  légitime 
prétenlioü. 
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La  hauteur  du  Zamanta-sou  à Faracb  est  de  1 ü 1 8 oictreB. 
Le  torrent  continue  son  cours  impétueux  sor  une  distance 
de  neuf  lieues  environ  au-dessous  de  Farach,  presque  lou^ 
Jours  resserré  entre  des  rochers,  et  roulant  au  fond  d'une 
gorge  profonde.  Ce  n’est  qu’à  neuf  lieues  au-dessous  de 
Farach  qu’il  en  sort  pour  déboucher  dans  le  Seïhoun-tchaï. 

En  admettant , pour  les  sources  du  Zamanla-sou , une 
hauteur  de  '2000  mètres,  nous  avons  pour  l’espace  com- 
pris entre  ces  sources  et  le  village  de  Farach , espace  qui 
a une  longueur  de  vingt-quatre  lieues,  une  pente  moyenne 
de  40  mètres  par  lieue. 

A sept  lieues  à l'est-sud-ouest  de  l'embouchure  du  Za- 
manta-sou , le  Seïhoun  reçoit  le  Tchahyt-tchaï,  qui  a ses 
sources  dans  les  parages  du  bourg  Ouloukichla.  Il  se  dirige 
d’abord  an  nord-est,  à travers  une  gorge  profonde,  et  tourne 
ensuite  à l’est.  A cinq  lieues  au  sud-est  du  bourg  d’üulou- 
kichla,  le  Tchahyt-tchaï  reçoit  le  petit  torrent  Kirk-getchid, 
et  puis  tourne  au  sud-est  en  entrant  dans  un  défilé  étroit, 
qui  peut  avoir  une  lieue  et  demie  de  longueur,  et  où  le  tor- 
rent se  trouve  de  tous  côtés  renfermé  entre  des  masses  sour- 
cilleuses. C'est  une  reproduction,  en  petit,  des  célèbres 
porlet  anciennes  qui  se  trouvent  à peu  de  distance  au  sud- 
est  de  la  rivière. 

.Non  loin  de  son  embouchure  dans  le  Seïhoun-tchaï,  1e 
Tchahyt-tchaï  reçoit  le  Karabounar-tchaï,  qui  est  presque 
aussi  considérable  que  le  cours  d’eau  dont  il  est  tributaire. 
Il  est  formé  par  la  jonction  de  deux  bras  divergents,  dont 
l'un,  l'oriental,  vient  des  régions  élevées  de  l’Ala-dagh,  où 
on  le  voit,  sous  forme  d'un  petit  ruisseau,  couler  au  milieu 
de  la  gorge  étroite  par  laquelle  on  descend  le  revers  occiden- 
tal de  celte  chalue,  |)pur  se  rendre  à Bérékulli-.Madène.  L'en- 
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droit  le  plus  élevé,  où  j’observai-  la  sortie  de  ce  ruisseau, 
a une  altitude  de  2278  mètres.  Après  avoirtraversé  Bogaz* 
koï,  il  opère  sa  jonction  à deux  lieues  au  nord-est  de  Béré- 
kotli-Madène,  avec  le  bras  occidental  qui  a ses  sources  sur 
le  plateau  granitique  d'Ulch-Kapou(Troix-PortK),  à une  hau- 
teur de  1691  mèires.  Ces  deux  bras  réunis  sous  le  nom  de 
Karabounar-sou  (rivière  de  la  Sottrce-Soire),  il  se  dirige  au 
sud-sud-ouest , et  puis  tourne  au  end-sud-est,  en  se  frayant 
un  passage  à travers  les  massifs  qui  forment  l’exlrémilé 
méridionale  de  l’Ala-dagh.  Cette  rivière  a près  de  quatorze 
lieues  de  longueur.  Un  peu  au-dessus  de  son  embouchure, 
elle  allonge  un  bras  latéral  qui  atteint  le  Seïhoun.  Le  Kara- 
bounar-sou'a  beaucoup  d'aflluents,  parmi  lesquels  le  plus 
important  est  l'Eunlu-sou,  sur  lequel  se  trouve  la  petite  ville 
de  Béréketli-Madène.  L’ËunI  u-sou  vient  également  de  l’Utch- 
Kâpou-dagh,  et  son  altitude,  à Btkéketli-Madène,  est  de 
1468  mètres. 

Au-dessous  de  l’embouchure  de  Tchahyt-tchaï,  le  Seïhoun 
reçoit  dans  son  cours  supérieur  plusieurs  autres  affluents, 
mais  qui  sont  moins  importants.  Après  être  sorti  des 
gorges  nombreuses  qu’il  traverse,  en  se  frayant  un  passage 
à travers  le  Boulgourtdagh  et  le  Beyas-dagh,  le  Seïhoun 
entre  dans  la  vaste  plaine  d'Adana,  qui,  au  nord-est,  s’a- 
vance jusqu’à  la  ville  de  Sis. 

Le  dernier  cours  d’eau  considérable  de  la  côte  méridio- 
nale, dont  il  nous  reste  encore  à parler,  est  le  Djéhoun 
(Djihoun),  ou  Djehan-tchaï;  mais,  comme  cette  rivière  n’a 
pas  encore  été  embrassée  dans  le  cadre  de  mes  explora- 
tions , et  qu’elle  ne  doit  y être  comprise  que  dans  mon 
prochain  voyage,  destiné  à mettre  la  dernière  main  à mes 
longues  études  de  la  péninsule,  je  n’ai  rien  de  nouveau  à 
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ajouter  aux  reuseignements  dont  te  Djihoun  a été  l’objet 
jusqu'aujourd’hui.  L’embouchure  de  celle  rivière  est  à dix- 
oeuf  lieues  environ  à l’est  de  celle  du  Seïhoun.  Sa  source 
est  à une  lieue  à l’est  de  la  ville  d’.\li)islan.  Mesurée  de  ce 
point  de  départ,  la  rivière  a soixante-seize  lieues  environ  de 
longueur.  Quoique,  sous  ce  rapport , il  le  cède  au  Seïhoun, 
il  décrit  cependant  des  circuits  et  des  courbes  beaucoup 
plus  considérables  que  ceux  que  présente  ce  dernier. 
M.  Ainsworth  pense  que  le  Djihoun  est  parfaitement  navi- 
gable pour  de  petits  bateaux  à vapeur,  non-seulement  jus- 
qu’à Missis,  mais  même  jusqu'à  Aïnzarbé.  La  solution  de 
cette  question  extrêmement  importante  pour  toute  l’.Asie 
Mineure,  dépend  sans  doute  encore  d’iine  exploration  plus 
précise  de  celte  rivière. 

La  largeur  du  Djihoun,  dans  les  parages  de  Missis,  est 
évaluée,  par  M.  Russegger  ',  à près  de  500  pieds.  L’amiral 
Beaufnrt  ’ lui  donne  environ  la  même  largeur,  prise  à un 
mille  environ  au-dessus  de  son  embouchure,  et  il  observe 
que  la  rivièi  e est  très-peu  profonde,  et  que  la  pointe  sablon- 
neuse qui  se  trouve  dans  ces  parages,  avance  avec  tant  de 
rapidité,  qu’à  l’époque  de  l'exploration  du  savant  hydro- 
graphe anglais,  elle  s'était  allongée  à six  milles  au  delà  de  la 
ligne  primitive  du  littoral,  en  prenant  une  direction  paral- 
lèle à celle  de  la  côte  d’Ayas,  en  sorte  que  le  bord  méri- 
dional de  la  baie  d'.^yas  estime  création  toute  récente  du 
Djihoun.  M.  Beaufort  donne  une  description  extrêmement 
intéressante  de  l’énorme  quantité  d'animaux  aquatiques  et 
de  reptiles  qui  habitent  les  plages  sablonneuses  de  la  baie 
d’Âyas,  où  une  heure  avait  sufG  aux  ofUciers  du  bâtiment 

1.  Hêisen  in  Huropa,  Asia  und  Africa,  B.  I,  Üi.  5t8. 

i.  Kat  aitiania , p.  296. 
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anglais,  pour  charger  tout  un  bateau  de  gigantesques  tortues 
dont  plusieurs  pesaient  au  delà  de  200  livres  (pounds),  et 
possédaient  une  telle  force,  que  deux  hommes  couchés  sur 
le  dos  de  ce  reptile,  pour  l’empécher  de  gagner  la  mer  en 
attendant  l’arrivée  d’un  renfort,  se  trouvaient  emportés  avec 
la  plus  grande  facilité,  et  forcés  d’abandonner  leur  singu- 
lière monture,  au  risque.de  parodier  à leurs  dépens  le 
mythe  d’Arion  naviguant  sur  un  dauphin. 

Il  n’y  a point  de  rivière  peut-être  sur  laquelle  les 
siècles  passés  nous  aient  transmis  des  renseignements  plus 
curieux  que  sur  le  Scïhoun  et  le  Djihoun,  dont  le  premier 
avait  été  connu  dans  l’antiquité  sous  le  nom  de  Sarus,  et  le 
second  sous  celui  de  Pyramus. 

Selon  .M.  Brosset,  le  Seïhoun  et  le  Ujihoun  avaient  été 
nommés  ainsi  par  les  Seidjukides,  au  X'  siècle,  d’après 
rOxus  et  le  Yaxartès  qui  portaient  les  mêmes  noms,  et 
devaient  rappeler  aux  races  turques  leur  long  séjour  dans 
les  contrées  traversées  par  ces  rivières'.  Cependant  M.  Rei- 
naud,  dans  sa  classique  traduction  d’.\boulféda pense 

1.  Les  noms  trOj*wj  et  de  V'arar/èâ  ne  piiraissenl  pas  étrt*  plus  anciens  (rt 
pentH^tre  mémo  le  sont-ils  moins)  que  ceux  de  Djikoun  1*1  de  irnhoun^  pui»|tu- 
coux-ci  se  rotrouvenl  déjà  dans  les  U-:ulUions  bihliques  sous  la  fonne  de  Othon  et 
de  Phischon,  ainsi  que  les  nou)s  do  Ti^  et  de  l'Knphrate  sous  ceux  de  Digloth  et 
de  Prath  ; et  bien  que  les  Gm'S  et  les  Romains  ne  se  fussent  jamais  servis  qne 
des  noms  d’Oaruj  et  de  laj-ar/tw,  PHue  * nous  apprend  que  les  Scythes  appelaient 
le  Yaxartès  mot  qui  se  rapproche  assez  deSi/umn.  Quant  aux  dènomiuations 
de  Sir^Üaria  et  dMm<m*/>aria  que  ces  Neuves  [torteni  aujourd’hui,  elles  ont  une 
orijnne  évidemment  lieaucoup  plus  récente.  — .\f.  Spren^fel  pense  que  ce  fun'nl 
les  Persans  qui  désiftnérent  les  premiers  le  Djihouu  par  le  nom  d'Amou-Daria^ 
d’aprt’S  la  ville  d’Jmou  ou  Amol  qui  existait  encore  an  temps  d‘Al«oulfMa , et  tpie 
ce  jréDjmiphe  plac»*  â trois  jours  de  distance  de  IbAkhara.  Tout  ce  que  nous  savons 
aujourd’hui  sur  ces  «leux  fleuves  aussi  cèlèiirés  que  mystérieux,  se  trouve  réimi  et 
dis<’uté  avec  une  admimble  sujiériorité  d’érudition  et  de  sagacité  dans  le  deuxième 
volume  de  l’.-lsie  renlralr  de  M.  de  flumboidt. 

i.  La  Géographie  d'Abouiféda,  trad.  par  M.  Reinaud , t.  1 , p.  63. 

* !..  1%,  iS.  **  Ge$chiciite  dtr  tjrograph.  p.  (40. 
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que  ce  futanlérienrement  à l'appàrilion  des  Seidjukides  en 
Asie  Mineure  que  le  Sarus  el  le  Pyramus  reçurent  les  noms 
empruntés  aux  deux  grands  fleuves  de  l'Asie  centrale.  En 
elTet,  les  considérations  qu'il  développe  tendent  à attribuer 
aux  Arabes  l’introduction  de  ces  dénominations.  Elles  ne 
paraissent  pas  avoir  été  encore  généralement  adoptées  au 
commencement  du  xi*  siècle,  car  Cedrène  on  racontant 
la  campagne  de  l’empereur  Héraclius,  ne  se  sert  que  de 
l’ancien  nom  de  Sarus  ; et  si  même,  comme  noos  le  ferons 
observer  plus  tard,  l’historien  byzantin  n’attachait  proba- 
blement pas  à cette  dénomination  le  sens  d’une  rivière  'indé- 
pendante, toujours  est-il 'qu’il  se  serait  servi,  soit  du  nom 
de  Seïhoun,  soit  de  celui  de  Djihoon,  si  de  son  temps  ils 
avaient  été  généralement  employés.  Il  n’est  point  de  fleuve 
peut-être  dont  les  changements  de  lit  et  de  directions  aient 
été  constatés  dans  les  temps  historiques  au.ssi  fréquem- 
ment que  ceux  que  paraissent  avoir  éprouvés  le  Sarus  et  le 
Pyramus. 

En  effet,  un  grand  nombre  d'écrivains,  tant  de  l’an- 
tiquité que  du  moyen  âge,  en  faisant  l’énumération  des 
rivières  de  la  Cilicie,  prouvent  tour  à tour  par  leur  si- 
lence , ou  par  leur  témoignage  explicite , que  le  Sarus 
et  le  Pyramus  atteignaient  la  mer,  tantêt  par  deux  em- 
bouchures indépendantes,  tantôt  par  une  seule  résultant 
de  la  jonction  de  leurs  eaux  respectives.  Xénophon  ', 

{.  Gêorgii  Cedreni  Compmdium  historiarum,  ed.  Bonnæ,  t.  l,  p.  726. 

i.  Anabasii.  lAïutorité  du  grand  bistoripn , témoin  oruLain»  de  la  ndraite  des 
dix  mille,  détniit  la  valeur  que  Ton  pourrait  altachrr  nu  silenre  gardé  par  Diodore 
de  Sieilo  sur  Je  Sarus , que  Xénophon  mentionne  comme  ayant  été  franchi  par 
l'armée  aVaut  de  passer  le  Pyramus,  ce  qui  devait  avoir  lien  nécessairement;  tan- 
dis que  Diodore,  en  retraçant  Titinéraire  de  cette  armée,  ne  mentionne  point  le 
passage  du  Sarus . mais  bien  celai  du  Pyramus , ce  qui  évidemment  n’est  qu’une 
faute  de  copiste;  car  il  est  impossible  d’admcttn*  que  le  célèbre  historien  de  Sicile 
ait  ignoré  le  témoignage  si  important  de  Xénophon. 
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Tite-Live'j  Slrabon’,  Appien^,  Plolémée'*,  Pline*,  Pro- 
cope*,  Étienne  de  Byzance?,  Anna  Comnena®,  Edrisi®, 
Cedrène  '°  et  Aboulféda  menlionoent  tous  le  Sarus.  En 
revanche , il  est  complètement  passé  sous  silence  par 
Scylax  de  Caryadne",  Arrien”,  Quinte-Curce Porapo- 
nius  Mêla''*,  Denys  Périégète '*,  Rufus  FesUis  Avienus'® 
et  Jos.  Barbare 

Maintenant,  lorsqu’on  examine  attentivement  les  témoi- 
gnages des  auteurs  relativement  au  Sarus,  nous  les  voyons 
se  ranger  en  trois  catégories  : 

I.  L.  xxiiii,  41. 

i.  L.  in,  i.  11  o5t  vrai  que  tlaus  réuninération  des  rivières  de  la  CUicie«  1.  zit.  4, 
Strabou  passe  sous  sileuce  le  Sarus  et  fait  immèdiaU‘tnent  gucoéder  le  Cydnut 
au  Pyrams^s;  mais  d'après  la  manière  très>explicito  dont  il  s’ezprifue  dans  son 
livTX'  III,  i,  sur  le  Sarus,  en  disant  qu'il  $c  Jette  dans  la  mer  de  Cilicie^  il  est 
impossible  de  ne  pas  admettre  que  Tomission  de  cette  rivière  dans  le  Kvre  xiv  soit 
autre  chose  qn'nn  oubli  de  sa  part  ou  une  né|difteii«o  du  copiste  « . 

3.  De  Bftl.  syriac.  — 4.  L.  v,  7.  — 5.  L.  v,  7.  — 6.  De  GEdif. 

7.  De  Vrhibuset  PopuUs.  — 8.  Alexiad.,  1.  xii. 

9.  GéogrophÀe  d^Eds-isi , traduite  de  l’arabe  par  Amédée  Jaohert,  voL  II.  p.  iSI. 

10.  Loc.  cil. 

II.  Apud  Hudson,  Veter.  Geogr.  scripl.Grœc.  Min.,  t.  I.  Les  savants  ne  sont 
pas  encore  cooiplélemenl  d'accord  sur  l’époque  à laquelle  vivait  Scylax.  M.  Dodvell 
(up.  Huds..  foc.  ciL,  dissertalio  sec.  ) pense  que  cet  auteur  avait  été  contem|iorain 
de  Polyl»*'.  M.  Gail  le  fait  remonter  jns<|u*à  HértnloU*;  AI.  Vivien  de  Saint^îlartin 
le  croit  autérieur  A Hérodote;  enfin.  M.  Letronne  * le  place  après  l'an  4Û0  avant 
Jésus-Christ,  et  nommément  entre  Héitxlole  et  Philip{>«  de  Macédoine. 

H.  De  Bell.  Alex.,  l.  Il , 5.  Le  silence  d'Arrien  et  de  Quinb^urce,  à ri'gard  du 
Sarus , et  la  incnllon  qm*  l’un  et  l’autre  font  du  Pyramus,  out  d'autant  plus  de  va- 
leur que  ces  deux  hislorieus  traitent  le  même  sujet  où.  en  parlant  de  la  marche 
d’Alcxaodre  depuis  Tarsus  jusqu'ù  Issus , ils  n’auiaieut  pas  manqué  de  sigmaJer  le 
Sai  ux  comme  ayant  été  d'al»ord  franchi  jtar  Alexandre  avautdf  passer  le  Pyramus. 

13.  De  Rebus  geslis  Alex.,  l.  m,  4.  ~ 14.  L.  i,  18. 

15.  Ap.  Hudson. 

18.  Ibid.  M.  Dodweil  pl.ice  Deuys  Périégète  après  Domitien  et  Caracalla  et  avant 
Galiéuus;  et  (]uaut  à Bufus  Festus  Aviéuus,  le  savant  éditeur  des  Petits  Géo- 
graphes grecs  le  fait  vivrt  sous  Théodose  l’aocieu. 

17.  Ap.  Ramuzio,  l.  II.  5,  p.  100.  J fiarbaro,  en  plaçant  le  Pyramus  immédiate- 
ment apri'S  le  Cyduus,  dit  que  cos  deux  rinèrt'S  se  trouvent  séparées  par  une  Jour- 
née de  marche,  et  que  le  Pyramus  coub;  d rûtd  d’Adaua.  .. 

* F râÿmfnli  det  Poëmft  ÿèoÿrspkifuri  de  Srymmit  de  C4to,  fie.,  p.  I7<<. 
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1°  Les  uns,  comme  Xénoplion,  Ptolémée  et  Pline  l'ancien, 
le  menlionnenl  à titre  de  rivière  indépenTianle,  soit  en  en 
signalant  l’embouchure  directe  dans  la  mer  toutes  les  fois 
qn*ils  ne  parlent  que  du  Sarus  seul,  soit  en  plaçant  dans 
l’ordre  que  ces  rivières  ont  aujourd’hui,  le  Cydnus,  le  Sa- 
rus et  le  Pyramiis,  chaque  fois  qu’ils  sont  dans  le  cas  de 
faire  l’énumération  des  rivières  de  la  Cilicie. 

2°  D’autres,  au  contraire,  passent  le  Sarus  complètement 
sous  silence  dans  leur  énumération  des  coure  d’eau  de 
la  Cilicie  en  plaçant  le  Pyramus  immédiatement  après  le 
Cydnus;  ou  bien  ils  ne  parient  du  Sarus  qu’à  proj>os  des 
régions  traversées  par  son  cours  supérieur,  et  ne  le  men- 
tionnent point  au  nombre  des  rivières  de  la  Cilicie  ayant 
des  embouchures  particulières  Dans  l’un  et  l’autre  cas,  on 
est  nécessairement  amené  à conclure,  que  ces  auteurs  ne 
considéraient  le  Sarus  que  comme  un  des  allluentsdu  Pyra- 
mus. C’est  la  conséquence  que  l’on  est  en  droit  de  tirer  des 
passages  susmentionnés  de  Scylax,  Quinte-Curce,  Denys 
Periégète,  etc.,  qui  tous  placent  le  Pyramus  immédiate- 
ment après  le  Cydnus;  il  en  est  probablement  de  même 
d’Klienne  de  Byzance  ' et  très  - certainement  d’Aboul- 


1.  Stéptunus  ByzanÜDUs  ; Dt  Vrbibui  tt  p9pulit.  nrpAMui.  En  parlant  du 
Pyramus,  il  dit  : lUropA;  tt  MdXX«t  rhi  et  il  ajoute  que  le  Pyramus 

B'ap|xHait  jaiiis  I^'uposjtus.  Étienne  ne  dit  pas  un  mot  du  Sarus  sons  la  rubri- 
que de  la  lettre  S.  Il  l'st  vrai  que  s'il  n'avait  pas  cientioimé  le  Pyramus  sous  CL’Ue 
de  la  lettre  P,  son  silenre  à l’égard  du  Sarus  ne  prouverait  nnllemeiit  la  uon  exis- 
tence de.  cette  rivièrf*  à son  epoque  comme  fleuve  indépendant,  car  le  Diction- 
naire géotn^phigue  d'Etienne  étant  panicuUéremeul  consacré  à l'énumération  d>‘S 
villf>s  et  ^teuples , les  rivières  ne  s’y  trouvent  meiLlionneos  qu'iucideiumeut.  Ainsi , 
pour  ne  choisir  qu'un  seul  exemple,  dans  la  rubrique  de  la  lettre  S.  où  manque  le 
Sarus,  on  ne  trouve  pas  non  plus  le  Satigarius  sfius  qu’ou  puisiM.’  eu  tirer  la  consé- 
quence que  cette  rivi«>re  n’existait  point  du  ü'mps  du  lexicographe  byzantin; 
cependant,  comme  celui-ci  mentiouoe  le  Pyramus  , el  surtout  qu'il  le  place  dans 
les  parages  de  Malins  où  Tembouciiure  de  ce  dernier  parait  avoir  existé  à l'époque 
où  les  deux  rivièn's  u'en  foniiaieAt  qu'une,  son  silence  i l'égard  du  Sarus  et 
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feda',  qui  signalenf  le  Sahoun  (Sarus)  comme  une  rivière 
auxiliaire  du  Djihoun  (Pyramus)  avec  laquelle  le  premier 
efTcclue  sa  jonction  au-dessous  de  la  ville  d’Adana. 

De  plus,  le  géographe  arabe  assigne  au  Djihoun  une 
direction  tout  à fait  différente  de  celle  qu’il  a aujourd’hui, 
puisque  non-seulement  il  lui  en  donne  une  du  nord  au 
sud,  mais  le  fait  passerai!  nord  de  Missyssa  (itfopsHMtia 
des  anciens  et  Missis  d’aujourd’hui),  et  ensuite  le  fait 
tourner  à l’ouest’. 

3°  Enfin  d’autres  auteurs,  comme  Cedrcne  et  Anne  Com- 
nène,  ne  mentionnent  le  Sarus  que  d’une  manière  à faire 
supposer  qu'il  ne  s’agit  point  du  Sarus  ou  Sihotin  d’aujour- 
d’hui en  sa  qualité  de  rivière  indépendante.  En  effet, 
Cedrène  place  la  ville  de  Mopsuestia  sur  le  Sarus,  ‘tandis 
qu’elle  est  et  a toujours  été  sur  le  Pyramus;  or,  Anne 
Coranène  en  fait  de  même  ior.-qu’elle  dit  ^ que  la  flotte  de 
Tancrède  remonta  le  Sarus  jusqu’à  Mopsuestia.  Quand  on 
se  rappelle  que  ces  deux  auteurs  vivaient  à une  époque  où 
l’Asie  Mineure  était  le  théâtre  d’un  grand  mouvement  de 
troupes  diverses  qui  traversaient  constamment  cette  contrée 

b uiontion  expUcitt*  du  sfcoud,  .itcquièreut  aiti!>  signilicatiou  toute  jiarticultère. 
Aussi,  en  («arlaiiUk  la  rille  d'Adana , EUr-nue  fait-il  mention  du  Sarua;  mais  ce 
n’eBt  qu’incidi-miiicnt . Uiudis  que  le  Pyramus  Ûgure  chez  lui  d’une  manière  indé- 
pendante sous  la  lettre  P.  bien  que  ce  fleuve  soit  également  mentionné  à^l'occasioti 
de  la  ville  de  Mopsm’stia  sur  lc<|Oel  elle  e«t  sitot'e. 

1.  G^ogr.  d'Ab.,  par  Reüiuml,  l.  l.  p,  63. 

3.  Loc.  cit. 

8.  Alex.,  loc.  cit. — manière  dont  s’exprime  Edrisi  sur  le  Pyramus  et  le  Sarus 
ne  permet  guère  de  tirer  quelque  couclusiou  positive  relativement  à la  qn<M»tioD  de 
savoir  si  à son  éfioqne  ces  denx  riv!èn*8  étaient  réunies  ou  sépvar*‘es.  Il  ne  signale 
quel'emliouchure  du  Djéihoun  (Pyraronsj,  et  ne  mentionne  le  Siqlioun  {Sarus)  qu'à 
propos  d'Adama.  Or,  puisque  Edrisi  était  à j«‘U  pW‘S  (tmleinporain  d'Anne  Com- 
nène , et  que  celle-ci . en  parlant  du  Pyramus , fait  supposer  qu’elle  le  considérait 
comme  formant  une  seule  rivière  avec  le  Sanis,  on  pourrait  admettre  avec  uii 
rertain  degré  de  probabilité  qu'il  en  était  de  meme  du  temps  d'Edrisi  ; dans  tous 
b»  cas,  le  g**ographô  arabe  n'avance  rien  qui  contredise  notre  hypothèse. 
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d’ouest  à l’est  pour  se  rendre  soit  en  Syrie,  soit  en  Perse, 
en  franchissant  chaque  fois  ces  deux  rivières,  il  devient  dif- 
ficile d’admettre  que  les  deux  auteurs  avaient  pu  les  ignorer, 
si  effectivement  elles  avaient  existé  de  leur  temps  dans  les 
conditions  où  elles  se  trouvent  aujourd'hui.  Ne  serait-il 
pas  plus  naturel  de  supposer,  que  si  Cedrène  ' et  Anne 
Comnène  plaçaient  Mopsuestia  sur  le  Sarus,  sans  jamais 
mentionner  le  Pyramus , c’est  qu’à  leur  époque  les  deux 
rivières  ne  formaient  qu’un  seul  fleuve  t|ui  pouvait  être 
désigné  indifféremment  par  le  nom  de  l’un  des  deux  cours 
d’eau  qui  le  composaient,  en  sorte  que  l’on  était  alors  porté 
à confondre  leurs  noms,  comme  elles  confondaient  leurs 
ondes. 

Sous  ce  point  de  vue,  on  avait  donc  en  quelque  sorte 
également  le  droit  de  dire  que  Mopsueslia  était  sur  le 
Sarus  ou  sur  le  Pyramus,  selon  qu’on  voulait  désigner  par 
l’une  ou  l’autre  de  ces  dénominations  la  rivière  résultant 
de  leur  jonction  commune,  bien  qu’à  la  vérité  cette  jonc- 
tion n’eôt  lieu,  selon  Abouiféda,  qu’au-dessous  de  Mop- 
suestia. C’est  encore  dans  le  môme  sens  que  Jos.  Barbaro 
a pu  dire  ’ que  le  Pyramus  coule  près  d’Adana , car  cela 
prouve  seulement  qu’au  xv*  siècle,  le  Sarus  et  le  Pyramus 

1.  Ce  n'est  pas  seulement  dans  le  passade  susnieutionné  que  Cedrène  place  Map- 
suesUa  sur  le  Sarus,  U eu  fait  de  même  daus  uu  autre  {tassage  de  sou  histoire 
(t.  H,  p.  S6t),  où , en  parlant  de  l'exfiédUion  de  Tempereur  Nicéphorus,  il  dit  qu’il 
assiégea  la  ville  de  Mopsuesiia.  dtrtr/e  en  deux  par  U Sarus.  Ou  ne  peut  guère 
su(){iOâer  qu’il  edt  couromlu  cette  ville  avec  Adaua,  cor  U mt-otiomie  rtme  et  l'autre 
comme  deux  localités  parbütemeat  distinctes. 

2.  Loc.  cif.  Jos.  Barbare  est,  pour  tout  ce  qui  concerne  l'Asie  Mineure,  une  auto- 
rité  d’autant  plus  précieuse  qu'il  avait  parcouru , peudant  plus  de  trente  anru'u, 
diverses  parties  de  l’Orient  sur  lesquelles  U nous  a laissé  de  curietises  reUtions, 
insérées  dans  le  Recueil  de  Rfimuiio,  qui  renferme  aussi  la  descri{)tion  de  ses  expé> 
ditioQS  en  Asie  Mineure  oii  il  avait  été  envoyé  par  la  république  de  Venise  ]>oiir 
assister  HuzuomHassan  dans  sa  lutte  contre  Mahomet,  le  conquérant  de  Consttn- 
tiuople. 

ÎO  . 
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opéraienl  leur  joncliün  dans  les  parages  de  cette  ville  ainsi 
que  c’était  le  cas  un  siècle  auparavant,  c'est-à-dire  à l’é- 
poque du  géographe  arabe  susmentionné,  et  que  de  plus, 
au  xv«  siècle,  l’embouchure  du  Pyramus  n’était  pas  encore 
à sa  place  actuelle 

Léon  le  Diacre',  qui  était  d’environ  un  siècle  antérieur  à 
Cedrcne,  place,  il  est  vrai,  ^lopsucslia  sur  le  Pyramus;  tou- 
tefois en  retraçant  la  marche  de  l’armée  de  l’empereur 
Nicéphorus  contre  les  Sarrasins,  depuis  Tarsus  jusqu’à  la 
Mésopotamie,  il  ne  mentionne  que  le  Pyramus  sans  parler 
du  Sarus,  ce  qui  semblerait  prouver  qu’à  l'époque  de 
Léon,  c’est-à-dire  au  x'  siècle,  comme  à celle  de  Cedrène, 
c’est-à-dire  dans  le  xi‘  siècle,  il  n’existait  dans  ces  parages 
qu’un  seul  grand  fleuve , désigné  tantôt  par  le  nom  de 
Sarus,  tantôt  par  celui  de  Pyramus. 

Nicetas  Chouiata',  en  parlant  de  Mopsucstia,  la  place 
sur  le  Pyramus,  et  de  plus  il  ajoute  qu’il  se  trouvait  sur 
cette  rivière  des  navires  qui  avaient  leur  station  perma- 
nente dans  les  parages  de  .Mopsuestia,  ce  qui  semblerait 
prouver  qu’au  xii"  siècle  le  Djihoun  était  encore  navigable. 

Jean  Cinname^,  qui  écrivait  également  dans  le  courant 
du  XII'  siècle,  dit  positivement  que  le  Pyramus  traversait 
Mopsuestia,  et  fait  descendre  ce  fleuve  aux  vaisseaux  de 
l’empereur  Manuel  qui  leur  avait  confié  les  dépouilles  mor- 
telles de  son  père.  Theophanes'*,  en  retraçant  la  marche  de 
l’empereur  Héraclius,  ne  mentionne  que  le  Pyramus  sans 
parler  du  Sarus,  et  cependant  il  fait  passer  ce  prince  par 

1.  Uonis  Diaconi  HUtoria^  1.  iii,  11. 

S.  L.  I.  p.  67,  éU.  de  Doua. 

S.  Joan.  Cinnami  Epitomêt).  ii,  p.  30.  éd.  de  Bona. 

4.  Chronographia^  vol.  I . p.  (33,  éd.  de  Boiiii. 
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G^rmanieia  (Marach  d’aujourd’hui)  pour  se  rendre  de  là  à 
Adana;  or,  l'empereur  ne  pouvait  traverser  l’e.space  qui 
sépare  ces  deux  villes,  sans  franchir  d’abord  le  Pyramus.et 
ensuite  le  Sarus.  > 

Il  résulte'  de  la  discussion  critique  des  autorités  que 
nous  avons  rapportées,  que  parmi  celles  qui  constatent 
positivement  l’existence  des  deux  rivières  en  question 
comme  de  deux  cours  d’eau  indépendants,  on  ne.peut  ad- 
mettre que  Xénophon,  Tite-Livo,  Appien,  Pline,  Strabon 
et  Ptoléraée;  tons  les  autres,  au  contraire,  attestent  directe- 
ment on  indirectement  la  réunion  des  deux  rivières  en  un 
teul  fleuve'. 

'Voici  maintenant  ce  qui  déeonle  de  l’examen  de  toutes 
ces  autorités,  relativement  aux  phases  successives  que  le 
Sarus  et  le  Pyramus  ont  pu  subir. 

1“  Dans  l’espace  d’à  peu  près  vingt-deux  siècles,  c’est- 
à-dire  depuis  environ  quatre  cent  cinquante  ans  avant 
notre  ère  jusqu’à  l’époque  actuelle,  le  Sei'houn  et  le  Djihoun 
ont  tour  à tour  opéré  ienr  jonction  et  leur  séparation  pas 
moins  de  six  fois.  Ainsi  ces  deux  rivières  ont  été  réunies 
on  séparées  aux  époques  suivantes  : 


BarioD  quatre  siècles  etdemi  avant  J.-C.  (XEMapaon.)»»* Séparéts. 

£n>iroQ  quatre  siècles  avant  J.- C.  (Scylax.) Héunies. 

Au  !•''  et  au  cummfact'meul  du  ii«  siècle  apn-s  J.-C.  (Strabon  , ‘ 

Pun,  Proujin'.) * ; Sépüréfg. 

Deux  siècles  environ  après  J.'G  (Dents  PuuiMiBTR.  ) Héunie*. 

Trois  siècles  environ  après  J.-C.  (Avikni-s.)... Héunies. 

Au  Ti«  siècle  Hp^'^  i.«C.  ( Pbocopb.) Séparéet. 

Dans  le  xi«  siècle  après  J.-C.  (CEuatnE. ) RéunUs. 

Dansk  xii«  siècle  après  J.-C.  (Aiutb  CoiiM*m.)....«- Réuniet. 

Daits  le  xiv«  siècle  après  J.-C.  ( Aboulfbda.)... Réuniet. 

Dans  le  xv«  siècle  après  J4-C.  (BAMARo.è. Réuniet. 

Dans  le  xiE*  siècle Séparéet. 


1.  U est  vrai  que  Pom^ionius  Mêla . qui  ne  menUonne  point  le  S>anis , était  cou- 
teniporain  de  Pline  et  prestpie  de  Sttabou , et  ne  mourut  qu  environ  quatre-vinglr 
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2"  Le  second  fait  qui  résulte  des  témoignages  que  noos 
avotis  rapportés,  c'est  que  le  Djilioun  d'aujourd’hui  a une 
embouchure  tout  autre  que  celle  qu’il  avait  précédem- 
ment, puisqu’elle  se  trouvait  à côté  de  la  ville  Malins  ainsi 
que  l’attestent Scylax  ',Strabon’,Ptoléraée^,Ouinte  Curce<, 
Poniponius  Mêla*,  Étienne  de  Byzance®,  et  Édrisi  7.  Or, 
aujourd’hui  l’emplacement  de  Mallus  est  à plus  de  8 kilo- 
mètres au  sud-ouest  de  l’embouchure  du  DJihoun.  posi- 
tion do  cette  ancienne  embouchure  explique  le  passage 
d'AbouIféda,  où  il  est  dit  qu’au-dessous  de  Mopsuestia  le 
Djihoun  tourne  à l’ouest  : aujourd’hui,  à la  vérité,  il  y 
fait  un  coude  au  sud -est;  mais  à l’époque  où  il  allait 
déboucher  à côté  de  la  ville  de  Mallus,  sa  direction  devait 
en  effet  être  au  sud-ouest. 

Il  n’en  est  pas  de  même  de  celle  que  donne  AboulTéda  à 
toute  la  rivière  en  disant  cju’elle  coule  du  nord  au  sud. 
Or,  bien  que  jusqu’à  Marach  le  Djihoun  ait  une  direction 
moyenne  du  nord-nord-est  au  sud-sud-est , cependant  au- 
dessous  de  Marach,  il  tourne  brusquement  au  sud-ouest  et 
conserve  cette  direction  jusqu’à  près  de  son  embouchure 
où  il  dévie  vers  l'est.  Il  est  impossible  que,  non-seulement 
depuis  Aboulféda  mais  même  à aucune  époque  historique, 
la  partie  supérieure  du  Pyramts  ait  pu  subir  un  change- 
ment assez  notable,  pour  se  diriger  du  nord  au  sud , car 

nns  nvant  tous  auteurs  qui  meDtionueat  Sarus.  OpeotUnl,  l'autonU^ 

réunie  du  uaturnlistc  romain  et  d».ts  deux  géographes  gMcs  doit  l’emporter  sur  celle 
de  Pomponius  Kléla  ^i,  d'mlleurs,  sous  le  rapport  de  la  couii>etence.  est  bien  infé- 
rieur tant  à Strahon  qu’à  Plolémée. 

1.  Ap.  Huds.,  1. 1,  p.  40.  — a.  L.  »v,  *.  •—  3.  L.  V,  7.  — 4,  L.  ni , 4. 

5.  L.  1, 13.  Pomponius  Mêla  fait  môme  traTerscr  la  ville  de  Hallus  par  la  rivière, 
« Pyramus  Valian  praterfluit.  » 

6.  I)e  Vrbibui  et  PopuUt.  mrPAMQX. 

7 Loe.  cit. 
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quoique  dans  son  cours  inférieur  et  nommément  depuis 
Mopsuestia  jusqu’à  son  embouchure,  il  traverse  des  plaines 
composées  de  dépôts  de  transport  qui  peuvent  se  prêter  au 
creusement  de  nouveaux  lits,  néanmoins  depuis  Mopsuestia 
jusqu’à  sa  source,  il  ne  peut  prendre  une  direction  du  nord 
an  sud  sans  percer  des  montagnes  et  des  hauteurs  plus  ou 
moins  considérables.  Il  est  à présumer  qii’.^boulféda,  mal 
informé  sur  le  cours  supérieur  du  Pyramus,  a pris  pour  tel 
un  de  ses  affluents  principaux,  comme,  par  exemple la 
rivière  de  Sis,  qui  elTectivemeat  coule  du  nord  au  sud. 
Aussi  cet  écrivain  ne  dit-il  rien  des  sources  du  Pyramus 
et  paratl-il  les  avoir  complètement  ignorées. 

Edrisi  ' s’exprime  d’une  manière  très-vague  sur  les 
sources  du  Pyramus  et  du  Sarus;  il  se  contente  de  dire  que 
leSci’Aan  et  le  Djeihan  émanent. du  pays  de  Roum.  Macarius, 
qui  visita  l’.Asie  Mineure  au  xvir  siècle,  est  peut-être  un  (|.e.s 
premiers  à signaler  correctement  les  sources  du  Pyramus, 
car  le  patriarche  d'Antioche  dit’  qu’il  traversa  le  Djihoun 
(qu’il  appelle  aussi  Életrek  ou  Rivière  bleue)  près  de  sa 
source  qui  se  trouve,  observe-t-il,  dans  les  environs  d’El- 
bostan^. 

1.  G^offr.  (TEdritiy  trad.  )vir  Amédi^  Jaubert,  vol.  U,  p.  IdS,  d publiée  par  la 
Société  de  Géographie. 

1.  Traveh  of  Macanus  translaîed  from  the  arabic . by  BHfour,  vol.  II,  part,  i , 
p.  449. 

9.  En  soomettant  les  auteurs  aariPiiB,  et  surtout  ceux  du  moyen  dge,  à un 
examen  attentif,  dans  le  but  d'y  découvrir  des  données  relatives  aux  changements 
que  k'S  cours  d’eau  ont  pu  subir  dans  les  époques  historiques,  on  parviendra  sans 
doute  à recueillir,  à l'égard  de  nos  fleuves  d’Europe,  «les  renseignements  sembla- 
bles à ceux  que  nous  avons  recueillis  sur  plusieurs  rivières  de  l'Asie  Mineure.  Des 
recherches  do  cette  n^iture  (tr«’»-iiégligé4‘S  jusqu’à  aujourd'hui)  pourraient  souvent 
marcher  de  pair,  en  se  contrôlant  réciproquement  avec  les  données  puisées 
dans  des  coosidératious géologiques.  Ainsi,  M.  Zimmerm;iii  *,  eu  s'ap(>uyant  sur 

* S0ue$  Jakr^ttek  fmr  M*iKraioyi0 y Ctoynofi* , «te.;  voo  L«<>abar«i  . iirel  Jant-Tiig, 

tS3t,  p.  19). 
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On  eill  été  sans  donte  en  droit  d’espérer  trouver  do 
nombreux  rensoigncmenUs  sur  les  deux  rivières  qui  nous 
occupent,  dans  cette  foule  de  chroniqueurs  des  ii*,  xii’,  xiii*, 
et  xiv*  siècles  , qui  nous  ont  laissé  des  relations  plus  ou 
moins  volumineuses  sur  les  expéditions  des  croisés  à tra- 
vers l’Asie  Mineure,  expéditions  dont  plusieurs  d’entre  eux 
faisaient  partie.  Les  données  qu’ils  eussent  pu  nous  fournir 
auraient  le  double  intérêt  d’avoirélé  recueillis  sur  les  lieux 
mômes , et  do  nous  éclairer  sur  l’état  de  ces  rivières  pen- 
dant la  période  qui  s'est  écoulée  depuis  Édrisi  jusqu’à 
Abouiféda,  et  sur  laquelle  les  ouvrages  contemporains  sont 
si  rares  et  si  incomplets.  La  plupart  de  ces  nombreux 
chroniqueurs,  qui  à eux  seuls  pourraient  remplir  une  biblio- 
thèque, ont  été  réunis,  soit  dans  le  célèbre  Sfjecultm  hit- 
loriale  de  Vicence  de  Beauveau,  soit  dans  la  précieuse  col- 
lection de  Bongarius,  soit  enlin  dans  la  bibliolhèqtie  dei 
croisades  de  M.  Michaud.  Malheureusement  ils  ne  nous 
apprennent  que  très-peu  de  chose  sur  la  géographie  de 
l’Asie  Mineure  au  moyen  âge,  et  absolument  rien  surson  hy- 
drographie. Ainsi  Robert  le  Moine,  Albert  d’Aix,  Baldri- 
seus,  Raimond,  Guiberl,  Fulcber,  etc.,  ne  mentionnent 
aucun  des  deux  fleuves  en  question,  pas  plus  que  les  autres 
cours  d’eau  de  l’Asie  Mineure  que  les  croisés  n’ont  pu 
se  dispen.ser  de  franchir  tant  de  fois.  Guillaume  de  Tyr, 
bien  que  trè.s-supérieur  à scs  prédécesseurs,  est  dans  le 
même  cas  ; ainsi  en  retraçant  l’itinéraire  de  Bohémond  et 

ia  dt'Tonrcrto  faiU*  tUns  tine  llf?  de  l'Elbe,  voisine  de  Haml>onrp,  dedépAla  de 
coquilles  lacustres  all*‘rnant  avec  des  coquilles  marinr'S  et  m«danK^5  de  produits 
de  l'industrit'  humaine,  a été  amené  à admettre  le  fait  tri'S-iidéressant  qu’à  une 
^pOqu0  historique  , l’ElN'  a non-seulern*‘nt  avaned  son  embouchure  Tdus  au  nord, 
mais  encore  que  le  niveau  du  fleuve  a baissé  de  li  pieds.  Un,  jqur  peut-être  le 
b'm<»igu.iÿe  de  quelque  auteut  vientlra  roiiârim  r ce  fait. 
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deTancrècle',  auxquels  il  fait  traverser  Adana  et  Mamiatra 
(le  Mis  d’aujourd'hui)  pour  aller  à .Alexandrelte,  il  se  con- 
tente de  dire  à propos  de  Mamistra  qu'il  y coule  un  certain 
fleuve,  traversé  par  un  pont  étroit’. 

Marinus  Sanutus^  qui,  écrivait  au  coiumencement  du 
XIV*  siècle,  parle  également  d'.Adana  et  de  Mamistra,  sans 
seulement  faire  mention  des  fleuves  sur  lesquels  sont  situées 
les  deux  villes  par  lesquelles  les  armées  de  Tancrède  et  de 
Bohémondont  dû  nécessairement  passer  plusieurs  fois. 

Mais  on  s’étonne  moins  de  l’ignorance  dés  chroni-- 
qiieurs  du  moyen  âge  lorsqu’on  voit  un  naturaliste  comme 
Pierre  Selon  faire  parcourir  au  Sihoun,  qu’il  nomme  ScAc- 
likmark,  toute  l' Asie  Mineure  i i nord-est  au  sud-est,  pour 
passer  par  la  l.ydio  et  débo  cher  au-dessous  de  l’f/e  de 
Rhodes*!  tant  l’Asie  Mineurf  tait  une  terra  incognita  au 
XVI*  siècle,  mémo  pour  le  t i- petit  nombre  de  savants 
de  profession  les  plus  célèbres  qui,  comme  Pierre  Belon, 
entre  autres,  étaient  allés  l’explorer  en  personne.  Si,  de  tout 
temps,  dans  l’antiquité  comme  au  moyen  âge,  le  .Sarus  et 
le  Pyramns  ont  été  si  mal  connus,  on  ne  peut  guère  s’at- 
tendre à trouver  chez  les  écrivains  des  siècles  passés  des 
renseignements  tant  soit  peu  détaillés  sur  les  affluents  et 
le  cours  en  général  de  ces  deux  rivières.  Celui  de  tous  les 
auteurs  de  l’antiquité  et  du  moyen  âge  qui  nous  donne  le 
plus  de  détails  à cet  égard,  c’est  incontestablementStrabon^, 
dont  la  description  vive,  pittoresque  et  généralement  vraie, 

1.  Tyrens.  archiep.  I.  iii , 20  et  scq. 

t.  Edrisi  cite  déjà  ce  pont.  Loc.  cit, 

8.  Marini  Sanuti  Sécréta  fidei.  crucU,  1.  m , pars  v,  c.  5. 

4.  Let  Observationi  de  plusieurs  Singularités  el  Choses  remarquables,  etc.» 
par  Pierre  Belon  dn  Mans;  Anvers,  1555,  p.  291. 

5.  L.  lit,  c.  1. 
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mérite  il’élre  reproduite.  Voici  le  tableau  que  le  célèbre 
philosophe  d’Amasia  trace  de  ce  fleuve  : o l.a  Cataonie 
« est  traversée  par  le  Pyramus,  rivière  navigable,  dont  les 
« sources  sont  situées  au  milieu  de  la  contrée  plane.  Son 
Il  eau  parcourt  d’abord  une  cavité  souterraine  assez  consi- 
« dérable  pour  revenir  ensuite  à la  surface  du  sol.  Si  l’on 
M essaie  de  frapper  avec  une  lance  l’eau  qui  se  précipite  à 
« tràvers  la  cavité,  la  rapidité  du  courant  est  telle  que  la 
O lance  est  repoussée  presque  aussitôt  qu’elle  plonge  dans 
« l’eau.  Là  où,  après  avoir  pris  une  largeur  et  une  profondeur 
« extraordinaires,  le  fleuve  atteint  le  Taurns,  on  le  voit  se 
B resserrer  d’une  manière  prodigieuse.  La  fente  où  le  fleuve 
« se  creuse  un  lit  à travers  la  montagne  n’est  pas  moins 
a remarquable.  Les  rochers  qui  bordent  des  deux  côtés  la 
B rivière,  et  qui  no  sont  séparés  les  uns  des  autres  i|ue  par  un 
n espace  de  deux  ou  trois  plèthres',  m’ont  offert  dans  leurs 
K saillies  et  leurs  sinuosités  respectives,  une  correspondance 
« aussi  parfaite  que  celle  qu’on  peut  constater  dans  les  cre- 
B vasses  des  pierres,  où  les  saillies  d’un  côté  s’emboîtent 
» exactement  dans  les  sinuosités  de  l’autre.  I.a  fente  pro- 
B fonde  est  extrêmement  rocailleuse,  et  tellement  étroite 
B qu’un  chien  ou  un  lièvre  pourraient  la  franchir.  Elle  .se 
B trouve  remplie  d’eau  jusqu’au  bord,  et  ressemble  par  sa 
B largeur  à un  canal  ou  fossé.  Mais  à cause  des  anfractuo- 
B sites  (]u’il  décrit,  ainsi  que  du  rétrécissement  et  de  la  pro- 
B fondeur  de  l’abime , le  mouvement  de  l’eaii  produit  un 
B bruit  qui  de  loin  s’annonce  comme  un  roulement  de  ton- 
B nerre.  I.e  fleuve,  en  sortant  du  Taurus,  se  trouve  chargé 
B d’une  si  grande  masse  de  limon,  emprunté  en  partie  à 
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U la  CaUlonie  cl  en  partie  à la  plaine  cilicicnne , que  celte 
<1  circonstance  a donné  lion  à l’oracle  suivant  : 

« Un  jour  viendra  oh  les  ondes  rapides  du  Pyramus,  nmon- 
« celant  sans  cesse  de  nouveaux  dépôts , atteindront  la  terre 
« sacrée  du  Chypre'.  » 

Cette  assertion  de  Strabon,  relativement  à l’immense 
quantité  de  limon  charriée  par  le  Pyramus,  donne  un  haut 
degré  de  probabilité  à une  troisième  conséquence,  que  l’on 
peut  tirer  des  divers  témoignages  que  nous  avons  rapportés 
sur  l’étal  de  cette  rivière  dans  les  siècles  passés.  Or,  l’asser- 
tion de  Strabon,  qui  nomme  le  Pyramus  un  fleuve  navigable, 
se  trouve  confirmée  par  le  témoignage  d’Anne  Comnène, 
qui  prouve  qu’au  commencement  du  xii*  siècle  il  continuait 
encore  à être  navigable,  puisque  la  princesse-historien  nous 
apprend  que  la  flotte  de  Tancrèdo  le  remonta  jusqu’à  .VIop- 
siieslia’. 

Avant  de  terminer  l’étude  des  cours  d’eau  de  l’Asie  Mi- 
neure, il  nous  reste  encore  à considérer  ceux  qui  se  jettent 
dans  les  bassins  lacustres,  ou  se  perdent  soit  dans  les  ma- 
rais, soit  à la  surface  du  sol.  Parmi  les  bassins  lacustres 
qui  peuvent  nous  intéresser  sous  ce  rapport,  nous  citerons 
les  lacs  de  Bouldoiir,  île  Kestel,  d’Eguerdir,  de  Soghiu,  le 
grand  lac  Sjdé,  et  le  lac  d’Erégli. 

Quant  aux  bassins  lacustres  de  la  zone  septentrionale  de 
la  péninsule,  comme  ceux  de  Nicéo,  d’Appolonia  et  de 
Maniyas , nous  n'avons  plus  à nous  en  occuper,  vu  que 
parmi  les  rivières  un  peu  considérables  qui  y débouchent, 

I . Dans  les  Chrtttomalhia  tx  SIrat.  gsofr.,  1.  iii,  cette  deseriptiOD  est  littérale- 
m>‘nt  rpprmiaiU'  ; seulrtneat,  la  longuour  du  Pyraimis  y est  êvolutH*  h mille  statles, 
ou  envirou  quaranU'  lieues,  ce  qui  ae  se  retrouve  pas  dans  le  pajMi.ice  snsmon- 
tionuô  de  Stnton;  d’ailleurs  ceUe  cvalnatiou  est  au«<l<rss«.>tts  de  la  veritô. 

S.  AU.T4ad.,\oc.c\X. 
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presque  toutes  ne  font  que  les  traverser  pour  en  sortir  de 
nouveau,  et  aller  se  jeter  dans  la  mer  do  Marmara  ; aussi  les 
avons-nous  signalés  en  parlant  des  cours  d’eau  qui  débou- 
chent dans  cette  mer;  et  quant  aux  autres,  que  ces  lacs 
reçoivent,  souvent  en  grand  nombre,  ce  ne  sont  que  des 
ruisseaux  plus  ou  moins  insignifiants.  Nous  commencerons 
donc  immédiatement  par  le  lac  Bouldoiir. 

Ce  lac  reçoit  du  côté  méridional  le  Guébren-tchaï,  dont 
l’embouchure  est  à trois  lieues  environ  à l’ouest-nord-ouest 
de  la  ville  de  Bouldour.  Lés  sources  se  trouvent  sur  le 
revers  oriental  de  l’Aguélan-dagh,  qui,  comme  nous  le 
verrons  dans  la  partie  géologique  de  cet  ouvrage,  ne  con- 
stitue qu’une  masse  énorme  de  serpentine.  Il  se  dirige  d’a- 
bord à l’est,  puis  se  relève  au  nord-est  et  au  nord,  et  enfin 
décrit  encore  une  courbe  pour  se  relever  de  nouveau  au 
nord-nord-est.  Sa  longueur  totale  est  de  dix-huit  lieues 
environ.  Quoique  peu  considérable,  il  coule  parfois  avec 
assez  de  rapidité.  La  hauteur  de  ces  sources  doit  être  d’en- 
viron 1400  mètres,  car  j'ai  trous’é  cette  altitude  pour  les 
collines  serpentinenses  que  traverse  la  route  de  Guémi- 
char  à Tefné.  Quant  à la  plaine  où  entre  le  Guébren- 
tchaï,  à l’est  de  Tefné,  son  altitude  doit  être  environ 
de  1120  mètres,  car  c’est  celle  du  village  .Vlikel,  situé 
sur  une  colline  à deux  heures  de  marche  au  sud-sud-est 
de  Tefné. 

A l’est  du  Guébren-tchaï,  les  rives  du  lac  sont  sillonnées 
de  ruisseaux,  qui  y descendent  des  massifs  dont  la  contrée 
est  hérissée  dans  cette  direction;  tous  ces  ruisseaux  coulent 
avec  plus  ou  moins  de  rapidité,  et  quelques-uns  d’entre 
eux  sont  même  très-profonds,  comme  par  exemple  celui  qui 
passe  tout  à cêté  de  la  ville  de  BouldOiir.  L’extrémité  nord- 
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est  du  lac  rëguil  également  plusieurs  afliuents  parmi  les- 
quels le  petit  torrent  de  Ketcliébourlu  est  le  plus  considé- 
rable. Enfin  j’ai  obsen’é  au  delà  de  douze  ruisseaux  ou  petits 
torrents  probablement  intarissables,  qui  se  jettent  dans  le 
lac  de  Bouldoiir,  sans  compter  le  Guébren-tchaï.  Ce  riche 
contingent  d’eau  fourni  à ce  lac,  qui  n’oITre  absolument 
aucun  débouche  apparent  et  doit  par  conséquent  en  avoir 
un  souterrain,  explique  le  développement  progressif  que 
les  habitants  du  pays  ont  depuis  longtemps  observé  dans 
le  volume  d’eau  de  ce  bassin,  développement  occasionné 
sans  doute  soit  par  la  disproportion  qui  .existe  entre  la 
quantité  d’eau  reçue  et  celle  écoulée,  soit  par  l’obstruction 
des  canaux  souterrains  qui  eiïectuaient  l’écoulement  de 
l’excédant.  Au  reste,  l’accroissement  de  la  nappe  d’eau  de 
ce  lac  est  parfaitement  constaté  par  le  fait  suivant  : sur  le 
chemin  qui  conduit  de  Ketchébourlu  à Bouldour,  il  y avait 
un  pont  qui  passait  par-dessus  le  torrent  de  Ketchébourlu; 
or  aujourd’hui  les  eaux  du  lac  ont  envahi  le  lit  de  ce  der- 
nier, et  ont  submergé  le  pont,  en  sorte  qu’on  n’en  voit  plus 
que  les  extrémités  supérieures.  Si  celte  marche  progressive 
du  lac  continue  dans  la  direction  de  Ketchébourlu  encore 
quelques  années,  le  lac  finira  par  atteindre  la  ville  et  peut- 
être  mémo  par  se  confondre  avec  les  sources  du  .Méandre. 

A neuf  lieues  environ  au  sud-sud-est  du  lac  de  Bouldour 
se  trouve  le  petit  lac  de  Kestel , que  nous  avons  déjà  signalé 
comme  étant  complètement  desséché  à l’époque  où  nous 
nous  trouvions  dans  ces  parages.  Les  marais  qui  entourent 
le. côté  méridional  de  ce  petit  bassin  reçoivent  l’Istanos- 
tchaï,  qui  sans  doute  doit  déboucher  dans  le  lac  même, 
lorsque  celui-ci  n’est  pas  à sec,  tandis  qu’à  l’époque  où  je 
m’y  trouvais,  la  rivière  ne  l’atteignait  |)lns,  et  ses  eaux  se 
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déversaient  en  une  large  nappe  qui  ne  tardait  pas  à être 
absorbée  par  les  marécages  L’istanos-tchaï  a ses  sources 
dans  les  erabrancheinenls  méridionaux  du  Kemer-dagh;  il 
se  dirige  d’abord  du  nord-nord-ouest  au  sud-sud-est;  mais 
à deux  lieues  environ  au-dessous  du  village  d’Islanos,  il 
tourne  brusquement  au  nord-nord-est,  et  conserve  cette 
direction  jusqu’à  son  embouchure,  ce  qui  donne  à son  cours 
la  forme  d’un  triangle  inéquilatéral  à sommet  obtus.  Sa  lon- 
gueur totale  est  de  plus  de  vingt-deux  lieues,  tandis  que  la 
ligne  droite  entre  ses  sources  et  son  embouchure  n’a  pas 
plus  de  treize  lieues,  ce  qui  prouve  qu’il  fait  presque  le 
double  du  chemin  qu’il  aurait  à parcourir  en  suivant  la 
ligne  droite.  .\u  village  d’Istanos  sa  hauteur  est  deOCO  mè- 
tres, et  il  ne  s’y  présente  que  sous  la  forme  d’un  petit 
torrent  très-peu  profond  mais  assez  rapide,  coulant  au 
milieu  d’une  plaine  à surface  unie. 

Indépendamment  de  l’Istanos-tchaï,  le  lac  de  Kestel  reçoit 
de  nombreux  ruisseaux,  ce  qui,  vu  le  dessèchement  com- 
plet de  ce  bassin,  atteste  soit  le  nombre,  soit  la  capacité 
des  canaux  souterrains  qui  .se  seront  mis  en  communication 
avec  lui  pour  lui  enlever  le  vaste  contingent  d’eau  que  four- 
ni.ssent  tous  cesalHuents. 

I.a  présence  de  semblables  débouchés  souterrains  se 
révèle  également  dans  plusieurs  petits  lacs  de  l’intérieur  de 
la  Lycie,  car  on  les  voit  aussi  recevoir  un  grand  nombre  de 
cours  d’eau  sans  en  produire  aucun.  .Mais  ici  du  moins  il 
existe  un  équilibre  très-prononcé  entre  la  recette  et  la  dé- 
pense, si  j’ose  m’exprimer  ainsi,  car  dans  tous  ces  frêles 
bassins  de  la  I.yrie  le  niveau  de  l’eau  ne  varie  pas  ostensi- 
blement. Parmi  ces  lacs,  nous  nous  contenterons  de  signa- 
ler l’Avelan-gheul  qui  se  trouve  à peu  de  distance  au  sud 
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de  la  ville  d'Ëlmalii,  et  qui,  excepté  beaucoup  de  ruisseaux, 
reçoit  du  côte  du  nord  un  torrent  assez  considérable,  se 
dirigeant  du  sud-ouest  au  nord-est,  et  tournant  près  do  son 
embouchure  au  sud-est. 

D’un  autre  côté,  si  la  disproportion  entre  le  volume  d’eau 
reçu  et  celui  ostensiblement  écoulé  ne  présente  pas,  dans  les 
lacs  de  la  Lycie,  les  mêmes  phénomènes  d'absorption  sou 
terraine  qui  nous  sont  oflcrts  par  le  lac  de  Kcstcl , nous  les 
retrouvons  sur  une  plus  grande  échelle  encore  dans  le  lac 
de  Soghiou,  situé  dans  l’Isaurie,  à trente-cinq  lieues  envi- 
ron à l’e$t  de  celui  de  Kcstel.  Comme  celui-ci,  le  lac  So- 
ghlu  se  trouvait  complètement  à sec  à l’époque  où  je  le 
visitai,  ainsi  que  Je  l’ai  déjà  dit,  et  cependant  il  reçoit 
dans  sa  partie  septentrionale  un  torrent  considérable,  le 
Bcycher-sou,  que  lui  envoie  le  lac  du  même  nom.  Le 
Beycher-sou  sort  de  l’extrémité  sud-est  du  lac,  à l’endroit 
même  où  se  trouve  la  petite  ville  de  Bcycher.  Après  avoir  fait 
une  légère  courbe  au  nord,  il  se  dirige  au  sud  sud-est,  et 
conserve  cette  direction  jusqu’à  son  embouchure  dans  le 
Soghiou-gheul , qu’il  n’atteignait  plus  à l’époque  où  je  m'y 
trouvais.  Sa  longueur  totale  est  de  plus  dë  seize  lieues;  il 
renferme  dans  plusieurs  endroits  un  volume  d’eau  assez 
considérable,  et  à une  lieue  au  nord-est  de  Sédicher,  il  est 
traversé  par  un  pont  en  bois;  cependant  il  ne  coule  qu’avec 
très-peu  de  rapidité,  ce  qui  se  conçoit  par  la  différence 
insignifiante  entre  les  niveaux  respectifs  des  deux  lacs,  car 
la  hauteur  de  Beycher-gheul  étant  de  1 l.'vl  mètres,  et  celle 
de  Soghiou-gheul  de  MBS  mètres,  cette  difféience  n’est 
que  de  13  mètres,  ce  qui  donne  une  pente  seulement  de 
0,0002  par  mètre,  ou  moins  de  3 mètres  par  lieue. 

A cinq  lieues  environ  au-dessous  de  sa  sortie  du  lac,  le 
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Beycher-sou  reçoit  un  ruisseau  considérable  nommé  Aga- 
nin-Tchaguir;  il  coule  en  serpentant  au  milieu  d'une  petite 
vallée  latérale  dans  laquelle  se  trouve  le  village  deTchaouch- 
koï.  Sa  direction  moyenne  est  de  l'est  à l'ouest,  et  sa  lon- 
gueur de  sept  lieues  environ.  Ses  sources  se  trouvent  sur 
un  plateau  trachylique  à trois  lieues  environ  à l'ouest  du 
village  deGolonmia,  où  j'ai  eu  le  bonheur  de  découvrir  un 
des  plus  beaux  phénomènes  volcaniques  que  présente 
l'Asie  Mineure,  ainsi  que  nous  aurons  l’occasion  de  le 
voir  dans  la  partie  géologique  de  cet  ouvrage.  L’altitude 
des  sources  de  l’Aganin-Tchagurr  est  de  1438  mètres; 
or,  en  admettant  pour  son  embouchure  la  hauteur  de  1140 
mètres,  qui  est  environ  celle  de  cet  endroit  de  la  vallée 'de 
Beycher-sou,  nous  aurons  pour  l’.Aganin-Tchaguir  une 
pente  de  5C  mètres  par  lieue. 

Excepté  cet  affluent,  le  Beychér-sou  en  reçoit  encore  un 
très-grand  nombre  de  moins  considérables. 

Du  c6té  de  l est,  le  Soglu  gheul  donne  issue  à un  ruis- 
seau qui  le  met  en  communication  avec  le  Tcherchambéh- 
tchaï;  mais  ce  ruisseau  était  complètement  à sec  lors  de 
mon  pas.sage  au  mois  d’aoùt,  ce  qui  prouve  que  ce  n’est 
pas  par  ce  débouché  que  le  lac  a pu  perdre  ses  eanx.  .4u 
reste,  le  Tchercbambéh-sou  est  bien  loin  d’étre  alimenté 
par  ce  lac  seul, -car  scs  sources  sont  à huit  lieues  environ 
de  ce  dernier  et  six  lieues  au-deSsous  du  village  Tris- 
madène,  également  appelé  Bos-Kirmadène.  Le  Tcher- 
chambéh-sou,  après  être  descendu  du  massif  montagneux 
qui  sépare  l'.AIa-dagh  du  Gheuk-dagh,  se  dirige  au  nord- 
nord-est  et  opère  sa  Jonction  avec  le  ruisseau  susmentionné 
à quatre  lieues  environ  au  nord-est  du  lac,  puis  il  se 
dirige  au  nord-e.st  en  décrivant  des  courbes,  et  enfin  s’a- 
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baisse  à l’esl-sud-esl  et  va  se  perdre  dans  les  marais,  à six 
lieues  environ  à l'est  de  la  ville  de  Ronia.  C’est  un  cours 
d’eau  dont  la  longueur  n’a  pas  moins  de  trente-deux  lieues, 
et  qui  reçoit  de  nombreux  alTIiicnts.  A cinq  lieues  environ 
au-dessous  de  ses  sources,  à l’endroit  où  il  traverse  le  vil- 
lage de  Bos-Kirmadène,  sa  hauteur  est  de  1 138  niètTes. 
A quinze  lieues  environ  au-dessous  de  Bos-Kirmadène, 
dans  les  parages  d’Alibeï-kuï,  où  le  Tcherchambèh  sort  des 
montagnes  pour  entrer  dans  la  vaste  plaine  lacustre  de 
Ronia,  la  hauteur  du  torrent  est  de  1030  mètres.  En  1847, 
le  ‘23  octobre,  lorsque  je  passai  par  Alibcï-Koï,  le  torrent 
J était  complètement  à sec;  mais  la  présence  d’un  beau  pont 
en  pierre  nommé  Tchoumra- Keuprussi,  prouve  que  dans  la 
saison  pluvieuse  le  Tchei  chambèh-tchaï  n’est  point  guéable: 
et  en  effet,  les  habitants  du  village  m’assurèrent  que  les 
débordements  de  ce  torrent  causaient  de  grands  dégâts 
pendant  l’hiver;  cependant  iis  ajoutèrent  à cette  assertion 
une  observation  curieuse  : c’est  que  depuis  un  an  et  demi 
le  régime  du  torrent  avait  tout  à fait  changé,  et  qu’il  conti- 
nuait à demeurer  constamment  à sec,  tel  que  je  le  voyais. 
Sans  doute  ce  phénomène  se  trouve  en  liaison  avec  le  des- 
sèchement du  Soghlu-gheul,  qui,  comme  nous  l’avons 
observé,  lui  fournissait  jadis  son  contingent  d’eau. 

Après  être  entré  dans  la  plaine  de  Ronia,  le  Tchercham- 
béh  reçoit,  au-dessous  d’Alibeï-koï,  plusieurs  alTIuents  qui 
cependant  ne  suffisent  pas  pour  l’alimenter  d’une  manière 
régulière,  oar  on  voit  par  intervalle  l’eau  disparaître  et  le 
lit  du  torrent  demeurer  à sec;  en  sorte  que  ce  cours  d’eau 
d’une  longueur  assez  considérable  pourrait  être  comparé, 
pour  ainsi  dire,  à un  tuyau  thermométrique  dans  lequel  le 
mercure  ne  stationne  que  par  bulles  interrompues,  et  dont 
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une  des  exlrémilé»,  représt'nlanl  l’embouchure  du  torrent, 

se  trouverait  soudée  ou  sans  issue  apparente. 

Parmi  les  allluents  que  reçoit  l’Eguerdir-gheul,  nous 
n’en  signalerons  que  deux  qui  y débouchent  presque  vis- 
à-vis  l’un  de  l’autre,  près  de  l’endroit  où  ce  lac  subit 
un  étranglement;  l’un  de  ces  allluents  est  le  Karaarslan- 
sou  et  l’autre  l’.Avehar-sou,  dont  les  sources  composées  de 
beaucoup  de  ruisseaux,  descendent  des  revers  méridionaux 
du  Soultan-dagh. 

Le  grand  lac  Salé  reçoit  à son  extrémité  méridionale 
quatre  cours  d’eau  qui  débouchent  l’un  à côté  de  l’autre, 
et  parmi  lesquels  le  plus  oriental  constitue  une  rivière  assez 
longue  nommée  Oulou-irmak  ou  Beyas-sou.  Les  trois  petits 
torrents  situés  à l’ouest  de  cette  rivière  sortent  tous  de  ma- 
récages étendus  qui  les  suivent  jus(|u’à  leurs  embouchures, 
où  ils  continuent  à former  une  large  lisière  tout  autour  de 
cette  partie  du  lac.  La  hauteur  des  marécages  d’où  émanent 
les  trois  ruisseaux  est  à peu  près  celle  du  village  de  Soultan-' 
khan,  situé  près  de  la  source  de  l’un  d’entre  eux  et  dont 
l’altitude  est  de  1 189  mètres;  au  reste,  ces  ruisseaux  pa- 
raissent être  à sec  pendant  l’été , du  moins  les  ai-je  trouvés 
dans  cet  état  le  7 juin  ( 1847). 

Quant  au  Beyassou,  il  ne  tarit  point,  même  à l’époque 
des  grandes  chaleurs.  Lorsque  je  le  traversai  près  du  vil- 
lage d’Oulou-irmak,  au  mois  de  juillet,  je  le  trouvai  assez 
profond.  Malheureusement  cette  rivière,  aussi,  est  entourée 
de  marais,  et  l’on  voit  jusque  dans  l’intérieur  de  la  ville 
d’Akscraï  le  ruisseau  qui  y débouche  après  avoir  traversé 
la  ville,  former  des  flaques  croupissantes  dans  les  rues  et 
sur  les  places  publiques. 

A douze  lieues  au-dessus  d’.Vkseraî,  à côté  du  petit  vil- 
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lage  (In  Kikilar,  lo  lloyas-soii  coule  avec  rapiilUc^  dans  le  fond 
(l’une  vallée  bordée  de  masisos  collonaircs  do  tracliyle  ; sa 
hauteur  ne  doit  pas  être  de  moins  de  1318  mètres,  ce  (|ui 
est  l'altitude  du  village  de  Raglama  situé  à cinq  lieues  au- 
dessus  de  Kikilar,  dans  une  plaine  que  traverse  le  même 
torrent;  à mesure  qu’on  le  remonte,  au-dessus  de  Bagla- 
ma,  il  devient  de  plus  en  plus  insignifiant,  comme  c’est 
le  cas  près  d'Amas  (Eski  Anduval),  et  il  est  probable 
que  sa  source  se  trouve  à peu  de  distance  à l’est-nord 
est  de  ce  village , et  peut-être  sur  le  revers  occidental  de 
l’Aladagh,  ce  qui  donnerait  au  Beyas-sou  (Oulou-sou) 
une  longueur  totale  d’environ  trente-sept  lieues,  avec  une 
direction  moyenne  d’esl-sud-est  au  nord-ouest. 

C’est  à pou  près  à une  lieue  au  sud  du  village  susmen- 
tionné d’Amas,  qu’a  sa  source  le  Gumru-tchaï  qui  se  jette 
dans  la  partie  septentrionale  du  Déktik-gheul  ou  lac  d’Éré- 
gli.  Le  Gumru-tchaï  descend  du  revers  occidental  du  pla- 
teau granitique  d’Gtchkapou  qui,  comme  nous  l’avons  déjà 
observé,  a une  altitude  de  1691  mètres.  Mais  comme  la 
source  de  ce  petit  torrent  est  dans  la  région  tout  à fait  infé- 
rieure de  ce  revers , sa  hauteur  ne  peut  guère  être  au  delà 
de  1300  mètres.  Il  traverse  la  profonde  vallée  dans  laquelle 
se  trouve  le  village  d’Eskigumucti  où  il  ne  ferme  qu’un  ruis- 
seau insignifiant  mais  assez  rapide  ; il  débouche  de  cette 
vallée  dans  la  vaste  plaine  de  Bor  et  de  Kisserhissar,  où  il 
entre  de  plus  en  plus  dans  le  domaine  des  marais  qu’il  ne 
quitte  plus  jusqu’au  lac.  Près  du  village  de  Bor,  la  hauteur 
du  Gumru-tchaï  est  de  1108  mètres,  et  elle  ne  diminue  que 
très-insensiblement  jusqu’au  lac,  ce  qui  favorise  natu- 
rellement l’accumulation  de  ses  eaux  en  marécages,  qui  ren- 
dent si  insalubres  pendant  l'été  tout  ce  vaste  plateau,  com- 
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plolomenl  déboUé.  Kxcepté  lo  Gumru-tchaï  el  une  fbnie 
(le  polils  ruisseaux,  le  lacd’Érégli  paraît  recevoir  un  cours 
d'eau  assez  considérable  du  c(Mé  de  son  extrémité  orien- 
tale , c’est  le  Gundéré-soH  : je  ne  l’ai  vu  que  sur  un  seul 
point,  où  je  le  traversai  près  du  village  de  Gundéré  en  allant 
de  Karaïuan  à Erménék.  La  rivière  y était  presque  à sec; 
aussi  se  perd-elle,  à ce  qu’on  m’a  assuré,  dans  des  marais 
qui  bordent  l’extrémité  orientale  du  lac;  au  resté,  s’il  est 
vrai  que  le  Gundéré-sou  a effectivement  cette  direction  (ce 
qui  est  probable,  sans  que  je  puisse  cependant  le  garantir), 
les  conditions  du  terrain  que  traverse  cette  rivière,  expli- 
quent complètement  le  fait  de  sa  disparition  dans  des  ma- 
rais avant  d’atteindre  le  lac,  car  à Gundéré,  qui  est  à 
quinze  lieues  de  ce  dernier,  la  hauteur  de  la  rivière  n’est 
que  de  130  mètres  au-dessus  du  niveau  du  lac,  ce  qui  ne 
donne  qu’une  pente  d’environ  8 centimètres  par  lieue. 

Si  l’Asie  Mineure  offre  un  très-grand  nombre  de  cours 
d’eau  qui  se  jettent  dans  des  lacs  dont  plusieurs , ainsi 
que  nous  l’avons  vu,  ne  peuvent  avoir  que  des  débouchés 
souterrains,  on  y voit  un  nombre  tout  aussi  considérable  de 
ruisseaux  et  de  rivières  qui  ne  débouchent  ni'dans  la  mer  ni 
dans  des  bassins  lacustres,  mais  se  répandent  sur  la  surface 
du  sol  en  y formant  des  marais,  ou  bien  disparaissent  dans 
des  excavations  et  des  fissures.  Nous  avons  déjà  eu  l’occa- 
sion de  signaler  plusieurs  de  ces  exemples,  et  nous  allons 
eu  ajouter  quelques  autres  encore,  puisés  particulièrement 
dans  les  renflements  élevés  de  la  Lycaonie  et  de  la  Cappa- 
doce,  où  ces  phénomènes  se  produisent  plus  fréquemment 
que  partout  ailleurs  Le  vaste  et  solitaire  plateau , situé 
au  nord  de  Konia,  et  bordé  au  sud-ouest  par  la  prolonga- 
tion méridionale  du  Soultan  - dagh , est  sillonné  par  de 
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petits  ruisseaux  qui,  aprè.s  être  ilescemlus  des  revers  du 
Soultan-dagh , ou  bien  des  renflements  qui  riilont  par-ci 
par-là  ces  vastes  plaines,  vont  s’y  pcnire  dans  les  marais 
ou  les  sables.  Ainsi,  à peu  de  distance  au  sud-sud-esl  do 
rilgun^heul  situé  dans  la  contrée  montagneuse  du  Soultan- 
dahg,  on  voit  sortir  le  ruisseau  nommé  Koulotikessa-sou; 
après  s’élre  dirigé  au  nord-nord-ast , à travers  les  mon- 
tagnes, il  descend  dans  la  vaste  plaine  de  la  Lycaonie  sep- 
tentrionale et  s’y  divise  en  deux  branches,  dont  l’une, 
l’orientale,  va  sous  le  nom  d'.Atlan-sou  au  nord-nord-est, 
tandis  que  l’antre,  conservant  son  nom  de  Kouloukessa-son, 
tourne  à l’est,  et  dans  les  parages  du  Siilciman-Tcliiflik,  se 
jette  brusquement  au  nord-ouest,  en  décrivant  ensuite  une 
courbe  au  nord-nord-est,  après  quoi  il  se  perd  près  du  vil- 
lage de  Kouloukessa  dans  de  vastes  marais  dont  la  hauteur 
est  d'environ  1000  mètres.  L'autre  branche,  l'.Allan-sou,  a 
le  même  sort  : il  disparaît  également  dans  des  marécages 
situés  an  nord  du  petit  campement  Turkmène  d'Allan , dont 
la  hauteur  est  de  979  mètres. 

A onze  lieues  environ  au  nord-est  du  village  d'Atlan  se 
trouve  près  du  campement  kurde  de  llassan-Tcbiflik  une 
série  de  lacs  marécageux  que  nous  avons  déjà  signalés,  et 
parmi  lesquels  le  pins  considérable  est  l’Ak-gheul;  les  ma- 
récages, situés  à l'ouest  de  ce  lac,  reçoivent  le  Tchaltyk-sou, 
qui  sort  d'une  petite  source  située  tout  à côté  du  village 
kurde  de  Tchaltyk  dont  l’altitude  est  de  850  mètres. 

Le  vaste  plateau  Irachytique  qui  s’étend  entre  le  mont 
Argée  et  la  chaîne  de  l’.\la-dagh,  offre  également  une  foule 
de  ruisseaux  engloutis  dans  les  marécages,  ou  absorbés  par 
les  dépôts  de  tuf  volcani(|ue  qui,  semblables  à d’énormes 
masses  spongieuses,  pompent  les  eaux  qui  leur  sont  fournies 


Digitized  by  Google 


32i  GftOGRAPIlIE  PHVSIQIÎE. 

parles  liniiteiirs  voisines.  Entre  mille  exemples  semblables, 
tel  est  le  cas  des  deux  petits  torrents  qui  descendent  des 
revers  septentrionaux  de  l’Ala-dagh,  l’un,  près  de  Yahaly, 
et  l'autre  dans  le  voisinage  de  Dundarly. 

Le  premier,  à qui  le  village,  dans  les  environs  duquel  il 
a sa  source,  donne  son  nom,  coule  d’abord  de  l’est  à l’ouest, 
on  arrosant  une  jolie  vallée,  puis,  près  de  Mustabéli,  il 
tourne  au  nord-onest,  et  entre  bientôt  apres  dans  le  grand 
domaine  volc.auique  du  mont  Argée,  où  il  finit  par  se  diviser 
en  plusieurs  branches  qui  toutes  se  perdent,  soit  dans  les 
dépôts  tracliytiques  du  pied  méridional  du  mont  Argée,  soit 
dans  les  marais  qui  entourent  le  lac  salé  de  Dévély-Kara- 
bissar.  Près  de  sa  source,  au  village  de  Yahaly,  le  Yahaly- 
sou  a 1170  mètres  de  hauteur  ; sa  pente  est  très-faible,  car 
à la  moitié  de  son  cours , près  du  village  d’Ilbounar,  son 
altitude  est  de  1115  mètres.  La  longueur  totale  du  Yahaly- 
sou  peut  être  do  sept  lieues  environ. 

Le  second  petit  torrent  descend,  à peu  de  distance  à 
l’ouest  du  Yahaly-sou,  dans  la  môme  plaine  volcanique,  et 
va  s’y  perdre  dans  les  marais  situés  près  du  village  Tchi- 
flik. 

Excepté  la  Lycaonie  et  la  Cappadoce,  la  Lycie  offre  éga- 
lement plusieurs  exemples  du  phénomène  dont  il  s’agit. 
La  belle  plaine  d’Elmalu,  et  surtout  son  embranchement 
oriental,  bordé  par  la  haute  chaîne  de  Solyma,  reçoit  une 
foule  de  petits  torrents  qui,  aussitôt  descendus  des  monta- 
gnes, disparaissent  souvent  comme  par  enchantement. 
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BAUX  THBBMALBS.  — CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES. 


Brousso.  — Composition  chimiqin*  de  ses  eaux  thermales.  — Coup  d’œil  hlsto- 
rrquc.  — Sources  de  Yalova.  — Leur  comjiosiÜOD.  — Sources  de  Bouii.irl»a- 
chi.  — Objet  d’une  longue  polémique.  — Faits  énoDcés  ;>ap  Homén*  parfai- 
tement constatés.  — llidja-sou.  — Touila-sou.  — Sources  chaudes  d’iiiova. 

— Sourcj^  chaudes  le  long  des  edtes  de  la  presqu’île  lonienDc.  — Sources 
remarquables  d'ipeili  — Sources  d’Aldin. — Sourws  d’ArpaJulessi.—  Sources 
de  SaraMioI.  — Sources  de  PanilHiuk-kaléssi.  — Omunissunce  qu’eu  avaient 
les  anciens.  — Plutonium,  signalé  par  SlralK)n.  — Sources  chaudes  de  li 
Phr)gie.  — Sources  therraah^  de  la  contrée  d'Angora.  — Sources  sitiuies 
dans  la  rt^gion  de  lïaTmané.  — Soim^‘  de  Kéréli.  — Sources  bouilloimant4'S 
de  Kisser-hissar.  — Sourci's  situé»‘s  «lans  la  partie  occidentale  de  la  plaine 
dTrégli.  — Sources  prés  du  défil»*  Cilicien.  — Source  de  Boghaz-koî.  — 
Snun‘*‘s  des  environs  de  Sivas.  — Source  salée  prés  de  Tokat  — Source 
acidulés  de  Suluséral.  — Sources  très-froidcni -d  cdté  des  amures  chaud**s  de 
Sulo&^ntl.  — Sources  rhamh-s  dans  Ic.s  environs  de  Tarsu.s.  — Source  s ther- 
males signalées  par  Evlya  EfTen.li  au  xvii»  siwle.  — Source  froide  d’AkUui- 
nar.  — Exiguïté  des  rens4'ignemenls  que  les  anciens  nous  ont  transmis  sur 
les  sources  thermales  de  l’Asie  Mineurt^— Connaissance  parfaite  qu'ils  avaient 
de  nos  eaux  thermales  de  TEumiie.  — 1>*  traitement  hydrothérapique  connu 
aox  anciens.  — Diatribe  curieuse  de  Pline  contre  rbydrotherapie  et  contre 
h‘S  médiviiis  en  général.  — Considérations  generales  sur  l’hydrographie  de 
l’Asie  Mtnenrc.  — Profondeur  p*  a onosidéraMe  de  ses  cours  d’«‘au.  — Anfrac- 
tuosités remarquables  qu’ils  dt*crivent.  — Exemples.  — Parallèle  entre  les 
cours  dVau  de  l’Asie  Mineure  et  ceux  des  autn'S  contrées.— Penti  s tn’s-cousi- 
dérables.  — Répartition  inégale  des  cours  d'ean  sur  la  surf  loe  de  la  iténin- 
sule.  — Sécheresse  qui  eu  résulte  |>our  plu8i*"ur8  de  ses  contrées.  — Souf- 
frances anxquelU‘s  les  armées  des  Croisés  y furent  exposées.  — Énormes 
quautités  de  matières  détritiques  charriées  par  les  cours  d’ean  de  l’Asie 
Mineure.  — Plusieurs  rivières  de  la  péninsule  nat't^a&fei  jadis,  mais  qui  ue 
le  sont  plus  aujourd’hui.  — Appréciation  des  h'moignages  des  anciens  nda- 
tivemeot  aux  propriétés  navigables  des  cours  d’eau  de  l'Asie  Mineun*.  — 
Fréquence  des  dél>ouchés  souterrains  dans  les  bassins  lacustres  de  la  |»éuin- 
sole.  — Parallèle  entre  les  lacs  de  l’.Asie  Mineure  et  ceux  de  la  France,  <le 
la  Suisse , de  la  Loinkinlie  et  de  l’AngleWire. 

Si  nous  consacrons  un  chapilre  particulier  à la  descrip- 
lion  dos  sources  thermales  do  l’Asie  Mineure,  ce  u’est  jws 
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à cause  de  l'exlcnsion  que  nous  pouvons  donner  à celle 
inutière,  mais  seulement  à cause  de  son  importance  qui  est 
telle,  que  lorsque  les  eaux  thermales  de  la  péninsule  auront 
été  mieux  explorées,  elles  réclameront  plusieurt  chapitres 
dans  les  ouvrages  qui  sans  doute  ne  tarderont  pas  à se 
succéder  sur  la  constitution  physique  de  l’Asie  Mineure, 
ouvrages  auxquels  ces  fouilles  fugitives  ne  pourront  môme 
pas  servir  d’introduction,  mais  qu’elles  seront  aussi  Gères 
tpi’heuronses  d’avoir  pu  provoquer  en  appelant  l’attention 
du  public  sur  celle  intéressante  contrée. 

La  localité  la  plus  célèbre  et  la  plus  connue  sous  ce  rap- 
port, en  .Asie  .Mineure,  est  sans  doute  la  ville  de  Brousse, 
qui,  vu  la  proximité  de  la  capitale,  a toujours  joui  de 
l’avantage  de  mettre  à la  portée  de  tout  le  monde  la  jouis- 
sance de  ses  nombreu.scs  eaux  thermales.  .Au.ssi  ont-elles 
été  de  tout  temps  l’objet  d’une  sollicitude  particulière  du 
gouvernement  ottoman,  qui  y a construit  plusieurs  édiiiees 
à l’usage  des  baigneurs. 

Au  pied  oriental  d’un  des  contre-forts  de  l’Olympe,  dont 
la  hauteur,  selon  .M.  Texier,  est  do  1930  mètres,  on  voit, 
échelonnée  sur  une  ligne  dirigée  du  nord-est  au  sud-ouest 
toute  une  rangée  de  sources  chaudes,  dont  l'altitude  est  à 
pou  près  celle  de  la  ville  de  Brousse,  que  M.  Texier  a dé- 
terminée à 305  mètres.  Parmi  ces  .sources,  les  principales 
sont  celles  : 

1"  De  l’Eski-Kaplidja , ayant  une  température  de  3T>" 
Uéaumur  [W  cent.); 

2"  de  Tchékirgué,  3G“  (-14“); 

3°  de  Kara-.Moustafa  ; 

4"  de  Bouyouk-Kuturlu,  C5°  (90"); 

El  5°  celle  do  Vuni-Kaplidja,  t'itJ"  (92"). 
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M.  le  docteur  Noé,  pharmacien  prussien,  employé  pen- 
dant très-longtemps  au  service  de  la  Porte,  s’esl  occupé 
de  l’examen  chimique  et  tbermoméirique  de  plusieurs  de 
ces  sources  ; les  résultats  de  ses  observations,  relatives  aux 
sources  n*2,  3,  4 et  5,  ont  été  consignés  dans  l'ouvrage 
médical  que  M.  Bigler'  a publié  récemment  sur  l’état  sani- 
taire de  Constantinople  et  des  provinces  ottomanes.  Il 
résulte  de  ces  observations  que  toutes  les  sources  susmen- 
tionnées renferment  de  la  sonde,  et  sont  par  conséquent 
alcalines,  que  dans  tontes,  à la  seule  exception  du  n°  5, 
les  sulfates  et  les  carbonates  prédominent,  et  qu’enGn 
tontes  contiennent  l’acide  carbonique  libre,  quoiqu’en  très- 
petite  quantité.  Ce  qui  les  distingne  particulièrement  entre 
elles,  ce  sont  d’abord  les  proportions  très-variables  entre 
les  sulfates  et  les  carbonates,  et  ensuite  la  différence  des 
bases  qui  figurent  dans  ces  sels;  ces  bases  n’étant  dans 
toutes  les  sources  susmentionnées  que  la  soude,  l’alumine, 
la  chaux  et  la  magnésie , elles  s’y  présentent  dans  des  pro- 
portions très-diSërentes,  sous  la  forme  soit  de  sulfates,  soit 
de  carbonates,  ainsi  qu’on  la  voit  par  la  table  suivante 

1.  Di$  TurM  und  ikrt  Bêvohnêr  in  ihrtn  SaiurkUtorichtn , PkyMQhgiêchm, 
und  Pathologisrhen  y^rhaltnissen , vol  T»  p.  13  Pt5th[. 

t.  Ln  chif^  J t^réspiiteiit  le«  frutitm  d'un  gramm«  qti’elles  résultent 
de  ruulyse  de  10«000  jaunes  d'eau.  Ouant  aux  numéros , ils  se  rapportent  aux 
sources  selon  l'ordre  tlaus  letpiel  elles  se  trouvent  placées  plus  haut. 

Au  moment  de  Uvi^r  notre  tuanuscrit  à l'imprestioD,  nous  avons  appris  que  notre 
savant  ami,  M.  L.  Smith,  vient  de  publier,  dans  le  journeü  américain  de  Silimau, 
des  analyses  de  plusieurs  eaux  thermales  de  l’Asie  Mineur».*.  Ne  pouvant  profiter 
de  oes  travaux  intéreesants  pour  cette  partie  de  notre  ouvrage,  nous  noos  réservons 
de  les  utiliser  dans  celle  que  uous  consacrons  à la  Géologie. 
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N"  2. 

N”  3. 

N»  4. 

N-  5.  : 

Carbonates 

U,29< 

i,m 

1,880 

4,073  , 

: Bk'iirboDalc  de  chaux.... 

l'2,«90 

2,631 

1,880 

3,352  i 

1 Bicarbonate  de  soude.... 

00,531 

» B 

B B' 

0,721  ; 

1 SlLFATES 

01^349 

3,3U 

5,478 

4,807 

[ Suifate  de  soude 

00,030 

» » 

0,453 

2,395 

1 Sulfate  d’alumine 

00,306 

n B 

B B 

0,918 

Sulfate  de  chaux 

00,001 

1,833 

*,375 

» B 

1 Sulfate  de  magnésie 

Ot.Oiî 

0,481 

2,350 

4, >94 

Hydrochlorate  de  soude. . 

00,016 

0,t66 

B B 

9,945 

On  voit  que  malgré  le  pen  de  variété  dans  les  substances 
que  contiennent  ces  sources,  elles  offrent  de  très-notables 
différences  dans  les  combinaisons  et  les  proportions  de  ces 
substances;  la  source  de  Yeni-Kaplidja  (n*  5)  se  distingue 
surtout  par  sa  nature  décidément  alcaline,  qui  se  traduit 
par  un  goût  salé  très-prononcé,  tandis  que  la  plupart  des 
autres  sources  ont  une  eau  d’un  goût  plutôt  acidulé,  et 
qui,  après  son  refroidissement,  est  parfaitement  potable.  Il 
serait  bien  à désirer  qu’une  analyse  beaucoup  plus  étendue 
et  plus  approfondie  fût  appliquée  aux  nombreuses  sources 
de  Brousse,  dont  un  examen  scrupuleux  augmenterait 
considérablement  le  nombre  connu  jusqu’à  ce  jour'. 

Dans  l’état  très- imparfait  où  se  trouvent  nos  connais- 
sauces  relativement  à ces  sources , tant  sous  le  rapport  de 
leur  composition  que  sous  celui  de  leurs  propriétés  médi- 

1.  M.  H.-unnicr/tlaiis  son  îiit4iiv&»aut  èrrit  îuIUuIb  : (■mblick  auf  einer  Rfise  von 
Ctmslanlinopfl  naih  Itrussa,  y sigiuUf  sept  bains  dont  ü donne  une  description 
to|>ogTuphtque  ci  aniiitcrturale. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  VII. 


3iy 

cales,  il  sérail  hasardé  peut-être  d'établir  un  parallèle  entre 
les  eaux  thermales  de  Brousse  et  celles  do  l’Europe. 
M.  Bigler  pense  que  les  eaux  du  Tchékirgué  (n°  2)  ont 
de  l’analogie  avec  celles  de  Teplitz,  et  les  eaux  de  Kara- 
Moustafa  avec  celles  de  Gastein. 

Nous  ne  possédons  sur  les  sources  thermales  de  Brousse 
aucun  renseignement  qui  se  rapporte  à une  époque  anté- 
rieure à l’ère  chrétienne;  ainsi  la  visite  de  l’empereur 
Constantin  aux  eaux  de  cette  ville  est  peut-être  le  fait  le 
plus  ancien  à l’occasion  duquel  ces  thermes  aient  été  men- 
tionnés. M.  Daubigny  ' cite  un  curieux  passage  de  Paulus 
Silenliarius,  dignitaire  de  la  cour  de  Justinien,  qui,  dans 
un  poème  écrit  en  un  grec  un  peu  barbare , parle  des 
eaux  thermales  de  Pilhya , en  Bilhynie,  qui  évidemment 
est  la  ville  de  Brousse  d’aujourd’hui.  Il  s’étend  sur  les 
propriétés  curatives  de  ses  eaux,  et,  après  avoir  discuté 
d’une  manière  assez  rationnelle  la  question  de  l’origine 
des  sources  chaudes  en  général , il  s’écrie  avec  enthou- 
siasme : « Ce  fut  ainsi  que  ce  fluide  embrasé  et  pétillant  se 
6t  jour  pour  le  salut  du  genre  humain , auquel  il  sert 
d’Hippocrate  inanimé  et  de  Galien  sans  science.  » 

A ce  témoignage  de  Paul,  nous  pouvons  en  ajouter  plu- 
sieurs autres  non  moins  remarquables.  Déjà  Procope',  qui 
écrivait  au  vi*  siècle  également  sous  le  règne  de  Justi- 
nien, nous  fournit  un  passage  très-intéressant  sur  les  eaux 
de  Brousse  : « Chez  les  Bilhyniens,  dit-il,  dans  une  ville 
« nommée  Pithya,  ou  voit  jaillir  des  eaux  chaudes.  Jusli- 
c<  nien  y déploya  une  magnificence  digne  d’un  empereur  ; 
« il  y lit  élever  un  nouveau  palais,  cl  construire  des  bains 

1.  On  V'olranos,  î*  tWlit.,  p.  566. 
i.  PrfH.'Opii,  De  Ædificiis,  lih.  v.  S. 
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« publics  dans  l’enceinte  desquels  les  sources  chaudes  sa 
a trouvèrent  enfermées.  En  conduisant  jusque  dans  ces 
« lieux  des  eaux  douces  et  fraîches  qui  se  trouvent  à une 
« grande  distance,  il  tempéra  la  chaleur  incommode  qui  y 
« régnait  auparavant,  m 

Théophanes  ‘ nous  apprend  qu’en  l’année  525  l’impéra- 
trice Théudora  alla  prendre  les  eaux  chaudes  de  Pilhya, 
accompagnée  d’une  suite  de  quatre  mille  individus  attachés 
à sa  personne. 

Il  parait  qu'après  lustinien,  les  eaux  de  Brousse  con- 
tinuèrent à jouir  d’une  grande  réputation  auprès  de  la 
cour  do  Byzance,  car  Cedrène  dit  positivement  que  l'impé^ 
ratrice  Irène  et  son  fils  allèrent  prendre  les  eaux  à Brousse’  : 
a npowm  Hiffiitai.  j>  Ainsi  ces  eaux  étaient  déjà  fréquentées 
par  les  têtes  couronnées  il  y a environ  mille  trois  cents 
ans,  ce  qui  prouve  qu’elles  l'avaient  été  bien  avant  encore, 
par  des  baigneurs  moins  illustres  dont  les  historiens  n'en- 
registrent guère  les  humbles  apparitions. 

Le  célèbre  voyageur  turc  Eviiya  Effendi^  parle  avec 
extase  des  bains  de  Brousse,  et  nous  apprend  que  de  son 
temps,  excepté  trois  mille  bains  chauds  privés,  et  une  cen- 
taine d'autres  qui  avaient  été  négligés  par  les  infidèles  et 
laissés  à ciel  ouvert,  il  y en  avait  un  grand  nombre  dont 
les  eaux  étaient  recueillies  dans  de  splendides  édifices;  il 
cite  parmi  ces  derniers  les  bains  du  Sultan  Mohamed,  ceux 
d'Aïnébégi-Charshu,  de  Bostani,  de  Murad  et  d'ilderim.  Il 
décrit  en  détail  les  sources  chaudes  de  Tchérigué,  de  Ku- 
turlu  et  de  Yeni-Kaplidja. 

1.  Theophanii  Chronugraphia,  vol.  1,  éU.  de  Botio,  p.  2B6. 

î.  Georg.  Cedrmi  Uistor.  Comp.,  t.  U,  p S7,  ed.  Boun. 

5.  Travelt  of  Eiiiya  k'ffendi,  tnin&laU.‘d  l>jr  Uammer*  t.  Il,  p.  tO  el  seq. 
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Le  patriarche  Macarius  donne  également  de  grands  élo- 
ges aux  eaux  thermales  de  Brousse'.  Cependant  ni  Ibn- 
Baloulat',  qui  mentionne  Brousse  sous  le  nom  de  Burusa, 
niÉdrisi,  qui  la  qualifie  d’.46rousea^,  no  disent  un  mot 
de  ses  thermes. 

Après  Brousse,  parmi  les  localités  limitrophes  de  Con- 
stantinople connues  par  leurs  eaux  thermales,  peut  figu- 
rer la  petite  ville  de  Yalova.  Comme  je  n’ai  fait  que  la 
traverser,  je  no  puis  rien  dire  do  précis  sur  ses  sources  qui, 
selon  M.  le  docteur  Bigler,  paraissent  être  extrêmement 
remarquables  4.  D’après  ce  savant,  les  sources  de  Yalova 
sont  au  nombre  de  neuf  et  ont  une  température  de  5d°  R. 
(61  cent.)  à 55”  R.  (65  cent.).  Elles  dégagent  une  grande 
quantité  de  gaz  qui  ne  forme  aucun  dépôt  dans  les  aque- 
ducs qui  les  conduisent  et  qui,  bien  (|ue  construits  par  les 
Romains,  se  trouvent  encore  aujourd’hui  dans  un  état  aussi 
parfait  que  si  l’on  venait  de  les  fabriquer.  Les  sources 
exhalent  une  légère  odeur  de  soufre,  mais  la  quantité  d’hy- 
drogène sulfuré  qu’elles  renferment  est  si  minime  qu’elle 
échappe  à l’analyse.  M.  L.  Smith,  (|ui  a fait  une  analyse  du 
gaz  dégagé  par  ces  sources , a trouvé  que  sur  cent  parties 
il  y en  avait  quatre-vingl-dix-sept  d'azote  et  troh  seulement 
duxyg'ene,  phénomène  très-remanjuable  et  peut-être  unique 
dans  son  genre 

1.  Travris  of  Macarius^  patriarch  ù(  itnlioc/u,  trauslaUHl  ûrom  the  anibic  by 
F.C.  Bdfour,  l.  I,  p.  11. 

t.  TravfU,  by  S.  Ue,  p.  73. 

S.  Géographie  d'Edriei,  par  Amêd.  Jaabert,  t H,  p.  SU. 

4.  Loc.  ci/.,  p.  19. 

5.  S«‘lon  M.  Duns«n  *,  mie  de»  sources  thermales  d'Aix-la-Chapelle  contient 
81 ,68  d'uüote , et  le  gax  d'une  fumaroUe  qui  se  trouve  dans  rmlériuur  du  cratère  du 
mont  Hédu,  en  Islande,  en  ri  nferme  H4,58. 

* LMinhard,  Jaibuch,  1851,  p.  872. 
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M.  L.  Smith  a trouvé  dans  deux  livres  de  cette  eau,  vingt- 
deux  grains  de  substances  solides  composées  do  la  manière 
suivante  : 

Sulfate  de  soude It  (grains  et  1/2 

Sulfate  de  chaux 6 — — */10 

Chlorure  de  sodium 1 — — l/io 

Sulfate  de  magnésie • — — 4/100 


Silice » — — 1/4 

Alun » — — traces. 


Les  eaux  de  Yalova  ont  été  connues  dans  l’antiquité  et 
étaient  fort  célèbres  à l’époque  du  Bas-Kmpiro.  L’enva- 
hissement de  ces  contrées  par  les  Musulmans  les  avait  fait 
oublier.  Toutefois  Evliya  Etîcndi  ' les  mentionne  déjà 
sans  cependant  leur  accorder  la  niêino  importance  qu’il 
attache  à la  source  minérale  signalée  par  lui  près  de  Gue- 
bissé  sur  la  côte  opposée.  Evliya  appelle  cette  source 
Ichmô-sou,  et  nous  apprend  qu’au  mois  do  Juillet  elle  atti- 
rait, de  Constantinople,  une  foule  immense  qui  demeurait 
bivouaquée  dans  ces  parages  plusieurs  jours,  pendant  les- 
quels elle  se  livrait  à toutes  sortes  de  divertissements  et 
d’ébats.  Evliya  nous  décrit  l'eau  de  la  source  comme  par- 
faitement pure,  ayant  une  légère  amertume.  Les  malades 
buvaient  pendant  trois  jours  de  cette  eau,  qui  déterminait 
des  vomissements  salutaires.  Après  ce  traitement  qui,  dit 
Evliya,  ne  doit  être  que  très-modéré  et  accompagné  d’un 
régime  rigoureux,  les  malades  s’embarquaient  pour  Ya- 
lova, dont  les  bains  chauds  servaient  de  complément  au 
traitement  épuratif  ([u’ils  venaient  de  subir. 

J’ignore  si  la  source  de  Guibessé,  dont  parle  Evliya, 
existe  encore  aujourd’hui. 

1.  Trauets  of  Kv'iya  E/f  'ndi.  II.  p.  30. 
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Lorsque  du  golfe  de  Nicoinéilie  nous  avançons  à l’est, 
vers  la  Troade,  et  longeons  le  littoral  occidental  de  cette 
dernière  jusqu’au  cap  Baba,  nous  trouvons  trois  localités 
caractérisées  par  des  eaux  thermales , savoir  : les  parages 
de  Bounarbachi,  ceux  d’ilidja-sou,  et  ceux  de  Touzia. 

Les  eaux  thermales  de  Bounarbachi  ont  été  chez  les  mo- 
dernes une  des  arènes  principales  où  les  champions  et  les 
adversaires  d’Homère  s’élaient  donné  rendez-vous  pour 
défendre  ou  pour  attaquer  le  chantre  d’Iliura  ; en  effet, 
comme  le  poêle  avait  signalé  une  source  chaude  et  une 
source  froide  à la  naissance  même  du  Scamandre  (le  Bou- 
narbachi-sou  d'aujourd’hui),  et  que  de  plus  il  les  avait  pla- 
cées près  des  murs  de  Troie,  la  constatation  de  l’existence 
ou  de  la  non-existence  de  ces  sources,  devenait  une  ques- 
tion vitale  pour  le  sort  de  celte  célèbre  cité,  que  les  uns 
entouraient  de  toutes  les  garanties  historiques,  et  les  autres 
reléguaient  dans  le  domaine  de  la  Action. 

Or,  les  explorations  multipliées  de  toute  cette  docte  légion 
homérique  qui,  depuis  les  découvertes  de  Lechevalier,  s’est 
pressée  autour  des  sources  du  Bounarbachi,  n’ont  laissé  au- 
cun doute  sur  l’existence  de  ces  sources,  telles  que  le  chan- 
tre de  riliade  les  avait  caractérisées.  Cependant,  il  résulte 
de  ces  observations  que  la  différence  entre  la  température  de 
la  source  chaude  et  de  la  source  froide  est  sujette  aux  plus 
grandes  variations  : néanmoins,  tous,  à l’exception  du  doc- 
teur Clark,  ont  constaté  cette  différence  comme  parfaite- 
ment appréciable.  Quant  à ce  dernier,  on  sait  qu'il  était 
un  des  adversaires  les  plus  acharnés  de  la  splendide  décou- 
verte de  Lechevalier,  qui  était  parvenu  à décider  le  pro- 
cès séculaire  en  faveur  du  vieux  poëte;  ainsi,  le  savant 
voyageur  anglais , et  son  compatriote  Rennel , étaient 
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intéressés,  soit  à faire  baisser  la  leinpéraluro  do  la  source 
chaude,  soit  à élever  celle  de  la  source  froide,  afin  d’atté- 
nuer l'argument  que  puisaient  les  défenseurs  d'Homère 
dans  la  différence  incontestable  qui  existe  entre  les  tenqié- 
ratures  respectives  de  ces  deux  sources. 

Tout  en  admettant  celte  différence  comme  un  fait  mis 
hors  de  doute  par  le  témoignage  d’autorités  aussi  respec- 
tables que  celles  de  l.echevalier,  du  comte  de  Choiseul,  de 
Moritt,  Dubois,  Sibthorpe,  Hunt,  etc.,  je  regrette  de  ne 
pas  être  à même  de  traiter  la  question  avec  une  par- 
faite connaissance  de  cause,  n’ayant  pas  été  dans  le  cas  de 
ré()éterles  observations  de  mes  prédwessenrs  ; car  lorsque 
Je  descendis  dans  la  plaine  de  Troie,  j’avais  déjà  passé  plu- 
sieurs semaines  à explorer  les  autres  parties  de  cette  con- 
trée où  la  saison  très-malsaine  de  l’année  m’avait  fait  con- 
tracter depuis  longtemps  des  fièvres  violentes;  dans  cet 
état  je  ne  pouvais  m’arrêter  au  milieu  des  parages  maréca- 
geux de  Bounarbachi,  et  j’ai  dû  me  contenter  de  les  tra- 
verser rapidement , afin  de  me  rendre  aux  Dardanelles  et 
m’y  embarquer  pour  Constantinople.  En  revanche,  je  puis 
fournir  dos  renseignements  assez  intéressants  à l’égard  des 
deux  autres  localités  thermales  susmentionnées,  savoir  : 
l'Ilidja-sou  et  Touzia-sou. 

Lorsqu'on  quitte  le  Mendéré-sou  au  village  Iné , pour 
descendre  vers  la  cûte,  on  y arrive,  à trois  quarts  de  lieue 
au  sud  de  Kastamboli  (l’antique  Alexandria  Troas),  dans 
une  vallée  étroite  arrosée  par  l'Ilidja-sou.  Sur  le  bord  droit 
de  la  vallée  on  voit  jaillir,  des  fissures  do  rochers  trachy- 
tiques,  plusieurs  filets  d’eau  chaude  recueillie  dans  deux 
éiiifices  carrés  grossièrement  construits  ff*'i  servent  de 
hamam  ou  bains.  L’enceinte  de  ces  édifices  consiste  en  un 


Digiiized  by  Google 


CHAPITRE  Vil. 


335 


bassin  quadrangulaire  où  i’eaii  est  conduite  par  le  moyen 
de  rigoles.  Dans  l’un  des  hamam,  le  bassin  forme  un  carré 
dont  chaque  côté  a 3 mètres  4 contiraèlros  do  longueur;  la 
profondeur  de  l’eau  y est  de  1 mètre  15  centimètres,  sa 
température  de  38°  centigrades.  Dans  le  second  bain,  qui 
est  placé  tout  près  du  premier,  les  côtés  du  bassin  ont 
3 mètres  2 centimètres,  et  la  profondeur  de  l’eau  quel- 
ques centimètres  seulement,  mais  sa  température  s’élève 
à 47*5,  celle  de  l’intérieur  de  l’enceinte  étant  11°  8,  et 
hors  du  bain  (à  l’ombre)  14°  centigrades. 

A trois  lieues  au  sud  de  la  vallée  d'Ilidja-sou  se  trouve 
celle  deTouzla-soii.  Les  montagnes  qui  entourent  cette  val- 
lée près  de  son  embouchure  frappent  tout  d’abord  par  leurs 
teintes  blanches  variées  de  bleu,  de  rouge  et  de  jaune.  En 
examinant  leurs  flancs  tournés  du  côté  de  la  vallée,  on  les 
voit  complètement  désagrégés  et  décomposés  par  une  mul- 
titude dé  petits  jets  d’eau  salée  qui  jaillissent  de  leurs  fis- 
sures, et  qui  en  s’écoulant  dans  la  plaine  l’ont  revêtu  d’une 
croûte  fendillée,  au  travers  de  laquelle  sortent  également 
une  foule  de  petits  jets.  Ainsi,  en  traversant  la  plaine  située 
au  nord-est  du  village  de  Touzia,  on  sent  brûler  la  semelle 
des  chaussures  chu(|ue  fois  que  le  pied  se  trouve  en  contact 
avec  une  de  ces  fontaines  presque  imperceptibles  qui  sour- 
dent partout  de  dessous  le  sol,  et  dont  la  température  est 
de  78  à 90  degrés.  De  distance  en  distance  la  plaine  est 
sillonnée  par  de  petits  bassins  que  l'on  y a creusés,  aGn  d’y 
concentrer  l’eau  et  de  l’y  laisser  s’évaporer,  ce  qui  s’opère 
avec  une  étonnante  rapidité  et  donne  naissance  à des  dépôts 
considérables  de  sel  très-pur.  Les  jets  d’eau  salée  qui  s’élan- 
cent des  flancs  des  montagnes,  se  multiplient  et  acquièrent 
nn  très-grand  développement  à l’est  du  village  de  Touzia. 
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C'est  ainsi  qn’à  peu  près  à ilix  miiuitcsile  marche  de  ce  vil- 
lage, là  où  la  vallée  se  rétrécit  en  une  gorge,  on  voit  sortir 
des  flancs  d’un  rocher  une  magnifique  gerbe,  dont  la  lon- 
gueur est  do  1 mètre  57  centimètres,  et  la  grosseur,  à sa  base, 
de  H4  centimètres.  L’eau  de  ce  jet  a une  température  telle- 
ment élevée,  qu’à  deux  reprises  mes  thermomètres  éclatèrent 
ans.sit6t  que  je  les  y eus  plongés.  Le  goût  de  l’eau  est  extrê- 
mement saléj  c’est  probablement  une  dissolution  de  chlo- 
rure de  sodium  toute  pure,  et  au  plus  haut  degré  de  satu- 
ration. .\u-dessus  de  cette  gerbe  une  foule  d’autres  petits 
jets  s’élanceut  des  fissures  des  rochers.  Réunis , ces  jets 
forment  un  ruisseau  d’eau  bouillante  qui  coule  rapide- 
ment du  nord-est  au  sud-ouest  pour  se  jeter  dans  le 
Toiizla-tchaï.  Le  croquis  ci-joint  (fig.  1 ) que  je  fis  sur  les 
lieux  mêmes,  servira  à donner  une  idée  de  l’aspect  de  cet 
intéressant  phénomène. 

L’innombrable  multitude  de  ces  petites  gerbes  d’eau  salée 
qui  jaillissent  dans  la  vallée  de  Touzia,  pourrait  fournir 
une  immense  quantité  de  sel  pour  l’usage  du  commerce. 
Uans  l’état  d’enfance  où  se  trouve  l’industrie  dans  toute 
l’Asie  Mineure,  cette  .source  de  richesse  a été  à peine  enta- 
mée , car  les  salines  naturelles  de  Touzia  ne  donnent 
annuellement  que  de  1 8 à 20,000  kilos  (le  kilo  à 44  oks)  de 
.sel.  Sur  les  lieux  mêmes,  l’ok  de  sel  coûte  6 paras,  mais 
transporté  aux  Dardanelles,  à Balikesri  et  d’autres  localités 
qui  servent  de  débouché  à cet  article,  l'ok  se  vend  à 
1 0 paras. 

L’exploitation  du  sel  de  Touzia  est  une  propriété  du 
gouvernement,  qui  en  fait  la  concession  à des  spéculateurs, 
moyennant  15  à 20  mille  piastres  par  an. 

Dans  la  partie  géologique  de  cet  ouvrage,  en  étudiant 
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les  eaux  thermales  de  l’Asie  Mineure  sous  un  autre  point  de 
vue,  nous  aurons  l’occasion  de  revenir  sur  les  sources  salines 
de  Touzia,  et  d’imliquor  les  phénomènes  niétamorphi(pies 
qu’elles  déterminent  dans  les  roches  qu’elles  traversent.  Il 
nous  suflit,  pour  le  but  actuel  de  notre  travail , de  signalei 
sinq)lement  les  fails  sans  entrer  dans  aucune  considération 
empruntée  aux  sciences  chimiques  et  géologiques,  qui  nous 
occuperont  plus  tard. 

Avant  de  quitter  la  Troade,  qui  sans  doute  renferme  un 
très-grand  nombre  de  .sources  thermales  encore  complète- 
ment inconnues,  nous  en  signalerons  deux  encore,  dans  la 
partie  orientale  de  cette  contrée.  .A  trois  lieues  environ  au 
sud  de  la  ville  d’Inova,  un  peu  à l’est  du  petit  torrent 
Kirk-agateh  {quarante  arbres)  on  voit,  cachée  dans  une  touffe 
de  figuiers,  une  source  sulfureuse  surmontée  d’une  vaste 
construction  en  briques.  La  source  sort  d’une  grotte  spa- 
cieuse, et  se  déverse  |>ar  un  mince  blet  dans  un  bassin  qui 
communique  avec  le  Kirk-agateh.  L’intérieur  de  la  grotte 
calcaire  d’où  sort  la  source  a une  température  de  d2°  5 
centig.,  et  celle  de  l’eau  .’iO".  Le  bassin  a 30  centimètres  de 
profondeur;  c’est  un  carré  dont  chaque  côté  a 3 mètres 
20  cent,  de  longueur;  celle  de  la  grotte  est  de  5 mètres 
7 cent,  sur  une  largeur  de  2 mètres  40  cent,  et  une  hau- 
teur de  1 mètre  47  cent.  Le  canal  étroit  par  lequel  la  source 
de  la  grotte  descend  dans  le  bassin  a 3 mètres  00  cent, 
de  longueur.  La  grotte,  encadrée  par  des  touffes  d’arbres 
verdoyants,  a un  aspect  extrêmement  pittoresque.  le  cro- 
quis suivant  ( fig.  2)  la  représente  vue  du  côté  d’où 
s’échappe  la  source.  A une  centaine  de  pas  à l’est  de  cette 
dernière  s’en  trouve  une  autre  dont  la  température  est  de 
52”  1 centigrades. 
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L’eaii  de  tonies  ces süiircesélanl  refroidie,  devient  parfaite- 
iiieiil  potable,  et  ne  conserve  qu’un  très  Idger  goftt  de  soufre. 

Lorsqu’on  continue  à longer  le  littoral,  depuis  l’embou- 
chure du  Touzla-lcliaï  jusqu’à  l’intérieur  du  golfe  de  Smyrne, 
ou  ob.serve  d’abord,  sur  la  côte  de  lu  baie  deTchanderlyk, 
non  loin  du  petit  village  de  Dcnierdji-koï,  plusieurs  ouver- 
tures circulaires  d’où  jaillit  une  eau  chaude;  niais  les  eaux 
thermales  deviennent  beaucoup  plusfrc([uenles  encore  à me- 
sure (|u’on  cèloie  le  littoral  méridional  du  golfe  de  Smyrne, 
où  l’on  en  découvre  presque  à chaque  pas  Les  premières 
(|ui  se  présentent  en  se  dirigeant  à l’ouest  de  Smyrne,  se 
trouvent  à une  demi-lieue  de  cette  ville,  sur  le  chemin  qui 
conduit  à Vourla  On  y voit  un  torrent  coulant  au  nord, 
dont  les  rives  et  même  le  fond  du  lit  sont  chamarrés  de 
petits  jets  d’eau  chaude.  Pendant  l’Iiiver  elles  se  mêlent 
à l’eau  fraîche  et  parfaitement  douce  du  torrent,  et  ont  à 
peu  près  la  température  de  celte  dernière;  mais  en  été  une 
partie  de  son  lit  demeure  à sec,  et  les  sources  n’éprouvant 
plus  l’action  réfrigérante  des  eaux  froides,  acquièrent  une 
température  très-élevée.  C’était  au  commencement  du  mois 
de  mai  (le  5)  que  j'examinai  les  sources  qui  se  trouvent 
dans  le  lit  même  du  torrent  qui  avait  encore  une  grande 
partie  de  son  eau  hivernale;  la  température  de  ces  sources 
n’était  pas  très-élevée,  elles  n'étaient  que  lièdes,  mais  près 
de  la  rive  gauche  du  torrent,  tout  à côté  d’un  café,  j’ob.ser- 
vai  une  source  chaude  sortant  d’une  profondeur  considé- 
rable; la  source  même  n’est  pas  visible  à sa  sortie,  mais 
on  la  voit  plus  loin  filtrer  de  dessous  la  terre,  à cêlé 
d’une  autre  dont  la  température  est  fort  basse.  Deux 
tuyaux,  dont  l’un  conduisant  l’eau  chaude  et  l’autre  l’eau 
froide,  débouchent  dans  un  bassin  quadrangulaire  situé  au 
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milieu  d’un  édifice  grossièrement  construit,  servant  d’éta- 
blissement thermal  ou  hamiim  (bain.)  Le  tuyau  destiné  à 
l’eau  chaude  la  laisse  s’écouler  librement,  tandis  que  l’autre 
est  fermé  par  un  robinet  au  moyen  duquel  les  baigneurs 
n’en  font  jaillir  qu’aulant  qu'il  leur  faut  pour  obtenir  le 
degré  voulu  de  température.  Le  thermomètre,  plongé  dans 
le  tuyau  d’eau  chaude,  y accuse  49°  7.  Le  goût  de  l’eau  de 
toutes  ces  sources  est  légèrement  sulfureux,  mais  n’a  rien 
de  désagréable.  Les  habitants  du  pays  l’emploient  exté- 
rieurement contre  les  rhumatismes,  et  intérieurement  contre 
les  affections  gastriques. 

Il  est  probable  que  les  eaux  chaudes  mentionnées  par 
Philostrate'  dans  les  parages  de  Smyrne,  se  rapportent  soit 
à celles  dont  il  s’agit,  soit  aux  autres  sources  thermales 
disséminées  sur  la  surface  de  la  presqu’île  Ionienne.  Üans 
tous  les  cas,  leur  usage  doit  remonter  à l’antiquité  la  plus 
reculée,  car  selon  cet  autour,  les  héros  blessés  dans  les  com- 
bats de  Troie  furent  conseillés  par  les  oracles  d’aller  se 
baigner  dans  les  eaux  chaudes  de  l’Ionie.  Philostrate  ajoute 
qu’à  cause  de  cela  les  habitants  de  Smyrne  désignent  ces 
sources  par  le  nom  de  thermes  d' jdgamemnon;  il  les  place  à 
quarante  stades  environ  de  Smyrne.  Agathias’  parle  égale- 
ment de  ces  bains. 

An  nord-est  de  Vourla,  dans  les  environs  du  village 
de  Ritri  qui  occupe  l’emplacement  de  l’ancienne  Erythrée, 
se  trouve  un  certain  nombre  de  sources  chaudes  qui  parais- 
sent offrir  une  grande  variété  sous  le  rapport  de  leur  com- 
position chimique.  L’une  de  ces  sources  est  à une  l'eue  et 
demie  au  nord-nord-est  de  Ritri,  tout  à côté  de  la  mer;  elle 

1 Hist.  Her.  9.  Ant.  Fai,  u « Ml. 


Digitized  by  Google 


340  GfiOGRAPHIE  PHVSlOl'E. 

il  un  goill  diî  soiifi  e a.-isoz  prononcé,  el  sa  température  au 
mois  (le  mai  était  de  21"  2 cenlig.  ; une  autre  se  trouve 
à l’est  de  1a  première,  tout  à cété  de  l’ancienne  muraille 
A'Eri/thrée  el  non  loin  du  ruisseau  Alicos  qui  coule  du 
nord-est  an  sud-onest,  cl  dont  l’eau  est  fraîche  et  parfaite- 
ment douce.  Cette  source  n’a  dans  son  goût  rien  de  sulfu- 
reux, mais  paraît  renfermer  une  solution  de  chlorure  de 
sodium,  à en  juger  par  son  goélsalé;  sa  température  est 
de  24"  2 centigrades. 

.Au  sud-ouest  de  Ritri,  dans  les  parages  de  la  petite  ville 
de  Latzata  qui  se  trouve  sur  le  chemin  conduisant  de  Vourla 
à Tchesmé,  on  voit  plusieurs  sources  d’eau  chaude  qui  ali- 
menlent  deux  hamam,  dont  l’un  se  trouve  au  nord-nord- 
est  de  Lalzata , tout  à côté  de  la  mer,  et  l’autre  au  nord- 
nord-ouest  de  cette  ville,  également  sur  le  rivage. 

Lorsque  de  I^tzata  ou  passe  sur  la  côte  méridionale  de 
la  pres(iu’ile  Ionienne,  on  y voit  de  distance  on  distance  sour- 
dre des  sources  tantôt  sulfureuses,  tantôt  acidulés;  parmi 
ces  localités  si  riches  en  eaux  thermales,  il  en  est  une  sur- 
tout qui  mérite  l'atlention  des  naturalistes  et  que  je  ne  sau- 
rais trop  leur  recommander.  Dans  la  belle  plaine  qui  borde 
le  littoral  oriental  du  golfe  deSighadjik,  entre  Gumuldu  el 
Ipsili,  on  voit,  à une  heure  de  marche  à l’est  de  ce  dernier, 
tout  un  groupe  de  petites  ouvertures  rondes,  échelonnées 
aux  pieds  des  rochers  calcaires,  et  laissant  échapper  en 
bouillonnant  de  petits  jets  d’eau  chaude;  elles  finissent  par 
former  un  ruisseau  qui  coule  du  nord-nord-est  an  sud-sud- 
ouest,  sans  cependant  atteindre  la  mer  dans  la  proximité 
de  laquelle  il  forme  un  marais.  Ce  ruisseau  s’accroît  et  s’é- 
largit rapidement  à cause  de  la  grande  quantité  des  sources 
chaudes  qui  l'alimentent;  aussi,  tout  près  de  ces  dernières, 
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il  a déjà  3 mètres  30  cent,  de  largeur,  et  l’on  voit  au  milieu 
do  son  lit  une  espèce  de  petit  tumulus  composé  de  croiHes 
blanches,  jaunes  et  rouges,  et  percé  à son  sommet  par  une 
ouverture  cratériforme  circulaire,  ou  l’eau  bout  à gros 
bouillons,  et  a une  température  de  70°  83  centig.  Le  ruis- 
seau est  encombré  de  dépéts  colorés  en  jaune  d’ocre  qui 
sont  constamment  à se  former  et  qui , dans  plusieurs 
endroits,  s’étendent  au  loin  dans  la  plaine  en  recouvrant 
les  marais  d’une  écorce  assez  épaisse.  Le  foml  du  ruisseau 
est  tapissé  d’algues  verdâtres  ou  jaunâtres  parmi  lesquelles 
dominent  les  Confervacées  et  nommément  les  Oscillaria. 
Cescryptophytes,  en  se  détachant  du  sol,  se  trouvent  incrus- 
tés par  les  substances  que  l’eau  tient  en  dissolution,  et 
forment  ensuite  les  croûtes  susmentionnées  qui  flottent 
quelque  temps  sur  la  surface  de  l’eau  avant  de  se  déposer 
dans  les  parages  limitrophes. 

Toutes  ces  incrustations  minérales,  auxquelles  les  sub- 
stances végétales  servent  de  noyau,  qui  probablement  finit 
par  disparaître  après  avoir  fourni  son  contingent  aux  pro- 
cédés de  décompositions  chimiques,  encombrent  tellement 
le  lit  du  ruisseau,  qu’elles  le  forcent  souvent  à changer  do 
lit;  aussi  voit-on  fréquemment  les  traces  de  l’ancien  pas- 
sage de  ce  dernier  dans  des  endroits  qui  sont  aujourd’hui 
parfaitement  à sec.  Un  bain  turc  est  établi  tout  près  des 
sources  principales  qui  donnent  naissance  au  ruisseau. 
Nulle  part  la  force  d’incrustation  dont  ces  eaux  sont  douées, 
ne  se  manifeste  sur  une  plus  grande  échelle,  que  le  long 
d’une  espèce  d’aqueduc  que  les  Turcs  ont  construit  pour 
faire  tomber  l’eau  du  ruisseau  sur  la  roue  d’un  moulin, 
qui  est  peut-être  le  seul  au  monde  qui  fonctionne  par 
l’action  d’une  eau  thermale  bouillante;  peut-être  en 


Digilized  by  Google 


Ui 


GfcCXJRAPmK  PIlYSiyL'E. 

Europo  aurait-elle  trouvé  une  autre  destination.  Cet  aqueduc 
se  trouve  comme  enchâssé  entre  des  masses  mamelonnées 
d’un  travertin  tantôt  humide,  p.'iteux  et  encore  en  voie  de 
formation,  tantôt  très-dur  et  compacte,  ayant  tous  les 
caracUVes  d'une  roche  solide;  elles  ont  dans  plusieurs 
endroits  une  hauteur  de  2 mètres  6 centimètres  et  une 
épaisseur  de  66  centimètres.  D'énormes  stalactites  revê- 
tent le  conduit  dans  toute  sa  largeur. 

La  profondeur  moyenne  du  ruisseau  peut  être  évaluée 
à 6-9  centimètres,  sur  2 mètres  de  largeur  ; il  coule  avec 
assez  de  rapidité,  température  do  son  eau  offre  de 
grandes  variations,  déterminées  par  le  voisinage  ou  l’éloi- 
gnement des  sources  qui  lui  donnent  naissance  ou  qui  l’ali- 
mentent sur  son  passage  ; c’est  ainsi  que  tout  à côté  d’une 
de  ces  sources  principales  l’eau  du  ruisseau  a 70“  8,  tamiis 
qu’à  une  quinzaine  de  minutes  plus  bas  (dans  la  direction 
sud)  la  température  n’est  que  de  50°,  et  encore  plus  bas  de 
45°.  L’eau  a un  goût  acidulé  qui  n’est  pas  désagréable,  avec 
un  léger  arrière-goût  de  soufre.  Elle  est  employée  à l’inté- 
rieur et  à l'extérieur  dans  les  aifections  rhumatismales , 
cutanées,  gastriques,  etc.  A peu  de  distance,  à l'est  du 
ruisseau  d’eau  thermale,  et  presque  parallèlement  à son 
lit,  coule  un  petit  torrent  d’eau  douce,  parfaitement  fraîche, 
qui  sujette  dans  la  mer  sans  se  confondre  avec  le  ruisseau 
à eau  chaude.  A une  demi-lieue  du  moulin  susmentionné 
on  voit  échelonnés  trois  puits  antiques  à côté  desquels  se 
dresse  majestueusement  un  platane  gigantesque.  Cet  arbre 
séculaire  a peut-être  été  témoin  tle  la  construction  de  ces 
puits,  et  il  aura  prêté  plus  d’une  fois  son  ombrage  aux  nom- 
breux habitants  qui  jadis  animaient  cette  plaine,  aujour- 
d'hui si  silencieuse  et  si  déserte.  C’est  dans  le  voisinage 
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de  celle  côle  solitaire  que  llorissaicnt  Colophane,  Lebedos, 
Théos  et  tlphése! 

Un  jour  viendra  où  les  sources  d'Ipsili  seront  réuniiïs 
dans  des  bassins  de  marbre,  et  entourées  d’édifices  comme 
nos  célèbres  eaux  thermales  de  l’Europe,  et  alors,  à 
l’aspect  de  cette  mer  qui  reflète  le  beau  ciel  do  l'Ionie  cl 
les  contours  des  îles  enchanteresses  de  l’archipel  grec,  on 
trouvera  bien  pâles,  bien  stériles  tous  ces  sites  si  riants 
de  Bade,  de  Kissinguen,  Gastein,  Bagnères,  et  de  tant 
d’autres  localités  justement  célèbres! 

Sans  nous  occuper  ici  des  sources  incruslantos  de  la 
vallée  de  Mêlés,  limitrophe  de  Smyrne,  que  nous  avons 
déjà  mentionnées  en  parlant  de  celte  petite  rivière,  nous 
quitterons  maintenant  le  littoral  de  la  mer,  pour  entrer 
dans  la  vallée  du  grand  .Méandre,  où  j’ai  observé  deux 
sources  thermales,  l’une  à .Aidin  et  l’autre  à .Arpas-Kaléssi. 
la  première  se  trouve  à l’entrée  même  de  la  ville,  à une 
hauteur  de  300  mètres  environ.  J'en  ai  trouvé  la  tempéra- 
ture de  28°  (le  8 mai),  et  à l’aide  de  quelques  réactifs  <jue 
j’ai  pu  me  procurer  dans  une  pharmacie  tenue  par  un 
Italien,  j’ai  été  à même  de  constater  dans  l’eau  de  cette 
source  la  présence  du  sulfate  d'alumine.  .A  côté  de  celle 
source  s’en  trouve  une  autre  de  la  même  lempéraluro 
et  probablement  d’une  semblable  composition,  et  à quel- 
ques pas  plus  loin  on  voit  une  source  froide  qui,  par  sa 
fraîcheur  et  sa  limpidité  , contraste  singulièrement  avec 
l’eau  tiède  et  limoneuse  dont  on  se  sert  habituellement  à 
Aïdin. 

Les  sources  thermales  d’.Arpas-Kaléssi  se  trouvent  à peu 
de  distance  à l’est  do  ce  village.  On  y voit,  au  pied  d’une 
montagne  considérable,  un  marais  qui  exhale  une  odeur 
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sulfureuse  et  au  travers  iluc|ucl  filtre  une  eau  qu’à  l’aide 
d’une  rigole,  on  conduit  dans  un  hamain.  La  nature  de 
cette  eau  parait  avoir  beaucoup  d’analogie  avec  celle 
d’Aïdin,  et  malgré  l’odeur  de  soufre  qu’elle  exhale,  elle  n’en 
a point  le  goàt. 

Il  est  possible  que  cette  odeur  ne  vienne  que  de  l’hy- 
drogène renfermé  qui  s’échappe  peut-être  de  l’eau  à l’état 
de  gaz,  tandis  que  l’acide  sulfurique  retenu  dans  cette 
dernière  se  trouve  combiné  avec  l’alumine  en  une  seule 
base.  La  température  de  ces  sources  n’est  pas  très-élevée, 
car  dans  l’intérieur  du  bain  elle  ne  m’oITrit,  au  mois  de  mai, 
que  29",  tandis  que  l’air  ambiant  eu  avait  22,5.  Ce  qui 
prouve  d’ailleurs  qu'elles  ne  viennent  point  d’une  grande 
profondeur,  c’est  que  toute  la  plaine  limitrophe  semble  en 
être  tellement  imprégnée,  qu’à  chaque  pas  le  sol  s’enfonce 
en  faisant  jaillir  l’eau  chaude  comme  d’une  éponge  com- 
primée. Toutes  ces  sources  se  répandent  dans  un  ruisseau 
assez  considérable  qui  se  perd  dans  le  sol,  dont  la  surface, 
sur  une  grande  étendue,  est  revêtue  d’elTlorescences 
blanches. 

\ onze  lieues  à l’est  d’Arpas-Kaléssi,  et  à deux  lieues  à 
l’ouest  du  village  Saraï-koï,  on  voit  des  deux  cêtés  du 
Méandre  deux  sources  sulfureuses  très-chaudes,  dont  Teau 
est  conduite  dans  deux  baraques  (pii  servent  de  thermes. 

.A  ciiuj  lieues  environ  à l’est  de  Saraïkoï  se  trouve  le 
groupe  remar(|uablo  dos  sources  thermales  de  Pamboiik- 
Kaléssi,  Vlliérupolh  des  anciens. 

A quatre  heures  environ  au  nord  do  la  ville  de  Ilénizly, 
la  chaîne  de  montagnes  qui  forment  le  bord  nord-est  de  la 
vallée  du  Méandre  se  trouve  flanqué , du  c(Mé  do  cette 
dernière,  par  un  plateau  qui  n’est  (|u'uu  aplatissement 
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local  du  massif  im'me  qui  le  borde  au  nord-est;  c'est  ce 
plateau  qui  porte  le  nom  de  Pambouk-Kaléssi,  ou  château 
de  coton  ; dénomination  qui  s'applique  exclusivement  aux 
ruines  d'Iliéropolis  et  qui  n'est  portée  par  aucun  village, 
car  le  seul  qui  se  trouve  dans  la  partie  nord-ouest  du 
plateau,  à une  dcmi-lieuc  environ  des  ruines  en  (jueslion, 
s'appelle  Karahaït;  de  plus,  l'étymologie  qu'on  a généra- 
lement attribuée  à ce  nom  de  Pambouk-Kaléssi  [pambouk, 
coton,  kalé,  chAteau)  comme  ayant  rapport  à des  planta- 
tions de  cotonnier,  est  peu  jii.siiliée  par  l'examen  des  loca- 
lités, puisque,  bien  (|ue  la  plaine  de  Deniziy  en  offre  par  ci 
par  là,  on  n'en  voit  pas  du  tout  sur  le  plateau  même  ; en  sorte 
qu’il  est  beaucoup  plus  probable  (pie  ce  nom  de  château  de 
cotonnier  ne  puise  son  origine  (|uo  dans  la  teinte  blanche 
et  les  formes  colonnées  de  toutes  ces  niasses  de  travertin 
qui  caractérisent  si  éminemment  cette  localité. 

I.a  hauteur  du  plateau  du  Pambouk-Kaléssi  est  de 
500  mètres  ',  ce  qui  lui  donne  une  élévation  de  90  mètres 
au-dessus  de  la  plaine  de  Deniziy.  Il  est  composé  do  doux 
étages  superposés  l’un  sur  l’autre  en  forme  de  deux  gra- 
dins gigantesques.  L’étage  supérieur  sur  lequel  se  trou- 
vent les  sources  thermales  ainsi  (pie  la  magninque  nécro- 
pole do  l'ancienne  cité,  peut  avoir  du  nord  au  sud  une 
largeur  d’un  demi-kilomètre.  L’tdago  inférieur  est  plus 
largo  et  pourrait  avoir  de  trois  (|uarts  à un  kilomètre.  I-a 
circonférence  du  plateau  mesuré  lo  long  de  son  revers 
méridional , où  il  sc  confond  insensiblement  avec  la  plaine 
de  Deniziy,  est  pnîscpie  de  deux  kilomètres,  f.es  lianes  de 
la  terrasse  supérieure  sont  très-abruptes,  et  les  rochers 

].  La  UK'&uru  barouiétri<iue  i\e  M.  HaïuilUui  duimi-  4il  mètres. 


Digilized  by  Google 


316  GÉOGHAPHIE  PHYSIOCE. 

de  Iraverlin  qui  les  composent  et  qui  ont  le  plus  souvent 
de  10  à 12  mètres  de  hauteur  verticale,  descendent  par 
une  pente  rapide  vers  la  terrasse  inférieure;  la  déclivité 
de  cotte  dernière  est  moins  forte  et  les  rochers  de  travertin 
qui  la  constituent  n’ont  généralement  que  de  2 à 3 mètres 
de  hauteur  verticale.  Nous  commencerons  d’abord  par 
étudier  la  terrasse  supérieure  du  plateau,  qui  est  pour  ainsi 
dire  le  foyer  central  qui  donne  naissance  aux  phénomènes 
remarquables  dont  l’ensemble  du  plateau  présente  un  si 
curieux  spectacle. 

Tout  à côté  du  petit  village  Karahaït,  que  l’on  peut  con- 
sidérer comme  placé  sur  la  limite  nord-ouest  du  plateau, 
se  trouvent  au  pied  des  montagnes  plusieurs  sources  dont 
la  température  est  de  50  à CO  degrés.  Elles  .se  précipitent 
le  long  du  flanc  nord-oue.st  du  plateau,  pour  se  jeter  dans 
un  petit  ruisseau  qui  descend  de  la  montagne  et  débouche 
dans  le  Tchekerek-sou.  L’inclinaison  <lu  plan  par  lequel  elle 
coule  est  do  25“  environ.  Tout  le  revers  de  cette  partie  du 
plateau  est  revêtu  d’une  écorce  rouge  et  blanche.  A dix 
minutes  au  sud  -ouest  du  même  village  on  voit , au 
pied  du  rempart  qui  le  borde  au  nord,  sortir  une  source 
dont  la  température  (au  mois  de  mai)  est  de  3C°  7 à 
l’ombre;  elle  envoie  à l’ouest  plusieurs  filets  qui  se  répan- 
dent sur  la  surface  du  plateau  et  le  revêtent  d’une  écorce 
jaune  ou  rougeâtre.  La  saveur  de  la  source  est  légèrement 
acidulé,  avec  un  arrière-goût  ferrugineux  très-prononcé; 
le  dégagement  de  l'acide  carbonique  est  fort  sensible.  Le 
flanc  du  rempart  lui-même  d’où  sort  la  source  est  couvert 
d’une  croûte  ocreuse  assez  compacte,  (|ui  s'élève  à plusieurs 
mètres  au  dessus  du  niveau  actuel  de  la  source,  ce  qui 
prouve  qu’il  a dû  jadis  en  exister  une  autre,  à une  hauteur 
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plus  élevée,  que  les  dépôts  auront  obstruée.  A mesure  que 
l’on  s’avance  du  village  Karahaït  vers  cette  cité  solitaire 
de  sarcophages  et  de  monuments  tumulaircs,  les  phéno- 
mènes d’incrustations  et  le  nombre  de  sources  qui  les  pro- 
duisent SC  développent  d’une  manière  prodigieuse  : on 
dirait  qu’au  milieu  de  cette  demeure  de  la  mort,  la  nature 
a voulu  redoubler  d’activité  et  de  vie.  Ainsi,  à l’extrémité 
septentrionale  de  la  nécropole,  on  voit  un  mur  de  plus  do 
huit  mètres  de  hauteur  composé  d’incrustations  blanches; 
il  serpente  do  sud-est  au  nord-ouest,  et  est  creusé,  à son 
sommet,  en  un  canal  dans  Icijucl  coule  un  GIct  d’eau  qui, 
au  soleil,  a 31°  25,  et  à l’ombre  22°  50,  et  qui , à l’endroit 
où  le  mur  fait  un  couilc,  au  nord-ouest,  se  déverse  en  une 
superbe  cascade.  Des  déversements  semblables  ont  lieu  sur 
plusieurs  points  tlu  canal.  L’eau  ainsi  épanchée  se  répand 
sur  le  plateau,  où  elle  forme  une  immense  quantité  de  blocs 
et  masses  d’incrustations.  La  Ggure  3 donne  un  plan  do  cet 
aqueduc  naturel. 

1°  Canal  où  coule  l’eau; 

2°  Cascades; 

3°  Lit  desséché  du  ruisseau  ; 

4*  Montagnes  qui  bordent  le  plateau; 

5°  Pont  naturel. 

Par-de.ssus  le  ruisseau  c se  dresse  le  pont  naturel  f com- 
posé également  de  masses  d’incrustations  formant  une 
voûte  spacieuse  qui  est  hérissée  de  stalactites  suspendues 
en  longues  lanières  frangées  au-dessus  du  ruisseau.  Toutes 
ces  stalactites  laissent  constamment  tomber  de  grosses 
gouttes  sur  les  rochers  do  tuf  amoncelés  sous  la  voûte. 

L’action  prolongée  de  la  chute  de  ces  gouttes  a creusé 
dans  les  rochers  une  foule  de  cavités  rondes,  où  l’eau  se 
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refroidit  et  se  df'barrasso  de  son  acide  carbonique,  en  sorte 
qu’elle  devient  parrailcnient  claire,  et  fournit  des  citernes 
naturelles,  admirablement  ombragées  et  pour  ainsi  dire 
comme  faites  exprès  pour  le  voyageur  qui  chercherait  en 
vain,  au  milieu  de  celle  région  aride,  une  source  d’eau 
fraîche.  Grâce  à l’évaporation  puissante,  il  règne  sous  les 
voûtes  de  ce  pont  magnifique  une  température  tellement 
agréable,  qu'au  moment  où  le  soleil  darde  scs  rayons  les 
plus  embrasés  sur  la  surface  nue  du  plateau,  et  y fait 
monter  le  thermomètre  à 30",  il  s’abaisse  dans  ce  délicieux 
réduit  à Itj”  25,  et  la  température  do  l’eau  n’y  est  qu’à 
17"  50. 

Je  joins  ici  un  croquis  du  profil  de  ce  pont  naturel  qui, 
dans  le  plan  île  la  figure  3,  est  indiqué  par  le  chilfre  5. 
Ce  pont  rappelle  un  peu  le  pont  naturel  de  Saint-Alyre , à 
Clermont;  seulement,  ce  dernier  est  sur  une  échelle  plus 
petite.  Le  mur  que  nous  avons  mentionné  sous  le  nom 
d'aqueduc  naturel  parcourt,  en  décrivant  une  foule  d’an- 
fractuosités, à peu  près  une  distance  de  1 kilomètre;  il 
s’abaisse  de  plus  en  plus  en  se  dirigeant  au  nord-est,  tandis 
que  le  canal  creusé  à son  sommet  s’élargit  au  contraire 
progressivement.  Non  loin  du  mur,  mais  à un  niveau  très- 
inférieur,  se  déploie  le  large  lit  d’un  torrent  desséché,  il 
est  revêtu  d’une  nappe  mamelonnée  de  tuf  d'une  blancheur 
éblouissante,  et  alTectant  toutes  les  apparences  de  flocons  de 
neige  ou  de  monticules  de  duvet,  dont  il  a en  quelque 
sorte  la  légèreté,  car  sous  ce  rapport  il  ne  le  cède  guère  à 
la  pierre  de  ponce  la  plus  poreuse.  Le  mur  en  so  rappro- 
chant do  ce  lit  finit  par  ne  plus  avoir  (pie  2 mètres  10  cen- 
timètres de  hauteur,  la  largeur  du  lit  est  de  0 mètres 
20  centimètres.  Il  est  probable  que  c’est  dans  ce  lit  que  se 
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déversait  Jadi.s  la  source  dont  une  partie  coule  dans  le 
canal  de  l’aqueduc,  et  que  les  encombrements  successifs 
auront  forcée  de  chercher  une  autre  direction  ; dans  ce  cas, 
il  faudra  admettre  non-seulement  que  les  eaux  de  cette 
source  se  trouvent  maintenant  élevées  à 6 mètres  10  centi- 
mètres au-dessus  de  leur  ancien  niveau,  mais  encore,  que 
jadis  elles  formaient  une  nappe  de  plus  de  0 mètres  de  lar- 
geur. Les  rives  du  lit  sont  formées  de  ermites  horizontales 
de  tuf,  dont  chacune  a de  40  à 45  centimètres  de  puis- 
sance, et  constitue  un  rempart  de  .‘1  mètres  50  centimètres 
de  hauteur. 

L’eau  qui  traverse  le  canal  et  s’en  échappe  en  une  foule 
de  petites  cascades,  est  alimentée  par  un  grand  nombre  de 
sources  toutes  situées  sur  le  plateau  même,  mais  à une 
distance  considérable  des  montagnes  qui  le  bordent;  les 
principales  se  trouvent  au  nord-est  du  magnifique  édilice 
qui  servait  d'établissement  thermal  aux  anciens.  Lne  de 
ces  sources  est  remarquable  par  sa  profondeur,  car  je 
n’en  atteignis  le  fond  qu’à  l’aide  d’une  corde  de  4 mètres 
05  centimètres  de  longueur;  sa  plus  grande  extension  n’est 
que  de  90  centimètres,  et  sa  largeur  de  70  centimètres.  La 
température  de  toutes  ces  sources  n’est  que  tiède;  le  déga- 
gement du  gaz  carbonique  produit  une  effervescence  assez 
vive;  leur  goilt  est  légèretnent  acidulé.  Ainsi,  pendant  les 
trois  jours  que  je  passai  campé  au  milieu  de  tous  ces  pro- 
diges de  la  nature  et  de  l’art,  je  ne  me  servais  d’autre  eau 
que  de  celle  de  ces  sources  ipii,  après  avoir  été  exposée  à 
l’air  pendant  la  nuit  dans  des  vases  de  grès,  devenait  même 
beaucoup  plus  agréable  à boire  que  l’eau  ordinaire;  elle 
rappelait  en  quelque  sorte  l’eau  de  Seltz.  Plusieurs  petits 
remparts  de  1 mètre  à 60  centimètres  de  hauteur,  et  por- 
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tant  à leur  soromet  une  rigolo  où  coule  l’eau,  se  croisent 
tout  autour  des  sources  susmentionnées  et  parviennent 
quelquefois  jusqu’à  300  mètres;  c’étaient  piobablement 
autant  de  conduits  artiHciels  destinés  à diriger  l’eau  vers 
l’édifice  thermal;  ces  conduits  se  sont  sans  doute  exhaussés 
peu  à peu  par  les  dépôts;  ils  reproduisent  en  petit,  exacte- 
ment CO  que  le  mur  de  Vaciueduc  naturel  représente  sur  une 
grande  échelle. 

Sous  le  rapport  de  la  direction  que  suivent  les  innom- 
brables filets  d’eau  qui  sillonnent  la  terrasse  supérieure,  on 
peut  les  diviser  en  deux  catégories  principales  : les  unes 
coulent  au  nord-est,  les  autres  au  sud  et  sud-est.  Excepté 
les  sources  nombreuses  groupées  dans  le  voisinage  de  l’an- 
tique édifice  tbermal , il  se  trouve  à l’est  de  ce  dernier  un 
vaste  bassin  où  viennent  se  concentrer  plusieurs  sources 
qui  se  déchargent  ensuite  sur  1a  terrasse  inférieure.  Ce 
bassin,  situé  au  pied  de  la  cbaine  do  montagnes  qui  bordent 
le  plateau,  est  encombré  de  dalles  et  de  tronçons  de  co- 
lonnes en  marbre;  sa  profondeur  moyenne  est  de  2 mètres 
40  centimètres;  mais  il  y a des  endroits  qui  ont  Jusqu’à 
3 mètres  15  centimètres.  Le  grand  nombre  de  dalles  et 
de  colonnes  doit  faire  supposer  que  jadis  le  fond  du  bassin, 
qui  probablement  avait  été  creusé  de  main  d’homme, 
se  trouvait  revêtu  d’un  plancher  en  marbre,  et  surmonté 
d’une  coupole  que  soutenaient  peut-être  les  colonnes  dont 
on  voit  les  fragments. 

Ixs  intervalles  qui  séparent  les  sources  nombreu.ses  qui 
sillonnent  en  tout  sens  la  terrasse  supérieure,  qui  nous 
occupe  en  ce  moment,  sont  presque  toujours  recouverts 
d’une  écorce  blanche  |)oreuse  qui  souvent  offre  des 
nappes  non  interrompues  de  plus  de  2t)0  mètres  de  lon- 
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giieiir;  d’ailleurs  la  surface  (lu  plateau  est  chamarrée  do 
traînées  d'incrustations  i|ui  représentent  autant  d'anciens 
conduits  d'où  l’eau  a disparu. 

Après  avoir  jeté  un  coup  d’œil  sur  la  terrasse  supérieure 
du  plateau  de  Panibouk-Kaléssi,  nous  pouvons  examiner 
maintenant  son  étage  inférieur.  Si  la  première  est  le  fojer 
(|ui  donne  naissance  aux  agents  qui  ont  effectué  l’œuvre 
gigantesque  des  déptVls,  cotte  œuvre  ne  se  présente  dans 
toute  sa  magnificence  que  sur  la  terrasse  inférieure  du  pla- 
teau. En  effet,  tant  que  les  sources  innombrables  de  la 
région  supérieure  paraissent  à la  surface  presque  unie  de  la 
plate-forme,  leur  ouvrage  se  réduit  il  la  construction  des 
remparts  et  au  revêtement  des  canaux  et  des  cavités;  mais 
une  fois  parvenues  aux  bords  de  la  plate-forme,  on  les  voit 
se  précipiter  en  cascades  sur  la  terrasse  inférieure,  où  après 
avoir  élevé  des  pics  et  des  rochers  aux  contours  les  plus 
variés,  elles  les  franchissent  en  bondissant  le  long  de  la 
pente  abrupte  qui  descend  vers  la  plaine;  do  cette  manière 
tout  le  plateau  de  Pambouk-Kalé.ssi  se  trouve  entouré  exté- 
rieurement d’une  ceinture  qui  peut  avoir  environ  100  mè- 
tres de  hauteur  sur  près  d’une  lieue  de  longueur,  et  qui 
est  exclusivement  composée  d’un  assemblage  de  masses  où 
toutes  les  formes  plastirpies  se  trouvent  reproduites  sur 
les  échelles  les  plus  variées.  Rien  n’égale  le  grandiose 
du  spectacle,  lorsque,  descendu  vers  la  plaine,  on  fait  le 
tour  du  plateau  ; on  aperçoit  alors  de  temps  à autre  des 
cascades,  qui,  de  la  plate-forme  supérieure,  se  précipitent 
sans  internqition  jusqu’au  bas  de  la  plaine  ; mais  à une 
certaine  distance  il  est  impossible  de  distinguer  les  gerbes 
d’eau  avec  les  masses  pétrifiées  qu’elles  ont  formées,  et  ce 
n’est  que  par  le  reflet  du  soleil  qui  laisse  apercevoir  le 
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mouvement  des  rayons  dnides,  que  l’on  peut  les  distinguer 
des  rayons  immobiles  qui  les  entourent  de  toutes  parts. 
Parmi  le  très-grand  nombre  de  ces  cascades,  il  y en  a six 
qui  se  délaclient  du  reste  par  leurs  dimensions  gigantes- 
ques. La  plus  magniriipie  de  toutes,  est  celle  qui  descend  de 
l’endroit  où  s’élève  le  bel  édifice  thermal  des  anciens. 
Lorsqu’on  la  contemple  du  bas  de  la  plaine,  on  a devant 
soi  un  immense  ampbitliéâtre  composé  de  masses  arrondies 
d’une  blancheur  éblouissante,  pétillant  au  soleil  comme 
une  montagne  de  cristal.  Il  faut  s’en  approcher  et  l’exa- 
miner de  près,  pour  ne  pas  se  croire  devant  une  énorme 
cataracte  bouillonnant  d’écume.  Mais  si  le  grandiose  de 
l’ensemble  du  tableau  saisit  d’étonnement  le  spectateur  qui 
le  considère  de  la  plaine,  sa  surprise  atteint  son  apogè>e 
lorsque,  gravissant  les  masses  ondoyantes,  il  se  trouve  placé 
au  milieu  d’une  véritable  scène  de  féerie.  Un  des  phéno- 
mènes qui  le  frappe  le  plus  d’admiration,  ce  sont  les  cou- 
pes, les  amphores  et  les  merveilleux  bassins  que  la  nature 
a échelonnés  en  terrasses  les  uns  au-dessus  des  autres  : ces 
vases  bizarres  ont  souvent  des  dimensions  colossales  et 
oITrent  les  caractères  les  plus  variés;  la  forme  la  plus  domi- 
nante est  celle  d’un  immense  bénitier  ou  d’un  Irydacne 
dont  les  parois  mollement  ondtdécssont  sillonnées  de  eûtes 
et  de  cannelures  régulières,  entourées  d’arabesques.  Toutes 
ces  coupes,  dont  le  pinceau  ou  le  ciseau  ne  pourraient  jamais 
rendre  la  fantastique  élégance,  sont  tantôt  d’une  teinte  uni- 
forme jaune,  tantôt  bariolées  de  nuances  diverses,  simulant 
autant  de  vases  de  jaspe,  d’albàtrc  ou  de  porphyre;  elles 
sont  généralement  remplies  d’eau  parfaitement  douce  ; 
d’autres  fois,  celle-ci  se  trouve  remplacée  par  un  dépôt  de 
tuf  blanc,  léger  et  vaporeux  comme  des  bulles  de  savon. 
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Au  souiiiiel  du  rempart  d'où  la  cascade  pétrifiée  se  pré- 
cipite en  larges  lames  qui  simulent  aillant  de  gerbes  écuman- 
tes,  on  voit  ces  coupes  alignées  comme  au  cordeau.  Souvent 
elles  se  trouvent  frangées  à leur  partie  inférieure  et  repo- 
sent sur  une  rangée  circulaire  d’immenses  ciselures;  par- 
dessus tous  ces  chefs-d’œuvre  du  grand  atelier  de  la  nature, 
se  voûtent  des  nasses  globulaires  blanches  comme  de  la 
neige,  et  ressemblant  aux  coupoles  arrondies  d’une  cas- 
cade bouillonnante.  Le  grandiose  de  ce  spectacle  rehaussé 
par  le  magique  effet  des  rayons  solaires,  dépasse  tout  ce 
que  l’imagination  la  plus  féconde  pourrait  engendrer,  et 
l’on  ne  peut  hésiter  à accorder  à cette  cascade  pétrifiée  la 
même  place  parmi  les  phénomènes  d’incrustation,  que  celle 
que  la  cataracte  de  Niagara  occupe  parmi  les  chutes  d’eau 
connues  jusqu’à  aujourd'hui,  tant  l’œuvre  des  sources 
incrustantes  de  Pambouk-Kaléssi  l’emporte  en  beauté  et  en 
dimension  sur  tout  ce  que  l’Europe  nous  offre  en  ce  genre, 
comme  par  exemple  les  environs  de  Clermont  et  surtout 
ceux  de  Tivoli. 

Comme  la  plate-forme  de  la  terrasse  supérieure  nous 
présente  un  mélange  continuel  des  œuvres  de  la  nature  et  de 
celles  de  l’art,  on  y voit  fréquemment  les  sarcophages  et  les 
monuments  de  la  vaste  nécropole  d’Hiéropolis,  non-seule- 
ment entourés,  mais  encore  envahis  par  les  dépôts  tufacés, 
en  sorte  que  dans  plusieurs  endroits,  la  puissance  de  ces 
derniers  qui  reposent  sur  les  monuments  susmentionnés 
pourrait  fournir  la  moyenne  annuelle  des  dépôts,  si  l’épo- 
que de  la  fondation  des  monuments  qui  les  supporte  pou- 
vait être  rigoureusement  déterminée.  Je  joins  ici  le  croquis 
(fig.  5 et  G)  de  deux  groupes  de  monuments  où  la  superposi- 
tion du  travertin  se  manifeste  d’une  manière  très-évidente. 
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Dans  la  ligure  5,  on  voit  le  sarcophage  (o)  recouvert 
(l’nne  couche  (fc)  de  CO  centimètres  d’épaisseur,  tandis  que 
le  rempart  (c)  lui-méme  qui  le  surplombe  a 7 mètres  70 
centimètres.  Dans  la  ligure  G,  on  voit  également  une  cou- 
che de  tuf  (6)  reposer  sur  un  magniüquc  sarcophage  (a), 
dont  les  fenêtres  sont  en  grillage  de  pierre. 

En  supposant  que  l’époque  de  la  fondation  de  ces  monu- 
ments ne  remonte  qu’au  commencement  de  l’ère  chrétienne, 
il  en  résidicrait  (|ue  la  marche  des  dépèls  de  travertin  de 
Pambouk-Kaléssi  suit  une  progression  assez  lente,  puis- 
(ju'elle  ne  nous  donnerait  que  3 millimètres  par  an;  or,  si 
l’on  admet  pour  la  totalité  de  ces  dépôts  une  moyenne  de 
50  mètres,  il  faudrait,  pour  produire  une  masse  semblable, 
plus  de  dix-sept  siècles.  Cette  lenteur  dans  la  formation 
des  dépôts  de  Pambouk-Kaléssi  contrasterait  fortement 
avec  la  rapidité  qui  caractérise  plusieurs  célèbres  sources 
incrustantes,  comme  par  exemple  celle  de  Tivoli  ',  dans  les 
États  Romains,  celle  de  San-Filippo  en  Toscane,  celle  de 
Lima  au  Pérou  et  celle  de  Neusalzwcrk  en  Westphalie, 
oii  M.  le  professeur  Bichof^  a observé  un  dépôt  de  trois 
pieds  formé  dans  le  cours  de  trois  années  seulement. 

Les  sources  chaudes  du  plateau  de  Pambouk-Kaléssi 
étaient  connues  des  anciens,  qui  n’ignoraient  pas  non  plus 
leurs  propriétés  incrustantes,  bien  qu’ils  n’en  parlent  que 
d’une  manière  aussi  brève  que  peu  précise,  ainsi  que  cela 
leur  arrive  presque  toujours  quand  il  s’agit  des  phéno- 
mènes de  la  nature,  qui  ne  leur  inspiraient  souvent  qu’un 
sentiment  d’enfantine  et  stérile  admiration. 

1.  Hoffman,  Phytikal.  Geogr.^  Band.  I,p.  482. 

9.  Pcuillé,  ffisi.  des  Iremblem.  de  terre^  etc.,  t.  II,  p.  Î67. 

8.  Lehrbuchder  Chem.  undPhysikal.  Geolog,^  Band.  I.  p.  882. 
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Slrabon  ‘ dit  qu'Hiéro|)olis  est  tellement  riclic  en  eau, 
que  toute,  la  ville  est  munie  d'une  foule  de  bains.  Il  ajoute 
que  cette  eau  passe  si  rapiilement  à l’état  solide,  qu’en  la 
conduisant  dans  des  canaux,  ceux-ci  se  trouvent  remplacés 
aussitôt  par  des  murs  d'une  seule  pièce. 

Vitruve  ’ dit  également  que  les  habitants  d’Hiéropolis  se 
servaient  souvent  de  ce  moyen  pour  élever  des  cloisons 
autour  des  champs  et  des  vignobles,  et,  selon  lui,  une  année 
suffirait  pour  déposer  une  croûte  assez  épaisse.  Pline,  Pto- 
lémée,  Jean  le  Lydien^  et  Étienne  de  Byzance,  mentionnent 
aussi  les  sources  chaudes  A'lliéropolx$.  Excepté  ces  sources, 
Strabon  signale  près  de  cette  ville  un  pb/(on'tim  (caverne) 
qui  est  clos  par  une  grille  en  bois,  et  dont  l’intérieur  est 
tellement  rempli  d’une  vapeur  noire,  que  celle-ci  enveloppe 
complètement  le  sol.  Il  ajoute  que  l’on  peut  impunément 
approcher  de  la  grille,  mais  qu’une  mort  instantanée  frappe 
toute  créature  vivante  qui  entrerait  dans  l’intérieur.  Il  cite 
l’exemple  de  taureaux  asphyxiés  de  cette  manière,  ainsi  que 
celui  de  moineaux  qiielui-mémey  introduisit  et  qui  tombè- 
rent sans  signe  de  vie.  Il  est  très-probable  que  ce  plutonium, 
ainsi  que  tous  ceux  que  les  anciens  ont  cités,  et  entre  autres 
Strabon  lui-roéme,  ne  sont  que  des  réceptacles  de  gaz 
acide  carbonique,  comme  par  exemple  la  célèbre  grotte 
du  Chien  au  lac  Agnano.  J’ai  vainement  cherché  cette  ca- 
verne signalée  par  Strabon,  et  si,  d’un  côté,  elle  a pu  m’é- 
chapper, d’un  autre , il  n’y  aurait  rien  d étonnant  que  le 
dégagement  des  gaz  n’ait  pas  lieu  aujourd’hui  dans  cette 
localité.  Indépendamment  de  la  disparition  de  sembla- 
bles cavités  comblées  de  main  d’homme,  on  sait  de  com- 

1.  L.  XIII,  4.  — 2.  L.  vin , c.  3. 

8.  Joannis  LydidtOstentis,  p.  349,  éd.  de  Bonn. 
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bien  de  circonstances  dépendent  ces  dégagements,  et  com- 
bien facilement  ils  peuvent  se  modifier  ou  cesser  complè- 
tement, soit  par  l'obstruction  des  conduits  souterrains,  soit 
par  l’introduction  de  l’eau  qui  absorbe  le  gaz  et  ne  le  laisse 
échapper  qu’avec  la  diminution  de  la  pression  atmosphé- 
rique. 

Ainsi  l’existence  du  pluloniimi  signalé  par  Strabon  n’au- 
rait rien  d'improbable,  quand  même  il  aurait  cessé  de  pro- 
duire aujourd'hui  ce  phénomène,  ou  qu’il  aurait  été  com- 
blé, comme  les  gens  du  pays  me  l’ont  assuré.  Quant  à 
l’assertion  du  géographe  grec  que  ces  exhalaisons  étaient 
parfaitement  inoffensives  pour  les  prêtres  de  Cybète,  parce 
qu’ils  étaient  châtrés,  nous  n’avons  pas  besoin  de  faire  de 
longues  excuses  auprès  du  philosophe  d’Amasia  pour  reje- 
ter son  témoignage  comme  une  fable  ou  comme  une  bévue 
gro.ssière  occasionnée  par  un  manque  d’esprit  d’observa- 
tion, bien  qu’il  parle  en  témoin  oculaire,  et  que  d’autres 
auteurs,  comme  par  exemple  Amniien  Marcellin  ',  nous 
assurent  que  la  faculté  de  supporter  impunément  les  éma- 
nations du  plutonium  d'Hiéropolis  appartient  à tous  les  châ- 
trés en  général.  Apulée  qui  avait  aussi  visité  l’antre 
d’Hiéropolis,  ainsi  qu’il  l’annonce  positivement,  répète  le 
même  fait,  seulement  il  y ajoute  une  circonstance  qui  le 
dépouille  de  son  caractère  fabuleux , en  disant  que  les 
prêtres  eunuques  qui  seuls  pouvaient  approcher  impuné- 
ment de  l’antre  ont  l’habitude  de  tenir  le  visage  élevé  : 
Il  ad  supeme  semper  sua  ora  lollentes.  » 

Lorsque,  des  parages  de  Pambouk-Kaléssi,  on  remonte  le 
Méandre  et  que  l’on  suit  le  Banas-tchaî  jusqu’au  Mourad- 


1.  L.  xxm,C.  6.  — • î.  /X»  iVuH^o. 
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dagh,  on  trouve  plusieurs  sources  sulfureuses  le  long  des 
rive.s  de  ce  torrent,  mais  surtout  sur  la  pente  méridionale 
du  Mourad-dagli.  Non  loin  de  Guédiz,  et  nommément  près 
de  la  route  qui  conduit  de  cette  ville  à Séléndji,  on  voit 
un  petit  ruisseau  composé  d’une  eau  sulfureuse  très- 
chaude. 

En  quittant  la  vallée  du  Méandre  pour  pénétrer  dans  les 
régions  centrales  de  la  péninsule,  nous  trouvons  d’abord 
dans  la  Phrygie  quatre  localités  thermales,  savoir  : deux 
situées  non  loin  d’Afium-Karahissar,  la  troisième  à Eskicher, 
et  1a  quatrième  dans  les  environs  d’Isbarta. 

Parmi  les  deux  premières,  l’une  se  trouve  à deux  lieues 
à l’ouest  de  Sandyklu,  près  du  village  Karadja,  c’e.st  une 
source  assez  considérable  d’eau  sulfureuse  très-chaude  qui 
forme  le  ITamam-sou  (nï'ière  du  Bain),  l’un  des  aiïluenis 
supérieurs  du  Sandykiu-sou  ; la  seconde  est  à côté  du  vil- 
lage Kara-Arsian , non  loin  du  versant  septentrional  du 
Soullan-dagh. 

La  source  d’Eskicher  est  également  sulfureuse,  d’une 
température  très-élevée;  elle  est  située  dans  la  ville  même, 
à côté  du  bazar,  et  on  y a construit  plusieurs  Itamam  qui, 
après  ceux  de  Brousse,  sont  peut-être  les  meilleurs  en  Asie 
Mineure.  Conformément  à un  pas.sage  deCinname',  il  paraî- 
trait que  les  sources  d’Eskicher  auraient  été  fréquentées  à 
une  époque  très  reculée,  car  l’iiistorien  byzantin,  en  com- 
parant l’étal  de  décadence  dans  lequel  se  trouvait  à son 
époque  la  ville  de  Dorylœum  (Eskicher  d’aujourd’hui)  avec 
sa  splendeur  passée,  observe  qu’il  y avait  eu  des  édifices 
thermaux  magnifiques. 

1.  Joannis  Cinn.'uni  Hut.  Bytant.,  1.  m.  p.  de  Bonn. 
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EnÜQ  la  source  d'Anuiii-Karahissar  se  trouve  à deux 
lieues  de  Honas,  sur  la  route  qui  conduit  à Isbarla , non 
loin  du  village  Déré-koï  ; cette  source  parait  avoir  la  plus 
grande  analogie  avec  les  sources  acidulés  do  Pambouk- 
Kaléssi. 

La  contrée  limitrophe  d’Angora  est  fort  riche  en  eaux 
thermales;  les  plus  remarquables  sont  celles  de  Kizildja- 
hamam  et  de  Séïd-hamam,  situées  à treize  lieues  au  nord 
de  la  ville  d’Angora. 

Le  Kizildja-hamam  se  trouve  au  pied  d’un  rempart  Ira- 
chytique,  dans  une  petite  vallée  latérale  qui  débouche  dans 
celle  arrosée  par  le  Séï-tchaï.  Comme  toutes  les  sources 
chaudes  utilisées  par  les  Turcs,  celle-ci  est  conduite,  à 
l’aide  d’une  rigole,  dans  le  hamam,  édilice  grossièrement 
construit  en  limon  ou  terre  glaise.  L’eau  y est  reçue  dans 
un  bassin  carré  destiné  aux  baigneurs.  La  température  de 
l’eau,  dans  l’intérieur  du  bâtiment,  est  de  37”,  celle  de 
l’air  ambiant,  27”  cent. 

ün  voit  plusieurs  sources  le  long  du  même  rempart,  et 
l’on  m’apprit  que  dans  l'intérieur  do  la  montagne  il  y en 
avait  un  grand  nombre  dont  la  température  était  celle  de 
l’eau  bouillante.  Le  goût  de  la  source  dont  il  s’agit  n’est 
pas  désagréable,  il  est  légèrement  ferrugineux,  sans  aucune 
trace  de  soufre.  L’altitude  de  la  source  do  Kizildja-hamam 
est  de  98C  mètres. 

A deux  lieues  et  demie  au  nord-nord-est  de  Kizildja- 
hamam  se  trouve  la  source  de  Seïd-hnmam,  qui,  comme  la 
précédente,  est  conduite  dans  une  baraque  servant  de  bain. 
La  température  ainsi  que  les  conditions  géologiques  de 
celle  source,  offrent  la  plus  parfaite  analogie  avec  celle  de 
Kiziidja. 
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Les  autres  parties  de  la  Galatie,  et  particulièrement  le  Hat- 
mané  (au  sud-ouest  d'Ângora),  paraissent  être  également 
très-riches  en  sources  thermales;  il  est  vrai  que  je  n’en  ai 
découvert  qu'un  petit  nombre  dans  la  portion  du  Haïniané 
que  j'ai  visitée,  mais  .M.  Ainsworth,  qui  en  a traversée  la 
partie  nord-ouest  que  je  n’ai  fait  qu’eflieurer,  y signale 
plusieurs  sources,  et  nommément'  : 1°  à Guermech-kalé, 
sur  le  revers  septentrional  du  Guermcch-dagh,  près  do  lu 
rive  gauche  de  l’Engueuru-tchai',  au  sud-ouest  d’Istanos  : lu 
source  de  Guermech  est  dans  l’enceinte  d’un  cdiGce  semi- 
circulaire,  et  a une  température  do  28"  89  cent.;  2"  près  du 
village  Slarroubas,  à peu  de  distance  à l’ouest  de  Guermech- 
kalessi,non  loin  de  larivedroilederEngueuru-tchaï;  3°  dans 
les  parages  de  Kadé-koï,  à neuf  lieues  environ  au  sud-sud- 
est  de  Guermech,  on  voit  plusieurs  sources  renfermées 
dans  un  hamam,  et  ayant  une  température  de  51*  07  cent. 

De  plus,  M.  .Ainsworth  ’ signale,  à peu  de  distance  à 
l’ouest  de  la  ville  de  Kircher,  une  source  thermale  de  47>" 
de  température. 

Sur  le  bord  oriental  du  grand  lac  de  Beycher,  j’ai  observé 
une  source  thermale  qui  se  trouve  à deux  lieues  au  sud-est 
de  Kéréli,  près  du  village  Keuch;  on  y voit,  dans  la  plaine 
lacustre  qui  longe  le  lac,  un  assez  beau  hamam  qui  renferme 
un  bassin  carré  où  s’écoule  l’eau  d’une  source  située  non 
loin  de  l’édifice.  Elle  présente  un  très-fort  dégagement  de 
gaz  acide  carbonique  et  parait  (à  en  juger  par  le  goût)  être 
de  la  même  nature  que  les  eaux  acidulés  de  Pambouk- 
Kaléssi  : seulement  la  température  de  ces  dernières  est  plus 
élevée,  car  la  source  de  Kéréli  est  à peine  tiède. 

1.  Travels  and  Hesearches  in  Asia  Minor,  Mesopotamiay  etc.,  vol.  l,  p.  140 
et  seq.  t.  ibid  ,ç.  161. 
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vaste  domaine  volcanique  du  mont  Argée,  dont  les 
ramifications  s'étendent  jusque  dans  le  fond  de  la  Galatie, 
doit  sans  doute  renfermer  un  grand  nombre  de  sources 
chaudes  que  des  explorations  intérieures  ne  tarderont  point 
à nous  révéler;  pour  le  moment,  je  ne  puis  y signaler  que 
deux  localités  thermales  que  j’ai  eu  l’occasion  d’observer. 
La  première  près  de  Kisser-hissar,  à quatre  lieues  environ 
au  sud-ouest  de  la  ville  de  Nigdéh,  et  la  seconde  près  du 
village  Boghaz-keuprussi,  à huit  lieues  environ  au  nord- 
ouest  de  Kaïsaria. 

Les  eaux  thermales  de  la  première  localité  se  trouvent  à 
une  lieue  au  sud-ouest  de  la  petite  ville  de  Kisser-hissar,  la 
célèbre  Tyana  de  l'antiquité. 

Ce  sont  deux  bassins  naturels  de  forme  circulaire,  dis- 
tants l’un  de  l’autre  à peu  près  d’une  dizaine  de  minutes 
de  marche.  C’est  celui  qui  se  trouve  le  plus  à l’ouest  qui 
est  le  plus  grand  ; sa  circonférence  étant  de  59  pas  envi- 
ron, et  sa  profondeur  d’un  mètre  à 15  décimètres.  Les  deux 
sources,  mais  surtout  la  plus  considérable,  sont  dans  un 
état  de  bouillonnement  perpétuel , à cause  du  dégagement 
très-violent  de  gaz  acide  carbonique.  Le  goûl  de  l’eau  est 
acidulé,  avec  un  léger  arrière-goùt  de  soufre;  la  température 
ne  dépasse  guère  celle  de  l’air.  Les  deux  bassins  se  trouvent 
parfaitement  au  niveau  de  la  plaine,  qui,  dans  ces  parages, 
est  colorée  d’une  teinte  blanchâtre,  soit  à cause  des  efllo- 
rescences  salines , soit  par  suite  de  la  désagrégation  du 
calcaire  lacustre.  Le  bouillonnement  a tant  d’intensité  dans 
le  grand  bassin,  que,  vers  sa  partie  centrale,  on  voit  l’eau 
se  soulever  en  un  jet  qui  a plus  de  15  centimètres  de 
hauteur.  L’eau  de  la  petite  source  est  limpide,  mais 
celle  de  la  grande  fort  limoneuse,  probablement  à cause 
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du  mouvement  violent  qui  agite  le  fond  argileux  do 
bassin. 

Les  deux  sources  de  Kisser-hissar  rappellent,  sur  une 
grande  échelle,  les  Makatoubi  ou  Salza  de  la  Sicile,  mais 
elles  en  diffèrent  par  l’absence  des  cônes  boueux  de  ces 
dernières.  D’ailleurs,  les  éruptions  des  sources  de  Kisser- 
hissar  se  font  à travers  une  nappe  d'eau , et  n’ont  point  le 
caractère  intermittent  de  celles  des  Makatoubi.  Le  fond  des 
bassins  ne  parait  point  offrir  des  excavations  ou  crevasses 
appréciables,  car  j’ai  vu  dans  le  bassin  de  la  grande  source 
plusieurs  habitants  de  Kisser-hissar  se  baigner  en  le  tra- 
versant debout , sans  que  leurs  pieds  eussent  à franchir 
aucune  inégalité. 

Dans  la  continuation  occidentale  de  la  plaine  où  sont 
situés  les  petits  bassins  à eau  bouillonnante  que  je  viens 
de  décrire,  se  trouve  toute  une  série  de  sources  thermales 
que  M.  Haniilton'  a observées,  à trois  lieues  environ  au 
nord  d’Érégli,  mais  que  je  n’avais  pas  pu  visiter  à cause 
de  l’état  de  faiblesse  extrême  où  les  accès  de  lièvre  m’a- 
vaient réduit  lorsque  je  traversais  en  pleine  canicule  les 
steppes  brûlantes  d'Erégli.  Selon  la  description  éminem- 
ment instructive  que  nous  donne  do  ces  sources  le  sa- 
vant explorateur  anglais,  elles  se  trouvent  sur  la  crête  d’une 
rangée  de  collines  alignées  de  sud-sud-est  au  nord-nord-est, 
et  qui  toutes  sont  l’ouvrage  de  ces  sources  mêmes,  dont  les 
orifices  se  bouchent  à mesure  que  les  dépôts  qu’elles  for- 
meut  autour  d’elles  en  exhaussent  les  bords,  au  point  que 
la  colonne  d’eau  ne  peut  plus  les  atteindre  et  se  trouve 
forcées  s’ouvrir  une  autre  issue;  de  cette  manière  on  voit 


I.  Bet^archts  in  Asia  Winor,  «t«. , vol.  Il,  807. 
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successivemenl  des  sources  nouvelles  surgir  à côté  des 
sources  éleiules  en  s’échelonnant  toujours  sur  une  même 
ligne.  Dans  toutes  les  sources  actives,  le  dégagement  du 
gaz  est  très-perceptible  et  se  fait  avec  plus  ou  moins  de 
bruit.  Elles  paraissent  contenir  du  chlorure  de  sodium,  du 
carbonate  de  chaux  et  du  soufre;  les  dé(xits  qu’elles  pro- 
duisent présentent  des  différences  très-notables.  C’est  tantôt 
exclusivement  du  chlorure  de  sodium,  tantôt  du  soufre 
pur,  tantôt  enfin  du  sulfate  de  chaux,  ce  qui  est  le  cas  le 
plus  fréquent.  Sous  le  rapport  de  leur  température,  ces 
sources  offrent  la  même  variété  ; car,  tandis  que  les  unes 
sont  complètement  froides,  d’autres  ont  une  température 
de  ;i7“78cent.  Au  pied  des  collines  coniques  qui  portent  ces 
sources  et  auxquelles  les  premières  doivent  leur  naissance, 
on  voit  couler  au  nord-est  une  source  d’eau  remarquable- 
ment froide. 

Avant  de  quitter  les  sources  thermales  qui  se  trouvent 
dans  le  grand  bassin  d’Érégli,  nous  pouvons  encore  men- 
tionner celles  situées  an  sud-est  de  ce  bassin,  dans  la  vallée 
étroite  qui,  depuis  l'lukichia,  s'étend  jusque  dans  la  gorge 
qui  traverse  le  Boulgar-dagh,  et  dont  la  partie  méridionale 
constitue  le  célèbre  dédié  des  Portes  ciliciennes,  à travers 
desquelles  les  armées  des  conquérants  se  sont  pressées 
depuis  des  milliers  d’années.  Selon  des  indications  assez 
vagues,  ces  sources  se  trouvent  sur  la  rive  gauche  du  Bas- 
tanté-sou,  entre  le  Tahta-Keupru  et  le  Tchefle-khan,  au 
pied  des  rochers  sourcilleux  qui  hérissent  cette  partie  du 
Taurus.  Il  ne  serait  pas  impossible  que  les  sources  chaudes, 
déjà  signalées  dans  le  Taurus  au  xvi*  .siècle  par  Pierre 
Belon,  sur  son  passage  d’Adana  à Érégli,  passage  qu’il 
elTcctua  .sans  doute  par  les  Portes  ciliciennes,  fussent  les 
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eaux  thermales  en  question.  Pierre  Selon  les  décrit  comme 
douées  de  propriétés  incrustantes  dont  il  compare  l’efTet  à 
celui  que  produisent  les  eaux  d’Auvergne'. 

La  source  de  Boghaz-Keupru-koï  est  à peu  de  distance 
au  nord-ouest  de  l’endroit  où  le  Kizil-iraïak  est  traversé 
par  le  pont  nommé  Bogliaz-Keupru;  elle  est  située  sur  une 
des  hauteurs  trachytiques  (jui  constituent  le  bord  élevé  du 
fleuve,  et  se  trouve  dans  une  dépression,  à une  cinquan- 
taine de  pieds  au-dessous  du  sol;  on  y descend  par  un  mau- 
vais escalier.  L’excavation  est  entourée,  à l’exiérieur,  par 
une  maçonnerie  construite  en  grosses  pierres  de  taille  qui 
ont  tout  le  caractère  d’un  ouvrage  antique  auquel  elles 
auront  été  empruntées. 

Dans  l’intérieur  de  l’excavation,  on  voit  l’eau  sortir  par 
un  tuyau  qui  traverse  le  rocher;  elle  est  recueillie  dans 
un  bassin  carré  qui  peut  avoir  de  deux  à trois  pieds 
de  profondeur;  l’eau  se  répand  ensuite  à travers  les  fis- 
sures du  trachyte,  le  long  des  flancs  de  la  colline,  et  Unit 
par  descendre  dans  la  vallée  profonde  du  Kizil-irmak.  La 
température  de  la  source  est  de  38“,  celle  do  l’air  extérieur 
étant  de  27”.  Son  goût  est  légèrement  acidulé  sans  aucune 
trace  de  soufre.  La  hauteur  de  la  colline  qui  la  porte 
est  de  1 192  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Dans  la  région  limitrophe  de  la  ville  de  Sivas,  j'ai  ob- 
servé deux  sources  remarquables,  dont  l’une  est  située  au 
sud  et  l’autre  au  nord-ouest  de  la  ville. 

La  première  se  trouve  à quatre  lieues  au  nord-nord-est 
de  üéliklilach , et  à autant  à peu  près  au  sud-sud-ouest  de 
Sivas,  sur  la  route  même  qui  conduit  de  ce  village  à Sivas; 

1.  Les  Ohs^trvalions  de  plusieurs  Sinjularites  et  Choses  menwrables,  <*lc.  ; .\n- 
v.'is,  1555.  p.iUi. 
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c’est  une  source  saline  d’une  température  qui  n’est  point 
supérieure  à colle  de  l’air;  le  chlorure  de  sodium  qu’elle 
tient  en  dissolution  parait  éire  très-concentré;  aussi  est-elle 
l’objet  d’une  exploitation.  On  la  conduit  à l’aide  de  petites 
rigoles  dans  des  bassins  quadrangulaires  où  l’eau  s'évapore 
promptement,  et  dépose  une  couche  épaisse  de  sel  cris- 
tallisé. 

A peu  de  distance  de  cette  source  salée,  on  en  voit  une 
dont  l'eau  est  très-fraîche  et  parfaitement  potable;  elle  se 
trouve  sur  une  colline  de  grès  rouge,  d’où  le  regard  em- 
brasse la  vaste  plaine  horizontale  qui  se  déploie  au  sud 
jusqu’au  pied  de  la  grande  chaîne,  composée  des  monts 
Terguel,  Terdjiret  Ilan.  La  hauteur  de  cette  colline  est  de 
1653  mètres.  L’eau  douce  de  la  source  s’écoule  vers  la 
saline,  qui  n’est  qu’à  une  demi-lieue  de  marche  de  la  pre- 
mière. 

La  seconde  source  que  j’ai  observée  dans  les  parages 
limitrophes  de  Sivas,  se  trouve  à trois  lieues  environ  au 
nord-ouest  de  cette  ville,  non  loin  du  Yiidyz-irmak,  sur  une 
colline  revêtue  d’une  écorce  do  teinte  jaune  que  déposent 
les  eaux  de  cette  source.  Elle  est  d’une  température  peu 
supérieure  à celle  de  l’air,  et  jouit  d’une  certaine  réputa- 
tion à cause  do  son  efficacité  contre  les  affections  rhuma- 
tismales. Aussi  est-elle  très-fréquentée  par  les  habitants  de 
Sivas;  elle  a un  goût  légèrement  sulfureux  et  pourrait  être 
comparée  peut-être  aux  eaux  d’Enghicn. 

Une  source  salée  très-analogue  à celle  que  je  viens  de 
signaler  au  sud  de  Sivas,  se  trouve  à quatre  lieues  au  sud 
de  la  ville  de  Tokat,  à peu  près  à une  lieue  au  nord-est  du 
village  de  Baulus.  On  y voit  un  petit  bassin  connu  simple- 
ment sous  le  nom  de  Touz-gheul  {lac  salé),  creusé  pour 
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recevoir  l’eau  salee  que  l'on  puise  dans  un  puits  voisin  et 
que  l’on  conduit  au  moyen  de  petits  canaux.  Après  avoir 
rempli  ce  bassin  divisé  en  plusieurs  carrés,  l’eau  s’évapore 
et  laisse  une  belle  nappe  cristalline  de  sel  très-pur.  I.a 
profondeur  du  puits  est  de  4 mètres  20  centimètres  au- 
dessous  de  la  surface  du  sol,  dont  l’altitude  est  de  plus 
de  1200  mètres. 

A dix-huit  lieues  au  sud-ouest  de  Tokat  se  trouve,  près 
du  village  do  Sulusaraï,  une  source  chaude  légèrement  aci- 
dulé. On  la  voit  sortir  du  pied  d’une  masse  do  serpentine 
qui  se  dresse  sur  le  bord  gauche  du  Tchékérek-sou,  à l’en- 
droit où  ce  torrent  tourne  brusquement  au  nord-nord- 
ouest.  L’eau  est  recueillie  dans  un  bassin  qui  se  trouve 
dans  l’enceinte  d’une  misérable  baraque,  dont  les  matériaux 
do  construction  laissent  apercevoir  quelques  fragments  de 
colonnes  de  marbre  blanc.  Le  bassin  a 1 mètre  25  centi- 
mètres de  profondeur,  la  température  de  l’eau  est  de  38“  G, 
celle  de  l’air  extérieur  étant  de  24".  Le  surplus  du  bassin 
forme  ua  petit  ruisseau  qui  débouche  dans  le  Tchékérek- 
.sou. 

Tout  à côté  de  la  source  chaude  se  trouve  une  source 
d'eau  froide  dont  la  température  n’est  que  de  8°,  et  consé- 
quemment de  30*  inférieure  à celle  de  la  source  voisine,  et 
de  16°  à celle  de  l’air.  Le  goût  acidulé  de  la  source  chaude, 
sans  la  moindre  trace  de  soufre,  la  rend  très-agréable  à 
boire  après  que  l’eau  s’est  refroidie.  La  hauteur  de  cette 
source  est  celle  du  village  de  Sulusaraï,  qui  est  de  1000 
mètres. 

A quatre  lieues  environ  au  sud-ouest  de  Tarsus,  à côté 
du  village  d’Élissoluk,  se  trouvent  plusieurs  sources  chau- 
des disséminées  dans  une  dépression  où,  faute,  de  pente. 
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elles  formenl  des  marais  assez  étendus.  M.  Riissegger  ' 
trouva,  le  28  juillet  (à  huit  heures  du  malin),  la  température 
d’une  de  ces  sources  de  33“  Réaurour,  celle  de  l'air  étant 
de  24*.  L’eau  y dégage  constamment  un  grand  nombre  de 
bulles  généralement  de  dimension  considérable.  Ces  bulles 
de  gaz  paraissent  consister  en  acide  carbonique  libre,  et  en 
acide  sulfliydrique.  Le  goût  de  l’eau  est  légèrement  salé, 
elle  dépose  beaucoup  de  limon  et  revêt  la  contrée  limitro- 
phe d'elRorescenccs  blanches,  parmi  lesquelles  domine  le 
chlorure  de  sodium.  L’une  des  sources  dépose  également 
beaucoup  de  carbonate  de  chaux  fortement  imprégné  de 
soufre. 

Excepté  les  localités  d’eaux  thermales  et  minérales  que 
nous  avons  signalées  dans  la  péninsule , il  en  est  encore 
quelques-unes  qui  paraissent  avoir  joui  d’une  certaine  célé- 
brité au  xvii' siècle,  lorsque  EvIiya-EITendi  se  trouvait  en 
Asie  .Mineure. 

Le  célèbre  voyageur  turc  signale,  entre  autres,  trois 
sources  dans  des  localités  où  je  n’ai  pas  été  à même  de  les 
retrouver,  en  sorte  que  je  ne  puis  affirmer  si  elles  y exis- 
tent encore,  ou  bien  si  elles  sont  taries.  Cependant,  à en 
juger  par  la  description  Irès-délaillée  qu’il  en  donne,  il 
serait  fort  probable  que  ces  sources  .se  trouvassent  encore 
dans  les  localités  où  il  les  a observées,  savoir  : à Boli,  à 
Ladik  et  à MePzifun. 

Dans  la  première,  Eviiya'  place  une  source  chaude  au 
sud  de  la  ville,  et  dit  qu’elle  attire  un  grand  nombre  de  visi- 
teurs. Dans  la  seconde,  il  signale  tout  un  groupe  de  sources 

1.  Am«n  in  Europa^Asien  und  Africa^  B.  I,  th.  9,  p.  SIS. 

9.  o(  trau&lated  bj  Hanunor,  vol.  II,  p.  98. 
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très-remarquiibles  Il  y en  aurait  d'abord  une  à une  heure 
et  demie  de  marche  à l’ouest  de  Ladik , sur  nne  colline 
nommée  Khalliz;  il  la  décrit  comme  Formant  un  filet  d’eau 
qui  serpente  au  pied  du  village  où  elle  fait  tourner  pln- 
sieurs  moulins  et  va  se  jeter  ensuite  dans  le  Kizil-irmak. 
« source  thermale  de  Khalliz,  dit  Eviiya  Eiïendi,  est  très- 
célèbre,  et  se  trouve,  dans  la  belle  saison,  fréqnentee  par 
des  milliers  de  malades.  » Il  menlionne  ensuite  un  autre 
établissement  thermal  également  à l’ouest  de  Ladik,  dans  la 
direction  de  Kouza,  nom  qui  signifierait  bain  chaud.  Il  y 
distingue  trois  sources,  dont  l’une  tiède,  l’autre  extrême- 
ment chaude,  et  la  troisième  très-froide;  cette  dernière  se 
trouverait  à moins  de  1 mètre  de  distance  de  la  source 
chaude.  Il  paraîtrait,  d’après  la  description  que  fait  Eviiya 
de  ces  bains,  qu’ils  ont  dft  avoir  une  grande  magnificence, 
car  entre  autres  ornements  il  parle  de  quatre  beaux  lions 
qui  font  jaillir  l’eau  de  leurs  gueules.  Enfin  Eviiya  signale 
une  source  chaude  à Merzifun  (nommé  aujourd’hui  Merzi- 
van),  qui  est  à six  lieues  au  sud-ouest  de  Ladik.  Il  la 
qualifie  de  source  très-limpide,  et  ajoute  que  le  sultan 
Mahomet  I*'  y construisit  un  établissement  thermal,  dont 
l’enceinte  était  revêtue  de  chaux,  imprégnée  de  musc  et 
d’autres  substances  odoriférantes. 

Comme  il  y a aujourd’hui  dans  la  contrée  limitrophe  de 
Merzivan  deux  localités  thermales,  l’une  au  sud-ouest  et 
l’autre  au  nord-nord-est  de  cette  ville,  les  sources  mention- 
nées par  Eviiya  pourraient  bien  être  identiques  avec  l’une 
de  ces  localités;  la  première  se  trouve  sur  le  Karichak-dagh, 
non  loin  (au  sud-ouest)  de  Hadji-koï,  et  donne  à la  vallée, 

1.  Travêls  of  Eviiya  Bffendi,  etc.,  p.  tlO  et  seq. 
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uiiisi  qu'au  petit  lurrent  qui  l'arrose,  le  nom  de  Hatnamlu 
[thermal)-,  la  seconde  est  au  village  Kaousa,  et  parait  déjà 
avoir  été  connue  dès  anciens  sous  le  nom  de  Thermœ  Pha- 
zemonitarum.  M.  Ainsvvorth*  y a trouvé  des  ruines  très- 
nombreuses  d'anciens  édifices  thermaux,  mais  il  nous 
apprend  que  la  température  de  ces  sources  a considérable- 
ment baissé  depuis  le  temps  des  Romains. 

Apri's  avoir  rapporté  tout  ce  que  mes  propres  observa- 
tions ainsi  que  celles  d'autres  explorateurs  nous  ont  fait 
connaître  sur  les  sources  thermales  de  l’Asie  Mineure , 
j’aurais  pu  terminer  cet  examen  par  quelques  mots  sur  les 
sources  à température  très-basse  ; mais  comme  j’ai  déjà  été 
dans  le  cas  d’en  mentionner  plusieurs  en  traitant  des  cours 
d’eau  et  des  bassins  lacustres,  je  m’abstiendrai  d’en  par- 
ler ici,  pour  ne  pas  sortir  trop  .souvent  des  conditions  de 
généralités  imposées  à mon  travail.  Je  me  permettrai  seu- 
lement d’ajouter  aux  sources  froides  déjà  mentionnées, 
celle  d’Akbounar  [source  blanche),  remarquable  par  son 
site  extrêmement  pittoresque.  Cette  source,  qui  est  très- 
limpide  et  d’une  température  fort  basse,  se  trouve  dans  la 
partie  orientale  de  la  Troade,  non  loin  du  Kazdagh-sou 
(.'Fsopus  des  anciens),  à une  demi-lieue  environ  au  sud-est 
de  Bazar-koï.  A cause  de  la  fraîcheur  agréable  qu’on  res- 
pire en  ces  lieux,  l’Akbounar  sert  ordinairement  de  rendez- 
vous  à tous  ceux  qui  se  rendent  de  Koyun-Eli  ou  de  Kara- 
beï  à Balikesri.  C’est  particulièrement  dans  les  chaudes 
journées  de  l’été,  que  l’on  voit  de  nombreux  pèlerins 
fumer  gravement  leurs  pipes  à l’ombre  des  beaux  platanes 
qui  encadrent  celte  nappe  d’eau  cristalline,  où  se  réflé- 


1.  Travela  in  Asie  Mhïor,  vol.  11,  y.  SS. 
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ohisseiit  les  coiiloufs  faiilii.sliques  «les  rochers  \oisins. 

Lorsque  accablé  par  les  ardeurs  de  la  canictde,  je  lu'ar- 
ri\tai  dans  ces  parages,  je  fus  tf)ul  aussi  fra|ipé  de  la 
délicieuse  température  «]ui  y r«';gnait  i|ue  «lu  coup  d’adl 
pittoresque  des  groupes  divers  des  Turkmènes  «lue  j’y 
trouvai  établis.  Le  cro(|uis  de  la  lig.  7 pourrait  donner 
en  quelque  sorte  une  idée  du  site  de  la  source  «l’.Xkbou- 
nar,  qui  jouit  dans  le  pays  d’une  cei  taine  célébrité. 

Bien  que  le  nombie  des  sources  thermales  dont  nous 
avons  donné  rénuméraliou  ne  représente  piobablement 
qu’une  très-petite  fiaction  du  chiffre  réel  «pie  les  explora- 
tions ultérieures  pourront  nous  faire  connaître,  il  suffit 
néanmoins  pour  faire  apprécier  lu  giamle  richesse  «|ui 
caractérise  la  péninsule  sous  ce  rapi>ort,  et  l’immense  parti 
que  l’art  médical  pourra  en  tirer  un  jour. 

Dans  une  autre  section  de  cet  ouvrage,  nous  ferons  res- 
sortir les  relations  de  ces  sources  avec  la  constitution  géo- 
logi(|ue  de  la  contrée  et  la  nature  minéralogi«|ue  des  roches 
dont  elles  .sortent. 

Plus  l’abondance  et  la  valeur  des  eaux  thermales  de 
r.Vsie  Mineure  se  trouveiont  constatées,  plus  ou  aura  lieu 
do  s’étonner  du  pou  d’attention  que  l'antiquité  sendile  leur 
avoir  accordé.  En  efl’et , excepté  les  sources  de  Pambouk 
Kalessi,  de  Brousse,  de  Jalovu  ei  de  Kaousa  ;les  thermœ 
Pliazemonilnnim  susmeidionnnés) , un  très-petit  nombre, 
parmi  toutes  celles  que  nous  avons  citées,  offrent  quelques 
traces  d’editices  de  nature  à attester  Pusage  dont  elles 
avaient  pu  être  chez  les  anciens.  Cette  absence  de  toute 
preuve  matérielle,  vient  à l’appui  du  silence  que  gardent 
les  écrivains  de  ranti«|uilé  sur  ce  sujet,  ce  qui  semblerait 
prouver  que  la  plus  grande  partie  des  sources  thermales 
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de  l’Asie  .Mineure  leur  était  inconiuie,  ou  du  moins  qu'elles 
ne  jouissaient  d’aucune  répulalion 

Il  est  vrai  que  les  eaux  thermales,  en  général,  n'avaient 
pas  pour  les  anciens  la  haute  signirication  que  les  décou- 
vertes des  sciences  chimiques  et  médicales  leur  ont  don- 
née aujourd’hui,  ce  qui  n’enipêche  point  qu’ils  connussent 
les  propriétés  curatives  de  beaucoup  de  nos  eaux  miné- 
rales, tout  en  leur  prêtant  (pielquefois  des  vertus  fabuleu- 
ses. Cependant  lorsque  dans  son  livre  xxxi  Pline  traite 
des  sources  remarquables  soit  par  leur  température,  soit 
par  leurs  qualités  incrustantes  ou  par  tout  autre  caractère, 
il  ne  cite  en  Asie  .Mineure  que  la  fontaine  de  Marsyas  près 
de  Celæne  (le  village  Dinneir  d’aujourd’hui),  à laquelle  il 


1.  Vn  Kraml  nombre  df*  nos  raux  thfimab's  de  rF.iiro]W'  offrant  des  traces  inooii- 
U‘Stahli'.s  de  coustrucüoiis  antiques  qui  jtrouvful  qirelles  avaient  été  un  obj«  l de 
soins  tout  {karlii'uliers  |)our  les  «uideus.  Dans  un  intéri-s&nut  ouvrage  que  M.  Beau- 
lieu  vient  de  [mblier  sons  le  tilr»*  « Antiquitif  des  eaux  minérales  de  TicAy,  Plotth- 
biêies,  Hüins  et  Siederborn,  etc.  h,  ü siguale,  dans  louU“s  ces  localités,  des  Testes 
de  construrtioiis  themialos  qui  remontent  à des  époques  plus  ou  moins  n.'rulées. 
C'est  surtout  tlans  les  lhennes  de.s  Vosges  que  s**  trouvent  d»‘8  resU*s  de  piscines  et 
de  cjiuaux  qui  b«  aliineutiüoiit.  et  . out  quelques-uns  sont  dans  tui  étit  de  conser- 
vation parfaiu*.  Il  wrait  d’ailleurs  aisé  de  prouver  (|ue  les  Humains  connurent  non- 
seulement  les  plus  célèbn*s  |vinni  nos  »mux  thermales  actuelles,  mais  encore  toutes 
ctdlesqui,  sous  le  r^ip^tùrl  de  leur  im(Hirlauce,  ne  jouent  aujourd’hui  i]u'ud  rOle 
plus  ou  moins  secoudaiir.  Ainsi,  Pline*  meutiumie  les  Thermie  SdiHuntia,  en 
Sicile,  pr«“S  de  Seiacca;  Tacite  **  parle  des  eaux  de  Bade,  eu  Suisse , dans  le  can- 
ton d’.Vrpovie;Polyl«*  ***,  Pindan:i Di(^lo^•  de  Sicile  *****  et  Cicéron  ******  citent 
les  eaux  chaudes  «le  la  ville  de  Tlutrmini.  sur  la  cOte  orientale  de  la  Sicile;  Jo- 
s«'‘\>he  •••••**,  cell(‘S  d’Eimnaû.s , prés  du  lai*  TUM'-rias,  «tins  la  Galilée;  Ptolém»^ , 
li  s eaux  d«-  Ualli  en  Augh’lt  rre.  La  cminaissuuce  parfaite  que  ttossédaient  les  anciens 
d«i  toutes  les  eaux  ihennales  rréqiieiikes  anjtiimrhui  dans  1<  s («.tys  les  plus  divers, 
n’eu  contraste  que  plus  fort*-meut  avec  le  sib'iice  «}u'ils  gardent  ndativement  À 
l’Asie  Mineure,  avtv  laquelle  ils  d«*valenl  ci-rUiiiwiiient  «ire  mieux  familiaris*  s «qu'a- 
vec b*8  provinct  s de  rilK-rie,  de  la  Gaule,  «b;  la  Germanie  et  de  rAngleterre,  et 
dont  les  eaux  tliermalfS  l’ero|>orlenl  peuV-êtn*  (du  uiuius  par  leur  nombre,  sur  ceîU  s 
de  toute  autre  contrije. 

• L.  m , 8.  — •*  Hisl.,  I.  I.  S7.  — *••  L.  1,  S4.  — 0/yHp.  xii.  — L.  iv. 

Vm.  I.  — Jfé.,  IV.  4. 
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atiribue  la  faculté  de  rejeter  1rs  pirrrrs;  les  deux  somtcs 
C.laenn  el  Jrion,  qu’il  place  dans  les  mêmes  parages  cl  dont 
l’une,  selon  lui,  fait  plrurrr,  el  l'aulre  fait  rire',  cl  enlin 
la  source  AcJallus,  en  Phrygie,  à l’eau  de  lar|uelle  Pline’ 
allribiic  des  vcrlus  médicinales,  loul  en  obscrvani  qu’il 
faut  en  boire  Irès-modérément  de  peur  de  ilrvriiir  fon.  Il 
cile  encore  des  sources  près  de  la  ville  de  Colosse  cl  celles 
que  renferme  l’aulre  de  Corycus,  mais  il  ne  meulionne  seu- 
lemenl  pas  les  |)hénomènes  remarquables  d’incrusialion 
que  présonlent  les  eaux  chaudes  d'Iliéropolis,  pliéiiomèncs 
parfaitement  connus  à Slrabon,  ainsi  que  nous  l’avons  ob- 
servé. 

En  rcvanclie,  les  anciens  attribuaient  à (|uelques  sources 
froides  des  propriétés  fabuleuses  ou  exagérées.  Nous  avons 
cité  les  passages  de  Pline  el  de  Slrabon  relalivcnicnt  aux 
vertus  médicinales  du  C.ijilnus  (Tarsous-tcliaïl , donl  l’eau 
était  considérée  par  les  anciens  comme  remarquable  à 
cause  de  sa  température  extrêmement  basse 

I.  L im,  ts.  — i.  L.  m,  5. 

3.  D.ins  lo  livre  ixii  tl«*  son  Histoire  nalureltf,  IMiiie  3)MisirO(>he  diiremetU  lt*s 
médecins  {rén>'>nil.  dont  riiitTodiirtimi  » Rnnv*  étiit.  firloii  lui,  tin  d*‘  fli'aax 
peruicieui que  h-s  Romaiits  dev;u**nl  à la  «•orrujdiou  Krec  jue.  Charlatanisme,  véna- 
liti^  mpurtre,  adiilti  rp.  tous  1>-s  critiMü  «>n  uu  mot  a^niX  impiiios  par  IMiue  à ces 
infâmes  apAfn'S  d'Esrulape , t«utrv  lesiiuels  il  w croit  pas  (xtuvoir  asses  prémunir 
Sf'S  coücitojens  pomim*  contre  une  lépnM{ui  routfe  La  soeiot*’.  Pamii  ivs  nionstn's, 
dont  il  uoiiiiiM'  qii4‘l*|iK'S-uii5  {Kmr  Us  flétrir  â jamais,  il  inentinnne  dtuix  méde^'ins 
Tenus  dt*  Murseille , dont  l’un  eut  riDïpuJ»‘iice  d»‘  prea  jin»,  â titre  de  moyens  cura- 
tifs , l'usage  de  l'eau  froide  dans  lat|ueUe  il  plongeait  s*‘s  maLules.  En  préscnc.e  de 
cftU'  pièce  de  conviction,  le  phdosopln*  romain  ne  |wut  plus  contenir  sa  fureur  ; il 
s’écrie  : « Oui , j’ai  vu  moi-m'  Uie  d*-s  vieillards  ctmtenaires  qui  se  faiwieut  un»* 
gloire  fk‘  grelotL'T  «lans  de  l’eau  froide  (videbamus  9>'nes  cottsulares  usque  vsfen- 
tationfin  rigrnt«s)  \ » Ce  curieux  p.assage  de  Hliiie  prouve  que  la  célèbre  décou- 
verte de  PnestmU  avait  déjà  éu-  pratiquée  il  y a dix-huit  siècU^,  et  il  parait  même 
que  le  docteur  Charmés,  qtu:  Pline  accuse  de  ci'tte  coupable  extravagance,  n'a 
manqué  ni  d’imitaU-urs  ni  de  prédêci  sseurs,  c.ir  Suétone  nous  approiid  que  lorsque 
l’emperear  Aig^stc  souflVait  d'une  maladie  de  foie,  .dw/onruj  ,Vuja,  son  médecin, 
au  lien  dVmployer  des  bains  chauds , se  servit,  pour  le  guérir,  de  l’eau  froide. 
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En(in,  p.irnii  les  sources  salines  dont  l’Asie  Mineure  a 
peut-être  un  plus  grand  nombre  qu’aucun  pays  du  monde, 
les  anciens  ne  signalent  que  celle  de  Touzia  en  Troade,  car 
il  est  probable  que  dans  le  passage  de  Strabon  ainsi  que 
dans  celui  d’Athénée%  où  il  est  fait  mention  des  sources 
salines  près  d’une  ville  Hamaxehim,  située  non  loin  du 
cap  Lectum  (cap  Baba),  il  ne  s’agit  que  des  parages  en 
question. 

D’un  autre  côté,  les  anciens  indiquent  en  Asie  Mineure 
beaucoup  do  cavernes  à exhalaisons  mortelles,  qui  n’y  ont 
pas  été  retrouvées.  Ainsi , excepté  le  plutonium  d’Hiéro- 
polis  dont  j’ai  parlé  plus  haut,  Strabon^  mentionne,  près 
d’une  ville,  Thymbria,  qu’il  place  à quatre  stades  de  Hyus, 
une  caverne  dont  les  miasmes  pestilentiels  frappaient  de 
mort  les  oiseaux  qui  volaient  par-dessus.  Si  cette  caverne 
existe  encore  aujourd’hui,  il  faudra  la  chercher  entre  Bafli 
et  .4ïné-koï  Ç/Uagnesia  ad  Mœnndntm  des  anciens',  quoique 
je  n’aie  rien  trouvé  de  semblable  dans  cette  partie  de 
l’Ionie.  Le  môme  auteur'*  cite  une  caverne  dans  la  vallée  du 
.Méandre,  entre  Traites  j Aïdin)  et  S'ysa  (Soultan-hissar),  et 
il  ajoute  que  les  exhalaisons  en  sont  mortelles  pour  les 
personnes  qui  se  portent  bien , mais  qu’elles  opèrent  des 
cures  merveilleuses  sur  les  malades. 

.Elien  * place  à côté  de  la  ville  d'Apollonia,  située  selon 
lui  prés  d'Epidamniis , sur  le  golfe  Ionien,  une  source 
vomissant  du  bitume , et  non  loin  de  là  une  crevasse  d'où 
jaillit  une  flamme  qui  répand  une  odeur  de  résine  et  de 
soufre.  Le  même  auteur  ^ signale  en  Arménie  une  source 

1.  L.  xm.  — i.  L.  III,  t.  — 8.  h.  iiv.  — 4.  Loc.  cit. 

5.  Miscêl.,  1.  zm , 15. 

û.  fJist.  Anim.,  1.  xvn,8l. 
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à orifice  carré,  sorlaiil  de  dessous  un  roclier,  el  qui  voiiiil 
des  poissons  dont  les  hommes  ni  les  animaux  ne  sauraient 
manger  sans  mourir.  Les  .Vrménicns  s’en  servaient  pour 
empoisonner  les  bétes  fauves,  trè.s-fréquentes  dans  leur 
pays. 

Apollonius  de  Rhodes  ' mentionne  près  du  cap  Ache- 
ruse  (Erégli  du  Pont)  la  grotte  de  lladh,  d’où  s’échappent 
constamment  des  bouffées  d’air  froid. 

Pomponius  Mêla  après  avoir  décrit  en  détail  le  fameux 
antre  do  Conjcus,  en  Cilicie,  dit  qu’il  s’en  trouve  un  autre 
tout  à côté  de  ce  dernier  qu’on  appelle  Vautre  de  Tropho- 
nius  et  qui  exhale  des  miasmes  mortels. 

Xénophon  mentionne  dans  les  parages  des  Pgtes  cili- 
cieiines  des  sources  d’eau  chaude  qui  sont  probablement 
celles  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Sirabon  ^ indique 
non  loin  de  Calcédoine  (Kadikoï)  el  de  Clirysopolis  (Sku- 
tari),  une  source  qu’il  nomme  Agaritia  el  qu’il  dit  être 
habitée  par  de  petits  crocodiles  ! 

Enfin  Ammien  Marcellin  < el  Philoslralo  * signalent  dans 
le  voisinage  de  Tgaiia  ( Kisserhissar)  une  fontaine  d’eau 
froide  bouillonnant  comme  de  l’eau  chaude;  c’est  très- 
probablement  un  lies  petits  étangs  circulaires  dont  nous 
avons  fait  mention,  et  que  M.  Hamilton  *’  avait  déjà  identi- 
fiés avec  la  source  bouillonnante  d’Amniien  Marcellin  cl  de 
Philosirate;  au  reste,  la  fontaine  que  le  biographe  d’Ajiol- 
lonius  de  Tyane  nomme  Asbameon , se  trouve  mentionnée 
dans  l’ouvrage  attribué  à Aristote  7,  et  quant  aux  proprié- 


I.  Argonaul.,  cant.  ii,  vers.  7*9. 

9.  t.  1,  13.  — 3.  L.  XII.  — 4.  L.  nui.  19.  — 5.  L.  i»  6. 

6.  Besiarche*  in  Asia  Minor,  etc.,  vol.  11,  p 3^9. 

7.  Mirab.  auic.,  C.  153. 
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lés  étranges  (|ue  Philostialiî  prèle  à celle  tbniaine,  Klienno 
de  Byzance  les  accorde  également  aux  eaux  de  la  ville  de 
Paliki , eu  Sicile 

Voilà  à peu  de  chose  prtïs  à tpioi  se  réduisent  le  con- 
naissances des  anciens  relativement  aux  eaux  thermales, 
minérales  et  autres  sources  remarquahles  de  l’Asie  Mineure, 
si  nous  faisons  abstraction  de  la  longue  liste  de  recettes 
puériles  renfermées  dans  rextravaganle  pharmacopée  île 
Pline,  qui,  au  milieu  d’un  fatras  d’absurdités  et  de  com- 
mérages, cite  quelquefois  des  localités  en  Asie  Mineure  au 
nond)re  de  colles  qui  fournissent  des  matériaux  au  singu- 
lier répertoire  médical  dont  il  a gralilié  la  postérité  -*. 

-Nous  terminerons  l’étude  hydrographique  de  l’Asie 
-Mineure  par  quelques  considérations  sur  ses  cours  d’eau 
et  ses  bassins  lacustres. 

Les  faits  suivants  résultent  de  la  description  très-gené- 
rale  que  nous  avons  donnée  des  principaux  cours  d’eau 
do  la  péninsule. 

1“  Ce  ipii  les  caractérise  particulièrement,  c’est  d'abord 
leur  pou  de  profondeur  (en  moyenne  de  2 à d mètres),  qui 
les  rend  plus  ou  moins  imprü[)res  à la  navigation;  et 
ensuite  les  anfractuosités  tout  à fait  extraordinaires  de 
leur  cours.  Pour  faire  mieux  apprécier  cette  dernière  pro- 
priété, nous  rappellerons  quelques  chiffres  exprimant  par- 
faitement la  disproportion  .souvent  jirodigieuse,  que  pré- 
sentent plusieurs  cours  d’eau  de  la  péninsule,  entre  la 
longueur  de  leur  développement  réel  et  celle  de  la  ligne 
droite  (|u'ils  auraicut  à fournir. 


i.  Sti»ph.  Bjr/ant.,  n«MX7i.  Voy.  aussi  Huiyr.  m SiriV.,  il,  9. 

ï.  V «»y.,  <‘iitrr  aiUn  s.  1p  livn*  xxviii  4»'  Yllisloirr  nalurfUe  «1*’  |*llnr. 
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NOMS, 
nas  coems 

mSTANCE 

txTUK  iw  M rr 

LETflt.  r.MBmCHI'ftCji. 

U»Nr,l  EI  R 

te  LCIIk  M’\'irLniTEM£9tT. 

Lii'ii*’». 

Doloman-trhaï.  . . . 

12 

iO 

Kizil-Innali 

5Î 

228 

1 Méandre 

60 

95 

j Sousandji-Aou  .... 

6 

10 

Susurlu’lrhaï  .... 

29 

43 

, Tchékérek-flou.  . . . 

to 

32 

Sakaria 

53 

U6 

Istanos 

13 

22 

Les  proporlions  conslalées  par  ces  chilTres  entre  les 
lignes  droites  qui  .séparent  les  sources  des  enibouchiires, 
et  les  lignes  courbes  qui  les  réunissent,  ces  proportions, 
bien  que  trcs-roinarquablos  par  leur  valeur,  le  soûl  encore 
plus  par  leur  reproiiuclion  fréquente.  Kn  effet,  le  conti- 
nent européen,  mais  surtout  le  Nouveau-Monde,  offrent 
quelques  exemples  analogues,  mais  il  serait  difficile  de  les 
trouver  ailleurs  agglomérés  en  aussi  grand  non)brc  sur  une 
surface  semblable  à celle  de  l’.Vsio  Mineure,  où  l’inspec- 
tion seule  de  notre  carte  suffirait  pour  frapper  l'oeil  de 
l’observateur  par  la  multitude  d’arcs  et  do  demi-cercles 
qu’y  décrivent  les  rivières  et  les  torrents. 

Aussi  quand  on  compare  la  longueur  de  leur  développe- 
ment avec  celle  des  lignes  droites  qui  y correspondent,  ou 
est  tout  étonné  do  voir  tous  ces  cours  d’eaux  diversement 
ployés  et  ramassés  sur  eux-mémes,  comme  si  on  les  avait 
tordus  ainsi,  dans  l’intention  de  leur  faire  occuper  le  moins 
de  place  possible. 

Si  sous  ce  dernier  rapport  la  longueur  des  cours  d’eau 
de  l’Asie  Mineure  se  présente  comme  très-considérable. 
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d’un  autre  c6l6,  èllc  perd  do  sou  ini|iortaiiee  lorsque, 
abstraction  faite  de  leur  position,  on  les  compare  avec  les 
grands  cours  d’eau  de  TKiiropc,  sans  parler  de  ceux  de 
rAméri(|ue.  qui  n’adtneltent  absolument  aucune  compa- 
raison. .Ainsi,  la  rivière  la  plus  considérable  do  l’Asie 
Mineure,  le  Ki/.il-lrmak,  possèile,  à très-peu  de  chose 
près,  la  longueur  de  la  F.oirefdeux  cent  vingt-neuf  lieues), 
qui  elle-même  n’occu|)C  que  la  dixième  place  parmi  les 
grandes  rivières  de  rEtiro[)e,  à la  tète  descpielles  figure  le 
Volga. 

.Mais  tout  en  rivalisant  avec  la  Loire  .sous  le  rapport  de 
la  longueur,  le  Ki/.il  Irmak  est  de  beaucoup  inferieur,  non- 
seulement  il  cette  rivière  quant  à sa  largeur  et  à sa  pro- 
fondeur, mais  encore  il  est  bien  loin  d’égaler  sons  ces  deux 
rapports  la  Tamise,  qui  n’a  presque  que  le  tiers  de  sa  lon- 
gueur (quatre-vingt-seize  lieues),  ni  beaucoup  d’autres 
rivières  de  l'Europe  qui  comme  le  PA  (cent  quatre-vingt- 
treize  lieues 'l,  le  Severn  (cent  soixante-six  lieues),  la 
Seine  (deux  cent  deux  lieues)  et  l’Ebre  (cent  quatre-vingts 
lieues  ; sont  tous  beaucoup  moins  longs  (jue  le  célèbre 
Hahjs. 

' Le  Sakaria , qui  occupe  en  Asie  Mineure  la  seconde 
place  après  le  Kizil-lrmak,  pourrait  à peine  réclamer  la 
seizième  parmi  les  rivières  de  l’Europe,  rangées  d’après 
l’ordre  de  l’étendue  do  leur  cours , car  le  Sakaria  n’égale 
même  pas  tout  à fait  le  Severn  , qui  a cent  cinquante-deux 
lieues  de  longueur,  et  il  en  a cinquante-six  de  moins  que 
lu  Seine;  de  plus,  il  est  très-inférieur  en  largeur  et  en  pro- 
fondeur, non-seulement  au  Severn,  mais  encore  à beau- 
coup d’autres  rivières  qui  en  Europe  no  sont  presque  plus 
comptées  comme  telles. 
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Pour  ce  qui  est  du  reste  des  cours  d’eau  de  la  péninsule, 
aucun  n'égale  la  longueur  de  la  Tamise,  et  tous  sont  infini- 
ment moins  profonds  et  moins  larges  que  celles  des  rivières 
de  l’Europe,  qui  sous  ce  rapport  se  trouvent  placées  bien 
au-dessous  de  la  Tamise.  C’est  surtout  à l’égard  de 
l’Angleterre,  que  le  contraste  que  présentent  les  cours 
d’eau  de  l’.\sie  Mineure  avec  ceux  des  autres  pays  de 
l’Europe  , ressort  de  la  manière  la  pins  saillante.  Or,  ce  qui 
caractérise  particulièrement  les  cours  d’eau  des  Mes  britan- 
niques , c’est  la  remarquable  disproportion  entre  leur  déve- 
loppement en  longueur  et  leurs  dimensions  dans  le  sens 
de  la  largeur  aussi  bien  que  dans  le  sens  vertical.  On  y voit 
des  cours  d’eau  qui,  comme  le  Tyne,  le  Tay,  le  Clyde,  le 
Sevem , le  Humber  et  bien  d’autres , n’ont  qu’une  longueur 
peu  supérieure  à celle  de  plusieurs  ruisseaux  de  l’Asie 
Mineure , et  qui  cependant  sont  beaucoup  plus  larges  que  le 
Kizil-Irroak,  et  se  trouvent  sillonnés  par  des  bateaux  à va- 
peur. Souvent  ces  derniers  pénètrent  même  dans  des  cours 
d’eau  où  l’on  ne  s’attendrait  pas  du  tout  à les  voir  ; ainsi, 
à son  extrémité  septentrionale,  le  lac  Lomond  reçoit  une 
petite  rivière  dont  la  longueur  n’est  que  de  sept  milles  an- 
glais , longueur  qui  en  Asie  Mineure  correspondrait  h 
environ  1 ou  2 mètres  de  largeur,  avec  une  profondeur  de 
quelques  centimètres  ; or,  cette  petite  rivière,  qui  traverse 
la  jolie  vallée  de  Falloch  {glen  Falloch)  permet  aux  bateaux 
à vapeur  qui  parcourent  le  lac  I.omond,  de  la  remonter 
sur  une  certaine  distance.  Aussi,  quand  le  voyageur,  arrivé 
au  village  Invernan,  s’apprête  à aller  jusqu’au  lac  pour  y 
prendre  le  bateau,  il  est  tout  étonné  lorsqu’on  lui  dit  que 
c’est  le  bateau  qui  viendra  le  prendre  presqu’à  son  auberge 
(Inrrrnrnnn  inn);  et  en  effet,  il  ne  larde  point  à voir  ce 
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ruisseau  écunier  sous  un  pyroscapbe  peu  inférieur  à ceux 
qui  parcourent  le  Rhône,  en  sorte  que  le  bâteau  occupe 
presque  un  tiers  de  la  largeur  du  ruisseau  même,  dont  la 
jonction  avec  le  lac  est  tellement  insensible,  qu'il  devient 
difficile  de  fixer  leurs  limites  respectives. 

Ainsi , les  cours  d'eau  de  l'Asie  Mineure , comparés  à 
ceux  de  l’Angleterre,  présentent  le  phénomène  inverse  de 
celui  que  je  signalerai  en  établissant  un  parallèle  entre  les 
lacs  des  deux  pays;  car  si  les  bassins  lacustres  de  l’Ecosse 
et  du  Cumberland  ne  forment  que  des  bandes  étroites  qui , 
par  leur  extension  longitudinale , contrastent  si  fortement 
avec  l’ampleur  de  plusieurs  des  bassins  de  l’.Asie  Mineure, 
la  nature  parait  avoir  pris  plaisir  à allonger  en  minces 
cordons  le  volume  d’eau  des  rivières  de  la  péninsule, 
et  à les  concentrer  en  .Angleterre  dans  des  bassins  éga- 
lement remarquables  pur  leur  largeur  et  leur  profon- 
deur, relativement  à leur  longueur;  de  manière  que  si 
les  lacs  de  l’Éco.sse  et  du  Cumberland  sont  des  lacs- 
rivières  , en  revanche  les  rivières  de  ces  contrées  peuvent 
être  considérées,  jusqu’à  un  certain  point,  comme  des 
rivières-tacs.  En  admettant  que  le  volume  d’eau  lacustre 
qui  existe  dans  les  doux  pays  leur  eôt  été  donné  sous  la 
forme  de  corps  métalliques,  on  pourrait  dire  alors,  que 
la  masse  accordée  à l'Angleterre  y fut  façonnée  eu  de 
grosses  plaques,  tandis  qu’en  Asie  Mineure  elle  fut  con- 
vertie en  fils  d’archal. 

2*  Les  cours  d’eau  de  l’Asie  Mineure  ayant  générale- 
ment leurs  sources  à une  altitude  plus  ou  moins  grande, 
ainsi  qu’on  a pu  le  voir,  il  en  résulte  entre  leurs  points  de 
départ  et  leurs  embouchures,  une  différence  très-considé- 
rable, dont  la  fréquente  reproduction  constitue  un  de  leurs 
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traits  caractéristiques.  Eu  efTei,  eu  France,  par  exemple, 
parmi  toutes  les  rivières  émanant  dans  l'enceiiile  de  cet 
Etat,  il  n'y  en  a aucune  dont  les  sources  soient  situées  à 
2000  mètres;  l’Adour  est  la  seule  qui  atteigne  1931  mè- 
tres, et  il  n’y  a que  le  Tarn  ( 1530  mètres)  et  l'Ailier (1423 
mètres)  qui  suivent  de  près  celte  rivière,  en  laissant  à la 
Loire,  à la  Dordogne  et  à la  Durance  des  altitudes  initiales 
toutes  plus  ou  moins  inférieures  à 1400  mètres,  tandis  que 
la  très-grande  majorité  des  rivières  de  la  France  ne  des- 
cendent jamais  d’une  hauteur  de  1)00  mètres,  et  même  le 
plus  souvent  s'en  tiennent  à des  altitudes  bien  moins  con- 
sidérables. Ainsi,  des  rivières  aussi  imporlautcs  que  la 
Garonne,  l’Escaut,  la  Meuse,  la  Moselle,  la  Saène,  la  Seine, 
la  Marne,  l’Yonne,  l'Oise,  l’Isère,  etc.,  no  présentent  pour 
leurs  sources  respectives  que  les  chiffres  de  881",  90”, 
279",  471”,  381",  95”,  107"  et  250".  Il  en  est  tout 
autrement  des  cours  d’eau  de  l’.Vsie  .Mineure.  Ici  on  voit 
devenir  pour  ainsi  dire  norme  ce  qui  en  France  est  excep- 
tion, car  nous  avons  vu  que  l’altitude  de  2000  mètres  était 
un  chiffre  très-fréquent  pour  les  sources  des  cours  d’eau 
de  la  péninsule. 

D'ailleurs  si  leur  point  de  départ  plus  élevé  donne  à ces 
dernières  une  pente  moyenne  beaucoup  plus  forte  que  celle 
des  cours  d'eau  français  ayant  le  même  développement,  mais 
descendant  de  moins  haut;  d’un  autre  côté,  le  décrois- 
sement de  ces  pentes  sur  une  distance  donnée,  offre  une 
progression,  plus  rapide  dans  les  cours  d’eau  de  la  pénin- 
sule que  dans  ceux  de  la  France , ce  dont  on  peut  se  con- 
vaincre lorsqu’on  compare  les  faits  que  nous  avons  four- 
nis, à cet  égard,  relativement  aux  rivières  et  torrents  de 
l’Asie  .Mineure,  avec  le  relevé,  fait  par  M.  Élie  de  Beau- 
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mont  ' , des  pentes  des  cours  d’eau  les  plus  importants 
connus  jusqu'à  ce  jour.  L’étude  de  cet  intéressant  do- 
cument, auquel  le  célèbre  géologue  a su  donner  l’em- 
preinte de  son  esprit  aussi  élevé  que  praliquo,  prouve  que 
des  pentes  locales  de  30  d 45  mblres  par  lieue,  assez  com- 
munes en  Asie  Mineure,  sont  loin  de  se  produire  ailleurs 
avec  la  même  fréquence,  et  n’appartiennent  pour  la  plu- 
part qu’aux  régions  alpestres. 

3°  En  examinant  la  répartition  des  cours  d'eau  sur  la 
surface  de  l’Asie  Mineure , on  ne  tardera  point  à s’aper- 
cevoir qu’ils  y sont  fort  inégalement  distribués.  Ce  fait 
contribue  à faire  naître  un  des  traits  les  plus  saillants  de 
la  physionomie  extérieure  de  la  péninsule,  en  imprimant 
un  caracti-re  aride  et  stérile  à plusieurs  régions  presque 
complètement  privées  d’eau  à l’époque  des  chaleurs  esti- 
vales. Cela  est  nommément  le  cas  avec  les  grands  plateaux 
de  la  Lycaonie,  do  la  Galatio,  do  la  Plirygie,  et  de  la  Cap- 
padoce.  La  première  de  ces  contrées  était  déjà  désignée 
chez  les  anciens  par  l’épilhèle  (Vaa-ylon  ou  déboisée,  et 
toutes  ont  constamment  joui  do  la  triste  réputation  de  de- 
venirpresque inhabitables  pourl'ho(nme  aussitôt  que  celui-ci 
leur  retirait  l'appui  de  son  industrie  créatrice.  Les  chroni- 
queurs des  croisades  qui  parlent, pourla  plupart,  en  témoins 
oculaires,  exhalent  tous  un  long  cri  de  douleur  et  de 
désespoir  quand  ils  mentionnent  ces  régions.  Ainsi,  Albert 
d’Aix  ’ et  Guillaume  de  Tyr  ^ nous  tracent  un  tableau  émou- 
vant des  horribles  sonlTrancos  auxquelles  l’armée  de  la  pre- 
mière croisade  fut  exposée  en  passant  par  la  Phrj'gie, 

1.  Mémoire  pour  servir  à uii«  âescripfion  gi^ologique  delà  France,  vol.  IV, 
p.  gniv. 

1.  L.  m.  1.  — X.  L.  m.  16. 
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risaurie  et  la  Pisidie,  où,  selon  l'arcbevt'que  deTyr,  cinq 
cents  personnes  expirèrent  en  un  seul  jour  dans  les  angoisses 
de  la  soif.  Baldricus  ' et  Giiiberl  qiialilient  de  « lerrn  deserta, 
iiwia,  inhabilabilis  et  inaquosa,  n la  contrée  que  les  croisés 
traversèrent  depuis  Nicée  jusqu’à  Konia  ; et  lorsqu’ils  furent 
arrivés  dans  cette  dernière  ville  que  Baldricus  dépeint 
comme  étant  en  proie  à cette  pénurie , « penuriam  aqua- 
Tum  patilur,  » ils  furent  obligés,  pour  franchir  la  Lycaonie, 
de  se  munir  d’outres  pleines  d'eau.  Robert  le  Moine’  dit 
la  même  chose,  et  Pierre  Tutebode^  qualifie  également  de 
n terra  deserta  et  inaquosa  » la  contrée  entre  Goëkseen,  et 
Marrach  Accoiti  qui  écrivait  au  xiv'  siècle,  donne  aussi 
des  détails  fort  curieux  sur  tout  ce  que  les  croisés  eurent 
à souffrir  du  manque  d’eau  dans  les  plaines  de  la  Phrygie, 
de  la  Lycaonie,  etc. 

4“  rapidité  du  cours,  combinée  avec  la  largeur  peu 
considérable  du  lit,  contribue  à donner  aux  rivières  de 
l’Asie  Mineure  une  propriété  caractéristique  de  plus,  c’est 
celle  de  charrier  une  énorme  quantité  de  détritus  qui  oc- 
casionnent des  ensablements  et  des  dépôts  sur  une  échelle 
vraiment  extraordinaire.  Les  effets  de  ce  phénomène  sont 
d'autant  plus  remarquables,  qu’ils  se  trouvent  constatés 
dans  leur  marche  progressive  par  un  grand  nombre  de  mo- 
numents historiques.  Il  en  résulte  , d’un  côté,  un  accrois- 
sement fort  appréciable  de  plusieurs  points  littoraux,  et 
d’un  autre  côté,  soit  l’ensablement  du  lit  de  ces  rivières, 
soit  un  changement  dans  la  direction  de  ces  dernières,  soit 
enfin  leur  complète  disparition.  Les  exemples  remarquables 


1 . L..  Il , p.  ap.  Gêtia  M ptr  Franeot. 

9.  L.  III.  — 9.  L.  iT. 

4.  Dr  BeUo  a Chritl.  contra  Barb.  gesto,  L ii . p.  89. 


Digitized  by  Coogle 


38Î  GÈOGRAPHIK  PHYSIQUE, 

que  nous  avons  rapportés  relativement  au  Djihoun  et  Sihoun 
mettent  ces  faits  hors  de  doute.  D’ailleurs  des  autorités 
nombreuses  que  nous  avons  également  citées  prouvent,  que 
plusieurs  cours  d’eau  actuellement  inaccessibles  aux  bâti- 
ments avaient  été  navigables  dans  l’antiquité  et  même  au 
moyen  âge,  comme  entre  autres  le  Cestros  (Ak-sou),  le  Caltj- 
cailnus  (Krménck-sou) , le  Kalbis  (Doloman-sou),  le  Sanga- 
rius  (Sakaria) , le  Kios  (Guernlik-sou),  etc.,  sans  parler  de 
plusieurs  autres  rivières  du  littoral  septentrional  qualifiées 
de  narigables  par  Arrien  mais  qu’il  serait  diflicile  d’iden- 
tifier avec  les  cours  d’eau  actuels. 

On  serait  disposé  peut-être  à atténuer  l’importance  de 
ces  témoignages,  en  observant  ipie  le  sens  do  l’expression 
a rivière  navigable,  airinis  navigabitis,  navigari  facitis,  >i  n’a 
pas  aujourd’hui  la  même  portée  que  celle  qu’il  pouvait 
avoir  chez  les  anciens,  vu  la  dimension  beaucoup  moins 
considérable  de  leurs  vaisseaux.  Tout  en  faisant  la  part  qgi 
revient  à cette  considéralion,  il  est  indispensable  de  la 
réduire  à sa  juste  valeur  et  de  no  pas  lui  accorder  une 
importance  qu’elle  n’a  pas  réellement. 

Or,  un  examen  approfondi  des  constructions  nautiques 
usitées  parmi  les  anciens,  telles  ipi’elles  résultent  de  témoi- 
gnages très-précis  que  nous  fournit  un  grand  nombre  d’écri- 
vains de  tout  âge,  prouve  que  la  dilTérencc  entre  les  dimen- 
sions de  nos  vaisseaux  d’aujourd’hui  et  de  ceux  eniplovés 
dans  l’antiquité  et  même  dans  le  moyen  âge,  n’est  ni  aussi 
considérable  ni  aussi  générale  qu’on  serait  porté  à l’ad- 
niettre  d’après  une  opiiiiou  universellement  accréditée. 

En  effet,  il  résulte  de  la  description  extrêmement  minu- 


1.  Ap.  Hiids.,  Gfog.  tW.  tertpt.  grœc.  min.,  t.  II. 
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lieiipe  que  nous  donne  Homère  de  la  flotte  qui  transporta 
les  Grecs  siirles  rivages  de  laTroade,  (|ue  chaque  vaisseau 
portait  jusqu’à  2tM)  combattants 

Hérodote’  admet  également  le  même  nombre  pour  les 
bâtiments  dont  se  composait  la  flotte  de  Xerxès,  flotte  qui 
portait  l’armée  ta  plus  nombreuse  peut-être  qui  jamais  ait 
traversé  la  mer,  car  elle  était  composée  de  1207  navires 
ayant  à bord  241,400  soldats  (les  rameurs  non  compris) 
sans  compter  les  bâtiments  qui  portaient  24,000  hommes 
de  troupes  d’Europe,  ce  qui  faisait  un  total  de  1 ,.’127 
navires  ayant  à bord  une  armée  de  près  de  300,000 
hommes. 

Le  roi  Ptolêméc  Philadelphc  possédait  une  galère  à qua- 
rante rangées  (dans  le  sens  vertical)  de  rameurs,  montée  par 
4,000  marins^,  et  Démosthènes  cite  parmi  les  bâtiments 
marchands  de  la  république  athénienne  des  vaisseaux  qui 
outre  leur  cargaison  recevaient  300  passagers  <. 

Pline,  le  naturaliste,  dit  à propos  du  vaisseau  qui,  par 
ordre  deCaligiila,  transportas  Home  un  obélisque  d’Égypte, 
qu’il  fallait  quatre  hommes  pour  embrasser  son  mât,  qui 
seul  avait  coAté  plus  do  16,800  francs  de  notre  monnaie*. 

Zozime*',  en  parlant  de  l'exjiédition  navale  de  Constan- 
tin contre  les  villes  maritimes  de  la  Bithynie,  observe  que 
comme  l’escadre  était  composée  de  gros  bâtiments,  l’em- 
pereur craignit  qu’ils  ne  pussent  point  pénétrer  dans  les 

1.  CVst  à peu  pW'&la  même  proportiou  pour  les  btUinu'Ots  de  la  flotU*  de  Mithri- 
dati',  qui.  sHou  Appieu  pt^rdil  dans  la  mer  Noire  euviron  dix  mille  hommes  et 
pK’S  de  soixante  navires,  ce  qui  douue  approximativement  cent  soixaute-iûx  hom- 
mes par  navire. 

i.  Polffhymnia,  c.  18t. 

S.  Moreau  de  Jonnês,  Statistique  des  peuples  de  Vanliquité^  vol.  I , p.  900. 

4.  Ibid.  — 6.  L.  xn,  76.  — 0.  Zoiimi  Hist.^  1.  it,  94. 

* lie  B*ll.  Milhr.,  1.  m,  78 
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porte  et  baies  de  ce  pays,  et  lit  construire,  à cet  effet,  des 
embarcations  légères.  Or,  ce  serait  précisément  des  diffi- 
cultés de  ce  genre  que  nos  vaisseaux  de  guerre  auraient  à 
redouter  dans  ces  parages,  taudis  qu’elles  n’eussent  pas  dût 
exister  à l’égard  des  navires  dos  anciens,  si  ces  derniers 
avaient  été  aussi  peu  considérables  qu’on  est  habitué  à 
l’admettre*. 

Les  bâtiments  dont  on  se  servait  au  moyen  âge  paraissent 
avoir  eu  souvent  des  proportions  très-respectables.  Ainsi 
Joinville’  nous  apprend  que  celui  qui  portait  le  roi  saint 
Louis  en  venant  d’Égypte,  et  qui  manqua  échouer  sur  la 
côte,  de  Chypre , avait  à son  bord  plus  de  800  hommes. 
Le  môme  auteur  rapporte  que  lorsque  ce  prince  s’embar- 
qua à Chypre,  sa  flotte  comptait  1 ,800  navires.  Selon  Aune 
Comnène*,  lors  de  lu  première  croisade,  le  comte  de  Pro- 
vence avait  à bord  de  son  trois-mâts  1 ,500  soldats,  200  ra- 


I.  Lt*s  fom*s  uavaK*»  des  aucii'us  coiupronaieiit,  comm»*  aujourd'hui , des  Mti- 
mi'Uts  de  dimeusioiis  Irt’H-diverses.  .\ppieii  en  parlaot  de  la  Hotte  que  ramirol 
romain  conduisit  coutn*  celle  du  roi  Antiriclius,  distiriinie  les  bâtimenti  pvnl^é  et 
pesants  des  bâtiments  non  ponftfs  et  légers  ; U fait  **  la  tuême  dislinctioQ  à propos 
de  l'escadre  de  Pompée  et  de  César,  en  ohbervant  que  le*  gros  na\ires  de  w dernier 
étaieut  muni*  de  tours  ***.  Il  qualiüe  de  légers  ceux  qui  u'avaient  que 

detix  on  trois  rangées  (dans  le  sens  vertical)  de  rameur» ****,  et  fait  une  distinction 
entre  les  navires  de  guerre  a proue  effilée  et  lus  navires  marchands,  qn’il  appt'lle 
6dttm«n/i  arrondis  •••*•. 

Le  chiffre  de  navires  que  nous  donne  .\ppien  , en  parlant  tant  de»  expt'diüons 
maritimes  que  de  IVtat  des  forces  navales  chez  plusieurs  peuples  de  l'antiquité,  est 
ituelquefüis  tout  à fait  remarqiiahle.  Ainsi,  il  nous  apprtMul,  dJius  sa  préface  de  V His- 
toire romaine,  que  de  son  b-mps  la  Hotu?  des  rois  d'È^^pU*  consistiit  eu  4,300 
vires,  sans  parler  de»  hdtiments  plus  petits. 

Ivcs  auteur»  du  moyen  dgv  nous  fouruiss^'nt  également  des  exemples  de  flottes 
exti . liiement  nombreuse»  ; nous  noms  conU'ulerons  de  renvoyer  d un  passage  curieux 
de  Phrautza  * relativement  à la  flotte  de  la  république  de  Venise. 

S.  Histoire  de  Saint-Louis  ^ par  Jean,  sire  de  Joinville. 

3.  Alex.,  L X. 

• De  Bell.  Syr.,  1. 1,  «•  — *’  De  Bell.  Cieil.,  1.  rv,  83.  — •••  /Mi.,  l.  »,  I0«. 

••••  De  Bell.  Mitkr., l.xn,9i.  — •••••  Dr  Üf/I.  C«rfA44.,  I.  vm,  75. 
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meurs,  el  80  chevaux  ; et  Robert  de  Normandie  ero1)ar(|iia 
à Uriniiisi  une  armée  de  30,000  homme.s  à bord  de  1 50  vais- 
seaux , dont  chacun  prit  200  hommes  avec  leurs  chevaux , 
armes  et  bagages  ' . 

D’après  Guillaume  deTyr’  plusieurs  bàliments,  dont  les 
croisés  firent  usage  au  siège  do  Nicéo  on  1097,  portaient 
jusqu’à  100  combaltanls , sans  compter  les  rameurs^.  Or, 
CCS  bâtiments  n’avaient  pu  être  choisis  que  parmi  les  moins 
considérables  de  l’époque,  car  ils  devaient  franchir  par 
terre  l’espace  qui  sépare  Kios  (Gueralik)  du  lac  de  Nicée. 
Il  est  vrai  qu’Anne  Comnène,  en  racontant  le  faitl,  observe 
que  l’empereur  Alexis,  son  père,  fit  transporter  sur  des 
voitures,  des  bâtiments  aussi  grands  que  le  lac  pouvait  les 
comporter,  ce  qui  prouve  qu’il  ne  s’agissait  point  de  navires 
destine^  à la  mer  et  qui  naturellement  devaient  être  beau- 
coup plus  considérables  que  ces  légers  esquifs  construits  à 
la  hâte. 

L’escadre  que  l’empereur  Andronicus  dirigea  en  1329 
contre  les  Génois  qui  s’étaient  emparés  de  l’Ile  deChios, 
comptait , selon  Cantacuzèue  huit  bâtiments , portant 
300  chevaux. 

Chalcacondylas'’  nous  apprend  que  le  roi  Alphonse  avait 
construit  un  navire  pouvant  prendre  à bord  4000  ton- 
neaux, et  que  les  Vénitiens,  voulant  l’emporter  sur  ce 
prince,  fabriquèrent  des  vaisseau.\  encore  plus  gigantes- 


!.  Alfjc.,  I.  t,  16. 

2.  Willer.  Tyrm.»  arch.  iii,7. 

5.  L':irchovéi|u<'  de  Tyr  ilit  <‘X(tressi>CDftQt  a cenlum  pugnatorum  mimpmm,  » 

4.  II.  — 5.  flist.,  1.  Il,  11. 

6.  î,âODici  Chakacondylæ  Hist.  de  orig.  ac  reb.  gest.  Turc,  y t n,  p.  480,  éd. 
d».‘  Bonn. 

* PAraïUfir,  I,  n,  14. 
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ques;  qu' enfin  le  sultan  MalKiiued,  pour  rivaliser  avec  c»s 
hardis  nautoniers,  fil  construire  un  tiàtimMit  (ie  3000 
tonneaux , mais  qui  ne  tarda  point  à sombrer  sous  le  poids 
de  sa  niiiturc,  et  surtout  à cause  de  l’inhabileté  des  Turcs 
à manœuvrer  cette  énorme  machine.  De  plug  l'historien 
byzantin  observe  qu’à  celte  époque  (au  xvi*  siècle),  il  se 
trouvait  dans  le  port  de  Sinope  beaucoup  de  bdlimenit 
marchands  très-considérables,  parmi  lesquels  un  de  90 
tonneaux  : ujtOç  ivanoi'iwv  rüuv. 

Nicelas  Choniata  ' nous  donne  des  renseignements  fort 
curieux  sur  la  flotte  que  les  Vénitiens  dirigèrent,  à la  fin  du 
XII*  siècle,  contre  Constantinople.  Elle  portait  31 ,000  cava- 
liers pesamment  armés  de  cuirasses,  de  lances  et  de  bou- 
cliers, et  l’on  remarquait  (larmi  les  bâtiments  qui  coiù- 
posaient  l’escadre,  un  navire  énorme  qu’à  cause  de  ses 
gigantesques  dimensions  on  avait  baptisé  du  nom  d'unircrs, 

Il  résulte  des  nombreux  témoignages  que  nous  avons 
rapportés  que,  tant  dans  l’antiquité  qu’au  moyen  âge,  on 
savait  construire  et  manœuvrer  dos  vaisseaux  tout  aussi 
considérables  que  les  nôtres,  et  que,  si,  généralement, 
on  leur  donnait  des  dimensions  moins  grandes,  nous  ne 
sommes  nullement  en  droit  d’en  conclure  que  toute  rivière 
que  nos  ancêtres  considéraient  comme  navigable  dût  ne 
pas  l’étre  pour  nous 

1.  NieeUe  Clioniatæ  Hist.  qua  ab  lmp.  Jokan.  Comn.  inripif.^  1.  lu,  p.  7M , ftj. 
tii>  IVtmi- 

*.  Il  va  sans  dire  qu’on  ne  peut  aiînifttrf*  Vs  propriéU'i  navigables  d’une  rivière 
sur  rass*  rlion  des  anciens,  qu’autant  que  cetb-  <bTiii»Te  ut*  se  trouve  eu  contra- 
diction  avec  d'autrf*»  aulorilés  également  rpspeclables , ou  quVUo  nVsl  pas  iucom- 
(talible  avec  les  considéralious  puisées  daii»  uue  critique  s<*vêre;  tel  est«  |>ar 
exemple,  le  cas  avec  le  Scamaisdre,  que  nous  ne  pouvons  accepter  comme  ayant 
été  jamais  navigable  du  b-mpsde  Pline,  bien  qu'il  l'aitsiue  poàtiveiueub 
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Nous  poUiVons  (''galenuuil  conclure  de  ce  <]ui  précède, 
que  si  dus  cours  d'eau  aujourd'hui  insigniliunts,  avuicnl 
été  uuauiuieaienl  qualifiés  par  les  anciens  coinine  rivihreJi 
ndoigabli-t,  et  surtout  susceptibles  d’étro  parcourues  par  des 
(lolirs  de  guerre,  c’est  que,  depuis,  ces  rivières  ont  dû 
nécessaircinent  subir  un  notable  changement  dans  leur 
régime  hydrographique. 

Lorsqu'on  réfléchit  à réchcllc  vraiment  gigantesque  sur 
laquelle  l’œuvre  de  la  formation  des  dépôts  détritiques 
s'est  effectuée  en  .Asie  .Mineure,  d’après  les  assertions  mul- 
tipliées des  anciens,  qui  nous  y .signalent  une  foule  d'iles 
actuellement  englobées  dans  l'enceinie  des  continents  ',  et 
nous  parlent  de  tant  de  fleuves  navigables,  réduits  aujour- 
d'hui aux  plus  modestes,  proportions,  il  est  impossible  de 
ne  point  chercher  la  cause  de  ce  phénomène  autre  part  que 
dans  l’action  seule  des  cours  d’eau.  M.  Hoff,  dans  son  clas- 
siq.ue  ouvrage  sur  le.s  changements  qu’a  éprouvés  la  surface 
de  notre  globe  dans  les  époques  historiques',  émet  à cet 
égard  une  opinion  qui  mérite  toute  l'attention  des  natura- 
listes : l'illustre  ^vant  allemand  pense  que  l'accumulation 
énorme  des  dépôts,  le  long  du  littoral  occidental  de  l’Asie 
Mineure,  est  puissamment  favorisée  par  la  convergence, 
vers  CCS  parages,  du  double  courant  dont  l’un  se  dirige  de 
la  côte  de  la  Syrie,  et  l'autre  de  la  mer  Noire , et  qui  vien- 
nent y concentrer  de  cette  manière  leurs  tributs  respectifs. 

5°  Quant  aux  bassins  lacustres  de  l’Asie  Mineure,  une 
des  particularités  qui  les  caractérisent,  parait  être  la  fré- 

1 . L‘lk  de  Lade , qui  aujourd’hui  est  proboblf  ment  cachée  sous  l'énorme  nappe 
du  delta  du  Méaudnn  était,  du  temps  d’HérodoW  {Erato.  c.  7 et  1 1),  rntoorée  de  la 
mer  où,  prés  de  l’Ue  même,  fut  livrée  une  iataiuj  navale  entre  les  louieus  et  les 
Persaus. 

i.  Vol.  1,  sert.  t.p.  159. 
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quence  du  phénomène  des  débouchés  souterrains;  nous 
avons  vu  que  ce  fait  doit  être  admis  comme  le  seul  qui 
puisse  expliquer,  d’un  côté  le  grand  nombre  d’eflluents  qui 
reçoivent  plusieurs  lacs  de  cette  contrée  sans  offrir  la 
moindre  trace  d'écoulement , et  d’un  antre  côté  les  varia- 
tions qu’elles  éprouvent  dans  le  volume  de  leur  eau,  qui 
tantôt  décroît  considérablement , tantôt  disparait  tout  à 
fait. 

Le  phénomène  si  fréquent  que  présente  l’Asie  Mineure 
de  sources  chaudes  placées  tout  à côté  de  sources  froides, 
fournit  une  preuve  de  plus  en  faveur  de  l’admission  d’un 
système  aussi  développé  que  compliqué  de  crevasses  et 
de  conduits  souterrains,  sans  parler  des  fentes  nom- 
breuses qui  dégagent  un  volume  considérable  de  gaz  car- 
bonique, et  peut-être  d’hydrogène  sulfuré  et  carburé. 

6“Si , sous  le  rapport  des  cours  d’eau , l’Asie  Mineure  est 
assez  mal  partagée,  vu  le  manque  des  conditions  indispensa- 
bles à la  navigation,  et  l’inégalité  de  leur  distribution  géogra- 
phique; d’un  autrecôté,  la  péninsule  se  trouve  très-richement 
dotée  de  bassins  lacustres,  et  peut  avantageusement  sou- 
tenir la  comparaison  avec  les  pays  de  l’Europe  les  plus  favo- 
risés sous  ce  point  de  vue.  Afin  de  mieux  faire  apprécier 
les  termes  de  nos  comparaisons,  nous  allons  résumer  dans 
un  seul  tableau  les  évaluations  en  surface  que  nous  avons 
données  des  principaux  lacs  de  la  péninsule  dans  la  partie 
de  notre  travail  où  nous  avons  traité  des  bassins  lacustres. 
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NOMS  DES  LACS. 

■ 

- SURPACBS  1 

«U  lieues  I 

carr^  mélnqiie* 

Lac  de  Khodj  - hissar  (Tuuzgol)  , 

58 

' — de  Boveher 

40 

— d’Êauerdir.  

18 

~ de  Maniyas 

46 

— de  Nicée 

44  4/9 

— d’ApoIlonia 

10 

— de  Soghiu  

44 

— de  Karabounar.  

8 

— d'Akcbehr 

7 

j — de  Sabandja 

7 

— d'Akii-tchaï ; 

6 

— de  Devéli,  Kara -hissar 

6 

— de  Beuidûur 

6 

— de  Boulouk 

5 

— de  Tchuruk-sou 

5 

— de  ReadJeZ'liman 

4 

1 — d'Érégii  

4 

— de  Mermeré 

9 3/4  1 

— de  Soghud 

2 

• ' — d’Avelan *. 

4 4/î 

— de  Tchagna  

■ 4 4/4  1 

de  Gul'hiaear 

1 

— de  Ladik 

1 1/«  • [ 

— de  Godoh  

» 3/4 

1 — de  Mohan  

• 4/2 

. — de  Pallas 

. 4/2 

1 Total 

235  » 

En  comparant,  sous  le  rapport  des  lacs,  l’Asie  Mineure 
à la  Franco,  l’infériorité  do  cotto  dornièro  est  trop  frap- 
pante pour  admettre  mémo  aucun  parallèle;  et  si  nous  on 
établissons  un  avec  la  Suisse,  qui  est  une  des  contrées  de 
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l’Europe  la  plus  riche  en  bassins  lacustres,  nous  trouve- 
rons que  l’avantage  demeure  encore  du  cAté  de  l’Asie 
Mineure,  en  comparant  les  deux  pays  dans  le  sens  absolu 
et  non  relatif'.  En  eiïet,  le  graiitl  lac  Salé  (Khodjhissar- 
gheul)  l’emporte  de  plus  de  dix  lieues  carrées  sur  le  lac 
de  Genève,  le  plus  considérable  des  bassins  helvétiques  et 
un  des  plus  importants  de  l’Europe;  le  Beycher-gherd  ne' 
le  cède  que  très-peu  (environ  de  trois  lieues  carrées)  à ce 
dernier;  il  a près  de  six  lieues  carrées  de  plus  que  le  lac 
de  Constanre , et  environ  le  quadruple  de  celui 'de  Neu- 
chdlel,  qui  est  de  beaucoup  inférieur  aux  lacs  d’Égucrdir, 
de  Maniyas  et  de  Nicéc;  tandis  que  des  lacs  comme  celui 
de  Bouldour,  de  Tchuruk  et  deDevely-Karahissar,  qui  «ont 
presque  des  bassins  secoiMlaires  en  Asie  Mir»eupe,Tetnpor-  \ 
lent  tous  plus  ou  moins  sur  les  lacs  de  Zurit/  et  ile  Lucerne , 
rangés  parmi  les  plus  considérables  de  la  Suisse.  De  uiémc, 
le  lac  de  Thun,  qui  occupe  encore  une  place  importanUi 
dans  ce  pays,  est  de  la  moitié  moins  grand  que  le  lac  do 
Karabounar,  et  ne  dépasse  point  ceux  d'Erégli  et  deKudje/. 
qui,  tous  doux,  jouent  dans  l’Asie  Mineure  des  rélss  subor- 
donnés. Le  lac  Majeur,  qui  n’est  surpassé  en  'Lombardie, 
en  Tyrol  et  en  Suisse  que  par  le  lac  de  Genève  et  à peine 
par  celui  de  Mruchâlel,  trouve  dans  la  péninsule  cinq  lacs 
qui  lui  sont  plus  ou  moins  supérieurs;  savoir  :'le  Tmu- 


1 , Les  résultat.^  ne  sei'oiU  |»as  1rs  mt^mes  si  nous  t'omjamus,  dans  les  deux 
1.1  n-lnliim  ili;  U surfaee  oiY(t|>«’*e  par  Us  bassins  avec  celle  des  cootrt'vs 

respii  tivi's.  Kn  faisant  pcralml  d'un**  iiiann  r**  approxiru.ilivo  { nous  ne  pr*‘ten*lons 
p;isaun«’p>  t^dsioH  milhe^matifiue,  d'autant  plns*iu*^^n*.i>‘nia  )tu trouver  ilaus  nnéiin 
ouvraçc  ce  p*nr**  tU*  supputit!'*u,  nous  avons  éto  oblijrH  de  le  faire  nouMueme  * 
nous  avons  trouve  tiiic  la  snrfiice  otteupêt.*  par  b-s  l.ies  h**Ivêtiques  t^Uiil  d'environ 
lAi  lic‘Ut'se«rro*-s  ni*driqnes:c«><|ui,ronii>^ire  à Ja  snrlaec  i]e  la  totalité  de  h Siiis>>\ 
ferait  la  7?*  p.irti*‘  «bf  ct  tl**  tlcrni^re.  En  .Vsi**  Min**iir»* , l'arc  d étiuival»*ut  à la  sur- 
f.ice  tvrupée  par  les  la*  > n*’  5*’Mît  «pi»*  ht  parti*'  d»*  trlle  d-  la  ’. 
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gheul,  le  Beycher-gheul , l’Éguerdir-gheuI,  le  Maniyas  et 
le  lac  de  Nicée.  Enfin,  piirini  les  lacs  secondaires  de  la 
Suisse,  comme  ceux  de  Zng,  de  Brirnne  et  de  Sftnpafh,  plu- 
sieurs sont  égalés  par  des  lacs  qui  dans  l’Asie  Mineure  pas- 
sent pour  de  petits  bassins  tout  à fait  insignifiaDls,  comme 
ceux  de  Ladik,  de  Soghud,  d’.Avelan,  de  Memiéré,  etc. 

Parmi  les  pays  de  l'Europe  les  plus  riches  en  bassins 
lacustres,  l’.Anglelerre  proprement  dite  et  surtout  l’Écosse, 
occupent  une  place  distinguée  , et  peuvent  sous  ce  rapport 
lutter  avec  l’Asie  Mineure.  Ce  qui  distingue  les  lacs  britan- 
niques de  ceux  de  la  péninsule,  c’est  la  forme  toute  parti- 
culière qui  les  caractérise.  En  effet,  tandis  que,  par  leur 
superficie,  ils  sont  tous  Incomparablement  inférieurs  à ceux 
de  l’Asie  .Mineure,  ils  égalent  le  plus  souvent  ces  derniers, 
et  les  dépassent  quelquefois  , sous  le  rapport  de  leur  déve- 
loppement longitmlinal.  Ainsi,  pour  ne  choisir  que  quelques 
exemples  entre  un  très-grand  nombre,  le  Loch-'Neôs*, 
dont  la  largeur  est  d’environ  une  deroi-lieuo  métrii|ue 
(1  kilom. ‘6091/2)  et  conséquemment  no  dépassant  point 
célle  du  lac  Pallas,  l’un  des  plus  petits  de  l’.Asie  Mineure, 
rivalise  presque  par  sa  longueur  avec  le  grand  tac  Salé , le 
plus  considérable  non-seulement  do  la  péninsule,  mais  peut- 

1.  «t  h?  pins  considérable  parmi  1rs  lacs  qtii  tomient  nu** 

allongée  du  sud-onest  au  nord-est,  en  coupant  dans  cette  direction  toute  h partie 
septentrionale  de  l'Écosse.  C'est  la  réunion  de  ces  lacs  par  des  cananx  artiflcicls  qui 
constitue  le  célébré  Cnlfdoninn  canal,  rüii  de  ri'S  nomh^'UX  monuni''iit}i  qtii,  4*n 
Anglftcnv.  ne  cessent  de  rapiwlcr  à l'étranger  qu'il  foule  la  terre  classique  de  l’in- 
dustrie hnmaim*.  Le  Caledonian  canal  qui  joint  l'Atlantique  A la  mer  du  Nonl  u'a 
pas  moins  de  {96^'ivn».,540)  de  longueur.  Sur  cetu*  extension,  les  lacs 

au\qn-‘ls  la  natare  a donné  la  forme  de  véritables  canaux  ocen|M  nt  IbHvur.jHS 
(SikU''w-,Ui  l.^J.  et  W canaux  artificiels  8n«*»,8t7  (35fc'i««*-,398 1.  Lalongin  urda 
Loch-Necs  est  de  (3Rwi«n»  ,64ft);  or.  nous  a^-uns  \‘u  que  celle  du  craml  ✓ 

Lac  Salé  est  de  H lieues  environ , tantUs  tpie  sa  largeur  est  presque  U d/ruplc  de 
celle  du  Loch-Nee.s. 
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être  de  toute  l'Europe , sang  compter  la  Russie.  Parmi  les 
lacs  de  la  péninsule  dont  plusieurs  possèdent  une  super- 
ficie trois  à quatre  fois  plus  gramie  que  celle  du  l.och  Nees, 
bien  peu  en  alleigncnl  la  longueur.  Celle  du  Loch-ïay  ' , et 
surtout  du  pittoresque  Locli-Lomond,  est  également  supé- 
rieure’ à la  longueur  île  la  plupart  des  bassins  lacustres  de 
l’Asie  Mineure  ; or,  presque  tous  las  autres  lacs  de  l'Écosse 
et  du  Cumberland  olTrent  une  semblable  disproportion  entre 
lo  développement  de  leurs  deux  axes , ils  se  présentent 
comme  des  fissures  ou  des  fentes  étroites  comparativement 
aux  bassins  plus  ou  moins  arrondis  do  l'Asie  Mineure;  en 
sorte  que  l’on  pourrait  considérer  ces  derniers  comme  des 
lacs  proprcme.it  dits,  tandis  que  ceux'de  l’Angleterre  seraient 
de  véritables  lacs-rivières. 

Quand  on  voit  tous  ces  lacs  helvétiques  et  britanniques 
écumer  sous  la  roue  d’une  foule  de  bateaux  à vapeur,  on 
ne  peut  refuser  une  brillante  perspective  aux  bassins  bien 
plus  considérables  et  plus  nombreux  de  l’Asie  .Mineure, 
perspective  qui  se  réalisera  sans  doute , aussitùt  que  les 
rivages  de  ces  derniers  se  trouveront  animés  par  des  citées 
et  des  bourgs,  qui,  en  Europe,  aiment  à se  grouper  autour 
des  lacs.  Ceux  de  la  péninsule  ont  tout  reçu  de  la  main  de 
la  nature,  et  ils  n’attendent  plus  que  celle  de  l’homme,  (|ui 
a trop  longtemps  tardé  à accepter  le  glorieux  héritage  que 


1.  Ijr  lac  df'  Tay  se  déploif^  comme  un  fleuve  inagjiiâque  au  mUirnt  des  «Iproainos 
du  lord  Breadalbau,  dont  le  splendide  ehdU‘ati  de  Taymoutb,  dij;ne  séjour  d'uu 
bomim'  encore  bien  plus  remarquable  par  ses  qualités  {x'rsoniielles  que  par  sa  belle 
fortune,  constitue  im  des  mauoirs  seii^neuriaux  les  plus  hrîllanUt  de  raristo«ra- 
lltjiM'  AupleUTTi.’,  s-  ul  |«ys  an  moud<‘  où  les  plus  ^'r.iridcs  exisU-iiees  HolHluiies 
servent  jiour  .ainsi  dire  de  relief  à l.i  plus  haute  civUisaliou  ut  h la  (>lu$  parfaite 
lilHj-tô.  U n'y  a i>oiiit  eu  Euro[ie  de  loi*  de  la  dimeusion  dii  l/k'b-Ta^  qui  api»ai- 
liemiii  à «Ht  {Kirtiiulier.  , 

i.  loukjueur  >lu  lu-  I^Hlinnd  est  i\>-  «‘•'■'"•.ÎSl  3/4. 
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les  siècles  passés  lui  ont  lé^uédans  celle  classique  région. 
L’.\sie  Mineure  a eu  le  sort  de  ces  demeures  solennelles  du 
génie,  dont  la  mort  y laisse  un  vide  que  personne  n’ose 
remplir;  on  les  salue  avec  respect  comme  monuments,  mais 
on  n’a  pas  le  courage  de  les  convertir  en  habitations!  — Il 
fout  espérer  (et  tout  rend  cet  espoir  légitime)  que  l'héritier 
ne  craindra  plus  l’ombre  do  son  grand  prédéces.scur,  et 
qu’il  conjurera  ses  mânes  en  le  remplaçant  dignement.  >> 
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ClaAsiûcdtion  topographiquf'  df*  moulagties  de  l'Asie  Mineun^>.  — Groupe  du 
Taiinis.  — Taurus  Lycien.  — Taurus  Pisidieri.  — Taurus  Pamphylien. — 
Taurus  Isaurieti.  — Taums  Cilicien.  — Mafrniflrence  du  coup  d*œil  que  pré- 
sente la  partie  moutagueusc  du  littoral  ClUcieu.  — Topguédik-dagh.  — 
Boulgar-iiagh.  — Mjim'S.  — Port**8  Ciliciennes.  — Le  défilé  praticable  à la 
cavalerie.  — Ala-dagh.  — Anti-Taunis.  — Deux  chaînes  parallèles  qui  le 
composent  — S<;us  divers  que  les  anciens  attachaient  au  nom  du  Taurus. 


Comme  sous  le  point  de  vue  de  la  géographie  physique, 
notre  tâche  se  réduit  à indiquer  la  position  , la  direc- 
tion et  la  hanteur  des  massifs  montagneux  qui  traversent 
la  péninsule,  nous  ne  pouvons,  dans  l'énumération  de  ces 
derniers,  suivre  d'autre  ordre  que  celui  de  leur-enc/iaJnc- 
ment  topographique,  sans  aucun  égard  à celui  qui  pourrait 
leur  être  assigné  par  leur  conslilution  géologique.  Ce  n'est 
qu'après  avoir  retracé  dans  cette  partie  de  notre  travail 
les  chaînes  de  montagnes  telles  qu'elles  se  présentent  à 
la  vue,  que  dans  la  partie  géologique  de  l'ouvrage  nous 
reprendrons  ces  matériaux  en  quelque  sorte  bruts,  pour 
les  classer  selon  l'ordre  de  leurs  formations,  et  asseoir 
l'orographie  de  la  péninsule  sur  une  base  scientifique  et 
rationnelle. 

Nous  comroeucoroas  maintenant  notre  examen  des  chaî- 
nes principales  de  l'.âsie  .Mineure  par  les  massifs  qui  s’éten- 
dent le  long  du  littoral  méridional  de  la  péninsule,  et  dont 
une  parlie  était  comprise  chez  les  anciens  sous  le  nom 
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de  Taurus;  nous  y rattacherons  comme  une  ramifica- 
tion naturelle  de  ce  groupe,  la  chaîne  désignée  dans 
l’antiquité  par  le  nom  d'Anli-Tauriis.  Ce  groupe  monta- 
gneux comprendra  par  conséquent  les  massifs  qui  remplis- 
sent la  Lycic,  la  Pisidie,  la  Pam|>hylie,  l'Isaurie,  la  Cilicie 
Trachée,  ainsi  que  la  région  située  entre  la  Cilicie  champê- 
tre et  la  Cappadoce.  Vers  l’orient,  ce  groupe  se  terminera 
dans  les  parages  deGurun,  à trenle-trois  lieues  environ  à 
l’est  de  Kaïsaria,  et  il  se  trouvera  horné  au  pord-miest  et 
au  nord  par  le  plateau  Irachytiipie  du  système  .\rgéen,  les 
grândes  plaines  lacustres  de  la  Lycaonie  et  les  lacs  d’Éguer- 
dir,  de  Bouldour  et  de  Tehuruk.  C'est  cet  ensemble  de 
groupes  ttiontagneux  que  nous  comprendrons  pour  le  mo- 
ment, sous  le  nom  général  de  tnasxif  ilu  Taurus,  sauf  à 
modifier  plus  tard  celte  classification  en  la  faisant  passer 
par  le  creuset  de  la  critique  géologiipie. 

1.  Massif  du  Taurus. 

Pour 'nous  mieux  orienter  au  milien  du  labyrinthe  de 
montagnen  qui  constituent  ce  massif,  nous  allons  le  consi- 
dérer par  ordre  des  contrées  qu'il  remplit  de  ses  ramîtica- 
tionB  compliquées,  en  commençant  par  la  Lycic. 

Depuis  le  golfe'dé  'Méri  (Makri)  jusqu’à  la  ville  d’Âdalia 
et  depuis  la  'Méditerranée  jusqu’au  groupe  des  lacs  amers 
de  Bouldour  et  de  Tcliuruk,  toute  la  presqu’île  lycienno  est 
sillonnée  par  des  chaînes  élevées,  dont  un  grand  nombre 
atteignent  les'Iimites  des  neiges  éternelles,  et  plusieurs  les 
dépassent.  Leur  direction  dominante  est  du  nord-ést  au 
sud-ouest,  et  du  nord  au  sud.  Au  nombre  des  chaînes  les 
plus  étendues  et  les  plus  élevées  de  cette  contrée  sont  : 
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l’Ak-dagh,  qui  borde  à l’est  la  vallée  du  Kodja-tchaï  (Xan- 
lhus)\  la  chaîne  d'Elmalu,  qui  se  rattache  au  sud  à la  pre- 
mière et  forme  le  bord  occidental  de  la  vallée  d’Elmalu;  le 
Sousouz-dagh,  qui  fait  face  à la  chaîne  de  l’Ak-dagh. 
Après  s’étro  élevé  à uue  hauteur  do  plus  de  3000  mètres, 
le  rempart  du  Sousouz-<lagh  tourne  au  nord-est  et  se  rat- 
tache à la  chaîne  du  Kei'-dagh,  qui  se  dirige  au  nord  et  puis 
au  nord-nord-est  en  formant  le  bord  oriental  de  la  vallée 
(l’istanos. 

A l’est  du  Beï-dagh,  et  déjà  a.ssez  près  du  littoral  oriental 
de  la  Lycio,  s’étend  parallèlement  à ce  dernier,  fin  rempart 
élevé  composé  de  plusieurs  hauteurs  désignées  par  autant 
de  noms  différents  ( Kester-rlagh  , Bereket-dagh,  etc.)  et 
célèbre  dans  l’antiquité  sous  le  nom  collectif  de  chaîne  de 
Solyma.  , 

Enfin,  la  partie  septentrionale  do  la  Lycie  est  sillonnée 
de  l’ouest  à l’est  par  les  doux  chaînes  de  Kemer-dagh  et 
Kestel-dagh  placées  à la  suite  l’une  de  l’autre,  et  servant  de 
transition  au  groupe  montagneux  de  la  Pisidie. 

La  chaîne  d’Elmalu  forme  un  groupe  central  assez  con- 
sidérable, terminé  au  nord  par  le  Kiziidja-dagh,  qui  a près 
de  3000  mètres  de  hauteur,  et  au  sud-ouest  par  l’Elmalu- 
dagh  proprement  dit,  sur  le  flanc  méridional  duquel  se 
trouve  la  ville  d’Elmalu,  dont  l’altitude  est  de  1078  mè- 
tres ; son  sommet  doit  avoir  une  élévation  considérable, 
car  au  commencement  du  mois  de  novembre  j’y  ai  déjà 
observé  de  la  neige.  Dans  l’endroit  où  j’ai  traversé  cette 
cbaîno, depuis  la  ville  d’Elmalu  jusqu’au  village  de  Scïdilar- 
Yaïla.ssi,  elle  peut  avoir  une  longueur  de  cinq  lieues  environ 
de  l’est  à l’ouest.  Tout  à côté  de  rEliualu-dagh  (à  l’ouest) 
se  trouve  le  Yalyiiyz-ilagh  (.Mont  Solitaire)  au  pied  duquel 
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est  le  village  il’Eskicher.  A trois  lieues  pins  à l’oiieslSe  dresse 
la  cri'tc  allongée  du  Knyubélé-dagli  qui  n’esl  séparée  do 
l'Elmalu-dagli  que  par  une  vallée  étroite.  Sans  être  au 
nombre  des  hauteurs  les  plus  élevées  de  la  chaîne  d'Elinalu, 
puisqu'il  est  dominé  du  tous  célés  par  des  montagnes  beau- 
coup plus  considérables,  le  Kuyubélé-dagh  offrait  cepen- 
(lanl  au  milieu  de  novembre  des  lambcau.x  de  neige,  sur  le 
cof  qui  traverse  la  roule  d'Eliualu  à Seïdilar  et  qui  atteinC 
l’altitude  de  1798  mètres. 

Le  revers  occidental  du  Kuyubélé-dagh  a une  ponte  assez 
rapide  qui  descend  brusquement  par  plusieurs  terrasses 
vers  Seïdilar-Yaïlassi,  situé  à une  hauteur  de  1‘258  mètres, 
ce  qui  prouve  que  le  pied  occidental  (du  moins  dans  cette 
localité]  de  la  chaîne  d’Elinalu  est  plus  élevé  que  son  pied 
méridional,  puisque  celui-ci  n'a  dans  les  parages  de  la 
ville  d'Elmalu  que  1078  mètres  son  extrémité  sud-ouosi, 
la  chaîne  d'Elmalu  se  ramifie  en  un  nombre  considérable 
do  hauteurs  qui  s’allongent  du  sud-est  au  nord-ouest  et  ne 
se  trouve  séparée  que  par  la  profonde  vallée  d’Euren-tchaï 
de  la  chaîne  élevée  du  Kartal-dagh  qui  court  également  du 
sud-est  au  nord-ouest  en  détachant  au  nord  plusieurs  crêtes 
allongées,  parmi  lesquelles  la  plus  considérable  est  le  Ka'- 
ramja-dagh.  chaîne  du  Kartal-dagh  serre  de  tri'S-près 
la  vallée  d'Euren-tchaï,  en  y formant  une  mohtagne  poin- 
tue nommée  .Masta-dagh,  dont  on  traverse  le  revers  oriental 
pour  descendre  de  Seïdilar-Yaïlassi  au  village  d'Eurène,  situé 
dans  la  valléoi  La  route  atteint  fréquemment  la  hauteur  de  _ 
1268  mètres  en  passant  par  une  pente  très-rapide  à travers 
des  rochers  escarpés  où  elle  serpente  et  revient  plusieurs 
fois  sur  elle-même. 

Les  chaînes  de  Kemer-dagh  et  de  Restel-dagh  qui  traver- 
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sent  la  partie  septentrionale  de  la  Lycie  de  l’ouest-nord- 
nuest  à l'est-sud-est,  forment  un  rempart  non  interrompu, 
dont  les  ramifications  méridionales  s’étendent  bien  avant 
dans  rintérieur  de  la  Lycie.  Une  de  ces  ramifications,  qui 
se  dirige  du  sud-ouest  au  nord-est  entre  les  villages  de  Ke- 
mer  et  de  Kestel,  se  trouve  traversée  par  une  vallée  pro- 
fonde , localement  rétrécie  en  défilés  qui  forment  un  des 
derbenis  les  plus  inexpugnables  de  l’Asie  Mineure.  Cette 
gorge,  qui  a près  de  trois  lieues  de  longueur,  commence  au 
nord  du  village  d’Aktehevera  et  se  termine  dans  la  vallée  de 
Kestel,  vallée  qui,  près  du  lac  de  ce  nom  (lac  actuellement 
à SCC,  comme  nous  l’avons  dit)  a 871  mètres  de  hauteur. 
Kcmer-ilagli,  mais  surtout  le  Kestel-dagh,  descendent  d’une 
manière  assez  abrupte  dans  la  vallée  Près  de  son  extré- 
mité orientale,  le  Kostel-dagb  se  dilate  en  un  plateau  très- 
saccadé,  découpé  en  franges  nombreuses  qui  s’allongent 
dans  l’intérieur  de  la  vallée,  en  atteignant  presque  le  bord 
septentrional  du  lac  de  Kestel. 

Ce  plateau,  qui  dans  les  parages  de  Boudjak  a une  hauteur 
de  907  mètres,  et  qui  termine  au  nord  la  vallée  de  Kestel, 
sert  de  point  de  ralliement  qui  rattache  la  chaîne  de  Kestel- 
dagh  à celle  du  Katran-dagh  Cette  dernière  forme, un  rem- 
part allongé  qui  sépare  à l’est  la  vallée  de  Pambouk-Ovassi 
de  celle  de  Kestel,  et  s’étend  avec  quelques  interruptions 
locales  presque  jusqu’au  bord  méridional  du  lac  d’Éguer- 
dir,  moyennant  le  Douras-dagh;  tandis  qu’au  sud  il  se  rat- 
Uche  à l’Ecbilli-dagh,  qui  à son  tour  se  confond  avec  les 
ramifications  seplealrionales  de  la  chaîne  du  Kara-dagh  et 
se  rapproche  de  la  ville  d'Adalia.  Il  est  séparé  des  embran- 
chemenLs  de  la  chaîne  du  Sotyma  par  une  étroite  vallée  qui, 
à Yénidjé-khan,  a .'l'28  mètres  de  hauteur. 
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Ainsi  la  chaîne  du  Kalran-dugh,  qui  forme  une  ligne  on- 
doyante, dirigée  en  moyenne  du  nord  au  sud,  cl  composée 
d'un  très-grand  nombre  de  montagnes,  a une  longueur  de 
plus  de  vingt  lieues.  Dans  sa  partie  septentrionale,  cette 
chaîne  est  très-abrupte  elle  passage  en  est  assez  pénible, 
lorsqu’on  veut  la  franchir  pour  se  rendre  de  la  vallée  de 
Kestel  dans  celle  de  l’ambouk-Ovassi.  C'est  une  succession 
do  liauteurs  séparées  par  dos  gorges  étroites  ou  sillonnées 
de  petits  torrents  dont  les  tils  desséchés  servent  de  voies  de 
communication.  Le  sentier  qui  conduit  de  Boudjak  au  vil- 
lage de  Meickler,  situé  dans  la  partie  septentrionale  de  la 
vallée  de  Pambouk-Ovassi,  s’élève  fréquemment  à une  hau- 
teur de  12‘25  mètres. 

Celte  dernière  vallée  est  bordée  à l’est  par  la  chaîne  de 
Baoulo,  qui  est  d’abord  parallèle  à celle  du  Katran-dagh, 
mais  ensuite  s’en  éloigne  en  tournant  de  plus  en  plus  au 
nord-est;  elle  se  termine  au  nord  par  la  masse  imposante 
de  Dispo'iras-dagh,  qui  est  éloigné  de  huit  lieues  environ 
(au  sud-est)  du  lac  d’Bguerdir,  serré  de  près  par  le  rempart 
do  Sorkundja,  entre  lequel  et  le  Dispqïras  se  déploie  une 
plaine  assez  élevée.  Le  Uispo'iras-dagh  qui,  selon  les  loca- 
lités, porte  également  le  nom  de  Kouzoukotda  et  Sénidpélé, 
doit  avoir  une  hauteur  considérable,  car  lorsque  je  le  Irar 
versais  à la  Gn  du  mois  de  mai  (le  ses  sommités  étaient 
couvertes  de  neige;  le  contraste  entre  ces  pics  nus  et 
argentés,  et  la  riche  végétation  arborescente  des  régions 
inférieures  de  la  montagne,  offre  un  tableau  des  plus  ma- 
gniGques,  dont  le  cadre  se  trouve  élargi  par  l’aspect  du  lac 
de  Beycher  (Be'ichehr),  qui  se  déploie  dans  le  lointain,  lors- 
que de  la  gorge  sauvage  qui  longe  le  revers  septentrional 
de  la  montagne,  on  descend  vers  la  vallée  de  Yénicher. 
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Si  la  chaîne  (le  Baoulo^so  termine  au  nord-ést  par  une 
masse  aussi  imposante  que  le  Dispoïras-dagh,  elle  en  ren- 
ferme également  de  fort  considérables  dans  sa  partie  méri- 
dionale qui,  comme  le  Karabrakyn-dagh  et  le  Karakessé- 
dagh  , s’en  détachent  sous  forme  de  branches  latérales,  en 
farinant  avec  la  chaîne  de  Baoulo  des  angles  aigus.  Cette 
chaîne  se  termine  au  sud-ouest  par  le  rempart  de  Kara- 
dagh,  qui  se  rapproche  considérablement  des  exlrcmilés 
méridionales  de  la  chaîne  du  Katran-dagh  et  n’est  séparé 
de  ces  dernières , et  nommément  du  Kepé-dagh,  que  par 
une  gorge  étroite,  à travers  laquelle  se  précipite  l’Ak-sou. 
L’extrémité  méridionale  de  la  chaîne  de  Baoulo,  repré- 
sentée par  le  Kara-dagh , est  à peu  près  à neuf  lieues  de 
distance  de  la  céte  du  golfe  d’Adalia.  Au-dessous  du  Kara- 
dagh,  la  contrée  s’aplanit  de  plus  en  plus,  et  n’olfre  des 
renflements  que  le  long  de  la  rive  droite  do  l’Ak-soii,  ren- 
flements qui  n’atteignent  point  le  littoral,  et  qui  d’ailleurs 
appartiennent  |dut(M  aux  ramifications  méridionales  du 
rempart  de  Katran-dagh. 

--  I-a  chaîne  de  Baoulo  oITrc  presque  partout  une  largeur 
considérable  et  est  plus  ou  moins  escarpée.  Je  l’ai  traversée 
pour  me  rendre  do  la  vallée  de  Pamboukovassi  à Baoulo, 
situé  dans  la  vallée  que  cette  chaîne  sépare  à l’est  de  celle 
de  Pamboukovassi.  Kntre  les  villages  Melekier  et  Baoulo, 
j’ai  trouvé  la  largeur  du  renqiart  d'environ  cinq  lieues;  il 
est  composé,  sur  cet  espace,  do  masses  abruptes  séparées 
par  des  gorges  et  des  abîmes  profonds  qui,  quelquefois, 
prennent  la  forme  d’entonnoirs;  on  en  voit  un  entre  autres 
à trois  lieues  et  demie  au  nord-est  de  Melekier,  il  est  tra- 
versé par  le  lit  desséché  du  Vartak-tchaï  et  se  présente 
comme  un  gigantesque  cratère;  son  élévation  est  de  025 
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lustres.  A Baoulo,  qui  osl  déjà  sur  le  revers  oriental  de  la 
chaîne,  celle-ci  a une  altitude  de  10A8  mètres.  Depuis  ce 
village,  toute  la  partie  septentrionale  de  la  chaîne  jusqu’au 
Dispoïras-dagh  offre  à pou  près  la  même  physionomie  que 
sur  sa  coupe  transversale  entre  Melekier  et  Baoulo.  Ce  sont 
toujours  des  rochers  escarpés,  séparés  par  des  gorges  pro- 
fondes et  se  dilatant  quelquefois  on  plateaux  saccadés, 
mais  partout  aussi  la  plus  riche  végétation  arborescente 
revêt  ces  surfaces  varié«>s  et  pittoresques.  A trois  lieues  au 
nord  lie  Baoulo  et  à une  lieue  au  sud  du  village  d'I'stja, 
le  sentier  qui  conduit  vers  ce  dernier  a 13tU>  mètres.  Le  mi- 
sérable hameau  alpestre  do  Kabarja,  situé  dans  une  vallée 
assez  profonde,  a 1201  mètres. 

La  chaîne  de  Baoulo  n’est  séparée  à l’est  que  par  une 
vallée  étroite  de  la  chaîne  de  Bozbouroun , qui  court 
presijue  sans  intcrru|)lion  du  nord  au  sud,  et  se  confond 
avec  la  première  à peu  près  itans  les  parages  d’I'stja,  où 
elle  détache  une  branche  latérale  qui,  sons  le  nom  de  Tota- 
béli,  forme  un  rempart  élevé  dirigé  du  sud-onest  au  nord-est. 

La  chaîne  de  Bozbouroun  peut  avoir  quatorze  lieues  de 
longueur;  elle  se  rapproche  à cinq  lieues  environ  de  la 
cèle  par  son  extrémité  méridionale  (l’Ovadjik-dagh)  et  est 
composée  de  plusieurs  montagnes  élevées,  parmi  lesquelles 
les  principales  sont  l’Ovadjik-dagh  , qui  a plus  de  2COO 
mètres  d’élévation,  le  Bozbouroun-dagh,  (|ui  en  a près  do 
3Ü00,  et  SC  dirige  exactement  du  nord  au  sud  sur  une 
même  ligne  avec  l'üvadjik-dagh  et  le  Beidon-dagh,  for- 
mant tous  les  trois  un  .seul  rempart  qui  a plus  de  neuf 
lieues  de  longueur;  le  Zarbar-dagh,  qui  s’éloigne  nn  peu 
à l’est  de  la  méridienne  du  Bozbouroun,  mais  conserve 
également  la  direction  du  nord  au  sud  ; et  enfin  le  Tota-béli 
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(jui,  ainsi  qiiu  nous  l'avons  déjà  observé,  s'éi-arle  eoinple- 
teinciit  de  cette  direction. 

Comme  du  cdté  snd-onest  les  deux  chaînes  de  Kalran  et 
do  Baoulo  se  ruUachent  par  leurs  extrémités  septen- 
trionales au  Dispoïras-dagh,  une  troisième  chaîne,  celle  de 
l)oumanlu,.se  relie  également  à ce  dernier  du  cèté  du  sud, 
en  sorte  que  le  massif  imposant  du  Dispoïras-dagb  se  pre- 
•sentc  pour  ainsi  dire  comme  le  somuiel  d'un  triangle,  dont 
les  deux  cotés  sont  formés  par  les  chaînes  île  Baoulo  et  de 
Doumanlu,  et  dont  l'intérieur  est  divisé  en  deux  parties 
inégales  par  le  rempart  de  Bosbouroun. 

La  chaîne  de  Doumanlu  est  presque  parallèle  à celle  de 
Bosbouroun  et  en  a à pou  près  la  longueur;  seulement  son 
extrémité  méridionale,  formcH)  par  le  mont  Dermé-béli, 
au  lieu  de  s'abaisser  brusquement  dans  la  direction  du  lit- 
toral du  golfe  d'.Adalia,  comme  c’est  le  cas  avec  les  chaînes 
précédentes,  se  développe  en  un  grand  nombre  de  plateaux 
superposés  les  uns  aux  autres,  en  forme  de  terrasses,  qui 
s’avancent  jusqu’auprès  de  la  cote. 

lut  chaîne  de  Doumanlu  est  composée  de  quatre  massifs 
principaux  échelonnés  sur  une  ligne  un  peu  ondoyante, 
mais  dont  la  direction  générale  est  cependant  du  nord  au 
sud;  ces  massifs  sont  le  Dermé-béli,  le  Deuchmé-béli , 
l’Émcrin-béli  et  le  Douraanlu-dagh 

1 , Li  Wtpu'nct*  avec  laqnt'lle  le  mot  de  b/îi  se  «l.i  ns  les  régions  de  la 

Pisidic  et  de  la  Pamiihyüe.  comme  terme  coU«N'tif  iuiliquant  un  groupe  de  mon* 
tagnes  élevées  et  neigeuses,  m’a  rappelé  pins  d’une  fois  une  expression  analogue 
très-usitée  en  Sibérie  et  sur  La  frontière  de  la  Chine,  pour  désigner  également  des 
montagnes  hauli‘s  et  blanchies  par  la  neige , c’est  le  terme  de  bélki  ; or,  ce  mot 
vient.  en  russe,  de  Tadjwtif  Mot  tjui  veut  dire  blanc,  exactement  comme  le  mi*l 
«r.^/pc<  vkmt  du  Latin  alhus.  (X*  singulier  rapprocliemeot.  qui  peut  certainement 
n’ètre  qu’un  effet  «lu  hasard,  viendrait  A l’appui  du  système  si  ingémeiibemcnt 
développé  par  M.  Miezkevitch,  «lans  les  étiub'S  hisioriqu«-s  que  co savant,  vraiment 
rejuan|tial>le , a,  peudiuit  plusieurs  années,  à Paris,  analysées  publiquement 
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Iai  lumiance  que  rnanifeslent  les  chaînes  de  la  F’isidie  à se 
rapprocher  plus  ou  moins  d'une  direction  méridionale,  s’ef- 
face à mesure  que  cette  partie  du  massif  du  Taiirus  entre 
dans  les  régions  de  la  Cilicie  Trachée.  En  effet,  aussiUM 
qn’on  s’avance  au  sud-est  du  lac  de  Beycher,  on  voit  tout 
l’espace  compris  entre  la  Méditerranée  et  le  vaste  plateau 
lacustre  de  Konia,  sillonné  par  des  chaînes  élevées  dont  la 
direction  converge  plus  ou  moins  vers  celle  de  l’ouest  à 
l’est.  Cette  succession  de  remparts  échelonnés  les  uns  der- 
rière les  autres,  et  s’avançant  jus(|u'au  littoral , donne  à la 
Cilicie  un  caractère  extrêmement  pittoresque  qui,  en  mémo 
temps,  n’exclut  pas  une  certaine  régularité  et  un  certain 
arrangement  symétrique.  Parmi  les  chaînes  les  plus  consi- 
dérables qui  sillonnent  la  Cilicie  et  l’Isaurie,  figurent  le 
Tenas-dagh,  qui  s’étend  entre  les  deux  lacs  de  Beveher  et 
de  Soghlii;  le  Gheuk-dagh,  dont  la  masse  imposante  s’élève 
aune  hauteur  de  plus  de  düüO  mètres;  l’Ala-dagh,  situé  à 
peu  de  distance  au  nord-est  du  Gheuk-dagh,  et  que  nous 
désignerons  par  l’épithète  de  Cilicien  pour  le  distinguer  des 
deux  chaînes  qui  portent  le  même  nom  en  Cappadoce  et 
en  Galatie  ; la  longue  chaîne  qui  depuis  le  méridien  d’Alaya 
s’étend  jusqu’à  celui  du  cap  Anemour,  et  que  les  anciens 
désignaient  par  le  nom  déchaîné  Andricus;  le  Cragus  qui, 
au  sud  de  ce  dernier,  se  dresse  le  long  du  littoral  comme 
un  mur  escarpé;  la  chaîne  itlmbarus,  qui  s’élève  à peu  de 

•levant  un  noml»n*iix  au<liloiri>.  Ou  se  rapiM-lle  avec  •[uelle  force  i l quels  éclairs 
irimaginatinn  et  d'ispht  le  savant  polonais  d<^ft‘niiaU  sa  thèse  favorite  de  riin- 
mense  ezU*nsioii  de  la  rare  slave,  i|ui,  .st  loii  lui,  hahitait  également  l'Asie  Mi- 
neure. M.  FalliDén'yer  est  p<»ur  ainsi  dire  venu  en  aide  à &I.  Miezkcvitrli  en  rou- 
«{uérant  la  Grire  en  faveur  <lcs  SUtvfs,  et  eu  sVfforrant  de  prouver  dans  un  ouvrage 
aussi  Lugéuieux  qtni  plein  d'érudition,  que  pour  iuspin*r  l'intfjrèt  qui.  s'attache  aux 
souvenirs  d'une  nco  gtoriciLS<\  il  ne  manquait  t[u’mie  chose  aox  Hellènes  d'au- 
jourd’hui,  c'esld’elre  Heliéftei. 
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disUinco  au  sud  du  rempart  d'Andricus  cl  s’allonge  en 
forme  d’une  large  bande  presque  jusqu'à  l'embouchure  de 
l'Ermének-sou;  eidin  le  Sumak  Kussa-dagh  et  le  Topguedik- 
dagh,  qui  se  trouvent  presque  sur  la  même  ligne  que  l’Ala- 
diigh  et  forment  avec  ce  dernier  la  ligne  de  circonvallation  la 
plus  septentrionale  de  la  Cilicic,  tandis  que  les  chaînes  de 
Hadji-baba,  de  Yurtek-dagh  et  de  üinek-dagh,  toutes 
situées  au  nord  des  trois  remparts  susmentionnés  et  déjà 
sur  la  limite  du  vaste  plateau  de  Konia,  peuvent  être  con- 
sidérés comme  autant  de  bastions  extérieurs  que  flanquent 
les  avant-postes  du  gigantesque  fort  de  la  Cilicie,  et  ratta- 
chent insensiblement  ce  dernier  aux  ramifications  des 
chaînes  du  Soultan  et  d'Emir,  en  sorte  que,  par  l’entremise 
des  massifs  de  l’isaurie,  cette  partie  du  Tauriis  Cilicieu  se 
confond  réellement  avec  les  chaînes  centrales  de  la  pénin- 
sule. 

Nous  nous  arrêterons  un  moment  devant  (|nelques-unes 
des  chaînes  (pie  nous  n'avons  fait  que  nommer. 

Les  deux  chaînes  d’.Andricus  et  d'Imbarus  ' constituent 
un  des  traits  les  plus  .saillants  dans  la  physionomie  du 
Taurus  Cilicien.  Elles  forment  ensemble  une  large  bande 
de  groupes  montagneux  dirigés  d’abord  de  nord-nord-ouest 
au  sud-sud-est,  et  puis  de  l’ouest  à l’est,  et  ayant  environ 
quarante-trois  lieues  de  longueur.  Cette  muraille  gigan- 
tesipie,  flanquée  d’une  foule  do  contre-forts  et  hérissée  de 
pics  divere,  longe  le  littoral  méridional  de  la  Cilicic  à une 
distance  moyenne  d’une  dcmi-licne,  et  descend  vers  la  cèle 

I.  Pour  lU’sipner  ce5  chûmes,  dont  ii’u  point  de  uoui  dans  le  pajs, 

iiouj»  uous  servirons  de  ceux  qui  éluieiil  eu  che*  les  anciens  ; bien  que  c*.*s 
«l'.'miets  ne  nous  aivut  laisse'  qn>*  les  noms  s«'nls,  sans  aucun  reiiseigiiemeut  sur 
l'  s chaînes  qui  les  portaieUt  ; ainsi  Pline  ( I.  v,  p.  27)  contente  de  dia'  qif  il  y a 
dans  l'intérieur  de  la  Cilide  le  mont  Imbartu. 
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Uiiilôt  on  amphitlioAtros  cl  eu  leri'asso.s  vorcloyanU'.'s , 
séparés  de  la  nier  par  des  plage.s  plu.s  ou  moins  étroites, 
lantét  en  rochers  sourcilleux  qui  s’y  précipitent  en  masses 
inaccessibles.  Ainsi,  depuis  rembouchure  do  l’Ermének- 
sou  jusqu'au  village  d’imamiy,  situé  à peu  de  distance  au 
sud  de  reinboucliure  du  Tédérek-tchaï,  c’est-à-dire  sur  un 
développement  lilloral  de  plus  do  quarante-quatre  lieues, 
les  ramiiicalions  des  deux  grandes  chaînes  de  Vlnibarus  et 
iVAïulricus  envahissent  presque  complètement  la  cèle,  et 
n’y  laissent  que  localement  quelques  espaces  unis,  occupés 
par  des  vallées,  comme  c’est,  par  exemple,  le  cas  à l’ouest 
de  Kelendri,  où  débouche  la  vallée,  arrosée  par  le  |M3til 
torrent  limpide  de  Soonk-soii  ; ou  bien  à peu  de  distance 
à l’est  du  cap  .tnémour,  où  se  déploie  la  plaine  traversée 
[)ar  r.Vnémour-tchaï;  ou  bien  encore  au  nord-ouest  de 
ce  cap,  à l’endroit  où  débouche  la  vallée  de  Kalédéré, 
bordée  du  côté  de  la  mer  par  une  plage  assc/i  unie.  Mais 
ce  no  sont  que  des  interruptions  locales  des  hauteurs  qui 
serrent  partout  la  mer  d’assez  près.  Ces  remparts  pren- 
nent des  proportions  beaucoup  plus  considérables,  lors- 
qu’aux flancs  des  deux  grandes  chaînes  d’Andrieus  et  d’Im- 
barus  s’ajoutent  des  remparts  indépendants  amoncelés 
parallèlement  à ces  derniers  le  long  de  la  mer.  C’est  ce  qui 
a nommément  lieu  sur  l’espace  qui  s’étend  entre  le  cap 
Anémour  et  le  village  d’imamiy,  c’est-à-dire  sur  une  ligne 
côtière  de  près  de  seize  lieues;  car  ici  le  littoral  est  formé 
par  trois  chaînes  qui  ne  se  trouvent  que  localement  inter- 
rompues par  des  dépressions  peu  importantes;  ce  sont  : 
la  chaîne  d’Anémour,  autrement  nommé  Gtilché-dagh;  le 
Cragtu,  et  la  petite  chaîne  placée  au  nord-ouest  de  ce 
dernier  et  qui  en  est  séparée  par  la  vallée  de  Sélindjé. 
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Le  Gutché-dagh  n’esl  pas  très-élevé,  et  la  route  le  franchit 
près  du  village  de  Nazradin;  il  se  termine  vers  la  mer  par 
des  précipices  et  des  pentes  dirigés  du  nord  au  sud  et  se  rat- 
tache à la  chaîne  du  Crngus  à l'endroit  où  la  côte  se  trouve 
hérissée  de  rochers  abrupts  entre  Tcharak  et  l'djary,  situé  à 
cinq  lieues  du  premier.  Sur  cet  espace  le  littoral  n’est  acces- 
sible qu’au  piéton,  qui  peut  le  longer  en  suivant  une  plage 
étroite  où  souvent  il  n’y  a que  la  place  nécessaire  pour  po- 
ser le  pied,  tandis  qu’achevai  et  surtout  avec  des  bêtes  de 
somme  on  est  obligé  de  grimper  laborieusement  un  sentier 
le  long  des  flancs  des  rochers  élevés  ; et  bien  que  ces  passa- 
ges soient  assez  pénibles,  le  voyageur  est  amplement  dédom- 
magé de  ses  efforts  par  le  superbe  coupd’œil  dont  il  jouit, 
car  du  haut  de  ces  montagnes  richement  revêtues  d’une 
végétation  presque  africaine,  il  voit  sans  cesse  se  déployer 
la  magnifique  nappe  de  la  Méditerranée  comme  une  surface 
gigantesque  de  cristal  où  se  réfléchit  l’azur  d’un  ciel  telle- 
ment pur,  qu’au  mois  de  décembre,  lorsque  Je  me  trouvais 
dans  ces  parages,  il  avait  encore  tout  l’éclat  et  toute  lu 
transparence  qu’il  pourrait  avoir  dans  les  plus  beaux  mois 
de  l’été.  Ce  (|ui  rehausse  encore  le  charme  de  ce  panorama, 
ce  sont  les  contours  vaporeux  de  l'ile  de  Chypre  qui  depuis 
Kélendré  ne  cessent  de  se  dessiner  plus  ou  moins  distinc- 
tement sur  la  voûte  de  l’horizon. 

La  chaîne  ilu  Cragiis  ne  se  présente  du  côté  de  la  mer 
que  revêtue  de  contours  peu  hardis,  et  ses  sommiti%  sont 
linéaires;  vers  la  fin  de  novembre,  elles  portaient  déjà  quel- 
ques lambeaux  de  neige.  Les  flancs  méridionaux  du  Cra- 
gus  se  terminent  par  des  franges  gigantcsipies  qui  s’allon- 
gent dans  la  direction  du  nord-est  au  sud-ouest  et  dont 
les  extrémités  ffirment  des  promontoires  plus  ou  moins 
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e?eaq)és;  aussi  presque  tout  le  littoral  le  long  du  Cragus 
est  complètement  inaccessible  depuis  le  Kalédéressi  jusqu’à 
Guné.  Dans  les  parages  d'imamiy  qui  correspondent  à peu 
près  à l’extrémité  nord-ouest  du  Cragus  (peut-être 
Crayiis  des  anciens)  la  ceSte  commence  à s’affranchir  des 
envahissements  de  la  chaîne  de  l’Andricus,  qui  tourne  de 
plus  en  plus  au  nord-ouest  et  se  termine  par  le  Gheuk-dagli 
( lUonlarjne  du  ciel  ). 

Le  célèbre  mont  Cragus  a été  l’objet  d’as,sertions  trop 
divergentes  de  la  part  des  auteurs  qui  le  mentionnent  pour 
que  l’on  puisse  admettre  que  ces  derniers  en  aient  toujours 
parlé  avec  connaissance  de  cause,  ou  qn'ils  aient  été  eux- 
mêmes  sur  les  lieux.  Strabon,  après  avoir  assez  correcte- 
ment décrit  le  Cragus,  y place  le  séjour  de  la  Chimère 
vomissant  des  flammes  ; or  cette  divinité  allégorique  a pour 
origine  un  phénomène  très-réel  constaté  par  les  voyageurs 
les  plus  récents  et  les  plus  dignes  de  foi  dans  le  massif  mon- 
tagneux de  la  Lycie,  connu  sous  le  nom  de  Soliman-dagh, 
et  où  M.  Reaufort  a été  un  des  premiers  à .signaler  un  dé- 
gagement de  gaz,  qui  y brûlait  constamment  avec  une  vivo 
lumière.  Le  Cragus,  qui  est  dans  la  Cilicie  Trachée  et  dont 
la  composition  géologique  favorise  peu  des  phénomènes 
de  cette  nature , n’a  donc  jamais  pu  être  le  berceau  du 
mythe  de  la  Chimère,  tandis  qu’il  était  parfaitement  à sa 
place  dans  le  groupe  du  Soliman-dagh  en  Lycie.  Aussi 
c’est  là  que  la  Chimère  ignivome  est  mentionnée  par  Pline 
et  Scylax  de  Caryadno,  qui  tous  deux  affirment  que  la 
Chimère  brûle  jour  et  nuit  dans  le  mont  du  Phasehjs  « in 
Phaselilide  monte.  » 

Pomponius  Mêla  place  également  la  fable  de  la  Chimère 
en  Lycie,  « Lycia  infestata  olim  Chimœrre  ignibus,  n et  Ce- 
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(Irène',  en  parlant  des  feux  souterrains  qui  Jaillissent 
dans  certaines  localités,  cite  la  Sicile  et  la  Lycie. 

Parmi  les  chaînes  qui  au  nord  de  l’Andricus  et  de  l'Imba- 
rus  rorment  la  seconde  grande  ligne  de  circonvallation  du 
système  Cilicien,  une  des  plus  considérables  est  l'Ala-dagh, 
dont  le  Guélibel-dagh  et  le  Topguedik-dagh  ne  sont  en  quel- 
que sorte  que  les  extrcniités  orientales.  Le  dernier  de  ces 
massifs  est  séparédes  montagnes  qui  s’élèvent  plus  au  nord, 
par  une  vallée  assez  profonde  qui  se  dirige  de  l’ouest  à l’est 
et  qu’arrose  un  ruisseau  rajiide.  Le  Topguedik-dagh  se 
trouve  divisé  en  terrasses  arrondies,  dont  la  plus  élevée  est 
surmonUîe  de  plusieurs  mamelons  et  aiguilles  fendues  e» 
colonnes  et  atteignant  probablement  une  hauteur  d’environ 
‘iâOÜ  mètres.  Le  sentier  ipieje  suivis  en  allant  du  village 
de  Büstané-sou  à Erniének  s’élève  jusqu’à  ’200'i  mètres.  Le 
revers  méridional  de  la  montagne  plonge  brus(|uement 
dans  la  vallée  étroite  de  Topguedik-sou  qui  conduit  à 
la  ville  d’Ermének.  Uien  ne  peut  être  comparé  au  pano- 
rama qui  SC  déroule  lorsque  des  plateaux  arides  de  la  Ly- 
caonie on  descend  par  le  Topguedik-dagh  dans  celle  pro- 
fonde vallée  qui  introduit  le  voyageur  dans  le  sein  même  de 
la  pittoresque  Cilicie,  où  le  ciel  le  plus  beau  rehausse  l’édat 
de  la  nature  la  plus  riche  et  la  plus.variée.  Dans  la  seconde 
partie  de  cet  ouvrage  J’aurai  plus  d’une  occasion  de  signa- 
ler la  magniiiquc  végétation  de  cette  contrée,  et  particuliè- 
rement celle  de  la  vallée  de  l’Ermének-sou,  incontestable- 
ment l’une  des  plus  belles,  non-seulement  de  la  péninsule, 
'mais  du  continent  asiatique  en  général. 

Nous  avons  déjà  observé  qu’au  nord  de  la  chaîne  d’Ala- 


1 VoL  ï,  p.  éü,  4»*  Donn. 
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<lagli  s’élève  tout  un  groupe  de  montagnes  que  l'on  peut 
ronsidérer  comme  les  abords  les  plus  septentrionaux  du 
système  du  Taurus  Cilicien.  Parmi  ces  montagnes  qui  sil- 
lonnent risauric  et  qui  toutes  ont  un  caractère  plutôt  suave 
que  sauvage,  étant  amplement  revêtues  d’une  riche  végé- 
tation aborcscente,  on  remarque  surtout  la  chaîne  de 
Hadjibaba,  qui  se  trouve  à trois  lieues  environ  à l’ouest  de 
la  ville  de  Karaman,  et  dont  la  hauteur  doit  être  de  plus  de 
2400  mètres.  Le  village  de  Bachkichia,  qui  est  situé  près 
de  son  pied  méridional,  a 1438  mètres  d’altitude.  Lorsque  je 
m’y  tronvais,  au  mois  de  décembre,  les  sommets  boisés  de 
Hadjibaba  commençaient  à se  couronner  de  neige,  cepen- 
dant les  habilants  du  village  m’assurèrent  qu'elle  n’y  per- 
siste jamais  pendant  l'été. 

A peu  de  distance  à l’ouest  de  Hadjibaba,  s'étend  de  l’est 
à l’ouest  le  Boudjak-dagh,  au  pied  oriental  duquel  se  trouve 
le  village  de  Saryoglan  dont  j’ai  déterminé  la  hauteur  à 
1348  mètres;  il  est  probable  que  l'altitude  de  cette  mon- 
tagne no  dépasse  guère  de  beaucoup  celle  de  Hadjibaba- 
dagh.  Au  nord-ouest,  le  Hadjibaba-dagh  se  rattache  par  le 
moyen  du  Yurlek-dagh  à la  masse  assez  considérable  du 
Dének-dagh,  dont  il  n’est  séparé  que  par  une  gorge  étroite 
que  traverse  un  petit  afiluent  du  Tcherchambé-sou.  La 
hauteur  de  la  plaine  qui  forme  le  pied  occidental  du  Dének- 
dagh  a une  hauteur  de  1078  mètres.  Des  mamelons  peu 
considérables  s’étendent  entre  le  Dének-dagh  et  le  Kara- 
dagh,  masse  considérable  et  parfaitement  isolée,  qui  se 
dresse  à peu  de  distance  au  nord  de  la  ville  de  Karaman,  et 
dont  la  composition  géologique,  comme  nous  le  verrons 
plus  tard,  peut  la  faire  considérer  comme  une  Ile  très- 
ancienne  surgissant  au  milieu  du  bassin  récent  de  Konia. 
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A mesure  que  nous  nous  approchons  des  limites  orien- 
tales de  la  Cilicio  Trachée  pour  entrer  dans  laCilicie  Cham- 
pêtre ( Cilicia  Campi'slris) , nous  voyons  les  chaînes  du 
groupe  du  Taiirus  quitter  leur  direction  dominante  du 
nord-nord-ouest  au  sud-sud-est,  pour  en  prendre  une  op- 
posée en  se  repliant  au  nord-est.  C’est  ce  qui  se  manifeste  déjà 
au  nord-est  du  système  hydrographique  de  l’Ermének-sou 
vers  lequel  s’allongent  les  ramifications  du  Boulgar-dagh , 
bien  que  d’un  autre  côté  cette  deuxième  chaîne  se  termine 
au  nord-ouest  par  l’Ivris-dagh,  dont  la  direction  est  con- 
forme à celle  de  la  majorité  des  chaînes  du  groupe  Cilicien. 

La  chaîne  du  Boulgar-dagh,  dont  l’extrémité  nord-est 
se  rattache  à la  chaîne  do  l’Ala-dagh,  forment  ensemble  une 
longue  crête  s’étendant  en  une  ligne  ondoyante,  d’abord 
du  sud-sud-ouest  au  nord-est  et  puis  au  nord-nord-est. 

Le  massif  montagneux  qui  constitue  le  Boulgar-dagh,  pré- 
sente deux  axes  principaux,  qui  se  coupent  sous  un  angle 
assez  aigu.  L’un  va  du  sud-sud-ouest  au  nord-nord-est  et 
peut  avoir  sept  lieues,  l’autre  du  sud-est  au  nord-ouest  avec 
une  extension  de  1 5 lieues  environ.  A la  partie  inférieure  du 
massif,  dont  l’axe  se  dirige  du  sud-est  au  nord-ouest  et  qui 
porte  le  nom  collectif  d'Ivris-dagh,  se  rattachent  les  chaînes 
de  I)umbilek.-dagh  et  de  Yougluk-dagh,  qui  suivent  à peu 
près  la  même  direction  que  l'axe  longitudinal  du  Boulgar- 
dagh,  c’est-à-dire  de  sud-sud-ouest  au  nord-nord-est,  en 
sorteque  la  masse  transversale  do  l’Ivris-dagh  ne  figure  que 
comme  nne  expansion  partielle  de  la  chaîne  composée  du 
Boulgar-dagh,  du  Yougluk-dagh  et  du  Dumbilek-da.gh  ; ainsi 
l’ensemble  do  ces  chaînes  rapellerait  en  quelque  sorte  la 
figure  d’une  croix  renversée,  dont  la  tige  centrale. serait 
représentée  par  la  (dialne  d'Ivris-dagh. 
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C’est  la  partie  dirigée  en  moyenne  dn  sud-sud-ouest  au 
nord-nord-est,  qui  offre  les  altitudes  les  plus  considérables 
et  qui  constitue  le  Boulgar-dagh  proprement  dit,  tandis 
que  l’expansion  latérale  de  Tlvris-dagh  est  moins  une  crête 
qu’un  énorme  renflement,  dont  les  plateaux  terrassifurmcs 
s’étendent  d’un  cêté  jusqu’à  la  ville  de  Karaman,  et  de  l’au- 
tre jusqu’aux  parages  littoraux  traversés  par  les  cours 
inférieurs  de  Sarpandéressi-sou  et  do  Lamas-sou. 

La  chaîne  du  Boulgar-rlagh  proprement  dite,  c’est-à-dire 
celte  partie  qui  s’étend  au  sud-est  de  l’Ivris-dagh",  est  flan- 
quée au  nord  par  un  certain  nombre  do  chaînes  parallèles 
beaucoup  moins  considérables,  et  qui  vont  toujours  en  dimi- 
nuant de  hauteur  cld’exlension  à mesure  qu’elles  s’éloignent 
de  la  masse  centrale  du  Boulgar-dagh  et  se  rapprochent 
des  vastes  plaines  d’Erégli  et  de  Kisserhissar.  Ce  sont  autant 
de  lignes  de  circonvallation  ou  ouvrages  extérieurs,  qui  con- 
stituent les  abords  du  noyau  de  la  montagne,  et  forment 
avec  leurs  vallées  intermédiaires  une  ceinture  d’environ 
six  lieues  de  largeur.  La  première  de  ces  lignes  se  trouve  à 
deux  lieues  au  sud-ouest  de  Kisserhissar  cl  n’est  encore  com- 
posée que  d’une  série  peu  élevée  de  collines  tantôt  arron- 
dies,tantôt  coniques.  Elles  forment  une  bande  dedeux  lieues 
environ  de  largeur,  qui  se  trouve  sépan‘e  du  second  contre- 
fort par  Ja  petite  vallée  où  est  situé  le  village  de  Tchellick, 
dont  la  hauteur  est  de  14118  mètres.  I.e  second  contre-fort 
se  termine  par  une  dépression  dans  laquelle  est  situé  le 
village  do  Bégagly,  dont  la  hauteur  est  la  même  que  celle 
de  Tcheflick.  La  vallée  où  se  trouve  le  petit  village  de  Boul- 
gar-madène  marque  la  dernière  deslignos  de  circonvallation 
tracées  autour  de  la  masse  centrale  de  la  montagne.  Le  village 
est  assis  au  pied  même  de  cette  dernière.  .\Boulgar-madène 
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In  liaiiteurde  la  vallée  est  de  16T8mèlresi  mais  celle  hauteur 
olfre  de  très-grandes  variations,  car  la  vallée  incline  par  une 
pente  assez  rapide  de  l’ouest  à l’est,  ce  qni  y détermine  une 
très-grande  différence  dans  les  conditions  climatériques, 
selon  que  les  localités  sont  situées  dans  la  partie  occidentale 
nu  orientale  de  la  vallée.  C'csl  ainsi  que  dans  le  village  de 
Iladji-ali,  qui  n’est  qu’à  deux  lieues  à l’est  do  Boulgar- 
madène,  la  vigne  prospère  très-bien,  tandis  (|u’à  Houl- 
gar-madène  on  ne  peut  pas  la  cultiver. 

Les  mines  principales  exploitées  dans  le  Roulgar-dagb, 
se  trouvent  sur  son  flanc  septentrional;  quelques-unes 
sont  même  à une  hauteur  assez  considérable,  comme,  par 
exemple,  celles  de  Ki/.il-Tépéssi,  situées  presque  sur  le  som- 
met de  la  chaîne  à une  altitude  do  près  de  3000  mètres. 
J'ai  trouvé  la  hauteur  de  la  mine  la  plus  voisine  du  village 
Iloulgar-madèue  (à  une  heure  et  demie  de  marche  de  ce 
dernier)  de  2098  mètres. 

A mesure  qu’on  s’éloigne  à l’ouest  du  village,  on  voit  les 
ramifications  du  lloulgar-dagh  s'abaisser  progressivement. 
.Ainsi,  à une  lieue  à l’ouest  de  Torhas  (et  à deux  lieues  de 
Uoulgar-madène)  la  contrée  se  renfle  en  un  large  plateau 
travei-sé  du  sud-est  au  nord-ouest  par  le  ruisseau  Kirlan- 
hoghaz-sou  et  entouré  de  montagnes  arrondies.  La  hauteur 
de  ce  ruisseau,  à trois  lieues  et  demie  à l’ouest  de  Uoulgar- 
madène,  est  de  1378  mètres.  Plus  à l’ouest,  près  d’un  vieux 
khan  désigné  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Kanimat-khan , 
lu  contrée  se  trouve  hérissée  de  collines,  tantôt  arrondies, 
tantôt  coniques,  qui  lui  donnent  un  aspect  assez  pittores- 
que. A six  lieues  au  nord-ouest  de  Uoulgar-madène  et  à une 
lieue  au  nord  de  Kanimat-khan,  on  descend  vei's  un  autre 
plateau  qui,  près  du  village  de  Unurnada,  a 1078  mètres 
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de  hauteur,  iiiai:>  ijui  s'nbaisse  graduellement  vers  la  plaine 
d'Érégli  par  une  vallée  élroite  et  fort  pittoresque  où  l’on 
voit  les  montagnes  au  nord-est  disparaître  de  plus  en  plus, 
et  celles  du  sud-ouest  se  confondre  en  une  masse  aplatie 
qui  constitue  les  plateaux  élevés  de  l’Ivris-dagh.  A l’en- 
droit où  la  vallée  débouche  dans  la  plaine  d'Érégli,  à trois 
lieues  et  demie  au  nord-est  de  Bournada,  sa  hauteur  est  de 
1308  mètres;  la  plaine  s'abaisse  doucement  vers  Érégli, 
situé  à deux  lieues  environ  de  l’embouchure  de  la  vallée 
et  où  l’altitude  de  la  plaine  est  de  1038  mètres. 

Le  revers  méridional  du  Boulgar-dagh  parait  être  fort 
escarpé,  mais  une  fois  qu’on  a gravi  l’Alatépéssi  que 
.M.  Russegger'  évalue  à plus  de  10,000  pieds  de  France, 
la  masse  du  Boulgar-dagh  parait  s’incliner  plus  brusque- 
ment au  nord  qu’au  sud.  C’est  au  pieil  l’Ala-Tépéssi  que 
se  trouvent  les  mines  qui  alimentent  les  fourneaux  de  Gu- 
lek-Madène,  dirigés  pendant  quelque  temps  par  le  savant 
ingénieur  autrichien  que  nous  venons  de  citer,  et  qui  nous 
a laissé,  sur  cette  partie  du  Taurus,  quelques  observations 
pleines  d'intérét.  Selon  M.  Russegger,  le  revers  oriental  du 
Boulgar-dagh  se  termine  d'une  manière  abrupte  vers  le 
bras  occidental  du  Scïhoun  qui  coupe  transversalement 
cette  partie  de  la  chaîne  du  sud  au  nord  ; c’est  une  gorge 
presque  inaccessible,  et  qui  n'olfre  point  les  mômes  condi- 
tions d’une  voie  naturelle  que  la  vallée  de  Gulekboghaü , 
vallée  latérale  de  cette  gorge.  Le  Gulekboghaz,  si  célèbre 
dans  l’antiquité  sous  le  nom  de  Pi/les  Cilicicniies,esl  la  ligne 
de  communication  principale  entre  la  Karanianie  et  l’inté- 
rieur del’.\sie  Mineure,  surtout  depuis  les  travaux  qu’y  (ilexé- 


1.  ftmeri  tn  £uro/ia,  Atien  und  Afrika,  b.  1 , Ul.  i,  472. 
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cuterlhrHhin)-Pacba,  et  qui,  selon  M.  Russegger,  U’raoin  ocu- 
laire, rendent  ce  passage  praticable  même  pour  la  cavalerie. 

masse  du  Boulghar-dagh,  vue  du  haut  de  l’Ala-Té- 
pcssi,  se  présente  d’une  manière  plus  imposante  que  l’Ala- 
dagli , qui  parait  ne  pas  atteindre  1a  hauteur  du  premier 
hindis  que  les  sommités  du  Kermès-dagh  s’élèvent  au-des- 
sus do  l’un  et  de  l’autre. 

Les  contre-forts  méridionaux  du  Boulgar-dagh  s’étendent 
bien  avant  dans  les  vastes  plaines  de  Tarsus  et  d’Adana,  ou 
ils  forment  localement  des  groupes  assez  considérables,  et 
offrent  la  transition  la  plus  brusque  que  l’on  aitjaraais  obser- 
vée peut-être,  entre  le  ty|>e  des  régions  alpestres  et  celui  des 
régions  chaudes,  car  M.  .êmsworlh’  a trouvé,  le  1"  décem- 
bre, la  tein|>érature  de  la  plaine  d’Adana  de  22“  '23  centi- 
grades à l’ombre,  et  de  46°  67  au  soleil.  De  luémc  la  vallée 
de  Guzcl-Thorré  (Thoroglou)  qui  traverse  le  Boulgar-dagh 
ut  forme,  après  le  Gulekboghaz  le  passage  le  plus  important 
à travers  le  Taunis,  se  termine  à cinq  lieues  environ  à 
l'ouest  de  Tarsus  et  à deux  au  sud  de  la  côte,  par  une  pente 
naturelle  qui  a tous  les  caractères  des  régions  alpestres  les 
plus  sauvages. 

Les  limites  entre  Boulgar-dagh  et  l'Ala-dagh  sont  très- 
difficiles  à déterminer.  A son  extrémité  orientale  le  Boul- 
gar-dagh se  dresse  en  rochers  sourcilleux  séparés  par  dos 
gorges  profondes,  dont  une,  entre  autre,  forme  les  fameuses 
Portes  Ciliciennes,  les  Pila  Ciliciæ  ; au  nord-est  de  ce  défilé 
le  massif  montagneux  plonge  d’une  manière  abrupte  dans 
la  vallée  où  se  précijiite  le  Tchahyt-tchaï. 

Le  Kizil-dagh,  qui  constitue  la  paroi  sud-est  de  celte 

1.  Rua«'gi;>T.  lof.  cil.,  |i.  509. 

2.  TraveU  in  .Uia  Mitivr,  etc.,  vol.  11,  p.  85. 
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vallée,  peut  déjà  être  considéré  côinnie  une  des  exlrémilés 
méridionales  de  la  longue  chaîne  de  l’Ala-dagh , chaîne 
dont  le  noyau  central  est  compost'!  d’une  foule  de  masses 
pointues  et  sourcilleuses  parmi  lesipielles  se  font  remar- 
quer, par  leur  élévation  , l’Apich-Kardagh  , qui  a près  de 
3400  mètres  do  hauteur  ; le  Bos-dagh,  le  Masmenu-dagh,  cl 
le  Karanfil-dagh.  Ces  montagnes  ne  constituent  qu'une  par- 
tie des  groupes  nombreux  qui  composent  le  noyau  central 
de  l’Ala-dagh,  en  formant  une  bande  de  deux  lieues  de  lar- 
geur moyenne,  sur  seize  lieues  environ  de  longueur,  avec 
une  direction  dominante  de  sud-sud-ouest  au  nord-nord- 
est.  Celte  bande  se  présente  sous  la  forme  d’un  coin  dont 
la  partie  dilatée  est  tournée  au  nord-est,  et  a souvent  jus- 
qu’à quatre  lieues  de  largeur,  tandis  que  la  partie  rétrécie 
en  a de  une  à une  et  demie.  La  longueur  et  la  largeur 
de  ce  massif  central  gagneraient  considérablement  en  di- 
mensions si  l’on  tenait  compte  de  leurs  développements 
latéraux,  qui  acquièrent  souvent  des  proportions  tellement 
grandes,  qu’il  devient  impossible  de  déterminer  le  point  de 
séparation  entre  le  noyau  central  et  les  parties  qui  s’y  rat- 
tachent. Ce  n’est  que  lorsque  l’on  considère  le  groupe  de 
l’Ala-dagh  à une  distance  considérable,  que  l’on  voit  dis- 
paraître tous  ces  innombrables  détails  et  accessoires  qui , 
vus  de  près,  ne  permettent  pas  d’embrasser  d’un  seul  coup 
d’œil  et  d’apprécier  à leur  véritable  valeur  les  massifs  éle- 
vés qui  constituent  le  noyau  central  et  les  points  dominants 
de  la  chaîne.  Ils  reprennent  toute  leur  importance  quand 
on  les  aperçoit  se  dessinant  sur  un  horizon  lointain.  Ainsi 
en  me  rendant  au  commencement  de  juin  d’Akséral  à Ka'i- 
saria,  je  pouvais  contempler  du  village  de  Yénezy  (à  douze 
lieues  à l’est  d’Akséraî)  le  magnifique  panoraitaa  que  me 
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prcsciilaieut  les  contours  très-distincts  des  chaînes  du  Has- 
san-da{{h , du  Boulgar-dagh  et  de  l'Ala-dagh.  A cette  dis- 
tance, qui  est  de  plus  de  dix-huit  lieues  pour  la  dernière  et 
de  vingt-cinq  lieues  au  moins  pour  la  seconde,  ces  chaînes 
s’oITraient  à ma  vue  sous  la  forme  d'une  bande  dentelée 
complètement  blanchie  par  la  neige. 

Du  côté  de  l’est  le  massif  central  de  l’Ala-dagh  est  déli- 
mité d’une  manière  assez  tranchée  par  la  gorge  profonde 
de  Farach  qui  le  sépare  de  la  chaîne  transversale  du  Kcr- 
mès-dagh;  mais  du  côté  opposé  l’.Ma-dagh  se  confond  tel- 
lement avec  le  labyrinthe  de  chaînes  qui  se  rallient  aux 
massifs  trachitiqucs  du  Hassan-dagh  et  même  aux  rem- 
parts granitiques  qui  bordent  le  yrand  lac  Salé,  que  la  sépa- 
ration de  cette  partie  du  groupe  du  Taurus  des  ma.ssifs  do 
la  région  centrale  de  la  péninsule,  ne  peut  plus  se  faire  sur 
une  base  purement  orographique,  et  ne  doit  emprunter  les 
principes  de  sa  classification  qu’aux  résultats  des  explo- 
rations géologiques;  aussi,  c’est  particulièrement  à cette 
portion  de  la  description  orographique  de  l’Asie  Mineure 
qu’est  applicable  l’observation  que  nous  avons  déjà  énon- 
cée une  fois  pour  toutes,  savoir  : que  les  indications  oro- 
graphiques, faites  dans  la  présente  partie  de  notre  travail, 
no  peuvent  être  que  provisoiret  et  dénuées  d’une  véritable 
base  scientifique,  de  manière  que  la  rigoureuse  classification 
des  dialnes  qui  parcourent  la  péninsule  en  tous  sens , no 
pourra  être  donnée  que  dans  la  partie  géologique  de  cet 
ouvrage , partie  pour  laquelle  nous  avons  déjà  recueilli 
tous  les  matériaux  nécessaires,  qui  n’attendent  que  l’élabo- 
ration finale. 

L’extrémité  septentrionale  do  l’Ala-dagh  est  marquée 
d’une  manière  assez  distincte  non-seulement  par  lescarac- 
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UVes  géologi(|iies,  mais  aussi  par  les  condiliuns  topogra- 
phiques.  C’est  à une  deini-lieue  au  sud  du  village  deHodja- 
liadjeli  que  l’on  voit  le  grand  plateau  volcanique  du  mont 
Argée  limité  dans  cette  direction,  par  un  renflement  calcaire 
qui  s’élève  très-doucement  du  sud  au  nord  et  qui  forme  le 
point  le  plus  septentrional  du  domaine  de  l’Ala-dagh.  La 
hatneiil'  de  ce  point  est  de  1115  mètres.  La  vallée  de 
Yahally,  qni  traverse  cette  saillie  septentrionale  de  l’Ala- 
dagh,  conduit  vers  le  Zamanta-sou,  qui  forme  la  limite 
naturelle  de  la  chaîne  du  côté  de  l’est.  En  parlant  de  cette 
rivière,  nous  avons  déjà  signalé  les  gorges  profondes  qu’elle 
se  creuse  le  long  des  flancs  do  la  montagne,  dont  le  pieil 
oriental,  à l’endroit  où  se  trouve  le  village  de  Karach,  est  de 
1018  mètres,  et  conséquemment  moins  élevé  que  sou  pied 
septentrional,  près  du  village  do  Hodjahadjeli.  Les  flancs 
orientaux  de  la  montagne  sont  façonnés  en  une  succession 
de  plateaux  irréguliers  et  bordés  de  rochers  pointus  qui 
deMendent  en  forme  de  terrasses  vers  le  Zamanta-sou. 
Cette  disposition  lerrassi forme  ou  en  gradins,  se  reproduit 
assez  souvent  dans  tontes  les  régions  do  la  chaîné.  C’est 
ainsi  qu’en  la  coupant  du  nord-est  au  sud-ouest,  comme 
je  l’ai  fait  pour  me  rendre  de  Farach  à Eskimadène,  situé 
sur  le  revers  occidental  do  la  chaîne,  on  franchit  successi- 
vement des  plateaux  bordés  par  des  masses  pointues  et 
séparés  les  uns  dos  autres  par  des  vallées  étroites.  J’ai 
trouvé  la  hauteur  d’une  de  ces  vallées,  située  à trois  lieues 
et  demie  au  sud-ouest  de  Farach,  de  209A  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  Une  autre  vallée  beaucoup  plus  élevée 
que  cette  dernière  est  celle  de  Deliktach,  qui  travei’se  la 
chaîne  dans  toute  sa  longueur,  et  a près  de  trois  lieues  de 
nord  estau  sud-ouest,  en  s’élevant  graduellement  dans  cette 
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iJeniiùi'ü  (Jirectioiii  où  elle  se  temiiue  par  un  pluloau  qui 
foriuü  le  bord  occidental  de  la  chaîne,  d'où  l'on  descend  par 
une  pente  rapide  vers  Eskimadùno,  pl  ns  gcnéralemeul connu 
sous  le  nom  de  Boga/koï.  La  vallée  de  Deliklach  est  bordée 
des  deux  eûtes  par  des  crêtes  pointues,  sur  l'une  desquelles 
se  trouve  le  petit  hameau  de  Deiiktach,  où  l'on  exploite 
une  mine  du  galène  argoulifère,  et  dont  la  hauteur  doit  être 
do  plus  de  ’iSÜO  mètres.  Le  revers  même  du  plateau,  à 
une  lieue  au  sud-est  de  Deiiktach  et  à autant  de  distance, 
de  Bogazkoï,  a une  élévation  de  2278  mètres. 

Le  flanc  occidental  de  l'Ala-dagh  est  formé  par  un  groupe 
de  pics  pittoresques  qui  ne  sont  sillonnés  que  par  de  rares 
\ allées  ou  gorges.  Celle  de  Bogazkoï  s'élargit  à peu  de 
distance  au  sud-ouest  du  village,  et  la  contrée  prend  le 
caractère  d'un  plateau  ondule  qui  s'abaisse  graduellement 
jusqu'à  Bérckctliniadène , où  il  a cependant  encore  une 
altitude  de  1468  mètres. 

La  profonde  gorge  du  Zamanta-sou  qui , comme  nous 
l'avons  déjà  observé,  longe  le  revers  oriental  de  l'Ala-dagh, 
sépare  ce  dernier  du  massif  do  VAnli-Taurus  ' , qui  com- 
mence un  pou  au-dessous  de  Faïuch,  où  il  forme  une 
chaîne  transversale  sous  le  nom  de  Kermès-dagh,  décri- 
vant une  légère  courbe  d'abord  du  sud-ouest  au  nord-est 
et  puis  à l'est,  et  laissant  à peu  près  vers  son  milieu,  au 
sud  de  la  ville  de  Ilatchin,  un  intervalle  étroit  pour  le 
passage  du  Sarran-tchaï  (Sihoun). 

Le  rempart  transversal  du  Kermès-dagh  n'interrompt  que 

, i.  Bien  qiie  l’i’XlrAmiW  m^rt(lioii.-U(>  <lt-  h loiifnit'  cliatnï*  d#?  VAnti-Taurus  soit 
gcaérulemi-ut  dt^sigiiée  dans  le  pays  par  le  nom  di*  Kouzan^iiagh  ^ c»’}M'nd:ml  ce 
nom.  ptiremcut  local,  n’a  pas  une  acception  assez  éP'niliU' {tour  désigner  iViisi'mble 
de  c^dte  chaîne  : nmis  consfn'erons  donc  la  dcuomiuatloii  ancienuc  d’dn/t-raurta, 
comme  ayant  uu  sens  l>caucou{)  plus  large. 
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nioinenlanéiiienl  la  direction  dominanlo  dus  chaînes  de 
celle  partie  du  Taurus,  direction  qui , comme  nous  l'avons 
observé,  est  du  sud-sud-oucsl  au  nord-nord-est;  elle  se 
reproduit  de  nouveau  à peu  de  distance  au  nord  du  Kcr- 
mès-dagh , car  près  de  son  extrémité  orientale  on  voit  s’y 
rattacher  la  chaîne  du  Kouzan-dagh,  qui  court  dans  la 
même  direction  que  l'Ala-dagh  et  ne  parait  en  être  que  la 
continuation,  tandis  que  de  l'autre  côté  de  la  gorge  du 
Saran-tchaï,  qui  interrompt  le  Kermès-dagh,  s’allonge 
une  seconde  chaîne  qui  se  dirige  parallèlement  au  Kouzan- 
dagh.  Chacune  de  ces  deux  chaînes  se  rattache  à une  longue 
série  de  montagnes  toutes  échelonnées  sur  la  même  ligne, 
ce  qui  forme  un  double  rempart  parallèle  qui  s’étend  du 
sud-sud-ouest  au  nord-nord-est,  sur  une  longueur  du  plus 
de  trente  lieues,  et  constitue  ce  que  les  anciens  désignaient 
par  le  nom  d' Anii-Taunts.  Comme  ce  massif,  au.ssi  com- 
pliqué que  considérable,  est  principalement  composé  do 
deux  remparts  parallèles,  dont  chacun  à son  tour  consistu 
en  un  grand  nombre  de  montagnes,  nous  allons  un  moment 
examiner  séparément  ces  deux  remparts. 

Le  rempart  occidental , qui , comme  nous  l’avons 
observé,  commence  par  la  montagne  allongée  du  Kouzan- 
dagh,  détache  à peu  de  distance  au  nord  de  l’extrémité 
septentrionale  de  l’Ala-dagh  une  branche  qui  longe  la  rive 
droite  du  Zamanla-sou,  tandis  que  la  rive  gauche  est  bordée 
par  les  embranchements  du  San-dagh,  montagne  allongée 
qui,  comme  c'est  le  cas  avec  presque  toutes  les  montagnes 
qui  constituent  les  deux  grands  remparts  parallèles  de 
l’Anti-Taurus,  n’est  séparée  que  par  des  cols  étroits,  au  sud, 
du  Kouzan-dagh,  et  au  nord  du  Beï-dagh;  le  col  qui  sépaïc 
ce  dernier  du  Kizil-dagh  a 1818  mètres  : c’est  une  sur- 
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face  hérissée  de  rochers  cl  sillonnée  de  précipices  profonds. 
Les  extrémités  sud  et  sud-est  du  Beï-dagh  sont  beaucoup 
plus  élevées  que  les  extrémités  opposées;  les  premières  sont 
composées  de  masses  pointues  sur  les  sommets  desquelles 
on  voyait  des  lambeaux  do  neige,  le  12  juillet(1848),  lors- 
que je  me  trouvais  dans  ces  parages  qui  m’ont  valu  la 
découverte  do  fossiles  très-importants  pour  la  détermina- 
tion de  l’àge  de  rAnli-Tauriis  l.e  col  susmentionné  forme 
à l'est  une  pente  assez  rapide  qui  a plus  d’une  lieue  de 
longueur,  et  qui  conduit  dans  la  vallée  arrosée  par 
i’Aléous-lchaI;elle  est  entourée  de  montagnes  assez  élevées, 
et  nous  avons  vu  que  sa  hauteur  près  du  campement  de  Yaï- 
ladji  a 1 343  mètres. 

Au  nord  du  Beï-dag  se  trouvent  échelonnés  l’un  apres 
l'autre  le  Kestel-dagh  et  le  Dedé  dagh  ; ce  dernier  se  rat- 
tache au  Karabounar-béli  qui,  à son  tour,  se  trouve  en 
contact  avec  le  Katran-dagh. 

Dans  les  parages  de  ces  deux  dernières  chaînes,  le  grand 
rempart  occidental  de  l’Anli-Taurus,  qui,  plus  au  sud,  n’est 
composé,  comme  nous  l'avons  vu  , que  d’une  seule  série  de 
montagnes,  présente,  au  contraire,  une  série  complexe, 
cai',  au  sud  est  des  monts  Karabounaret  Katran , s’allonge 
parallèlement  à ces  derniers  une  autre  chaîne  assez  consi- 
dérable, tandis  qu’à  l’ouest  s’élève  à peu  près  dans  la  mémo 
direction  le  Sary-Tchitchek-dagh  {mont  aux  fleurs  jaunes). 

I.a  profonde  vallée  ([ni  sépare  les  chaînes  de  Karabounar 
et  do  Kalrau  de  celle  (lui  se  trouve  au  sud-est’  est  une  des 


i.  Voy.  ineii  Métnoire  sur  les  dèpôls  sédimntairfs  df  l'Atit  IHinrure^  publié 
ilins  Ifî  Bnllelia  de  la  Société  Géologique  de  France,  4«  s<*rie,  t.  VII,  p.  3W,  s<*aûcc 
dtt  15  avril  1»50. 

4.  U ue  m'a  pa&  été  d'appn  udrc  le  nom  <lo  cette  chalue. 
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plus  belles  que  j'aie  vues  dans  l’Anti-Taurus.  l.ors(|ue  je 
m’y  trouvai  au  mois  de  Juillet,  je  fus  frappé  de  l’éclat  de 
sa  végétation  qui  contrastait  singulièrement  avec  la  phy- 
sionomie terne  et  décolorée  que  la  dore  des  régions  basses 
de  l’Asie  .Mineure  présente  généralement  à cette  époque 
ardente  de  l’élé.  J'aurai  l'occasion,  dans  la  paitie  bota- 
nique de  cet  ouvrage,  de  signaler quel(|ues-nnes desplantes 
rares  que  m’a  fournies  cette  région  au.ssi  belle  que  solitaire, 
et  qui,  jusqu’ici , a été  complètement  inconnue  aux  natu- 
ralistes. 

Le  revers  sud-ouest  du  Karabounar-dagh  est  composé 
d’une  succession  de  petites  vallées  peu  profondes,  bordées 
de  masses  calcaires  assez  considérables,  oii  j’ai  découvert 
des  fossiles  fort  importants  pour  la  détermination  del'àge  de 
CCS  dépôts'.  Ces  vallées  sont  toutes  plus  ou  moins  élevées; 
j’ai  déterminé  l'altitude  de  l’une  des  plus -considérables,  à 
1828  mètres;  or  cette  élévation  du  revers  occidental  du  Kara- 
bounar  fait  supposer  que  celle  de  sa  partie  centrale,  et  sur- 
tout de  ses  sommets,  doit  être  bien  au  delà  de  2000  mètr<«. 
Dans  la  vallée  dont  j’ai  mesuré  la  hauteur,  on  voit  une 
source  d’eau  tellement  fraîche,  que  le  15  juillet,  à midi, 
elle  avait  une  température  de  10°  5,  celle  de  l’air  ambiant 
étant  de  25"  2 (à  l’ombre).  Les  monts  de  Sépéli  et  de 
Sarytchitchek  se  rattachent  au  revers  nord-ouest  du  Kara- 
bounar-dagh, revers  qui  est  plus  accidenté  et  plus  pitto- 
resque que  celui  du  côté  opposé.  Il  conduit  à une  jolie 
vallée  assez  plane  qui  est  à peu  près  à cinq  lieues  à l'ouest 
deSarris,  et  à trois  lieues  au  sud-est  des  sources  du  Za- 
manta-sou.  Sa  hauteur  est  de  18(î1  mètres. 


1-  Voy.  mon  Méinoin\  tor.  rit. 
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Alix  revers  nord-nord-oiiesl  et  nord-osldii  Kalran-dagh 
se  rattaelie  un  groupe  composé  de  trois  montagnes  prin- 
cipales, savoir:  leKalé-dagh,  l’Arcliélu-dagli  et  le  Dcha- 
cldagan-dagli.  I.e])remier,  ainsi  nommé  à cause  des  ruines 
d’un  vieux  cliilleaii  ipii  couronnent  l’un  de  ses  sommets,  est 
composé  de  hauteurs  de  médiocre  élévation  , mais  îi  con- 
tours assez  pittoresques,  séparées  par  des  vallées  étroites; 
une  magniQque  végétation  orne  toutes  ces  hauteurs  et  ces 
vallées;  elle  est  particulièrementalimentée  par  lesnombreux 
ruisseaux  qui  se  précipitent  souvent  en  cascades  le  long  des 
flancs  escarpés  des  rochers. 

Le  Kalé-dagh  se  rattache  au  sud-ouest  à l’Archélu-dagh, 
qui  n’est  que  d’une  élévation  peu  considérable,  et  se 
trouve  séparé  à l’est  par  une  vallée  nommée  Touroun- 
onassi  du  Dchachlagan-dagh.  Celui-ci  se  dirige  du  sud-sud- 
ouest  au  nord-nord-est.  et  ses  ramifications  septentrionales 
se  confondent  avec,  le  Khanzyr-dagh. 

C’est  dans  les  parages  du  Khanzyr-dagh  ipie  l’on  peut 
placer  la  limite  nord-nord-est  du  double  rempart  (|ui  con- 
stitue l’Anti-Taurus,  car,  à partir  du  Khanzyr-dagh,  la 
rangée  orientale  du  rempart  susmentionné  tourne  au  sud- 
est,  et  finit  par  se  confondre  avec  les  massifs  montagneux 
qui,  plus  à l’est,  s’avancent  vers  l'Euphrate,  tandis  que 
le  rempart  occidental  conserve  sa  direction  primordiale  et 
ne  se  termine  en  quelque  sorte  que  dans  les  parages  des 
sources  du  Kizil-Jamak. 

.Avant  d’étudier  cette  continuation  du  rempart  occidental 
de  l’.Anti-Taurus,  nous  devons  retourner  vers  le  point 
de  départ  de  ce  dernier  pour  examiner  à son  tour  le 
rempart  oriental  depuis  sa  naissance  jus(|u’aux  parages 
opposés  à ceux  du  Khanzyr-dagh. 
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Le  rempart  oriental  de  IWnti-Taiiriis  n’est  pas  morcelé 
en  tin  aussi  grand  nombre  de  massifs  que  le  rempart  opposé, 
mais,  en  revanche,  les  montagnes  qui  le  composent  don- 
nent naissance  à des  chaînes  plus  élendues  et  générale- 
ment plus  élevées.  \ l’endroit  où  le  Kerrnès-dagh  se  trouve 
coupé  en  deux,  par  la  gorge  du  Sihoun  ou  Sarris-Irhaï, 
la  paroi  orientale  de  cette  gorge  délacho  au  nord  une  chaîne 
terminée  par  une  dépression  ou  un  col  qui  la  sépare  de  la 
longue,  chaîne  du  Madènc-dagh  (rnnnl  des  mines)  formant 
l’extrémité  méridionale  du  Bimboa-dagh.  Ce  dernier  groupe 
de  montagnes  constitue  avec  le  .Madéne-dagh  une  chaîne 
de  près  de  quatorze  lieues  do  longueur,  et  se  trouve 
flanqué  à l’ouest  par  le  Cuemlik-béli  au  pied  duquel  coide 
dans  une  vallée  assez  profonde  le  Saran-tchaï.  Lorsque, 
du  fond  do  la  vallée , on  considère  cette  partie  do 
l’Anti-Taurus  q\ii  la  borde  à l’est,  on  n’aperçoit  pas  la 
chaîne  de  Bimhoa,  parce  que  le  Ciuemlik-héli , revêtu 
d’épaisses  forêts,  en  mas(|ue  complètement  la  vue,  mais 
cette  chaîne  ne  larde  point  h surgir  aussilêt  qu’on  remonte 
le  Saran-sou;  elle  se  présente  alors  avec  des  contours  Irt-s- 
tranchés,  et  parait  avoir  une  élévation  fort  considérable. 
Au  mois  de  juillet,  lorsque  je  me  trouvai  dans  ces  pa- 
rages, tous  les  sommets  du  Bimboa  étaient  revêtus  de 
neige. 

La  longue  chaîne  de  Bimboa  se  trouve,  .à  son  extrémité 
nord-est,  séparée  par  une  vallée  étroite  d’une  autre  chaîne 
encore  plus  considérable,  le  Ghcukdéli-dagh  , dont  la 
partie  nord-est  s’appelle  Ourun-dagh  et  qui  forme  le  point 
le  plus  septentrional  du  grand  rempart  oriental  de  l’Anti- 
Taiirus. 

En  étudiant  le  rempart  opposé,  nous  l’avons  quitté  à l’en- 
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(Irnil  du  ninssif  du  Kliaiizyi'-dugli  (]tii  fuit  fucn  ù la  chaîne  du 
Cucukdcli-dagli  et  qui  conlinuo  le  remparl  ocridonlal  de 
l’Anli-Taurus.  I.es  revers  se|)(enliionaux  du  Kliandzyr- 
dagh  sont  Irès-cscarpés  et  formés  par  une  succession  de 
erélos  alignées,  qui  descendent  hrusquoment  dans  la  direc- 
tion de  la  plaine  du  Kizil-Irniak,  où  elles  s’ahaissent  peu  à 
peu  en  formant  des  plateaux,  séparés  par  des  vallées  peu 
profondes;  cependant  à Tcliarchilar,  situé  à quatre  lieues 
et  demie  environ  au  nord  de  la  masse  centrale  du  Khanzyr- 
dagh,  la  contrée  a encore  une  hauteur  de  ICI 4 mètres; 
à Ciuemrek,  qui  se  trouve  à neuf  lieues  au  sud-ouest  de 
Tcharchilar,  elle  est  de  12C0  mètres. 

\ son  extrémité  nord-est,  le  Khanzyr-dagh  se  rattache 
aux  Gadoudje-dagh  et  au  ïonous  dagh;  cette ilernicre chaîne 
s'aplanit  et  se  perd  insensiblement  en  platcairx  élevés,  rpii 
s’étendent  sur  une  distance  il’iin  peu  phts  de  six  lieues  jus- 
qu’à la  chaîne  du  Tergiicl-daglr.  Cepemlant  les  |)latcaux 
qui  séparent  cette  deniière  des  lamillcations  orientales  du 
Khanzyr-dagh  (car  les  monts  Gadoudje  et  Tonoits  peuvent 
être  considérés  comme  telles)  ont  encore  un  caractère 
montagneux,  tant  à cause  de  leur  élévation  que  parce 
que  leur  surface  se  rende  çà  et  là  en  masses  saccadées,  à 
contours  plus  ou  moins  hardis;  les  dépressions  locales  qui 
alternent  avec  les  plateaux,  forment  des  plaines  également 
fort  élevées;  aussi  celle  de  Tonous,  qui  est  bordée  à l’ouest 
par  le  Tonous-dagh  (Karatonous  ),  a 1400  mètres  de  hau- 
teur. 

Le  Tcrguel-dagh,  qui  est  à six  lieues  environ  au  nord-est 
du  Karatonous-dagh  et  à deux  lieues  au  nord-nord-ouest  du 
village  élevé  de  Delikiitach,  n’est  que  l’extrémité  sud-ouest 
d’une  double  rangée  île  chaînes  parallèles,  qui  sont  géné- 
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l'iilf^mont  désignées  dans  lo  pajs  par  le  nom  collectif  do 
Derélli-dagh,  et  reproduisent  en  petit  le  pliénoinène  des 
deux  grands  remparts  do  l'Anli-ïaurus. 

En  ell'et  le  Terguel-dagh  forme  avec  le  Tedjik-dagli  et 
rilan-dagli,  une  muraille  pres(|ue  continue  (jtii  a plus  de 
neuf  lieues  de  longueur  du  sud-ouest  au  nord-est.  Parmi 
les  deux  derniers,  rilan-dagh  est  le  seul  dont  les  contours 
hardis  le  délaclient  des  masses  limitrophes,  qui  sont  géné- 
ralement caracléi'isées  par  des  lignes  ondoyantes  et  douces  ; 
un  col  allongé,  mais  Ires-peu  profond,  forme  un  sillon  enli  e 
le  Tedjik-dagh  et  l'Ilan-dagh,  sans  cependant  donner  lieu  à 
une  solution  bien  tranchée  de  continuité  ; la  hauteur  de 
l'Ilan-dagh,  dont  les  pics  taillés  en  pyramides  se  piésontent 
d’une  manière  pittoresque,  doit  être  assez  considérable, 
car  à la  lin  de  juillet  j’y  vis  encore  des  lambeaux  de  neige. 
I-es  revers  sud-ouest  et  ouest  du  Terguel-dagh  sont  flan- 
qués d’une  double  rangée  de  collines  de  gypse,  séparées 
par  une  jolie  vallée  qu’arrose  le  Tadjir-sou,  qui  coule  du 
sud-est  au  nord-ouest  en  décrivant  une  foule  de  détours. 
La  hauteur  de  la  vallée,  à trois  lieues  au  nord-ouest  de 
Delikiitach,  est  de  1579  mètres.  I.’exlrémité  occidentale 
du  Terguel-dagh  tourne  un  peu  au  nord-nord-ouest  et  se 
termine  par  une  pyramide  composée  de  rochers  pittoresque  - 
ment  groupés. 

Au  sud  du  rempart  formé  par  les  trois  chaînes  susmen- 
tionnées, on  en  voit  un  autre  se  dresser  parallèlement  au 
premier  ; il  est  composé  des  Déliktach-dagh,  Kalanlik-dagh 
et  Kara-dagh. 

Le  premier  forme  un  renflement  très-considérable,  cou- 
ronné par  le  village  du  ménae  nom,  qui  a 1800  mètres  d’al- 
titude; les  deux  suivants  sont  composés  de  plusieurs  hau- 
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leurs  coniques  alignées  du  sud-oucsl  au  nord-est;  enfin  le 
qualrième  forme  le  massif  le  plus  considérable  parmi  loutes 
les  montagnes  qui  figurent  dans  les  deux  remparts  (jui  nous 
occupent,  car  le  Kara-dagh  paraît  se  prolonger  jusque 
dans  l’intérieur  du  massif  de  rArrnénio,  ce  qui  augmente 
encore  la  difficulté  de  délimiter  avec  un  certain  degré  de 
netteté  le  système  duTaurus.  Les  deux  remparts  paral- 
lèles sont  séparés  par  une  vallée  très-saccadée  (pii  a d'une 
à deux  lieues  de  largeur,  et  qu’envahissent  çà  et  là  les 
saillies  et  les  ramifications  des  chaînes  qui  la  bordent.  Le 
rempart  localement  interrompu,  ipii  s’étend  du  Khanzyr- 
dagh  Jusipi’au  Kara-dagh,  s’abaisse,  en  forme  de  terrasses 
ou  d’amphithéâtres  élevés,  vers  la  grande  plaine  du  Kizil- 
îrmak,  tandis  que,  du  côté  opposé,  il  se  termine  par  une 
pente  moins  rapide  et  heaiicoiip  plus  courte,  en  un  vaste 
renflement  désigné  .sous  le  nom  iVOuzonnijaïla.  Il  est  le 
séjour  d’été  de  beaucoup  de  tribus  d’.Vvchars  dont  les 
habitudes  de  brigandage  et  les  instincts  fanatiques,  ren- 
dent cette  contrite  très-peu  accessible  aux  étrangers;  du 
moins,  à l’époque  où  je  la  traversais  (en  1847)  en  dépit 
des  représentations  unanimes  des  autorités  locales,  toute 
la  partie  de  la  population  chrétienne  qui  s’y  trouve 
répandue  dans  de  misérables  villages  , justifia  , par  la 
terreur  que  leur  inspirait  le  nom  seul  A'.ivrhnr  ou  de 
Kiirtlc,  la  réputation  dont  jouissait  alors  celte  région. 

La  hauteur  moyenne  des  diverses  ramifications  septen- 
trionales par  lesquelles  se  termine  vers  le  Kizil-lrmak  le 
rempart  (|ui  se  dirige  parallèlement  au  sud  de  ce  fleuve, 
peut  être  évaluée  de  1000  à 1200  mètres,  tandis  que 
celle  du  vaste  plateau  de  VOiizminynïln  qui  constitue,  pour 
ainsi  dire,  le  pied  méridional  de  ce  rempart,  offre  une  alli- 
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Inde  plus  considérable,  dont  la  moyenne  sera  d’environ 
1500  mètres. 

Terminons  maintenant  notre  élude  du  Taitrits,  tel  que 
nous  l’avons  observé,  par  un  coup  d’œil  rapide  surins 
connaissances  que  les  anciens  en  avaient , et  voyons  avant 
tout  le  sens  qu’ils  attacliaicnt  au  mot  de  Taiirtis. 

I.e  nom  de  Taurus  remonte  à la  plus  haute  antiquité,  et 
son  origine  se  perd  dans  la  nuit  des  raylhcs.  Quelques  écri- 
vains le  font  dériver  de  l’aneien  mot  grec  Tiiron  Tsiir,  qui 
signifierait  fori,  vignureux'-,  d’antres’,  avec  [dus  de  vrai- 
semblance, le  tirent  du  mol  chaldéen  Tchaonr  ou  Tour,  qui 
veut  dire  la  montagne,  ou  du  mot  hébreu  Tiir,  rocher, 
mots  qui  seraient  la  racine  non-seulement  du  Taunis  de 
l’Asie,  mais  aussi  du  nom  que  portent  encore  aujourd'hui 
en  Europe  plusieurs  contrées  montagneuses,  comme  par 
exemple  le  Tyrol , la  Thuringe  et  peut-être  la  Tau- 
ride.  Il  ne  serait  même  pas  impossible  que  le  mot  do 
Tor,  qui  dans  certaines  parties  de  l’Angleterre  figure 
comme  équivalent  des  noms  génériques  de  montagne  ou 
hauteur,  eût  également  la  même  origine.  Quoi  qu’il  en  soit, 
c’est  un  fait  assez  remarquable  que  la  région  de  l’.Angle- 
terre  où  cette  dénomination  se  présente  le  plus  fréquem- 
ment, soit  précisément  le  Cormcall,  dont  les  mines  d’étain 
y avaient  attiré  les  Phéniciens  dès  ranti(|uité  la  plus  recu- 
lée, ainsi  que  cela  se  trouve  constaté  par  l’autorité  de  plu- 
sieurs écrivains.  Or,  une  foule  de  hauteurs  sont  désignées 
dans  le  CornÊoa/f  par  le  nom  de  7'or^,  qui  est  |)arfaitement 

i MirtkoTitch,  Dfuxiirmt  éludé  hittùriqne,  p.  ItS. 

S.  Vivien  de  Saint- Martin,  //«/.  de#  Découv.  géograph.,  t.  III,  p.  376.  — Voyez 
urtout  les  savantes  investigations,  sur  ce  sujet,  de  M.  de  Hnmboldt,  Asiê  ptntrale^ 
vol.  l,  p.  107  et  siuv. 

3.  Ce  sont  particulii^renient  les  hauteurs  isolées,  on  siirpls-sanl  en  forme  de  four*. 
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idcnlic|ue  avec  le  terme  chaldéen  ou  phénicien,  et  qui 
peut-être  aura  été  d’abord  importé  par  ce  peuple  dans  celle 
province,  d’on  il  se  sera  répandu  dans  les  autres  parties  de 
l’Angleterre 

Denys  le  Periégète’  pense  que  le  nom  de  Tntinis  est  une 
allusion  à la  télé  du  taureau,  à cause  des  somndu^  efTdées 
et  ramifiées  (|ui  couronnent  ce  rempart.  Elienne  de  Byzance^ 
dit  que  les  anciens  appelaient  Taipu;  tout  ce  qid  était  grand 
et  imposant,  « itàvTx  oc*  ixEYü'î.a  za'i  (iictia.  » Il  partage  (sans 
la  citer  ')  l’opinion  de  Denys,  en  admellanl  que  les  formes 
ramifiées  de  la  montagne  ont  pu  suggérer  l’image  de  la  tête 
du  taureau.  Selon  Getiesius  le  mont  Taurus  avait  porté 
jadis  le  nom  de  Tersins,  dérivé  <lu  verbe  grec  rtcoai,  se 
tli'sséeher,  parce  qu'à  l’époque  du  déluge,  il  avait  été  mis 
à SCC  avant  le  reste  de  la  contrée. 

Sous  le  rapjiort  du  sens  géographique,  le  Toiints  eut 
dans  l’antiquité  deux  significations  ; l’une  générale,  et  qui 
avait  pour  objet  toute  la  cbaine  à laquelle  on  appliquait 
ce  nom;  l'autre  spéciale,  qui  ne  se  rapportait  qu’à  cette 
partie  du  Taunis  qui  traverse  l’Asie  Mineure. 

r Dans  l’acception  la  plus  large,  les  anciens  donnaient 
au  nom  de  Taurus  une  extension  qui  n’était  basée  que  sur 
l’extrême  défectuosité  de  leurs  connaissances  géographiques. 

qui  rn  Comwall  sont  parle  nom  tle  Tor.  Mais  le  mot  latin  fi/rrij  (d*où 

viennent  la  four  des  Français  et  la  forre  des  Italiens)  ainsi  que  Tallemand  Thurm, 
ont  tivs*probabl«'ment  la  même  origine,  et  se  rattaelient  également  à la  racine 
phénicienne  de  Tor. 

1.  lÀi  nom  de  Tor,  quoique  hraucoiip  plus  fréquent  dans  le  Cornwall  que  dans 
les  autres  provinces  de  l'Angleterre,  s'y  présente  cependant  paiH*i  par-là;  ainsi  on 
voit  dans  le  Dorbysbire  k Mam-Tor,  dans  les  lligblands  de  l’Ècossc  le  Tor* 
Alvie , elf . 

î.  Orbis  Deteriptiù,  vers.  63Ô-640. 

3.  Stepban.  Byzant.»  Dr  Vrbibusel  Populit,  TirPni. 

4.  Oenesii  Bfgum.  \.  ni. 
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Nun-seiilemenl  presque  tous  les  auteurs  do  rantiquilc 
classique , mais  encore  les  écrivains  du  moyen  ilge  tant 
occidentaux  qu'orientaux,  font  traverser  le  continent  asia- 
tique par  un  seul  rempart  immense,  qui  le  divise  en  deux 
parties  de  l’ouest  à l'est,  et  qu’ils  désignent  par  le  nom  do 
Taurtu  et  quelquefois  par  celui  de  Caucase 

Ainsi  selon  Strabon  ^ le  Taurus  coupe  toute  l’Asie  en 
deux,  en  s’étendant  depuis  nie  de  Rhodes  jusqu'au  littoral 
oriental  de  l'Inde  et  de  la  Scytliie,  et  en  ayant  dans  qncl- 
(|ues  endroits  une  largeur  de  trois  mille  stades  (environ 
quatre  cents  kilomètres)  sur  une  longueur  de  quarantc  cim) 
mille  stades  (environ  huit  mille  kilomètres).  Il  rattache  ^ lu 
Caucase  proprement  dit  au  Taurus  par  rinicrmédiaire  des 
monts  Skcudisl'cs  et  Paryadr'vs,  (|ui  traversent  les  régions 
Politiques  et  Cappadociennes. 

Diodore  de  Sicile réunit  également  le  Taurus  avec  le 
Caucase  en  une  chaîne  continue,  qui  divise  tout  le  continent 
de  l’Asie  en  deux  parties,  et  atteint  l’Océan  oriental. 

Ptoléméu  ^ et  Pline  donnent  au  Taurus  à peu  près  lu 
même  extension  indéfinie. 

Pomponius  Mêla  7 résume  pour  ainsi  dire  dans  le  nom 
collectif  de  Taurus  presque  toutes  les  montagnes  du  coiili- 
iient  asiatique. 

Selon  Philostrate^,  qui  emploie  dans  un  sens  général  les 


1.  Voy. , sur  IVxteusion  que  les  anciens  donnaient  à la  chaine  du  Taurus  ^ les 
exceUeut^s  observations  de  M.  le  harou  de  Hniul>oldt  loc.  eit.)»  dont 

l’immense  éi-udition  ne  ^k'uI  l'ire  eouiparèe  qi>a  la  proroudour  cl  l’orii-'iiialitê  qui 
earaeterisent  si  éminemment  cet  illustr»*  savant. 

i.  L.  XI,  1. 

3.  L.  XV,  t»  et  Chreslonmthia  sx  Strab.  gtoy.,  ap.  Hudson,  Vel.  Oeoj.  script, 
grac.  m«n.,t.  Il,  p.  138. 

4.  L.  xvu,  5.  — 5.  L.  V,  i.  — 6.  L.  v,  17. 

7.  L.  i,  13.  — 8.  n*-  lyoll.  TyaH.,  l.  ii,  i. 
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luriiit's  de  Caucate  et  de  Taurus  cuinme  parfaitenienl  syno- 
nymes, le  cummencemont  du  Taurus  (Caucase)  esl  repré- 
senté par  le  Paropamisus  (l'Indoukouch),  et  son  extrémité 
orientale  par  le  cap  Mycale,  vis-à-vis  l'ile  de  Samos.  Il  rat- 
tache à cette  chaîne  comme  autant  de  rainifications  le 
Caucase  proprement  dit  et  les  montagnes  du  Louristan  qui 
s'étendent  jusqu'au  golfe  Persique.  Dans  son  Histoire  des 
héros,  Philostrate  considère  comme  faisant  partie  du  Taurus 
de  l'Asie  Mineure  les  chaînes  qui  bordent  le  littoral  septen- 
trional de  cette  péninsule. 

Denys  le  Periégète'  et  Rufus  Festus  Avienus  ’ font  aller 
le  Tauru*  jusqu'aux  Indes. 

Jornandès  ^ réunit  le  Caucase  proprement  dit  aux  monts 
Riphées  (l'Oural),  et  puis  le  continue  à travers  le  pays  des 
Parthes  et  des  Indiens. 

Pbotius  * confond  aussi  en  une  seule  chaîne  le  Taurus 
avec  le  (,'aucase. 

Cedrène  ^ en  parlant  des  Russes,  dit  que  c'est  un  peuple 
Scythe  habitant  le  Taurus  septentrional. 

Constantin  .Manassès,  qui  de  même  que  Cedrène  vivait 
dans  le  xi'  siècle,  considère  également  les  peuples  scythes 
comme  habitant  le  Taurus 

Nicéphore  Gregoras  7,  bien  que  natif  de  l'Asie  Mineure, 
reproduit  au  xiii'  siècle  les  anciennes  idées  relativement  au 
Taurus,  en  le  faisant  commencer  sur  le  littoral  de  la  mer 
Égée,  et  en  le  prolongeant  de  là  comme  un  rempart  ininter- 
rompu à travers  tout  le  continent  asiatique. 

1.  Orbis  DfScript.f\eK.n'S9-6h<). 

2.  Iksrript.  Orbis  Terrce^  ap.  Iluds.  — 3.  Hist.  Goth.,  C.  9. 

4.  MifriobiOlion^  live  Bibliothêca  PhotH,  ni.  HoescheliTi5, 16<S,  p.  66. 

6.  Hist.  Cowp.,  vol.  U,  p.  173,  ed.  Uonuæ. 

6.  Comp,  chron..,  vi-re,  S763  t*t 

7.  Nlcfpliuri  Grt'goræ,  Hist.  Byzant.,\.  ii,  5. 
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AbuuUüda  ' , uuuiiue  le  Taurus  « Ujebel  » uu  mmtlayuu 
par  excellence,  sans  s'expliquer  clairement  sur  l'cxtensiou 
qu'il  lui  assigne;  d’ailleurs  il  ue  le  nientiuiine  qu’eu  Ar- 
ménie.. 

Jusapha  Barbare,  qui  dans  la  moitié  du  xv'  siècle  avait 
pendant  plus  de  six  années  parcouru  la  Tatarie,  la  Perse 
et  l’.Asie  Mineure,  et  qui  nous  a laissé  une  relation  ’ très- 
curieuse  de  ses  pérégrinations  lointaines,  fait  commencer 
le  Taurui  près  de  Trébizondc  et  le  termine  dans  les  parages 
de  Cbaï  et  de  Tauris. 

.Mattioli,  dans  son  intéressante  traduction  de  Ptolémée, 
non-seidcment  conGrme  l’assertion  du  géographe  grec  sur 
la  prodigieuse  extension  du  Taurus,  mais  encore  y ajoute 
l’observation,  que  le  Taurus  commence  dans  les  parages 
de  l'HelIcspont  et  forme  la  chaîne  lu  plus  étendue  du  monde, 
puisqu’il  va  Jusqu’à  l'extrémité  de  l’Inde  et  de  la  Scythie. 
Cette  assertion  de  Mattioli  prouve,  qu’au  xvf  siècle  on  con- 
naissait l’intérieur  de  l'Asie  tout  aussi  peu  que  du  temps 
de  Ptolémée  et  de  Strabon. 

Cependant,  déjà  au  v*  siècle  de  notre  ère,  Paul  Orose  ^ 
s’était  élevé  contre  la  réunion  présumée  du  Caucase  avec  le 
Taurus  par  l’intermédiaire  du  mont  Parchoatras  en  .Ar- 
ménie. 

Orose  fait  observer  que  l’Euphrate,  qui  sort  du  pied  du 
Parchoatras,  sépare  celui-ci  du  mont  Taurus,  en  laissant 
le  premier  à gauche,  et  le  second  à droite.  Malheureusement, 
ce  qu’Orose  retranche  du  Taurus,  il  le  donne,  et  avec 

1.  La  Gt'ographie  d' Aboulféda ^ lr;uluite  Tarabc  par  Reinaml,  vol.  I , p.  91. 

2.  Viaggio  di  Jos.  Barbaroalla  Funae  neUa  Persia,  ap.  Hanmzio,  vol.  II,  p.  91. 

S.  Pauli  Orosii  Historiarum  ^ libri  st'pVni , od.  Marcoiluramis;  Lugduni  Bata- 
voruin,  1747,1.  i,  c.2. 
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usure,  au  Caucase  dont  il  fait  une  seule  créle  ([uy  s’élevant 
entre  la  mer  Cimmérienne  (mer  Noire)  et  la  mer  Caspienne, 
conlinue  jusqu’aux  contrées  les  plus  éloignées  de  l’Orient. 

l’n  autre  écrivain  bien  antérieur  à Orose  et  presque 
contemporain  de  Ptoléinéc,  le  géographe  Agathéniéros 
parait  également  avoir  distingué  le  Taurus  du  Caucase, 
puisqu’en  faisant  l'énumération  ’ des  ])liis  grandes  mon- 
lagiies  de  l’Asie,  il  cite  l’Imaiis,  le  Parupainisus,  le  Caucase 
et  le  Taurus,  mais  il  ne  dit  absolument  rien  sur  la  position 
respeclive  de  ces  montagnes,  en  sorte  cpi’il  nous  laisse 
dans  le  doute  de  savoir  s’il  les  considérait  comme  autant 
de  systèmes  différents  et  indépendants  les  uns  des  autres, 
ou  si,  conformément  aux  opinions  accréditées  dans  l’anti- 
quité, il  ne  les  mentionnait  (|ué  comme  autant  de  déno- 
minations locales  d’une  sonie  chaîne,  traversant  de  l’ouest 
à l’est  tout  le  continent  de  l’Asie. 

Il  résulte  donc  do  toutes  ces  autorités,  puisées  dans  les 
éi)oques  les  plus  diverses,  que  dans  l’antiquité  aussi  bien 
que  dans  le  moyen  Age,  l’idée  que  l’on  attachait  au  mot  de 
Taurus  pris  dans  son  sens  le  plus  étendu,  était  moins  basée 
sur  des  faits  positifs,  que  sur  des  fictions  géographiques  ou 
des  généralisations  plus  ou  moins  arbitraires. 

2"  Nous  examinerons  maintenant,  si  le  Taurus  pris  dans 
son  sens  restreint  était  chez  les  anciens  susceptible  d’une 
détermination  plus  précise. 

Tous  les  auteurs,  dont  l'imagination  a suivi  le  mystérieux 
rempart  à travers  les  contrées  les  plus  inconnues  de  leur 


1 . ApaÜu'iuéros  p»r;tU  avoir  vêiu  dans  Téfioqup  iiiU-raindiairc*  entre  l>mpfreni 
Septimr  Sévère  et  rempen-ur  Uallieu.  Voy.  Hudson,  Geogt.  vel.  $cript.  win., 
vol.  Il,  disserfatio  (jU'ifta. 

i.  Ag^aÜiéméi’uS,  Cotnpfndium  yeographnnf.iposUhnmn,  l.  ii,c.  U. 


Digilized  by  Googie 


f.llAlMTRIÎ  Vlll. 


l;)3 


i;|)0(|ut!,  s’accordent  à lui  donner  pour  berceau  la  pénin- 
sule de  l’Asie  Mineure  ; et  bien  que  cette  région  fiit  admi- 
rablement située  pour  avoir  pu  devenir  l’objet  d’observa- 
tions directes  de  la  part  des  écrivains  de  l’antiquité,  et 
même  du  moyen  itge,  cependant  ils  sont  loin  d’étre  una- 
nimes sur  la  question  de  déterminer  le  point  de  départ  de 
la  chaîne  du  mont  Taunts.  Nous  avons  déjà  cité  les  asser- 
tions de  Slrabon,  de  Mattioli  et  de  Barbaro,  dont  le  premier 
fait  naître  le  Tanrus,  soit  dans  les  parages  de  l’ile  de  Rhodes, 
soit  dans  la  partie  occHdentale  du  golfe  d’Adalia  ',  le  second 
dans  VllcUesponl,  et  le  troisième  dans  la  région  de  Trébi- 
zonde:  un  autre  auteur,  également  du  xvi' siècle,  le  célèbre 
l’ierrc  Bclon,  place  le  commencement  de  la  cbaine  du  Tau- 
rus  vis-à-vis  de  l’/7e  île  Chypre 

Tite  Live  Denys  le  Periégète<,  Festus  Riifus  Avionus^, 
trouvent  dans  la  Pamphylio  le  commencement  du  Tanrus. 
Pline®  le  place  dans  la  Lycio  près  du  golfe  Oiélidonien  ; 
Uiodorc  de  Sicile,  dans  la  Cilicie7;  Proeope®  partage  cette 
opinion  et  le  désigne  même  comme  monlayne  de  la  Cilicie, 
Il  TÔ  KiXàwv  opo;  i T*0po;  » ; il  lui  fait  traverser  la  Cap|)adoc<î 
et  r.\rménic,  et  le  termine  au  delà  de  l’Ilwrie  par  la  porte 
Caspienne.  Cedrène®  nous  apprend  (|ue  la  partie  du  Taurus 
comprise  entre  .Antioche  et  Tarsus  était  désignée  par  le 
nom  do  lUauros,  Mseùpov  ôpo;. 

Au  milieu  de  toutes  ces  opinions  divergentes  nous  no 
pouvons,  pour  la  détermination  du  Taurus,  choisir  de  base 

1.  Strab.,  l.  iiv. 

2.  I.es  Observationi  de  plusieurs  singularités,  uU;.,  u«i.  ü'Auvci’Si  I55S,  p.  2ë7. 

3.  !..  nxvtii,  r.  39.  — Loc.  et/.  — 5.  Loc.  cil. 

6.  L.  v,c.  i7.  — T.  Loc.  cil. 

8.  De  Hetl.  Pets.,  1.  i.  H).  ïSel  17. 

y.  Wsl.  Comp.,  t.  Il,  1'.  365,  i’*4.  tic  R-Miu. 
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})lus  certaine  i|ue  la  ilivisiun  de  la  péninsule  en  Asie  cilë- 
rimre  et  ultérieure,  parce  (|ue  d’abonl,  cette  division  avait 
pour  rondeinent  le  Taurus  même,  cl  qu’ensuite,  ainsi  que 
nous  l'avon.s  déjà  observé,  elle  a été  plus  ou  moins  expli- 
citement admise  par  les  auteurs  les  plus  considérables  de 
l’anli(|uité,  sinon  en  pratique,  du  moins  en  principe.  Or, 
selon  les  anciens,  voici  les  contrées  que  comprenaient 
I Visie  citérieure  ou  r.t.sie  de  ce  côté  du  Taurus,  et  IMsie  ulté- 
rieure ou  Td-fie  en  ileçà  du  Ttiurus. 

La  première  embrassait  la  Bitbynie,  les  deux  Mysies,  la  *> 
Troade,  l'Iouic,  la  Lydie,  l’Kolide,  la  Carie,  la  Pisidie,  la 
Phrygie,  la  Galatie,  la  Lyraonie  et  la  Paphlagonie  ; la  se- 
conde était  composée  de  la  Pamphylie,  de  l'Isaurie,  de  la 
l.ycie,  des  deux  Cilicies,  de  la  Cappadoce  et  du  Pont.  Or, 
selon  cette  délimitation  des  deux  provinces  de  l’.Asie,  le 
Taurus  des  anciens  aurait  son  point  de  départ  à l'extrémité 
occidentale  du  golfe  d'.Adalia  (sur  les  contins  de  la  Pamphylie 
et  de  la  Lycie),  et  se  trouverait  bordé  au  sud  par  le  littoral 
qui  s’étend  depuis  la  Pamphylie  ju.squ’au  golfe  d’.Vlexau- 
drette,  et  au  nord  par  une  ligue  ipii  commencerait  à une 
quarantaine  de  kilomètres  au  nord-ouest  de  la  ville  d’.\da- 
lia,  se  dirigerait  d'abord  droit  à l'est  jusqu’aux  parages  do 
la  ville  de  h'araman,  puis,  se  relevant  au  nord-est,  passerait 
entre  le  groupe  du  llassan-dagh  et  le  grand  lac  salé,  et  irait 
ensuite  aboutir  à l’embouchure  du  Kizll-lrmak  ou  HaJys, 
qui  forme  à peu  près  la  limite  eniro  la  Paphlagonie  et  le 
Pont. 

L’espace  occupé  par  la  chaîne  ainsi  délimitée,  aurait  lu 
ligure  d’un  coin  irrégulier,  dont  l’exlrémilé  sud-est,  s’ap- 
puyant sur  le  littoral  nord-ouest  du  golfe  d’.Adalia,  repré- 
senterait la  partie  la  plus  étroite,  et  n'aurait  que  quarante 
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à cinqiiiinte  kilomcires  de  largeur  du  nord  au  sud.  A parlir 
de  Karaman,  la  parlie  pointue  et  rétrécie  do  coin  s’élargirait 
en  éventail,  en  comprenant  d’un  côté  \'y^manus  ' et  du  côté 
opposé  le  littoral  du  Pont;  ici  le  Jaunis  embrasserait  toute 
la  largeur  de  la  péninsule,  et  aurait  environ  quatre  cent 
cinquante  kilomètres  d'étendne  de  nord  au  sud. 

Il  résulte  de  cetle  délerminalion  approximative  de  l’ex- 
tension et  de  la  direction  de  la  chaîne  du  Taurus,  telles  qu’H 
faut  l’admettre  comme  conséqneticc  directe  de  la  division 
politique  a laquelle  celte  chaîne  servait  de  base,  (pie  le 
Taurus  des  anciens  comprenait  une  partie  du  massif  élevé 
(pii  remplit  l’espace  entre  les  lacs  d’Eguerdir,  de  Beychir 
et  de  Soghlii,  et  la  Méditerranée,  puis  les  groupi's  ramiliés 
du  Boulgar-dagh,  d’Ala-dagh  et  do  l'Anti-Taurus,  ainsi  que 
toutes  les  montagnes  Irachytiqucs  du  domaine  du  mont 
Argée,  et  enlin  les  massifs  qui  hérissent  la  vaste  contrée 
comprise  d’un  côté  entre  Kaïsaria  et  Sivas,  et  de  l’autre 
entre  ces  villes  et  les  points  corrospoudanis  du  littoral  de 
la  mer  .Noire.  Toutes  les  chaînes  nombreuses  qui  sillon- 
nent la  partie  occidentale  de  l’Asie  .Mineure,  comme  la 
Tmolus,  le  Missoguis,  le  Soultan-dagh,  le  .Murad-dagh, 
l’Emir -dagh,  le  üémirdji-dagh,  les  inoalagnes  de  la 
Lycie,  les  chaînes  de  l'Olympe  .Mysien,  et  de  l’Olympe 
Oalation,  eic.,  seraient  donc  exclues  du  système  du  Taurus 
des  anciens. 

Au  moyen  âge,  ce  système  du  Taurus  ne  fut  plus  dé- 
signé par  une  dénomination  collective,  et  les  auteurs  orien- 
taux le  qualifient  par  des  noms  locaux.  Aussi  au  xii*  siècle 
Edrisi  ’ l’appelle  chaîne  du  l.ekiam. 

i.  Slrabüü,  1.  HY,  com(ireiid  l'.'lmanui  dans  le  nom  colloctif  du  T'aurai. 

i.  iirographif  (i'Edrisi,  tradmh'  it;ir  Am.  JaiilH-rt,  vol.  Il,  |».  141. 
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Lus  chroniquüurs  des  croisades,  qui  avaieul  tant  de  fois 
l’occasion  de  luenlioiiner  les  montagnes  qui  font  partie  du 
système  du  Jaurus  des  anciens,  puisque  dès  la  première 
croisade  l’armée  chrétienne  déboucha  par  l’Anti-Taurus, 
dans  les  parages  de  Gheuksin,  pour  se  diriger  sur  Marach, 
ne  font  que  très- rarement  usage  de  ce  terme,  ainsi  qu’on  le 
voit  dans  les  chroniqueurs  les  plus  anciens  et  en  outre  dans 
Robert  le  Moine,  Baldricus,  etc.  Ceux  du  xv' siècle,  comme 
Guillaume  de  Tyr',  désignent  déjà  par  le  nom  do  Jaurus 
les  montagnes  de  la  Cilicie. 

1.  U’r//wm.  Tyrens.  archifp.  Ilist.,  1.  ni,  ly. 
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MONTAGNES  DES  RÉGfO*(S  OUEST  ET  SORI>. 


&içri-4l.tKlJ.  — Karamas-dajfh.  — Moiil  AnjiV*.  — Surface  et  Umib's  de  son 
douame.  Plateaux  qui  constituent  la  partie  méridionale  du  mont  ArptV. 
Campement  de  l'auU'ur  sur  la  teiTasse  supérieuo'  du  mont  Argée.  — Cône 
ccntiul.  — entière.  — Vue  dont  ou  jouit  du  haut  du  sommet.  — Réveil 
matinal  du  mont  Argée.  — Distanre  à Laquelle  le  mont  Argée  s'aperçoit 
distincU  meut.  — Délies  volcaniques  placés  dans  le  voisinage  du  mont  Argée. 
Afofti  Argœus  des  anciens.  — Hassau-ilagli.  — Yechil-iLagh.  — Kangée  de 
montagnes  qui  bordent  au  nord  la  grande  plaine  d'Erégli.  Karndja-dagh. 
Cratère  remanjuahle  dans  la  proximité  de  Kanliounar.  — Chalue  de  Ib  sla- 
glaran^héli.  — Cols  qui  conduisent  du  bassin  de  Kouia  dans  (X'iui  du  grand 
l.^cSalé.—  Emir-rlagli. -Soullan-dagh.  — Chaîne  qui  l»orde  au  sud  la 
vallée  du  grand  Méandre.  — Chaînes  de  /.afuius,de  CrtMiiim  et  de  Uda. 
Bech-Parmah.  — Chaîne  Mistogvit.  Mîssoguis  des  anciens.  — Boz-dagli. 
fuio/ui  des  anciens.  >- Manissa*dagh.  Sipytus  des  anciens.  — Secousses 
violentes  constattvs  dans  le  cours  d’éjtoqucs  historiques.— Monrad-dagh. 
— DêmerdJi'dagh.  — Ousoundja-yalla.  — Kbo<lja-dagh.  — Chaînes  limi- 
trophes du  golfe  do  SmjTiie.  — Madara-dagh.  — .Atkayassi-dagh.  — Kaz- 
dagh.  — !da  des  anciens.  — Montagnes  de  la  Troaile.  — Montagnes  de  la 
eftte  méridionale  de  la  mer  do  Marmara.  — Montagnes  de  la  i)énin3ulo 
Bithynieniie.  — Grotte  de  Mara.  — Chaînes  qui  iKuxlent  le  littoral  septen- 
trional do  l'Asie  Mineure. 


Après  avoir  éliulié  le  système  compliqué  du  Taiirus, 
nous  pouvons  examiner  maintenant  les  chaînes  de  mon- 
tagnes qui  se  rattachent,  soit  directement,  soit  indirec- 
tement , aux  limites  dans  lesquelles  nous  l’avons  renfermé. 
Nous  aurons  donc  à considérer  les  massifs  montagneux 
qui  se  dessiuent  ; 1°  à l'ouest  de  l’Anti-Tanrus;  2*  au  nord 
du  massif  de  l’Ala-dagh,  et  enriii , .T  au  nord  de  celui  du 
Boulgar-dagh , ainsi  que  les  groupes  montagneux  qui  .se 
trouvent  nu  nord  de  la  ligne  qui  marque  la  limite  septen- 
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trionalc  i)ii  Tanrus  , en  passant  par  les  parages  de  Karaman 
et  au  sud  des  lacs  de  Beyclier,  d’Kguerdir,  de  Bouldour  et 
d’Aklchélouz-gheul , jus(ju’aux  frontières  occidentales  de 
la  Lycie,  que  nous  avons  admises  comme  le  point  de  dé- 
part flu  système  du  Tanrus. 

Parmi  les  massifs  montagneux  qui  se  rattachent  direc- 
tement aux  ramifications  occidentales  de  l'.Anti-Tauriis, 
figure  d’abord  la  chaîne  du  Sagri-dagh  qui , par  ses  em- 
branchements occidentaux  , se  réunit  an  Kalé-dagh.  La 
chaîne  de  Sagri  se  trouve  à quatre  lieues  et  demie  environ 
au  nord  de  Kaïsaria , et  sa  partie  principale  se  dirige  de 
l’ouest-nord -ouest  à l’est-sud-est,  en  se  rapprochant  de  plus 
en  plus  do  la  rive  gauche  du  Kizil  Irmak.  I-a  chaîne  est 
surmonfiV  par  une  vaste  plate-forme  qui,  dans  plusieurs 
endroits,  a une  largeur  de  près  de  quatre  lieues.  Son 
revers  sepfénirional  et  .son  revers  méridional  offrent  des 
pentes  plus  ou  moins  abruptes. 

Il  ne  faut  pas  moins  d’une  heure  pour  la  gravir  du  célé 
du  Kizil-Irmak , et  la  descente,  le  long  du  revers  opposé 
qui  commence  à trois  lieues  et  demie  au  sud  du  village 
Tchoukour-koï,  est  également  assez  rapide.  La  hauteur  du 
plateau,  qui  constitue  le  large  sommet  de  la  chaîne  dans 
les  parages  de  Karakaya,  a une  altitude  de  1579  mètres.  \ 
quatre  lieues  au  sud  de  la  chaîne  de  Sagri  et  à cinq  lieues 
environ  à l’e.sl  de  Kaïsaria,  s'élève  le  massif  isolé  du  Ka- 
ramas-dagh.  Il  commence  à une  lieue  environ  au  sud  de 
Saroumehak,  et  se  dirige  du  nord-nord-est  au  sud,  en  se 
recourbant  à son  extrémité  méridionale  un  pe«i  au  sud-est , 
de  manière  que  la  chaîne  présente  en  queh|uo  sorte  la  forme 
d'un  croissant  dont  la  concavité  est  tournée  à l’est.  Sa  lon- 
gueur peut  être  évaluée  à neuf  lieues,  sur  une  largeur 
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moyenne  d’une  demi-lieue.  J’<»i  mesuré  la  hauteur  d’un  des 
sommets  de  la  partie  de  la  chaîne  qui  fait  face  immédia- 
tement au  village  de  Yanartach,  et  je  l’ai  trouvée  de  1708 
mètres.  L’e.xlrémilé  septentrionale  de  la  chaîne  porte  le 
nom  do  Merdjémfk-dagh  , et  m’a  fourni  des  fossiles  extrê- 
mement intéressants  ' qui , comme  nous  le  verrons  dans  la 
partie  géologique  de  cet  ouvrage,  nous  mettront  à mémo 
de  déterminer  l’Age  ilu  colosse  imposant  du  mont  Argée, 
dont  nous  aborderons  maintenant  l’étude  orographique. 

Le  mont  Argée  proprement  dit,  avec  les  massifs  (jui  se 
rattachent  directement  A son  noyau  central  ou  qui  servent 
soit  de  ceinture,  soit  de  piétlcstal  à ce  dernier,  occupe  une 
surface  de  près  de  soixante-dix  lieues  carrées  méiriques  ; 
cette  surface  est  comprise  à peu  près  entre  une  ligne  plus 
ou  moins  courbe  tirée  d'Indjésou  le  long  du  revers  méri- 
dional de  rilan-dagh,  et  passant  à peu  de  distance  au  sud  de 
Kaïsaria,  se  recourbant  de  là  au  sud-sud-est  et  se  dirigeant 
du  nord  au  sud,  et  puis  du  sud-est  au  nord-ouest  jusqu’au 
village  d’Evérec,  enfin  , remontant  do  ce  dernier  au  nord- 
ouest,  et  ensuite  au  nord  pour  rejoindre  Indjésou. 

Au  nord,  la  limite  du  mont  .Argée  est  marquée  d’une 
manière  assez  précise  par  la  plaine  de  Kaïsaria  qui , dans 
cette  ville,  a uue  altiturlc  do  1084  mètres  , et  qui  se  pro- 
longe à l’ouest  jusqu’à  Indjé-sou  , en  se  relevant  du  nord- 
est  au  sud-ouest.  L’ilan-dagh , qui  forme  le  point  le  plus 
septentrional- du  groupe  Argéen,  rétrécit  la  plaine  considé- 
rablement «et  finit  par  la  réduire  à une  vallée  très-maré- 
cageuse. ■ 

A l’oueaA^  le  domaine  central  du  mont  Argée  se  trouve 

'.h 

i.  Voy.  mon  M'*mmrr  .tasnuîntionnA. 
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l>onl(‘  par  dos  valloes  profomles  ol  olroiios  qui  forinenl 
soiivonl  lie  vorilaldes  défilés  , parmi  lesquels  le  Vrtnac'i- 
ilerccnt  est  le  plus  considérable  ; ces  vallées  ont  fréquemment 
au  delà  de  I5Ü0  niélres  d'élévation;  celle  où  se  trouve  le 
village  de  Bachkoï,  ipii  est  déjà  fort  rapproché  des  cAnes 
et  des  hauteui's  qui  constituent  la  ceinture  occidentale  du 
mont  Argée,  a une  altitude  de  1507  mètres. 

Du  côté,  du  sud,  la  limite  est  tout  aussi  nettement  pro- 
noncée que  du  côté  du  nord  ; elle  est  formée  par  une  plaine 
as.se/.  horizontale  qui  , hérissée  localement  de  petites 
liauteurs  coniques,  s’étend  depuis  le  village.  d’Evérek  jus- 
(|u’à  la  série  des  collines  basaltiques  <pii,  de  ce  côté,  peu- 
vent être  considérées  comme  constituant  le  pied  méridional 
du  moût  .Vrgéo.  Celte  plaine  a,  à Kvérek,  une  bailleur 
de  l'i’ir»  mètres. 

Enlin  , la  limite  orientale  du  groupe  central  de  l'.Argée 
peut  être  représentée  par  le  petit  torrent  Dilédji.  Du  côté 
du  nord  ol  do  l'ouest,  le  mont  .\rgéo  est  conqiosé  d'un 
labyrintiie  de  cônes  et  de  rem|)arls  ramiliés,  à travers  les- 
quels personne  parmi  les  habitants  du  pays  ne  connaît  de 
sentier  praticable;  aussi,  lorsque  après  avoir  effectué  l’as- 
cension de  ce  colosse  majestueux,  en  l’abordant  par  le  sud- 
ouest,  je  m’efforçai  de  le  franchir  par  le  revers  opposé,  il 
me  fut  impossible  de  trouver  un  guide,  et  l’opinion  una- 
nime était  qu’excepté  Evérck  il  n’existait  pas  de  localité  où 
l’on  pùt  gravir  la  montagne  jusipi’à  sa  sommité.  Il  est 
probable  que  des  explorations  ultérieures  modiricront  cette 
assertion,  cependant  jusqu’à  aujourd’hui  rien  n’est  venu  la 
réfuter;  d’ailleurs  M.  Hamilton  , qui  a été  le  premier  savant 
moderne  qui  eût  fait  l’ascension  du  mont  Argée,  n’a  pu 
également  l’effectuer  que  du  côté  d’Evérek. 
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Sur  un  espace  de  deux  lieues  environ  , lu  plaine  au  nord- 
est  d’Evérek  est  prescpte  liori/onlale;  eo  n’est  (ju’ù  eolle 
distance  du  village  que  commencent  à surgir  des  rangées 
do  collines  dirigées  du  sud-sud-ouest  au  nord-nord-est  ; 
parmi  ces  hauteurs,  (juoiques-unes  se  font  remarquer  par 
leur  position  isolée,  et  surtout  par  l’ouverlure  cralériforme 
((u'elles  portent  à leur  sommet  : telle  est  entre  autres 
In  hauteur  conique  désignée  par  le  nom  très-expressif  de 
Karny  Yarnk , qui  veut  dire  rentre  ouvert  ou  mont  éventré; 
car  en  effet  la  montagne  parait  découvrir  l’intérieur  de  ses 
entrailles  par  un  vaste  cratère  dont  le  bord  nord-est  est 
éboulé,  ainsi  que  l’indique  le  croquis  de  la  lig.  8 suivante. 

La  rangée  de  collines  dont  le  Karny  Yarak  fait  partie 
constitue  la  première  ceinture  méridionale  ilu  mont  Argée, 
et  peut  avoir  une  largeur  de  trois  lieues  environ  du  sud  au 
nord;  elles  servent  en  quelque  sorte  île  revers  à un  plateau 
élevé  (|ue  nous  désignerons  par  le  nom  de  plateau  ou  yaïla  ' 
inférieur  de  la  masse  centrale  de  l’Argée.  Il  est  bordé  au 
nord  par  un  rempart  assez  élevé  nommé  Kartyiwlagb , qui 
.se  dirige  de  l’ouest-nord-ouest  à l’est-sud-est.  Du  haut  do  ce 
plateau,  la  vue  ne  rencontre  partout  qu’un  horizon  borné 
par  les  innombrables  hauteurs  coniques  qui  hérissent  le 
rayon  inférieur  de  la  montagne;  cependant  on  a quelques 
échappées  sur  la  plaine  de  Dévéli-Karahissar,  dont  le  lac 
salé  se  présente  comme  une  nappe  argentée;  on  voit  égale- 
ment le  petit  village  de  Guermine,  situé  sur  le  flanc  arrondi 
d’une  montagne  (pii  se  trouve  à l’extrémité  occidentale  du 
plateau. 


1.  O plateau,  aiosi  •|Qf'  celui  qui  le  i^uit,  sont  ilt^igi^és  par  le  nom  de  ya$la 
parre  qu'ils  servent,  fH>ntlant  la  saison  rhautle,  «le  campenn-ut  aux  .\vehars  <‘t 
aux 
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Le  Kartyn-dagli  peut  avoir  une  lieue  et  demie  de  largeur 
du  nord  au  sud;  il  sàpare  le  plateau  in/ëneiird’iinanlrepla- 
leau  superposé  à ce  dernier  et  que  l’on  désigne  par  le  nom 
de  Kartynardy  yaïla.  Le  revers  méridional  du  Karlyn-dagh 
a une  pente  assez  rapide,  mais  il  s'abaisse  Irès-dnueeinent 
vers  le  plateau  supérieur.  surface  de  ce  dei'nier  est  fort 
accidentée  et  hérissée  de  blocs,  surlont  dans  la  proximité 
du  Karlyn-dagh  qui  borde  le  plateau  supérieur  au  sud,  au 
siid-sud-ouest  et  au  snd-est,  et  se  rattache  an  nord,  au  nord- 
nord-est  et  au  nord-ouest  immédiatement  au  long  talus  du 
cône  central,  qui  se  dresse  sur  le  premier  plan  du  plateau 
supérieur,  dont  la  hauteur  au  pied  du  revers  septentrional 
du  Kartyn-<lagh  est  de  ‘i'dld  mètres. 

Lorsqu’on  se  trouve  sur  le  plateau  supérieur,  la  masse 
centrale  du  mont  Argéese  présente  sous  la  forme  d’un  cône 
terminé  par  deux  pics  dont  l’oriental,  qui  est  le  bord  sud- 
est  du  cratère,  a dos  contours  assez  doux,  tandis  que  le  pie 
occidental  est  hérissé  il’aiguilles,  et  sillonné  d’échancrures; 
il  est  le  plus  haut  et  constitue  la  pointe  la  plus  élevée  du 
mont  Argée.  Comme  le  cratère  se  trouve  derrière  les  deux 
pics,  c’est-à-dire  du  côté  nord-est  du  cône,  on  ne  peut  le 
voir  en  abordant  ce  dernier  du  plateau  supérieur.  C’est  le 
revers  méridional  du  cône  central  tel  qu’on  le  voit  du 
plateau  de  Karlyn,  qui  est  représenté  sur  la  planche  18. 
.A  mesure  que  le  plateau  se  relève  vers  le  grand  cône  cen- 
tral, il  se  renfle  et  se  confond  avec  le  talus  de  ce  dernier; 
aussi  les  chevaux  ne  peuvent  le  gravir  que  sur  une  distance 
de  deux  lieues  et  demie  environ  au  nord  du  plateau,  eu 
profilant  des  gibbosités  aplaties  , qui  çà  et  là  inter- 
rompent la  pente  de  lu  région  inférieure,  région  qui 
d’ailleurs  se  trouve  sillonnée  par  un  grand  nombre  de  cre- 
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vasspspluB  on  moins  profondes,  qui  traversent  les  revers 
extérieurs  des  plateaux  du  nord  an  sud,  et  atteignent  quel- 
qnefois  la  plaine  d’Evérek,  ou  du  moins  la  lisière  inférieure 
de  la  montagne.  I.cs  parois  de  ces  crevasses  s'avancent 
souvent  en  saillies  aplaties,  ou  bien  se  trouvent  sc^parées 
par  des  dépressions  légères  à surface  assez  unie. 

C’est  dans  une  do  ces  dépressions  que,  le  la  août  l«/*8, 
après  une  marche  pénible  do  sept  heures  depuis  Kvérel», 
j’ai  dressé  ma  lente,  la  première  probablenieni  ((u'iin  Eu- 
ropéen ait  jamais  plantée  dans  cette  région,  à une  bailleur 
de  3005  mètres'.  Des  bandes  de  neige  qui  descendaient 
localement  le  long  des  flancs  du  cène  central,  s’étendaient 
jusqu'à  notre  campement,  c’était  une  neige  grenue  sans 
texture  homogène;  et  comme  pendant  l’hiver  de  ISW  il 
était  tombé  sur  la  montagne  une  quantité  de  neige  telle, 
que  les  habitans  de  Kaïsaria  ne  se  rappelaient  point  d’en 
avoir  jamais  vu  autant,  il  est  probable,  ainsi  que  me  l’as- 
siin'irent  mes  guides,  que  dans  les  années  normales  la  neige 
ne  descend  point  aussi  bas  sur  le  revers  méridional  de 
r.\rgée,  on  n’est  donc  pas  autorisé  à marquer  la  limite 
des  neiges  éternelles  à l’endroit  de  notre  campement.  D’ail- 
leurs les  glaciers  ne  commencent  à se  faire  voir  que  dans  les 
échancrures  et  les  dépressions  que  pré.sentent  les  deux  pics 
terminaux  du  cène,  et  encore  ne  dépassent-ils  guère  de 
beaucoup  le  bord  méridional  du  cratère;  en  sorte  qii’oii  ne 
peut,  rigoureusement  parlant,  en  admettre  l’existence  sur 
le  revers  méridional  de  l’Argée.  Ils  se  trouvent  disposés 
en  lambeaux  le  long  des  parois  intérieures  du  bord  nord-est 
du  crattire,  en  y occupant  toutefois  les  interstices  et  les 

1.  pümrhe  19  pfnt  donner  une  idée  de  la  manièrr*  dont  le  cftne  central  se 
présente  vu  de  l’endroU  où  j'ai  camjté. 
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ilpprossions  nntre  les  rocl)ers,  lii  oii  les  pentes  ne  sont  pas 

trop  rapides. 

I.e  cratère  lui-mème  ne  saurait  être  bien  apprécié  de  la 
sommité  méridionale  de  la  montagne,  à cause  de  l’énorme 
qnantilé  de  rochers  dont  sont  hérissées  ses  parois  intéi  ienres. 
I.orsqu’on  est  placé  sur  les  flancs  escarpés  d’nn  des  deux 
pics  du  sommet,  tout  ce  que  le  regard  peut  découvrir  dans 
cet  abîme,  c’est  un  immense  entonnoir  plus  remanpiahle 
pcnt-élre  par  sa  profondeur  que  par  sa  circonférence;  il  est 
ouvert  du  cêté  nord-est,  et  bordé  au  sud  par  des  pics 
abrupts  ; sa  forme  est  celle  d’un  croissant  tourné  du  nord- 
ouest  au  sud-est  et  ayant  conséquemment  sa  concavité  di- 
rigée au  nord-est.  I.a  hauteur  du  bord  méridional  du  cra- 
tère, au  pied  d’uu  des  pics  les  plus  élevé.s  (jui  le  bordent  de 
ce  côté,  est  de  38 'i  l mètres. 

C’est  le  point  le  plus  élevé  ipi'il  soit  possible  d’alteindre, 
car  les  aiguilles  susmentionnées  s'élèvent  perpendiculai- 
loment,  et  toutes  mes  tentatives  pour  les  gravir  échouè- 
rent complètement , car  les  parois  des  rochers  n’offrant 
pas  de  saillies  suffisantes  pour  y placer  les  pieds,  il  n’y  a 
aucun  moyen  d’y  fixer  une  corde,  afin  de  se  hisser  en  se 
balançant  au-dessus  de  l’ablme. 

Lorsqu’on  se  trouve  au  pied  d’une  des  aiguilles  les  plus  • 
élevées,  qui  pourrait  avoir  100  mètres  environ  de  hauteur 
au-ilessus  du  sommet  qu’elle  couronne,  on  embrasse  un 
horizon  très-vaste,  mais  un  peu  confus  malgré  le  ciel  serein 
dont  nous  eilmes  le  bonheur  de  jouir,  et  la  disparition  pres- 
que complète  des  nuages  et  des  vapeurs,  qui  ne  tardèrent 
point  à s’écouler  le  long  des  flancs  de  la  montagne.  Au  sud, 
au  sud-ouest  et  au  sud-est,  l’horizon  est  borné  par  la  chaîne 
de  r.MIa-dagh  el  du  Boulgar-dagh,  .sans  que  l’on  puisse 
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tiecouvrir  les  iiiuimlres  traces  de  la  Méditerranée;  au  nord 
et  au  nord-est  la  contrée  se  présente  d’une  manière  bien 
moins  saillante  encore,  car  les  contours  des  montagnes 
s'y  perdent  dans  une  vapeur  bleuâtre  et  l’on  n’aperçoit 
(|u’uno  surface  horizontale,  sillonnée  par  un  mince  cordon 
blanchâtre  qui  figure  le  Kizil-lrmak.  La  ville  de  Kaïsaria 
n’a|>parait  que  comme  un  petit  point  noir  à peine  percep- 
tible. La  cliaine  do  montagnes  qui  du  côté  du  nord-est 
borde  l’horizon,  est  probahlement  le  massif  du  Pont  et  de 
l’Arménie,  qui  ne  permet  pas  d’apercevoir  la  mer  Noire. 
Ainsi  s’évanouit  l’assertion  de  Strabon,  qui  prétend  que  du 
haut  du  mont  Argée  on  aperçoit  tout  à la  fois  la  .Méditerranée 
et  le  Pont-Euxin. 

Le  revers  méridional  du  cône  compris  entre  la  hauteur 
do  3005  mètres  et  son  sommet  (3841  mètres)  et  ayant  con- 
séquemment 830  mètres  do  hauteur,  a une  pente  assez  ra- 
pide, qui  est  ordinairement  de  25 , 40  et  quelquefois  do 
55°'.  Malgré  cela,  mes  guides  m’assurèrent  que  dans  les 
années  normales  on  pouvait  gravir  ce  talus  eu  trois  heures  ; 
mais  la  montagne  avait  reçu  cette  année  une  quantité  de 
neige  tellement  extraordinaire,  que  celle-ci  recouvrait  soit 
un  nappes,  soit  en  sillons,  tout  le  talus  méridional  du  cène, 
on  sorte  que  la  marche  devenait  extrêmement  pénible  et 
souvent  dangerouse,  tant  à cause  de  l’ébouleinent  de  toutes 
ces  masses  poreuses,  qui  enfonçaient  sous  les  pieds,  qu’à 
cause  des  surfaces  glissantes  qui  rendaient  le  pas  mal  as- 
siii-é.  Mais  l’inconvénient  lu  plus  grave  au(|ucl  donnait 
lieu  cette  accumulation  tout  à fait  exceptionnelle  des  neiges, 
c’était  lu  phénomène  de  la  chute  des  blocs  qui  su  détachent 
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c'ünstammunl  des  summets  élevés  de  l’Argce;  or,  l'énorme 
quaiililé  de  ces  blocs  accumulés  dans  la  neige  y demeuretil 
fixés  pendant  la  nuit  à cause  de  la  congélation  de  la  pre- 
mière; mais  aussitét  (pie  le  soleil  ramollit  le  ciment  qni  les 
tient  captifs,  ils  s’échappent  comme  de  la  bouche  d’un 
mortier,  et,  répercutés  par  les  rochers  qu’ils  renconirentsur 
leur  passage,  bondissent  avec  violence.  Lorsque  les  sur- 
faces abruptes  no  sont  point  revêtues  de  nei,.;e  ou  n’en  ont 
ipi’une  mince  couche,  les  blocs,  (jui  y tombent  pendant  la 
nuit  s’écoulent  jiar  les  pentes  sans  pouvoir  s’y  arrêter,  tan- 
dis que  la  présence  d’une  masse  considérable  de  neige  les  y 
relient  malgré  la  pente,  et  c’est  cette  artillerie  dressée  pen- 
dant la  nuit,  qui  opère  son  explosion  au  premier  rayon  du 
soleil.  Rien  de  plus  majestueux  que  ce  réveil  du  colosse. 
.Après  un  silence  qni  n’est  interrompu  ]>ar  le  mouvement 
d’aucune  créature  vivante,  l’aube  du  jour  s’annonce  tout  à 
coup  par  des  détonations,  que  suit  une  grêle  do  blocs  se 
croisant  en  tous  sens  et  décrivant  quelquefois  des  para- 
boles dans  les  airs.  .Malgré  la  précaution  que  nous  eûmes, 
avertis  par  nos  guides,  de  devancer  l’heure  de  l’apparition 
du  soleil,  en  commençant  noire  ascension  à la  fin  de  la  nuit, 
nous  ne  pûmes  éviter  l’honneur  dangereux  d’assister  au 
lever  du  géant  .Argéen,  et  nous  essuyûmcs  une  bonne  partie 
des  salves  tirées  à cotte  occasion,  on  nous  trouvant  souvent 
au  milieu  d’un  feu  tellement  bien  nourri,  que  tandis  que 
nous  étions  assaillis  par  des  blocs  roulant  à notre  rencontre, 
d’autres  projectiles  se  croisaient  par-dessus  nos  têtes, 
lancés  do  tous  côtés,  comme  du  fond  des  embuscades; 
aussi,  au  lieu  de  trois  heures  nous  en  mimes  cinq  pour 
gravir  une  hauteur  de  830  mètres  seulement. 

Le  revers  méridional  du  cône  central  de  l’.Argéc  est  beau- 
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coup  plus  long  cl  plus  élevé  que  son  revers  oriental;  comme 
leiiremiera  pour  piédestal  un  plateau  nommé  Kartyn-yaïla, 
le  second  se  termine  également  sur  un  plateau  nommé  Te- 
kir-yaïla,  qui  ne  parait  être  que  la  prolongation  du  premier. 
Le  plateau  de  Tekir-yaïla  est  limité  à l'est  par  une  chaîne 
mamelonnée  qui  s’allonge  d’Enderlik  du  nord-c^st  au  sud- 
ouest,  le  long  de  l’étroite  vallée  de  Déliiljé-sou  ; à l’ouest  il 
est  bordé  par  un  rempart  qui  se  rattache  immédiatement 
au  bord  éboulé  du  cratère,  et  qui  se  dirige  au  nord  en  mar- 
quant cette  partie  de  l’échancrure  de  ce  dernier;  mais  plus 
au  sud,  le  cratère  apparaît  parfaitement  et  se  présente  de 
la  manière  dont  il  se  trouve  figuré  sur  la  |)lanche  17.  Dans 
sa  partie  sud-est  le  plateau  de  Tekir  se  rattache,  à ce  qu’il 
parait,  à celui  du  Karlyn  (Yaïla  supérieur):  ici  le  cratère 
est  complètement  masqué  par  la  prolongation  des  aiguilles 
que  j’ai  signaléessurson  bord  méridional  ; seulement,  au  lieu 
de  pics  tranchants  et  élancés,  ce  sont  des  saillies  obtuses  et 
beaucoup  moins  élevées.  De  môme  cette  partie  du  revers 
du  grand  cône  central  a une  pente  moins  rapide  que  la 
partie  méridionale,  et  offre  le  curieux  phénomène  d’un 
nombre  considérable  de  sillons  ou  gorges  peu  profon- 
des, mais  assez  régulières,  qui  en  rayonnant  de  tous 
côtés  du  sommet  du  cône  le  traversent  soit  de  nord-est  au 
sud-ouest,  soit  du  nord  an  sud,  .soit  enfin  du  nor<l-ouest 
au  sud,  ainsi  que  le  fait  voir  la  Hgure  9 de  la  gravure  ci- 
jointe,  représentant  le  revers  sud-est  du  cône  central  du 
mont.Argée.  La  hauteur  du  plateau  de  Tekir-Yaïla  (à  trois 
lieues  an  sud  d’EndcrIek)  est  à peu  près,  à son  extrémité 
septentrionale,  de  21 ‘28 mètres.  Au  sud  il  se  termine  parue 
défilé  profond  qui  a une  lieue  environ  de  longueur  du  nord 
au  sud  et  débouche  dans  une  vaste  jdaine,  à l’extrémité 
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et  un  peu  plus  au  nord-ouest  le  village  d’Ev(*rék. 

N’ayant  pas  réussi  à gravir  le  revers  septentrional  du 
mont  Argéc,  celui  qui  aurait  le  mieux  permis  d'examiner 
le  cratère  do  près,  je  joins  ici  ([uelques  croquis  qui  pourront 
donner  une  idée  de  la  manière  dont  le  cratère  et  le  cône 
(|ui  le  porte  se  présentent,  vus  à diverses  distances. 

La  lig.  10  représente  le  mont  .ôrgée  vu  d'Erkélet,  qui  est 
à six  lieues  et  demie  au  nord  de  la  montagne,  (.a  hauteur 
des  glaciers  .s’y  dessine  assez  bien. 

lig.  H indi(|ue  la  montagne  telle  (pi’elle  se  présente 
au  nord-ouest  de  Tomarsé,  qui  (!st  à six  lieue.s  environ  au 
sud-est  de  r.Vrgée,  et  se  trouve  à une  hauteur  de  14d8 
mètres. 

I.’uii  des  points  les  plus  éloignés  d’où  j’eusse  eu  l'occa- 
sion d’apercevoir  distinctement  le  mont  Argée,  c’est  le  pla- 
teau qui  termine  la  large  chaîne  du  Kodja-dagh,  le  long 
du  bord  nord-est  du  grand  lac  salé,  ütjà  bientôt  après 
avoir  quitté  ce  dernier  en  se  dirigeant  à l’esl-nord  est  de 
Kodjhissar,  qui  est  on  ligne  droite  à plus  de  trente  lieues  à 
l'ouest  du  mont  Argée,  celui-ci  commenta  à se  dessiner 
fort  distinctement  sur  l'horizon,  et  lorsque  nous  eûmes  at- 
teint le  petit  plateau  qui  sépare  l’Akadjik-dagh  du  Saryka- 
man-dagh  et  qui  se  trouve  à di.x-sept  lieues  environ  du  mont 
■Vrgée,  le  colosse  se  dressa  devant  nous  dans  toute  sa  splen- 
deur avec  ses  cimes  argentées  (c’était  à la  tin  de  juin);  plus 
à l’est  on  voyait  la  chaîne  du  Kuzoan-dagh  (VAnli-Tutinis), 
dont  tous  les  sommets  brillaient  également  de  neige. 

J'armi  les  nombreuses  montagnes  qui  se  rattachent  direc- 
tement au  groupe  central  du  mont  .Vrgée  ou  qui  figurent 
dans  son  voisinage  immédiat , un  peut  signaler  lu  mont 
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llau,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  l’Ali-dagh.  Comme 
pendant  plusieurs  mois  de  l’été  j'ai  eu  l’avantage  de  jouir 
do  l'hospitalité  de  mon  excellent  ami  M.  Suter,  consul 
britanique  établi  dans  le  village  d’EndcrIik,  qui  est  situé 
non  loin  du  pied  méridional  de  celle  licllc  montagne,  je 
pourrai  fournir  plusieurs  renseignements  relativement  à 
cette  dernière. 

L'Ali-dagli  est  composé  en  quelque  sorte  de  deux  sys- 
tèmes de  cônes,  séparés  par  une  vallée  qui  est  dirigée  du 
nord-est  au  sud-ouest.  La  partie  septentrionale  du  massif  do 
la  montagne  consiste  en  un  cône  principal,  auquel  se  ral- 
laclienl  plus  au  nord  plusieurs  autres  moins  considérables. 
C’est  le  sommet  de  ce  grand  cône  septentrional  qui  constitue 
le  point  culminant  de  l’.Mi  dagh,  et  se  trouve  séparé  du  cône 
opposé  par  la  vallée  susmentionnée  ; elle  pourrait  être  con- 
sidérée comme  le  reste  d'un  cratère  comblé  et  oblitéré  par 
des  éboulements;  le  cône  septentrional  en  serait  le  bord 
occidental,  et  le  cône  opposé  le  bord  orienlal.  Bien  que  le 
cône  nord-est  soit  le  plus  élevé,  cependant,  vus  d’EndcrIik, 
les  deux  cônes  paraissent  être  de  la  même  hauteur,  et  sé- 
parés l’un  de  l’autre  seulement  par  une  légère  dépression, 
tandis  que  dans  le  fait  cette  dernière  est  une  vallée  assez 
profonde.  La  iig.  12  de  la  gravure  ci-jointe  représente 
l’Ali-dagh  vu  d’Enderlik  L’ascension  de  l’Ali-dagh  est 
assez  commode , bien  (jiie  la  pente  oll'ro  (pielquefois  des 
plans  plus  ou  moins  inclinés.  Je  suis  malheureusement  dans 
l’impossibilité  de  fournir  le  chiffre  do  l’altitude  do  cette 
montagne,  parce  que  les  résultats  des  nombreux  nivelle- 
ments barométriques  que  j’y  ai  exécutés,  se  trouvaient  dans 

1.  Li  DuibOQ*  sunnoutée  d’uu  pavillon,  est  nKkbit'itiou  d'été  de  M.  ^(er,  à 
Euderhk. 
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un  cahier  qui  a partagé  le  sort  de  plusieurs  de  mes  ellets 

devenus  victimes  d’un  accident  de  voyage. 

L’.VIi-dagh  se  trouve  complètement  isolé  de  tous  côtés  ; 
seidement,  à son  extrémité  nord-iiord-oucst,  il  se  rattache 
au  massif  central  du  mont  Argée  par  une  série  de  collines 
pointues. 

Pour  faciliter  l’intelligence  de  la  description  que  j’ai 
donnée  du  groupe  central  du  mont  Argée,  je  joins  ici  un 
cro(|uis  (fig.  KS)  qui  en  reproduit  le  plan  en  traits  fort  gé- 
nérau.x,  et  qui  levé  sim|>lement  à ta  boussole  ne  prétend  à 
aucune  exactitude  mathématique.  Les  numéros  qui  s’y 
trouvent,  indiquent: 

1”  Plateau  inférieur, 

‘2"  Kartyn-dagh, 
d”  Plateau  supérieur, 

4'  Plateau  de  Tékir, 

5"  Cratère. 

Il  est  assez  étonnant  que  lu  montagne  la  plus  élevée  de 
r.4sie  Mineure  ail  été  à peine  mentionnée  par  les  géographes 
anciens,  qui  à la  seule  exception  deStrabon,  se  contentent 
de  la  nommer  en  passant.  C’est  ce  que  font  Ptolémée  ' et 
Pline  ’,  tandis  que  Pom|)onius  Mêla  n’en  parle  point.  Etienne 
de  Byzance,  tout  en  traitant  de  la  ville  de  Cœsarea,  ne  se 
donne  seulement  pas  la  peine  de  notis  apprendre  qu’elle 
est  dans  le  voisinage  de  celte  montagne.  .Amniien  Marcellin^ 
dit  à propos  de  la  célèbre  cité,  (pi’elle  est  située  an  pied 
de  VArgietis,  et  le  poète  Clandianus 'I  qualifie  celle  mon- 
tagne comme  célèbre  à cause  de  la  race  chevaline  qu’elle 
produit...  « vokicnimiiue  parens  .Argseus  pquornm  ». 

1.  !..  V,  6.  — î L.  Ï1.3.  — 3,  I..II,  33.  — t.  L.  11,  vers.  30. 
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Strabon  est  le  seul  parmi  les  géographes  anciens  qui 
donne  quelques  détails  sur  le  mont  Argée;  et,  bien  qu’ils  ne 
nous  apprennent  que  très-peu  de  choses  sur  sa  topographie, 
cependant  le  passage  qui  s’y  rapporte  est  trop  intéressant 
pour  ne  pas  citer  ici  les  paroles  mêmes  du  célèbre  géo- 
graphe : 

«La  villedeJfazncu^Kaïsaria),  ditStrabon  s'appelle  Eu- 
« tebia  avec  l’épithète  ad  Aryœum,  <ar  elle  se  trouve  au  pied 
« de  V/^ryæus,  la  plus  haute  parmi  toutes  les  montagnes 
« de  l’Asie  Mineure  ; son  sommet  est  constamment  revêtu 
« de  neige,  et  ceux  qui  sont  parvenus  à l’atteindre , ce  yui 
« n'esl  arrivé  i/u’â  un  Irh-pelil  nombre  d’individus , pré- 
« tendent  que  par  un  ciel  sereiu  ils  ont  pu  apercevoir  les 
« deux  mers  : le  Pont-Euxin  et  la  mer  d'issus. 


« Les  euvirnos  de  ilazaca  sont  également  stériles  et  peu 
« susceptibles  de  culture,  car  à la  surface  le  sol  est  sablou- 
u neux,  et  à une  certaine  profondeur  on  atteint  la  roche. 
» A peu  de  distance  de  la  ville,  on  entre  dans  une  vaste 
Il  plaine  de  plusieurs  stades  d’étendue;  elle  est  ravagée  par 
» le  feu,  et  sillonnée  d’excavations,  vomissant  des  flammes; 
« ce  qui  fait  que  les  habitants  de  la  ville  sont  obligés  d’aller 

« très-loin  pour  acheter  leurs  vivres Tandis  que  toute 

« la  Cappadoce  est  déboisée,  le  mont  Argée  est  entouré  de 
« forêts,  ce  qui  met  le  buis  à la  portée  des  habitants;  mal- 
« heureusement  les  localités  limitrophes  de  ces  forêts  sont 
U également  ignivomes.  Il  y a aussi  de  l'eau  froide  sous 
a le  sol,  mais  ni  le  feu  ni  l’eau  ne  se  trouvent  à sa  sur- 
« face,  qui  est  revêtue  de  gazon.  Çà  et  là  le  sol  est  ma- 

].  L.  XII,  i. 
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« irwigüux,  c‘t  l’on  en  voit  sortir  des  flammes  pendant  la 
« nuit.  Ceux  qui  le  savent,  mettent  de  la  précaution  à aller 
« couper  le  bois;  mais  pour  Ic  plus  grand  nombre  il  devient 
« fort  dangereux  de  s’aventurer  dans  ces  localités  ; c’est 
« surtout  le  bétail  qui  en  pâtit,  car  on  en  voit  périr  beau- 
« coup  dans  les  cavités  ignivomes,  dont  les  orifices  sont  à 
Il  peine  perceptibles.  » 

Ce  pas.sagc  curieux  nous  prouve,  que  sous  plusieurs  rap- 
ports le  mont  .\rgée  a subi  do  très-grands  changements 
dans  les  dix-huit  siècles  qui  se  sont  écoulés  depuis  Strubon. 
Nous  aurons  l’occasion  de  revenir  sur  ce  passage  dans  la 
partie  géologique  de  notre  travail. 

l’n  autre  passage  du  poète  Claudien  semble  prouver  qu’au 
IV*  siècle  de  notre  ère,  l’.Vrgéc  avait  également  la  répu- 
tation d’une  montagne  iijnivome,  car  Claudien'  parle  des 

sommets  embrasés  de  l’Argéo  « Cappadocum  læpidis 

Argæus  acervis  œslual.  » 

U’ailleurs,  plusieurs  monnaies  antiques  retrouvées  dans 
les  environs  do  Kaïsaria , représentent  l’Argée  environné 
d’une  gerbe  do  flamme. 

Ix;  massif  majestueux  do  l’.-trÿo'us  n’est  pour  ainsi  dire 
que  le  point  culminant  d’une  foule  do  montagnes,  dissé- 
minées sur  la  surface  du  vaste  plateau  trachytique  qui  lui 
sert  do  piédestal,  plateau  qui,  du  nord-est  au  sud-ouest, 
c’est-à-dire  depuis  le  groupe  Argéen  jusqu’à  l’extrémité  du 
Karadja-dagh  (près  du  lac  d’Erégli),  n’a  pas  moins  do 
trente-huit  lieues  de  longueur.  Sans  nous  arrêter  à ces  mon- 
tagnes (|ui  disparaissent  devant  le  colosse,  bien  que  plusieurs 
d’entre  elles  dépassent  de  beaucoup  la  hauteur  du  mont 


l.  In  Eutroyium,  l.  ii , vers.  U 4. 
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Vésuve , nous  nous  bornerons  à signaler  les  reniparls  qui 
s’élèvent  le  long  de  la  limite  sud-ouest  du  domaine  Irachy- 
liqiio  de  V Argents,  en  eommençant  par  le  Hassan-ilagli,  le 
plus  considérable  parmi  tous  les  confrères  du  premier. 

Le  Ilassan-dagh  se  trouve  à vingt-deux  lieues  environ  au 
sud-ouest  ilu  mont  -\rgée,  et  sa  liauteiir  atteint  pre-quo 
3000  mètres.  N’en  ayant  pas  fait  l’ascension , je  ne  puis 
le  décrire  que  d’après  les  explorations  que  j’ai  faites  dans 
son  voisinage. 

Vue  du  nord-est , cette  montagne  se  présente  comme  un 
renflement  gigantesque  terminé  par  quelques  pyramides  qui 
se  réunissent  à leur  base  en  un  seul  tronc.  Les  flancs  de  la 
masse  centrale  sont  hérissés  d’une  foule  de  mamelons  et  do 
cènes  parasites,  et  sillonnés  par  de  profondes  crevasses. 
Du  côté  du  nord  , le  Hassan-dagli  est  flanqué  de  plusieurs 
montagnes  arrondies  qui  lui  servent  de  contre- forts,  et 
dont  quelques-unes  ont  une  altitude  assez  considérable; 
ainsi,  celle  de  la  hauteur  sur  laquelle  se  trouve  le  petit 
village  de  Sevri-hissar,  est  de  1768  mètres. 

.\u  sud-est , le  Hassan-dagh  se  rattache  immédiatement 
au  Yéchil-dagh  par  le  moyen  d’un  rempart  assez  élevé, 
sillonné  de  gorges  profondes,  dont  la  plus  considérable, 
dirigée  du  nord-est  au  sud-ouest,  est  traversée  par  la  route 
qui  conduit  de  Sevri-hissar  au  petit  village  de  Ulakichla,  situé 
au  pied  méridional  de  la  montagne.  I-a  hauteur  du  Yéchil- 
dagh  ne  parait  être  que  peu  inférieure  à celle  du  Hassan- 
dagh;  il  ne  se  termine  point,  comme  ce  dernier,  en  crêtes 
allongées  et  ramifiées,  mais  est  taillé  en  remparts  abrupts 
et  à parois  hérissées  de  masses  colonnaires  ou  prismatiques; 
au  reste,  sous  le  rapport  de  la  physionomie  générale,  il 
offre  bien  moins  île  variété  que  le  Hassan-dagh. 
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Comme  ce  dernier,  le  Yéchil-dagh  n'esl  que  l’extrémilé 
nord-ouest  d’une  longue  chaîne,  dirigée  de  nonl-ouest  au 
sud-est,  qui  va  se  rattacher  au  système  du  Taurus,  en  attei- 
gnant les  embranchements  nord-ouest  de  l’Ala-dagh.  La 
moyenne  partie  de  cette  chaîne  sert  de  bord  nord-est  à la 
vaste  plaine  d’Erégli,  vers  laquelle  ce  rempart  descend  par 
une  pente  étendue,  qui  a souvent  de  trois  à quatre  lieues  de 
largeur  avec  une  inclinaison  plus  ou  moins  considérable; 
c’est  ainsi  que  le  village  d’Ortakoï,  qui  est  situé  sur  le  liane 
méridional  do  l’Adumassiin-dagh,  à deux  lieues  environ 
de  la  crête  centrale  de  cette  chaîne , a encore  une  hauteur 
de  t2.ô8  mètres.  Les  massifs  principaux  qui  constituent 
cette  chaîne  sont , excepté  le  Hassan-dagh  et  le  Yéchil- 
dagh,  les  montagnes  suivantes  : Aduma.ssun-dagh,  .Menen- 
dech-dagh  , Dïrmussen-ilagh,  et  le  vaste  massif  granitique 
d’Ltchkapou-dagh.  Toutes  ces  chaînes  sont  séparées  les  unes 
des  autres  par  des  gorges  profondes,  et  leur  pente  nord- 
est  (c’est-à-dire  du  cété  du  granil  plateau  trachytique  du 
mont  Argèe  ) est  beaucoup  moins  rapide  que  du  cèté  opposé, 
c’est-à-dire  vers  la  plaine  d’Erégli  ; elles  se  confondent 
môme  quelquefois  tellement  avec  le  plateau  , qu’à  une 
distance  considérable  au  nord-est  de  leurs  crêtes  centrales, 
la  contrée  offre  encore  des  renflements  d’une  hauteur  très- 
considérable.  Ainsi , la  plaine  de  .Misly , où  se  trouve  le 
village  du  même  nom,  à une  distance  de  plus  de  quatre 
lieues  au  nord-est  du  ^lenendech-dagh , a une  altitude  de 
1408  mètres,  et  celle  du  village  Baglama , qui  se  trouve 
au  nord  d’.Adumassun-dagh , est  de  1318  mètres. 

L’IItchkapou-dagh  est  un  plateau  fort  étendu  et  très-élevé, 
qui  n’est  qu’une  expansion  de  la  chaîne  de  Kirkbounar- 
dagh  (mont  dft  quarante  fourcrx),  ijiii  le  borde  au  sud- 
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ouest  et  au  pied  de  l’exlrémilé  nord-ouest  de  laquelle  se 
trouve  la  ville  do  Nigdé.  Ijt  chaîne  dPtache  plusieurs  bran- 
ches qui,  sous  la  forme  de  hauteurs  peu  considérables, 
sillonnent  le  plateau;  celui-ci  est  bordé  à l’ouest  par  une 
rangée  de  renflements  mamelonnés  ou  arrondis,  qui  plon- 
gent rapidement  vers  l’étroite  vallée  qu’arrose  le  Gumru- 
tchaï;  au  nord,  le  plateau  d'IItchkapou-dagh  {monlagnr 
lies  trois  parles)  se  termine  par  une  vaste  plaine  hérissée  de 
mamelons,  et  qui  se  confond  insensiblement  avec  le  pla- 
teau trachylique  du  mont  .\rgéo.  lai  lisière  des  hauteurs 
qui  bordent  le  plateau  à l’ouest  a une  altitude  moyenne 
de  16!tl  mètres. 

Le  rempart  que  je  viens  de  décrire  et  dont  l’extrémité 
nord-ouest  est  représentée  par  le  Hassan-dagh,  tiétache  un 
l'ameau  considérable  qui  part  <les  cnd)rnnchements  méri- 
dionaux du  Hassan-dagh  et  du  YechnI-dagh,  et  s'allonge  du 
nord-nord-est  au  sud-sud-ouest  en  se  terminant  par  la  chaîne 
du  Karadja-dagh.  Cotte  chaîne , qui  n’a  pas  moins  do  qua- 
torze lieues  de  longueur,  sur  une  large\ir  moyenne  de  trois 
lieues,  sert  de  limite  nord-ouest  à la  plaine  d’Krégli  où  le 
Kdradja-dagh  se  termine  d’une  manière  abrupte,  tandis 
que  la  surface  horizontale  qui  borde  cette  chaîne  au  sud  et 
qui  s’étend  jusqu'au  village  do  Karabounar,  est  hérissée  de 
hauteurs  coniques  dont  un  granil  nombre  sc  terminent  par 
des  cratères  exlrétnement  remarquables,  vu  leur  état  do 
conservation  ; nous  les  décrirons  en  détail  dans  la  partie 
géologique  de  cet  ouvrage.  Parmi  ces  cônes  il  en  est  un 
surtout  qui  est  un  véritable  chef-d’<euvre  de  la  nature.  Il 
SC  dresse  sur  la  route  mémo  qui  conduit  d'Erégli  à Karu- 
bounar,  à deux  lieues  au  sud-est  de  ce  dernier  village.  C’est 
une  masse  allongée  ilu  nord-est  au  sud-ouest,  à flancs  ar- 
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rotulis  el  à sommet  tronqué,  présentant  unclarge  excavation 
ovale,  dont  le  bord  nord-est  est  élevé  on  pointe  qui  simule 
parfaitement  la  proue  d’une  galère  antique.  Aussi,  vu  du 
sud-est,  c’est-à-dire  du  cùté  de  la  pointe,  celle-ci  semble 
former  le  sommet  central  du  cône,  qui  alors  parait  comme 
terminé  en  flèche;  tandis  que  considéré  ilu  nord,  on  aper- 
çoit le  magnifique  cratère  qui  coupe  le  sommet  du  cône 
avec  une  admirable  régularité,  en  s’abaissant  au  milieu  et 
se  relevant  aux  deux  extrémités.  Voici  à peu  près  comme 
SC  présente  ce  cône  vu  du  sud  (fig  13). 

Il  surgit  au  milieu  d’un  petit  lac  circulaire  revêtu  d’une 
épaisse  croôlc  <le  sel  que  les  habitants  de  Karabounar  étaient 
occupés  à exploiterai!  moment  de  mon  passage.  La  hauteur 
do  la  plaine  où  se  trouve  ce  cône  est  à peu  près  celle  du 
village  do  Karabounar,  dont  l’altitude  est  de  1018  mètres. 

Le  Karadja-dagh  est  séparé  au  nord-ouest  par  un  pla- 
teau ondulé,  mais  peu  considérable,  do  la  cliaine  de  Bestag- 
Karalan-Béli,  qui  n’est  que  la  prolongation  sud-est  du  grand 
rempart  de  l’Emir-dagh.  Celte  chaîne,  qui  se  détache  du 
massif  de  l’Emir-dagh,  à six  lieues  environ  au  nord  de  la 
ville  de  Konia,  traverse  du  nord-ouest  au  sud-est  le  vaste 
plateau  qui  se  déploie  entre  la  ville  susmentionnée  et  le 
grand  lac  salé.  La  chaîne  est  composée  de  plusieurs  monta- 
gnes, séparées  par  dos  cols  ou  des  vallées  étroites,  et  dont 
les  différentes  directions  déterminent  les  variations  di- 
verses que  présente  la  direction  de  la  chaîne,  car  au  nord 
de  Konia  cette  direction  est  d’ouest  à l’est,  puis  elle  est  de 
nord-nord-ouest  au  sud-sud-est,  et  enfin  d'ouest-nord-ouest 
à l’est-sud-esl. 

Parmi  les  montagnes  qui  composent  le  rempart  de  Bes- 
tag,les  plus  considérables  sont  Karakaya-ilagh,  Tchamlyr- 
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ilagi)  et  le  Fakra-clagh  , toutes  trois  au  nonl-cst  de  Koiiia  ; 
le  Kurranbéli  et  le  Bos-dagh  au  iiord-est , et  enlin  ITsedjik- 
dagli  à l’est-nord-est  de  celte  ville. 

Les  intervalles  peu  considérables  que  présculent  enire 
elles  ces  diverses  montagnes,  servent  de  voies  de  commu- 
nication naturelles  entre  les  localités  situées  dans  le  bassin 
de-Konia  et  celles  du  bassin  du  grand  lac  salé  ; c’est  par 
un  col  semblable  rattachant  le  Kafaran-dagh  au  Dogroubel- 
dagh  que  passe  la  route  do  Konia  à Akséraï. 

Ce  col  qui  descend  par  une  pente  trcf-douec  vers  la  plaine 
de  Konia,  se  confond  très-insensiblement  avec  la  plaine  qui 
se  déploie  juscju’au  lac  salé;  il  a deux  lieues  environ  de 
longueur  du  sud-ouesi  au  nord-est. 

La  chaîne  de  Beslag  a des  contours  généralement  arron- 
dis et  ne  parait  point  offrir  des  hauteurs  très-considérables. 

J’ai  déjà  observé  que  celle  chaîne  est  en  quelque  sorte 
la  prolongation  sud-est  de  la  grande  chaîne  de  l’Endr-dagh. 
On  peut  placer  le  commencement  do  cette  dernière,  à peu 
de  distance  au  sud  du  village  de  Beyad,  et  à dix  lieues  au 
nord-est  de  la  ville  d’.Mium-Karahissa'r. 

Près  de  Bayad  le  domaine  de  l’Emir-dagh  est  délimité 
d’une  manière  assez  tranchée,  car  il  se  termine  vers  le  grand 
plateau  tertiaire,  où  se  trouvent  les  villages  de  Hamsahadji 
et  de  Mehmet-koï,  par  une  large  ceinture  de  cènes  poin- 
tus, se  dressant  comme  des  palissade.s  gigantesques,  le 
long  des  vallées  profondes  et  étroites,  qui  en  été  sont 
animées  par  un  essaim  de  tentes  turkmènes  et  kurdes;  car 
ce  sont  ces  embranchements  de  l’Emir-dagh  qui  servent 
de  campements  estivaux  (yaïla)  aux  villages  limitrophes. 
La  hauteur  d’une  de  ces  vallées,  à cinq  lieues  environ  au 
sud-est  de  Mehmet-koï,  est  de  1084  mètres.  L’Emir-rlagh 
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se  relève  brusquement  à l’est  du  villaged’Ksdéroun,  et  forme 
un  rempart  nommé  Keschir-dagh  ; il  constitue  le  premier 
contre-fort  septentrional  qui  conduit  de  la  plaine  de  Hamsa- 
Hadji  dans  le  domaine  de  l’Ëmir-dagh  proprement  dit.  Ici 
la  montagne  acquiert  tout  son  développement,  et  forme  un 
rempart  élevé  qui  court  du  nord-ouest  au  sud-est  jusqu’au 
méridien  de  la  ville  de  Konia  ou,  comme  nous  l’avons  vu, 
la  chaîne  de  Bestag  lui  sert  de  continuation  et  le  prolonge 
Jusqu’aux  parages  de  Karabounar.  Ainsi,  en  y comprenant 
la  chaîne  ondulée  de  Bestag,  le  rempart  d’Emir-dagh  aurait 
une  longueur  de  plus  de  fiO  lieues. 

I.e  revers  septentrional  de  cette  chaîne  sert  de  limite  au 
vaste  plateau  du  grand  lac  salé;  elle  s’y  termine  le  plus 
souvent  tl’uno  manière  assez  abrupte,  soit  par  des  talus 
alignés,  soit  par  des  saillies  qui  s’avancent  comme  des  eaps 
allongés  dans  l’intérieur  du  plateau.  Dans  ces  parages  la 
chaîne  prend  le  nom  de  Séifou  Krin.  Du  célé  du  sud,  son 
revers  se  termine  dans  la  vallée  d’Akcher  par  des  pentes 
généralement  moins  brusques,  mais  ce  revers  ne  se  détache 
|)oint  d’une  manière*  nette  sur  toute  la  ligne  que  parcourt 
le  revers  opposé , car  à peu  de  distance  au  sud-est  du  lac 
d’.Xkcher,  le  revers  méritlional  se  confond  avec  les  endiran- 
chementsduSoultan-dagh,  et  forme  avec  ce  dernier  nn  massif 
considérable  que  termine  au  nord-ouest  la  vallée  d’Akcher; 
il  s'avance  jusqu’à  Konia,  où  il  se  replie  au  sud,  et  atteint 
par  .ses  embranchements  les  nombreux  massifs  (|ua  nous 
avons  compris  dans  le  groupe  du  Taurus. 

Les  premiers  contre-forts  occidentaux  de  la  chaîne  du 
Soultan-dagh  se  montrent  à peu  de  distance  au  sud  dos 
parages  où  nous  avons  placé  la  naissance  de  l’Emir-dagh, 
et  même  on  peut  considérer  la  chaîne  du  Kaidyr-dagh,  qui 
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lioriln  au  Aud  la  plaine  d’.AHum-KarahisAar  coniine  faisant 
di'jii  partie  de  celle  du  Soullan-dagli.  Cette  belle  plaine  si  re- 
marquable par  ses  phénoinène.s  géologiques,  que  nous  étu- 
dierons en  détail  dans  une  autre  partie  de  cet  ouvrage,  pré- 
sente plusieurs  pics  qui  se  dressent  isolément  au  milieu  de 
sa  surface  unie  : c'est  au  pied  de  l’une  de  ces  pittoresques 
pyramides  que  se  trouve  échelonnée  la  ville  de  l'.Vfiiim- 
Karahissar  que  représente  la  planche  12. 

.A  quatre  lieues  environ  de  la  ville  de  Houlvadin  rem- 
branchement  occidental  du  Soultan-dagli  se  dirige  brus- 
quement au  sud-ouest  vers  le  lac  d’Eguerdir,  dont  il  atteint 
presque  la  rive  septentrionale  près  de  Oondoni.  Il  se  replie 
ensuite  sur  Ini-méme,  en  revenant  au  nord  et  laissant  entre 
les  deux  branches  une  dépression  où  se  trouve  un  petit  lac. 
Cette  forte  saillie  du  massif  ilit  Soultan-dagh  constitue  un 
rempart  considérable,  se  rattachant  par  son  cété  oriental  au 
massif  central  de  la  chaîne,  qui  au  sud-est  de  Boulvadin 
revêt  les  proportions  d’une  crête  élevée,  et  pren<l  une  di- 
rection parallèle  à celle  de  l’Emir-dagh.  Dans  les  parages 
limitrophes  de  Uoidvadin,  le  Soultan-dagh  apparaît  sons  la 
forme  d’un  rempart  fort  élevé,  à sommets  onduléset  à lianes 
abrupts  et  déchiquetés  ; mais  ses  contours  sont  monotones 
et  se  dessinent  rarement  en  pics  ou  masses  élancées.  .Au 
village  d’.AkIar,  situé  à trois  lieues  an  sud-sud  ouest  de  Houl- 
vadin, au  pied  de  son  revers  occidental,  ce  rempart  a 1000 
mètres,  et  il  est  probable  que  son  sommet  dans  ces  parages 
en  a au  moins  deux  fois  autant,  et  dépasse  peut-être  l’alti- 
tude de  2000  mètres.  Ce  revers  oriental  de  la  longue  saillie 
que  le  Soultan-dagh  fait  du  cêté  du  lac  d’Eguerdir,  se  ter- 
mine d’une  manière  assez  abrupte  vers  la  petite  vallée  où 
so  trouve  .Vklar,  et  qui  sépare  les  deux  branches  du  Sniil- 
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tan-ilagh  ; le  revers  incriilional,  au  contraire,  qui  descend 
vers  le  plateau  de  Yalovitz,  a une  pente  plus  douce , mais 
beaucoup  plus  longue. 

Depuis  les  paragesdcBoulvadin,où  le.Soultan-dagh  prend 
une  direction  parallèle  à rEinir-dagli,  il  la  conserve  sur  une 
distance  de  près  de  trente-trois  lieues,  en  formaiit  toujours 
une  crête  parfaitement  saillante,  dont  le  revers  méridional 
se  dessine  d'une  manière  également  distincte,  tantôt  du 
côté  du  lac  d’Eguerdir  et  du  plateau  qui  sépare  ce  lac  de 
celui  de  Beycher,  tantôt  du  côté  de  celui-ci  en  se  terminant 
vers  sa  rive  nord-est  par  des  hauteurs  allongées,  qui  au 
village  de  Youlouziar  (à  douze  lieues  à l’est  de  la  rive  oc- 
cidentale du  lac  de  Bcycher)  n’ont  qu’une  altitude  de  1201 
mètres.  Dans  les  parages  do  Youlouziar,  la  chaîne  du  Soul- 
lan-dagh  perd  son  caractère  indépendant,  et  se  confond 
avec  la  série  de  pics  et  de  niasses  échelonnées  du  nord 
au  sud,  sur  l’espace  (de  onze  lieue.s)  qui  sépare  le  vil- 
lage de  Youlouziar  do  la  ville  de  Konia,  et  parmi  lesquels 
on  voit  se  dessiner  à l’ouest  cl  au  nord  de  celte  dernière 
les  massifs  du  Loras-dagh,  du  Karabourdja-dagh,  du  Yu.s- 
tonil-dagh  et  du  Soraï-dagh.  Tous  ces  massifs  (|ue  l’on  peut 
considérer  comme  autant  de  chaînes , dirigées  du  sud  au 
nord,  se  rattachent  à d'autres  non  moins  considérables  qui 
opèrent  une  fusion  complète  entre  la  chaîne  du  Soultan- 
dagh  et  celle  de  l’Émir-dagh,  fusion  qui  commence  à se 
manifester  déjà  à peu  de  distance  au  sud-est  de  la  ville 
d’Akcher,  où  les  revers  opposés  des  deux  chaînes  se  rap- 
prochent de  plus  en  plus,  et  finissent  par  se  confondre  en 
donnant  naissance  à la  contrée  montagneuse,  qui  vers  son 
extrémité  sud-est  est  hérissée  par  les  deux  chaînes  élevées 
d’Ala-dagh  et  d’Assarkalessi-dagh. 
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La  petilo  méridioiiiilc  de  la  grande  saillie  du  Suultan- 
dagh , s’avançant  jusqu'au  bord  seplenlrional  du  lac 
d’Eguerdir,  se  termine  à l’est  assez  brusquement  sur  le  pla- 
teau élevé  de  Rassaba  qui  s’étend  au  sud  de  la  lisière  méridio- 
nale de  la  plaine  d’Afium-Karahissar  jusqu’au  lac  de  Uoul- 
dour,  et  se  perd  à l’ouest  par  desgradationssuccossives  dans 
la  plaine  de  Dinneir.  Cette  plaine  est  bordée  au  sud  par  un 
groupe  de  petites  chaînes,  dont  plusieurs  se  réunissent  pour 
former,  le  long  du  bord  nord-ouest  du  lac  de  Tchuruk,  la 
chaîne  du  Bechparmak,  séparée  par  quch]ues  plateaux 
étroits  du  grand  massif  montagneux  qui  borde  au  sud  une 
partie  de  la  vallée  du  Méandre. 

Ce  massif  composé  de  plusieurs  chaînes,  parmi  lesquelles 
les  plus  considérables  sont  le  Ilonas-dagh,  le  Zeïtoun-dagh 
(tiionl  (les  oliviers)  et  le  Baba-dagh,  constitue  un  rempart 
dont  la  direction  moyenne  est  de  l’est  à l’ouest,  et  la  lon- 
gueur de  près  de  dix-sept  lieues.  Dans  sa  partie  orientale,  et 
nommément  entre  les  monts  Honas  et  Zaïtoun,  cette  chaîne  se 
rattache  au  rempart  méridien  duBoz-dagh,  qui  liavcrsc  la 
lisière  orientale  de  la  Carie  et  s’avance  assez  près  de  la 
mer.  Les  embranchements  septentrionaux  du  Baba-dagh 
forment  le  bord  méridional  de  la  vallée  du  .Méandre  jus- 
qu’aux parages  d’.Arpaskalessi. 

Le  Honas-dagh,  qui  constitue  l’extrémité  orientale  de  la 
chaîne  susmentionnée,  est,  dans  sa  partie  occidentale, 
séparé  du  Baba-dagh,  par  une  gorge,  que  traverse  le  petit 
torrent  de  Geupfénar,  et  qui  sert  de  voie  de  communication 
entre  la  ville  de  Déniziy  et  la  plaine  do  Karayouk  ; c’est  la 
seule  qui  conduise  directement  du  bassin  du  Méandre  dans 
l’intérieur  de  la  Lycie,  contrée  si  admirablement  défendue 
presque  de  tous  côtés  par  des  remparts  élevés.  I.a  gorge  s’é- 
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largil  dans  sa  partie  méridionale  en  une  petite  vallée  ap- 
pelée vallée  do  Tchukurkeuvi,  d'après  le  nom  du  village 
i|ui  s’y  trouve.  A un  quart  d'heure  de  marche  au  sud  de 
ce  village  la  hauteur  de  la  vallée  est  de  1048  mètres;  le 
Zéïtoiin-dagli  (autrement  appelé  Zéïtoun-Yaïlassi),  qui  la 
horde  à l’est,  doit  être  fort  élevé,  car  lorsque  le  16  mai 
je  descendais  cette  vallée,  on  voyait  des  lambeaux  de 
neige  sur  les  lianes  occidentaux  de  la  montagne.  Le 
Honasdagh,  le  Zéïtoiin-dagh  et  le  Baba^dagh  avancent  çà 
et  là  leurs  embranchements  jusque  dans  l’intérieur  de 
la  vallée,  et  y rurment  des  hauteurs  que  traverse  la  route, 
et  dont  l'une  nommée  Kazyrbelli,  qui  n’est  qu’une  saillie 
du  revei-s  méridional  du  Hunas-dagb  (à  cinq  lieues  et  demie 
au  sud  de  Üeueziy  et  à une  lieue  et  demie  au  sud  de  Tchu- 
kurkai)  a 1275  mètres.  La  pente  méridionale  du  Kazyrbelli 
est  assez  rapide  et  conduit  dans  la  vallée  de  Karayukbazar. 
\ l’ouest  de  l’extiémité  occidentale  du  Baba-dagh 
le  Cadinus  des  anciens),  les  divers  massifs  montagneux 
(]ui  renflent  le  sol  do  la  Carie  se  confondent  d’une  ma- 
nière si  insensible,  qu'on  ne  peut  plus  y distinguer  des 
chaines  de  montagnes  proprement  dites , à l'exception  de 
trois  remparLs  littoraux  qui  n’ont  point  de  noms  collectifs 
aujourd'hui,  et  que  nous  désignerons  à cause  de  cela  par 
les  dénominations  collectives,  qui  caractérisent  mieux  l'éten- 
due de  ces  chaines,  savoir  : celle  deLkla,  qui  borde  le  lit- 
toral septentrional  du  golfe  de  Kos;  celle  de  Grinium,  qui 
longe  à une  certaine  distance  le  golfe  de  Mendelia  et  dont 
une  partie  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Kazykiy,  et  enfln 
lu  chaîne  de  Latnws,  qui  se  dirige  parallèlement  au  nord- 
est  de  cette  dernière  ' . Je  ne  m’arrêterai  point  à la  chaîne 
i.  CVst  le  La/miw  du  PUue,  1.  v,  31. 
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de  Lida,  ne  l’ayant  point  explorée,  et  je  me  bornerai  à pré- 
senter quelques  observations  sur  celles  de  Grinium  et  de 
Latmus  dont  j'ai  visité  plusieurs  points. 

La  chaîne  de  Latmus  se  termine  au  sud-est  par  un  pla- 
teau mamelonné,  sur  lequel  se  trouvent  les  magnitiques 
ruines  de  la  célèbre  Siralonicea , qui  permettent  à peine  do 
découvrir  le  petit  village  l'Lskiliissar  dont  la  hauteur  est  do 
1 138  mètres.  Au  nord-ouest  d’Kskihissar  la  chaîne  s'élargit, 
sans  cependant  acquérir  une  hauteur  considérable  au-dessus 
de  la  vallée  qui  la  séq>are  de  la  chaîne  opposée  du  Kazykly- 
dagh  (Griiuiiiii) , et  qui  se  trouve  hérissée  soit  par  les  sail- 
lies latérales  do  cette  chaîne,  soit  par  des  renllements  isolés 
c]ui  s'élèvent  au  milieu  du  sa  surface  et  la  subdivisent  sou- 
vent en  embranchements  secondaires.  A cinq  lieues  au 
nord-ouest  de  la  ville  de  .Melassa  , la  vallée  est  envahie  par 
une  saillie  considérable  de  la  chaîne  du  Kazykiy,  saillie 
dont  le  revers  septentrional  s’abaisse  vers  le  lac  d’Akiz-tchaï. 

Les  deux  chaînes  parallèles  de  Latmus  et  de  Kazykiy , 
.bien  qu’appartenant  au  même  horizon  géologique,  dilTèrunl 
notablement  par  leur  aspect  extérieur  : la  première  oITre 
des  formes  variées  et  déchiquetées,  et  s’élève  à une  hauteur 
assez  considérable,  bien  qu’au  mois  de  décembre  je  n’y 
aie  point  observé  de  traces  de  neige;  la  seconde,  beau- 
coup moins  haute,  ne  présente  que  des  contours  peu  hardis 
et  est  complètement  revêtue  de  forêts  (|ui , sur  la  chaîne  de 
Lalrous,  n’atteignent  point  les  régions  supérieures.  Celle 
dernière  chaîne  se  termine  au  nord-ouest  par  un  massif 
élevé  nommé  Bech-Parmak , qui  se  dresse  à peu  de  distance 
de  la  rive  nord-est  du  lac  d’.Akiz-tchaï,  et  dont  le  sommet 
parfaitement  nu  domine  leshauteui's  limitrophes;  il  s’avance 
presc|ue  jusqu’à  la  rive  gaucho  du  Méandre. 
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Toutes  les  eliiiiiies  que  nous  venons  Je  passer  en  revue, 
à conimeucer  par  celle  qui  renferme  le  Baba-dagh,  le 
Zeïloun-dagh  et  le  Honas-dagli , et  à finir  par  les  chaînes 
de  Latmus  et  de  Kazykiy , avancent , soit  directement,  soit 
indirectement,  jusqu’à  la  grande  vallée  de  Méandre  et  en 
constituent  le  bord  méridional,  depuis  l’embouchure  de 
cette  rivière  jusqu’aux  parages  de  la  ville  de  Déniziy,  tan- 
dis que  le  bord  opposé  de  la  même  vallée  est  formé  par  une 
chaîne  non  interrompue,  à laquelle  nous  conserverons  son 
nom  ancien  do  Missogvis , vu  qu’elle  n’en  a point  aujour- 
il’hiii  qui  puisse  lui  être  appliqué  dans  un  sens  aussi 
étendu. 

Cette  chaîne  qui,  selon  les  localités  qu’elle  traverse, 
prend  desnoin.s  différents,  se  dirige  presque  d’est  à l’ouest 
depuis  la  ville  de  Boulladaii  jusqu'à  reinbouchure  du  petit 
■Méandre,  et  a dans  cette  direction  une  longueur  de  plus 
de  trente  lieues.  Près  de  son  extrémité  occidentale,  et  nom- 
iiiément  dans  les  parages  de  Tiré,  elle  s’abaisse  au  sud- 
ouest,  et  va,  après  avoir  décrit  une  ligne  courbe,  se 
terminer  en  un  cap  allongé  qui  fait  face  à l'ilo  de  Samos  : 
c’est  la  fameuse  pointe  de  Mycale  des  anciens.  Dans  sa  par- 
tie moyenne  elle  acquiert  une  largeur  considérable;  ainsi, 
par  exemple,  entre  les  villes  de  Tiré  et  d’.\ïdin , elle  a au 
delà  de  six  lieues;  plus  au  sud-ouest,  elle  se  rétrécit  pro- 
gressivement. 

Sur  l’espace  compris  entre  son  extrémilé  orientale  et  les 
parages  de  Tiré,  la  chaîne  no  forme  qu’un  rempart  con- 
tinu; mais,  au  sud-ouest  de  cette  ville,  les  massifs  qui  la 
composent  se  trouvent  séparés  par  des  dépressions  ou  cols 
et  des  vallées  étroites  ; parmi  ces  massifs , il  en  est  trois  qui 
se  dessinent  d’une  manière  très-distincte , savoir  ; le  Pac- 
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Ujus  , le  Gmiuich  dagh  (iiionl  d'arfiçnt)  cl  le  Sariisomi-dagh, 
le  .Wÿra/e  des  anciens.  Le  revers  septonlrional  du  Missoguis 
est  généralement  plus  rapide  et  beaucoup  moins  étendu  que 
le  revers  opposé.  Dans  la  ville  de  Tiré , (|ui  est  au  pied  du 
revers  septentrional , la  hauteur  est  do  300  mètres  environ, 
et  déjà  immédiatement  au-dessus  de  la  ville,  la  pente  devient 
assez  rapide,  en  sorte  que  la  route  qui  conduit  de  Tiré  à 
Aïdin,  en  coupant  la  chaîne  transversalement,  monte  con- 
stamment depuis  Tiré  pendant  près  de  trois  lieures  ; le  point 
culminant  do  cette  roule,  et  nommément  à trois  lieues  de 
Tiré,  près  de  la  seconde  bara(|ue  qui  sert  de  café  et  do 
demeure  aux  gardiens  de  la  route,  est  de  1078  mètres. 

Le  revers  méridional  do  la  chaîne  a dos  pentes  moins 
abruptes,  et  respire  un  air  beaucoup  plus  riant  et  plus 
varié  ; il  est  traversé  par  un  granil  nombre  do  vallées  dont 
quelques-unes  sont  remar(|uables  par  leurs  sites  pittores- 
ques , comme  entre  autres  celle  qui  se  trouve  à six  lieues  de 
Tiré  ; un  ruisseau  limpide  la  parcourt  dans  toute  sa  lon- 
gueur; le  pont  qui  le  traverse  est  connu  sous  le  nom  de 
Kavé  keiiprussu  (pont  du  café),  à cause  d'une  baraque, 
admirablement  située  à l'ombre  de  beaux  platanes,  où  les 
voyageui-s  qui  passent  par  la  montagne  viennent  se  repo- 
ser un  moment  et  fumer  leur  pipe. 

Nous  avons  déjà  observé  qu'au  sud-ouest  de  Tiré  la 
chaîne  de  Missoguis  se  divise  en  trois  massifs  distincts 
échelonnés  les  uns  derrière  les  autres.  I.e  premier  de  ces 
massifs,  le  mont  Pachjus,  est  séparé  du  Gumuch-dagh  par 
un  défilé  étroit  traversant  la  route  qui  conduit  do  la  vallée 
du  Méandre  dans  celle  du  Cuistre,  et  nommément  d'Aïné- 
bazar  (situé  au  milieu  des  ruines  de  ilagnesia  apud  Mœan- 
drum),  à .Ayasaulouk,  misérable  bicoque  qui  a remplacé  la 
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splemliilc  cité  (l’K/)/ii'ie.  Du  c6lé  de  l'esl,  le  Guinuch-dugh 
borde  une  petite  vallée  dont  la  surface  se  trouve  localement 
ruuflee  par  les  hauteurs  qui  se  rattachent  au  revers  oriental 
do  cette  luoulagne,  et  dont  l’altitude,  au  village  de  Naïbly, 
est  de  UiO  mètres. 

Strabon  donne  au  Missuguis  une  extension  bien  supé- 
rieure à celle  que  nous  lui  avons  assignée , car  il  prolonge 
la  chaîne  à l'est  jusqu’à  la  ville  de  Celènv  qui  se  trouvait 
dans  la  |)ro\iniité  de  Dinnéir  d'aujourd’hui;  quant  à son 
extrémité  occidentale,  il  lu  place  très-exactement  au  pro- 
montoire (le  ilycalc  ' , et  il  mentionne  aussi  le  mont  Pachjas. 
Ptoléinée  ’ ne  fait  que  nommer  le  ilissoguis  et  le  ifycale. 
Pline  et  Pomponius  .Mêla  paraissent  complètement  ignorer 
cette  chaîne  et  les  montagnes  (|ui  y figurent , et  les  auteurs 
byzantins  ne  les  mentionnent  point,  pas  . plus  que  les  au- 
tres écrivains  du  moyen  âge. 

■\  son  extrémité  orientale,  la  chaîne  de  .Missoguis  se  rat- 
tache directement  à celle  du  Poz-dagh,  dont  elle  n’est  en 
quelque  sorte  que  la  continuation,  sous  le  double  point  de 
vue  géologique  et  orographique.  Elle  décrit  d’abord  une 
courbe  du  sud-est  à l’ouest,  en  conservant  le  caractère  d’un 
rempart  continu  ; puis,  parvenue  au  méridien  de  lu  ville  de 
Tiré,  elle  se  morcelle  en  plusienrs  massifs,  échelonnés  sur 
une  ligne  qui  court  de  l'e.st-sud-cst  à l’ouest-nord-ouest  : 
cotte  série  de  montagnes  se  termine  par  le  Tahtalu-dagh , 
qui  s’approche  du  golfe  de  Smyrne  à une  lieue  de  distance. 

Le  Hüz-dagh,  désigné  dans  rantii|uité  sous  le  nom  de 
Tmolux,  était  célèbre  |iar  ses  vignobles  chantés  par  Virgile^, 
Ovide ^ et  Stuièque^,  et  mentionnés  par  Pline'’  et  Vibius 

I.  L.  im.  — *.  !..  T,  i.  — a.  (iforg-,  ii,  vere.  a7. 
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Sequesler;  ce  dernier,  en  parlantdcs  celle  luunlague,  ajoule  : 
vino  insiynis. 

Homère  qualifie  le  Missoguis  de  monlagne  venlense,  à 
cause  de  sa  hauleur,  ol  Hérodolo  ‘ en  parle  à propos  du 
Paclole.  Ploléniéc  ' ne  fait  que  la  nommer,  el  c’esl  à pou 
près  le  cas  de  lous  les  auteurs  anciens  chez  lesquels  il  s’agit 
du  Tmolus;  ils  ne  s’en  occupent  que  tout  à fait  incidem- 
ment, el  rien  de  ce  qu’ils  en  disent,  ne  donne  la  moindre 
idée  de  sa  topographie.  Selon  Pline  le  Tmolus  s'appelait 
jadis  Tempsis. 

Parmi  les  auteurs  du  moyen  âge,  bien  peu  mentionnent 
seulement  le  nom  de  Tmolus,  el  Léon  Diaconiis  qui,  ainsi 
(|u’il  nous  l’apprend  lui-mème-i,  était  né  au  pied  même  do 
cette  chaîne,  ne  la  nomme  que  pour  nous  révéler  celle  cir- 
constance très-peu  importante. 

Les  deux  chaînes  du  Missoguis  et  du  Tmolus  forment  une 
ceinture  très-régulière  autour  de  la  vallée  du  Koutchouk- 
Mendéré  ou  Cuistre,  ol  celte  ligne  de  circonvallation  est 
complétée  par  la  chaîne  transvei'sale  qui  s’élève  à peu  de 
distance  au  nord  de  l'embouchure  du  Caislre , et  s’étend 
jusqu'au  golfe  de  Snryrne.  Cette  chaîne,  dont  l'extrémité 
méridionale  est  représentée  par  l'Alaroan-dagh,  se  termine 
au  nord-nord-ouest  par  la  masse  assez  élevée  du  Kizil-dagh, 
le  Pagus  des  anciens. 

Parallèlement  à celle  diaine  transversale,  et  à neuf  lieues 
à l’est  de  celle  dernière,  s’élève  un  rempart  plus  considé- 
rable qui  coupe  du  nord  nord-ouest  au  sud-sud-est  la 
presqu'île  de  l’Ionie;  sa  partie  septentrionale  s’appelle 
Karabournou-dagh  (Mimas  des  anciens)  el  se  termine  par 

1.  I,.  l,  lot.  — J I..  V,  î.  — 3.  L.  TU,  4*. 

4.  Lêonis  IkaeoMi  1.  i,  i. 
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le  cap  du  iiièiiiu  nom  (le  Melacna  promonlorium  ) , tandis 
ipie  sa  partie  méridionule  constitue  le  célèbre  mont  Coryciis 
de  l'antiquité,  et  se  termine  par  le  cap  Karaka,  dont  1e  nom 
rappelle  encore  celui  de  Conjchim  promonlorium. 

Nous  avons  déjà  observé  que  les  massifs  qui  constituent 
l’extrémité  occidentale  de  la  longue  cliaine  du  Uoz-dagh  ou 
Tmoliis,  s’avancent  jusque  près  du  golfe  de  Smyrnc,  ce  (]ui 
C'I  nommément  le  cas  avec  le  Tolitalu-dagb,  le  dernier 
membre  de  cette  cbaine.  Ce  massif,  dont  les  ramilications 
se  |)rolongent  au  nord-nord-est  de  la  ville  de  Smyrne,  n’est 
séparé  que  par  une  vallée  étroite  du  Manissa-dagb,  qui 
s’étend  de  l'ouest  à l'est,  à peu  de  distance  de  la  rive  gau- 
cliedu  Giiédis-tcliaï. 

Le  Manissa-dagb  forme  une  masse  assez  élevée,  légère- 
ment recourbée  au  sud-ouest,  et  a plus  de  quatre  lieues  do 
longueur,  sur  trois  quarts  de  lieue  do  largeur.  I>a  montagne 
est  sillonnée  iiar  des  gorges  assez  profondes,  à travers  l’une 
des(|uclles  passe  la  roule  de  Smyrnc  à Manissa  ( l/ai/ncs  ou 
}la;incsia  des  anciens).  I,e  revers  septentrional  de  la  mon- 
lagno  est  moins  étendu  et  plus  incliné  que  le  revers  méri- 
dional, dont  la  pente  ne  diminue  que  progressivement  vers 
la  plaine  de  Smyrne;  aussi,  à (|uatrc  lieues  environ  do 
cette  ville,  le  revers  do  la  montagne  a 825  mètres  dans 
les  parages  de  Yakka-koï,  où  un  pittoresque  café  sert  de 
balte  aux  voyageurs  (|ui  vont  de  Smyrne  à .Manissa,  ou 
vice  versa. 

Le  Manissa-dagb  avait  été  connu  dans  l'antiipiité  sous  le 
nom  do  Sipylus,  et  avait  fourni  à la  ville  de  .Magnésie  l'épi- 
tbète  d'ad  Sipylum,  pour  la  distinguer  de  la  ville  du  même 
nom  située  près  du  Méandre. 

Bien  que  la  composition  géologique  du  mont  Sipylus 
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n’üffic  rien  qui  puisse  y révéler  l’aetion  directe  d’un  foyer 
de  volcanicité,  des  témoignages  très-positifs  mettent  hors 
de  doute  les  fréquents  et  violents  bouleversements  que  cette 
montagne  a éprouvés  pendant  les  époques  hisloriqiics. 
Strabon  ' dit  que  sous  le  règne  de  TantuI,  le  mont  Sipyhis 
fut  renversé  « à la  suite  d’un  tremblement  de  terre  qui 
ravagea  la  Lydie  et  l’Ionie,  et  y détruisit  plusieurs  villes.  » 
Pline’,  en  parlant  de  plusieurs  villes  qui  n'existaient  plus 
de  son  temps  dans  l’Ionie,  en  nomme  six,  qui  toutes,  dit-il, 
avaient  péri  « interière  ».  Dans  ce  nondire,  il  mentionne 
Sipylns,  qui  fut  englouti  à la  suite  d’un  éboulemeni,  et  ce 
qui  est  remarquable,  c’est  tpie  trois  villes  furent  successi- 
vement construites  sur  l’emplacement  de  Sipylnt,  et  chaque 
fois  elles  ne  lardèrent  pas  à disparaître.  Bien  que  Pline  no 
dise  point  que  la  ville  de  Sipylus  et  les  trois  autres  qui  sur- 
giront à sa  place  l’une  après  l’autre,  aient  été  au  pied  du 
montSipy/its,  et  qu’il  se  contente  d’observer  que  cette  ville 
était  située  dans  l’endroit  occupé  de  son  temps  par  on  lac 
salé,  toutefois,  lorsqu’on  rapproche  les  deux  passages  du 
naturaliste  romain  et  du  géographe  grec,  il  devient  très- 
probable  que  l’un  et  l’autre  n’avaient  en  vue  que  la  mémo 
montagne,  dont  le  nom  a la  plus  parfaite  identité  avec  celui 
delà  ville  niirntionnée  par  Pline;  d’ailleurs,  ce  dernier 
admet , comme  .‘vtrabon  , les  secousses  qu’éprouvait  la 
montagne  même,  puisqu’il  dit  positivement^  que  le  mont 
Sipylus  s’abîma  complètement.  «Terra  devoravil  Cybatum 

1.  Chrtatomati^  w S/roft.  grogr.^  I.  i,  ap.  Hu<ls.,  I>^  G^gr.  icript.  gr 
min.,  V.  Il,  p.  12.  U parait  qnc  ce  pa&sagp  aura  ôté  extrait  d’one  partie  actaolle> 
meut  ^rdue  de  l'ouvrage  de  Strabon,  car  dau»  le  livre  »»i  de  cet  ouvrage,  le  gt^o- 
grapht*  parle  d*nn  IrembU  tneiU  de  terre  qui  de  son  temps  a nmversé , non  U mont 
Sipylus,  mais  la  vUU  de  ce  nom,  située  au  pied  de  la  luont-igne. 

2.  !..  V,  31.  — s.  L.  Il,  93. 
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altissimum  montem,  Sipyhtm  in  Maffnfsia,  elr.  « D’après 
PInlarqiie  le  Géographe  rette  montagne  reçut  son  nom 
de  Sipylus,  fils  d'Agénoret  de  Oiaxype. 

A l’esl-nord-osl  du  Manissa-dagh  s’élève  la  chaîne  du 
Kara~dagh,  séparée  du  premier  par  le  Guédis-tchaï,  et 
interrompue  à sa  moitié  par  une  vallée  où  se  trouve  la 
petite  ville  de  Merniéré.  Le  Kara-dagh  a une  élévation 
médiocre,  mais  son  revers  septentrional  ne  s’abaisse  vers 
Ak-hissar  que  d’une  manière  très-lente,  car  à une  lieue  an 
nord  de  cette  chaîne,  le  village  Sélidji  possède  encore  une 
altitude  de  340  mètres,  tandis  que  le  lac  de  Merméré,  situé 
au  milieu  même  de  la  chaîne  où  celle-ci  se  divise  en  doux 
bras,  est  presque  au  niveau  de  la  mer,  ce  qui  prouve  que 
le  Kara-dagh  ofTro  une  espèce  d’éboulement  ou  de  dépres- 
sion dans  sa  région  médiane. 

Les  chaînes  de  Mani.ssa-dagh  et  du  Kara-dagh,  bien  que 
sé[>arées  par  un  intervalle  assez  considérable,  et  composées 
de  massifs  qui,  à leur  tour,  présentent  sur  plusieurs  points 
des  solutions  de  continuité,  n’en  sont  pas  moins  disposées  de 
manière  à répéter  en  petit,  le  long  de  la  rive  droite  du 
Guédis-tchaï,  la  disposition  que  présente  le  rempart  du 
Boz-dagh  le  long  de  la  rive  gauche  de  celte  rivière;  cette 
tentative,  si  j’ose  m’exprimer  ainsi,  de  reproduire  une  troi- 
sième ligne  de  circonvallation  à l’instar  des  deux  autres, 
figurées  par  le  Tmolus  (Hoz-dagh)  et  le  Missoguis,  se 
trouve  encore  plus  fortement  accusée  par  l’aligneraent 
exactement  parallèle  à la  chaîne  du  Tmolus,  du  plateau 
montagneux  qui  s’élève  à l’est  du  Kara-dagh,  dans  les 
parages  de  la  ville  d’.\dala,  et  descend  iusqu’au  Méandre 

1 Ap.  Huiïs..  V.  a. 
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en  s’élargissant  de  plus  en  plus.  C’est  sur  ce  plateau,  dont  le 
revers  sud-ouost  borde  la  vallée  au  pied  du  Bo/-dagh,  que 
se  trouvent  les  ville.s  d’Einé-glieul  et  d’.AIahcher,  tandis 
que  le  revers  nord-est  du  plateau  descend  par  une  pente 
assez  douce  vers  la  vallée  de  Koula  et  les  plaines  volcani- 
sées  et  brûlées  de  la  Katakakumhne,  vers  lesquelles  s’allon- 
gent les  rainiRcations  du  Chaban-dagh  et  du  Mourad- 
dagh,  ramitications  qui,  à la  vérité,  ne  forment  que  des 
renflements  sillonnés  par  le  cours  supérieur  du  Guédis- 
tchaî  et  par  quelques-uns  de  scs  principaux  alBuents; 
cependant,  toute  cette  contrée,  fort  accidentée  et  plus  ou 
moins  élevée,  qui  s’étend  entre  les  bourgs  de  Koula  et 
d’Adala,  peut  être  considérée  comme  faisant  partie  du 
revers  méridional  de  la  chaîne  du  Mourad-dagh. 

Cette  chaîne  est  composée  de  plusieurs  mas.-ifs,  échelonnés 
sur  une  ligne  courbe  qui  est  dirigée  du  sud-ouest  au  nord- 
est,  et  ayant  à peu  près  vers  sa  moitié  le  noyau  central  qui 
constitue  le  Mourad-dagh  proprenicnt  dit , le  Dimlymon  des 
anciens. 

I.e  Mourad-dagh  se  trouve  à huit  lieues  au  nord-ouest  de 
la  ville  d’Aliura-Karahissar  et  à la  même  distance,  à peu  près, 
à l’est  du  Beyad-dagh  qui  sert  en  quelque  sorte  de  membre 
intermédiaire  entre  le  Mourad-dagh  et  l’Emir-flagh;  tandis 
quepar  les  massifs  de  Koutaya  il  se  rattache,  au  nord-ouest, 
à la  prolongation  méridionale  de  la  chaîne  de  l’Olympe.  A 
l’ouest,  le  massif  central  du  Mourad-dagh  n’est  séparé  que 
par  une  vallée  étroite  de  l’.Ak-dagh,  autrement  nommé 
Chaban-dagh,  qui  a environ  2700  mètres  de  hauteur  et  se 
termine  près  do  la  ville  de  Guédiz.  L’Ak-dagh  se  rattache  A 
son  tour  par  un  rempart  peu  élevé  aux  chaînes  de  Toii- 
mandj-dagh  et  île  Uémirdji-dagh. 
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Lp  Dt’mirilji-dagli  est  conipoÿé  do  tiois  massifs  princi- 
paux, separés  les  uns  des  autres  sculeraenl  par  des  dépres- 
sions et  des  cols,  et  formant  une  chaîne  presque  non  inter- 
rompue, dirigée  en  moyenne  du  nord-ouest  au  sud-est;  elle 
a plus  de  vingt-cinq  lieues  de  longueur,  sur  une  largeur 
moyenne  d'une  lieue  environ. 

I.es  trois  massifs  principaux  qui  la  composent  sont  ; le 
Dêmirdji-dagh  proprement  dit,  qui  constitue  rextrémité  sud- 
est  de  la  chaîne,  et  se  rattache  immédiatement  au  TouinandJ- 
dagh,  au  Khodja-dngh , et  au  Yanagli-dagh,  appelé  au.ssi 
Ousoundja-yaïla.  Malgré  le  peu  de  largeur  qu’a  la  crête  de 
cette  chaîne,  ses  revers  oiïreut  le  plus  souvent  un  très- 
grand  développement,  car  au  sud  ses  ramifications  attei- 
gnent la  vallée  du  Bakyr-lchaï,  et  au  nord  la  plaine  de 
Haliivcsri.  C’est  le  revers  méridional  qui  offre  surtout  des 
accidents  très-variés,  tantôt  en  se  creusant  en  vallées  pro- 
fondes, tantôt  en  se  renflant  do  manière  à constituer  des 
massifs  montagneux  , comme  c'est  nommément  le  cas  dans 
la  contrée  limitrophe  de  Pergame  et  de  la  vallée  de  Bakyr- 
tchaï , car  là  (au  nord-est  de  Pergame)  le  revers  méridional 
do  rOusoundja-yaïla  présente  deux  montagnes  : le  Uheuk- 
tché-dagh  et  le  Kaplu-dagh. 

Quoique  ces  montagnes  , aussi  bien  que  d'autres  renfle- 
ments moins  considérables,  puissent  être  regardées  comme 
se  rattachant  aux  accidents  variés  qui  caractérisent  le  revers 
méridional  de  la  chaîne  de  Démirdji , cependant  le  domaine 
proprement  dit  de  cette  dernière,  peut  être  marqué  au  sud 
par  une  ligne  tirée  à travers  les  parages  de  Kirésen , passant 
un  peu  au  nord  do  Bechkélembé  et  se  continuant  au  (sud- 
est  parallèlement  à la  chaîne.  En  abordant  l'Ousoun- 
dja-dagh  par  le  village  de  Kirésen  dont  la  hauteur  est 
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lie  328  mètres , or  entre  tout  d’abord  dans  une  contrée 
accidentée,  sillonnée  soit  par  des  vallées  peu  profondes, 
soit  par  de  petits  plateaux.  La  hauteur  d’un  de  ces  pla- 
teaux, situés  à trois  lieues  et  demie  an  nord-est  do  Kirésen 
et  à cinq  lieues  au  sud-ouest  de  Balikesri , est  de  388  mè- 
tres, et  l’on  peut  considérer  cette  hauteur  comme  l’altitude 
moyenne  de  la  partie  do  la  chaîne  traversée  par  la  route 
qui  conduit  do  Kirésen  à Balikesri,  car  à peu  près  à quatre 
lieues  au  nord-ouest  de  Kirésen  commence  déjà  le  revers 
septentrional  de  la  chaîne,  qui  s’abaisse  doucement  du  sud- 
ouest  au  nord-est , et  descend  pou  à peu  dans  la  plaine  de 
Balikesri.  . 

I.a  surface  ondulée  do  la  plate-forme  terminale  qui  ca- 
ractérise cette  partie  de  la  chaîne  de  Déniirdji , la  rend 
éminemment  propre  aux  campements  estivaux  des  tribus 
limitrophes;  c’est  ce  qui  a donné  naissance  au  nom  d’Oa- 
sounilja-ya'ila.  Bien  que  je  l’eusse  traversé'e  à la  fin  de  dé- 
cembre , et  qu’aux  heures  froides  de  la  matinée  les  rnissoaux 
y fussent  recouverts  il’une  pellicule  do  glace  , fe  gazon  n’en 
offrait  pas  moins  toute  la  fraîcheur  des  plus  beaux  jours  de 
printemps;  aussi  j’y  vis  partout  les  tentes  nondirenses  des 
Euruks,  dont  les  contours  arrondis  leur  donnaient  quelque- 
fois dans  le  lointain  l’aspect  d’une  réunion  de  ruches  d’a- 
beilles. 

Lorsqu’on  franchit  l’Ousoundja-vaïla  à son  extrémité 
orientale , là  où  cette  chaîne  se  confond  avec  celle  de  Mouz- 
louk,  et  qu’on  y monte  par  le  village  d’Ëurkut  à travers  lequel 
passe  la  route  qui  conduit  de  Pergamc  à Ivrendi,  l'Ouzoun- 
dja-dagh  offre  les  mêmes  conditions  topographiques  et  la 
mémo  physionomie;  ce  sont  partout  des  hauteurs  ou  plulèt 
des  renflements  arrondis  à pentes  très-ilouces , revêtus  en 
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tout  temps  d’une  fraîclic  végétation,  et  respirant  le  caractère 
suave  d’une  ravissante  campagne  alpestre.  La  hauteur  du 
village  d’Eurkiit,  qui  est  déjà  sur  le  revers  méridional  de 
cette  partie  de  la  chaîne,  est  de  600  mètres,  et  il  est  probable 
que  l’altitude  dos  plateaux  qui  en  constituent  le  sommet  ne 
dépasse  guère  800  mètres;  mais  ces  plateaux  n’ont  qu’une 
largeur  peu  considérable,  car  déjà  à une  lieue  trois  quarts 
an  nord  d’Eurkut  la  chaîne  commence  à s’incliner  au  nord, 
et  à trois  et  demie  du  village,  on  entre  franchement  dans  le 
domaine  de  la  plaine  qui , se  rétrécissant  et  s’élargissant 
tour  à tour,  se  déploie  jusqu’à  la  ville  d’Ivrendi  en  con- 
servant une  hauteur  moyenne  de  400  mètres. 

Maintenant  si , de  l’extrémité  nord-ouest  de  la  chaîne  de 
Démirdji , nous  passons  à sa  partie  centrale  représentée 
par  le  Khodja-dagh  , nous  retrouverons  a peu  près  les 
mêmes  conditions  topographiques  et  les  mêmes  traits  carac- 
téristiques que  nous  avons  fait  ressortir  dans  l’Ousoundja- 
yaïla. 

Le  revers  méridional  du  Khodja-dagh  s’aplanit  complè- 
tement dans  les  parages  de  la  ville  de  Bechkélembé,  située 
à quatre  lieues  au  sud-sud-ouest  de  la  montagne , à un 
niveau  peu  supérieur  à celui  de  la  mer. 

En  revanche,  le  revers  septentrional  se  renfle  souvent  en 
hauteurs  considérables  qui,  dans  plusieurs  endroits,  revê- 
tent le  caractère  de  massifs  élevés,  .\insi,  à une  lieue  et 
demie  à l’ouest  de  la  petite  ville  de  (lueurdis  {Julia  Cor- 
(linm  des  anciens),  on  voit  dans  les  parages  de  Kayadjik, 
qui  est  à quatre  lieues  environ  aü  sud  de  la  cn'to  du  l)é- 
inirdji-dagh  , un  superbe  massif  trachytique  dont  un  des 
rochers  porte  le  village. 

J.es  deux  planches  10  et  1d  représentent,  l’une  Kayadjik, 
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et  l’atilre  la  montagne,  vue  à une  certaine  distance  à l’ouest 
du  village,  lorsqu'on  y arrive  du  côté  d’Akhissar. 

Le  revers  septentrional  a on  développement  de  plus  de 
huit  lieues  dans  la  direction  de  la  ville  de  Balikesri,  car  il 
atteint  presque  Tchaouch-koï,  situé  à trois  lieues  et  demie 
au  sud-sud-est  de  cette  ville;  de  Tchaouch-koï  il  s'élève 
graduellement  du  sud  au  nord,  et  a une  hauteur  do  UOO 
mètres  à Baba-koï;  celle  des  plateaux  traversés  par  la  route 
qui  conduit  de  Balikesri  à Bechkélembé,  plateaux  qui  re- 
présentent le  sommet  de  cette  partie  du  Khodja-dagh,  ne 
dépasse  guère  400  mètres. 

Ainsi,  dans  quelque  partie  que  l’on  traverse  le  Khodja- 
dagh  et  rOusoundja-Yaïla,  qui  constituent  presque  les 
trois  quarts  de  la  chaîne  totale  de  Démirdji , on  n’a  qu'à 
franchir  des  hauteurs  dont  l'altitude  oscille  entre  dOO,  .ôüO 
et  800  mètres;  aussi,  le  caractère  dominant  de  celle  chaîne 
est  celui  d’une  région  disposée  en  plateaux  ou  renflements 
peu  brusques  et  peu  élevés. 

Ouanl  à l'extrémité  sud-est  de  la  chaîne,  représentée  pur 
le  Uémirdji-dagh  proprement  dit,  elle  parait  participer  au 
même  caractère;  cependant,  je  n’ose  l’allirnier  d’une  ma- 
nière positive,  ne  l’ayant  point  travei-sée  moi-niéine. 

.Nous  avons^  déjà  observé  qu’à  ses  deux  extrémités,  la 
longue  chaîne  du  Démirdji- dagh  se  fond  d'une  manière 
insensible  d’un  côté  (à  l’ouest)  avec  le  'fouinadji-dagb,  et 
de  l’autre  avec  le  .Mouzlouk-dagli,  ce  qui  donne  à toutes 
ces  chaînes  |)rises  ensemble,  la  forme  d'un  vaste  croissant, 
dont  l’ouverture  est  tournée  au  nord,  et  dont  la  circonfé- 
rence a plus  de  cinquante  lieues. 

Comme  par  son  extrémité  nord-ouest  le  grand  rempart 
de  Démirdji  se  rapproche  des  chaînes  qui  bordent  de  ce 
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ci^lé  le  littoral  occidental  de  la  péninsule,  nous  allons  re- 
prendre ces  dernières  au  point  où  nous  les  avions  quittées, 
c'est-à-dire  au  golfe  de  Smyrne. 

A deux  lieue.s  à l'ouest  du  Manissa-dagh  s'élève  le 
Yamanlar-dagh  qui,  bien  que  fort  distinct  de  ce  premier, 
sous  le  rapport  de  sa  conslitulion  géologique,  con.serve  la 
même  direction  en  se  dirigeant  parallèlement  au  bord  sep- 
tentrional du  golfe  de  Smyrne,  à une  distance  d'une  lieue 
environ;  du  côté  du  nord,  son  revers  s'abaisse  vers  la 
vallée  de  Ménimène,  pour  donner  passage  au  Guédi.s-tchaï. 
Mais  déjà  le  bord  septentrional  de  celte  vallée  se  renfle 
fortement  et  se  rattache  au  massif  trachytique  que  la  vallée 
ne  fait  qu'interrompre  localement;  ce  massif  est  formé  par 
une  longue  chaîne,  dont  l'extrémité  méridionale,  repré- 
sentée par  le  Duinanlu-dagh,  s'allonge  jusqu'au  Guédis- 
tchai,  vis-à-vis  du  .Ménimène,  et  dont  l’extrémité  orientale 
s'avance  à deux  lieues  environ  de  distance  d'Akhissar,  où 
.ses  ramifications  disparaissent  peu  à peu  dans  la  plaine  qui 
porte  celte  ville.  La  chaîne,  qui  est  composée  de  plusieurs 
massifs  séparés  par  des  cols,  et  parmi  lesquels  le  Dumanlu- 
dagh  et  le  Kara-Hassan-dagh  sont  les  plus  élevés,  décrit 
on  quelque  sorte  la  figure  d'un  croissant,  ouvert  du  côté 
du  sud-est  et  ayant  une  longueur  de  quinze  lieues.  A mesure 
(|u'elle  s'avance  au  nord-est,  sa  hauteur  décroît.  Son  revers 
méridional  forme  un  renflement  élevé,  déchiré  par  des  gor- 
ges étroites  que  traversent  beaucoup  de  ruisseaux;  il  s'a- 
vance jusqu'aux  parages  deHalikIu,  situé  à près  de  quatre 
lieues  au  nord  de  Manissa,  et  constitue  de  ce  côté  le  bord 
de  la  vallée;  la  hauteur  de  Halikiu  est  de  227  mètres.  A 
quatre  lieues  au  nord-nord-ouest  de  ce  dernier,  l'altitude 
du  revers  méridional  do  la  chaîne  est,  au  village  Edjéhiy, 
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ilü  IU48  inèlrcs.  A une  lieuo  et  demie  au  nord  de  ce  village, 
ou  atteint  le  point  culminant  de  cette  partie  de  la  chaîne; 
elle  peut  avoir  en  cet  endroit  1500  mètres  environ.  On  y 
voit  deux  petits  lacs  circulaires,  qui  tous  les  deux  étaient 
gelés  le  1 7 décembre,  lorsque  je  traversais  la  chaîne.  Son 
revers  méridional,  c’est-à-dire  celui  de  cette  partie  de  la 
chaîne  qui  constitue  la  prolongation  nord-est  du  Kara- 
Hassan-dagh,  offre  une  pente  beaucoup  plus  douce  que  le 
revers  opposé  i|ui,  comme  nous  venons  do  le  voir,  a près  de 
(jnatre  lieues  dn  nord  au  sud.  La  longueur  du  revers  septen- 
trional du  nord  au  sud,  n’est  que  d’une  demi-lieue  environ; 
il  descend  dans  une  vallée  étroite  arrosée  par  un  ruisseau 
qui  coule  dans  la  même  direction.  La  longueur  de  la  val- 
lée peut  être  de  deux  lieues  du  nord  au  sud,  et  se  termine 
au  nord  par  un  groupe  très-pittoresque  de  hauteurs,  faisant 
partie  du  bord  méridional  de  la  belle  vallée  du  Caicus,  dont 
l’altitude  dans  les  parages  de  Bergama,  est  de  1)0  mètres 
environ.  Le  bord  nord-ouest  de  cette  vallée,  et  nommément 
la  partie  comprise  entre  la  ville  de  Bergama  et  le  littoral, 
est  formé  par  les  extrémités  de  tout  un  groupe  de  chaînes 
(jui,  échelonnées  les  unes  derrière  les  autres,  forment  des 
remparts  parallèles  dirigés  du  sud-sud-ouest  au  nord- 
nord-est  , depuis  le  détroit  de  Mytilène  Jusqu’au  golfe 
d’Edrémid. 

l’armi  ces  rem|)arls,  composés  do  plusieurs  ramifica- 
tions, on  en  remarque  surtout  deux,  dont  l’un,  le  plus 
oriental,  se  termine  vers  la  vallée  du  Bakyr-tchaï,  par  le 
Geukiu-dagh  qui,  par  son  extrémité,  s’avance  jusqu’à  une 
lieue  au  nord-ouest  de  Bergama,  et  se  rattache  au  nord, 
par  une  succession  de  hauteurs  peu  considérables,  au  .Mouz- 
louk-dagh,  situé  à une  lieue  environ  à l’ouest  d’ivréndi; 
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une  nuire,  parmi  les  rangées  qui  coinposeiil  le  groupe  sus- 
mentionné (Je  chaînes  parallèles,  est  le  rempart  placé  au 
nord-est  du  Geuklu-dag;  il  se  termine  au  sud  par  le  Kara- 
dagh,  qui  s’élève  sur  la  «Me  même,  à l’entrée  méridionale 
du  détroit  de  Milylène;  le  Kara-dagh,  après  une  interrup- 
tion i>eu  considérable,  se  rattache  à l’Oulévan-dagh  qui,  à 
son  tour,  s’unit  au  Madara-dagli  ; enfin,  ce  dernier  se  pro- 
longe Jusqu’au  massif  du  Mouziouk-dagh,  massif  qui  parait 
être  le  nœud  central  d’où  rayonnent  comme  autant  de 
branches  latérales. les  chaînes  du  Geukiu-dagb,  du  Madara- 
dagh  et  de  l’Atkayassi-dagh.  L’intervalle  compris  entre 
les  deux  grands  remparts  de  Geuklu-dagh  et  de  Madara- 
dagh,  se  trouve  subdivisé  eu  plusieurs,  vallées,  dont  la 
principale  est  celle  du  .Madara-tchaï.  Nous  allons  mainte- 
nant nous  arrêter  un  moment  sur  quelques-unes  des  chaî- 
nes mentionnées  dans  le  rempart  occidental,  et  nommément 
rUulévan-dagh  et  le  Madara-dagh. 

Vers  son  extrémité  septentrionale,  le  premier  est  séparé  du 
second  par  une  vallée  étroite  et  profonde,  dirigée  du  nord- 
est  au  sud-ouest,  et  limitée  du  côté  de  la  vallée  de  Madara 
par  des  hauteurs  de  syénite , sur  le  revers  occidental  des- 
quelles se  trouve  le  petit  village  de  Karavaly,  à deux  lieues 
au  sud-ouest  de  Tcbamoglan  (et  à sept  lieues  d’Edrémid). 
Le  revers  occidental  do  l’Oulévan-dagh  ([que  l’on  appelle 
également  üsman-dagh)  s’abaisse  assez  doucement  vers  la 
cête,  dont  il  est  séparé  par  une  plaine  qui  a près  d’une 
lieue  de  largeur.  Le  revers  oriental  a des  pentes  plus  rapides 
et  descend  brusquement  vers  la  vallée  du  Madara-tchaï, 
(|ui  ici  prend  déjà  le  nom  de  Kodja-tchaï.  Du  haut  de  l’Ou- 
lévan-dagb,  on  jouit  d’une  vue  magnitique;  d’uu  côté  sur 
la  mer,  où  sc  dressent  les  Ilots  nommés  Hœcatoiiisi,  do- 
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minés  par  le  relief  iniposanl  de  l'ile  de  Milyléne,  et  de 
l’autre  cùlé,  sur  les  massifs  montagneux  de  la  Mysie. 

Le  Madara-dagh,  qu’une  vallee  étroite  sépare  du  mo«t 
Oulévan , se  distingue  par  les  formes  variées  des  rochers 
de  syénite  qui  le  composent.  C’est  un  amoncellement  du 
masses  et  de  blocs  empilés  ou  suspendus  du  lu  manière  la 
plus  fantastique,  et  offrant  tous  les  passages  de  la  roche 
solide  à celle  dans  un  étal  complet  de  désagrégation; 
on  admire  surtout  ce  phénomène  le  long  des  flancs  méri- 
dionaux dé  la  montagne  qui  conduisent  dans  la  vallée 
de  Madara-tchaï,  et  où  l’on  est  tout  d’abord  frappé  par 
le  site  original  du  petit  village  de  Tchamoglou  (è  deux 
lieues  au  nord-est  de  Karavaly),  composé  d’un  groupe  de 
misérables  maisons  qui  n'ont  pour  toute  toiture  qu’un  tas 
de  pierres  recouvertes  de  quelques  planches  et  de  faisceaux 
de  chaume.  C’est  au  milieu  d'un  labyrinthe  tie  blocs 
crelisés  en  voûtes  ou  empilés  en  tourelles,  que  l’on  aper- 
çoit par-ci  par-là  des  chaumières  isolées,  juchées  sur  des 
dalles  presque  perpendiculaires,  ou  se  glissant  entre  lus 
fissures  et  dans  les  cavités  des  rochers;  les  formes  bizarres 
de  ces  derniers  se  dessinent  quelquefois  à travers  les  sveltes 
branchages  de  plusieurs  arbres  et  buissons,  qui  viennent 
pour  ainsi  dire  disputer  le  terrain  à toutes  ces  demeures 
moitié  troglodytes  et  moitié  aériennes.  La  hauteur  de 
Tchamoglou  est  de  -'»00  mètres. 

L’extrémité  septentrionale  du  .Madara-dagh  se  rattache 
par  une  rangée  de  hauteurs  médiocres  aux  ramifications 
du  revers  méridional  de  l’Atkayassi-dagh.  C’est  une  chaîne 
considérable  à formes  imposantes  et  à sommités  effilées; 
la  route  qui  conduit  de  Biga  à Edrémid,  traverse  cette 
chaîne  par  un  col  très-rocailleux.  Dos  pics  et  dos  masses 
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(Iêchi(|tiü(ées  su  drossent  uiilour  du  sentier  (|ue  l'un  gravit 
et  qui,  à l'ouest,  est  bordé  par  un  abîme  circulaire  qui 
laisse  à découvert  la  chaîne  du  mont  Ida,  dont  on  voit  les 
sommets  neigeux  s’élever  majestueusement.  Le  point  cul- 
minant du  col,  point  qui  est  à peu  près  de  200  mètres  au- 
dessous  des  sommités  principales  de  la  chaîne,  est  do  058 
mèires.  La  descente  par  le  revers  méridional  est  beaucoup 
plus  longue  que  la  montée  par  le  rcvei's  opposé,  elle  ne 
dure  pas  moins  d’une  heure  et  demie  et  traverse  une  pente 
assez  rapide,  sillonnée  do  ravins  profonds  et  hérissés  de 
blocs  de  syénite.  Bien  que  le  revers  méridional  s'aplanisse 
graduellement  pour  disparaître  dans  la  plaine  d’Ldrémid, 
on  voit  encore  dans  cette  dernière  plusieurs  hauteurs  iso- 
lées qui  sont  autant  de  contre  forts  extérieurs  de  la  chaîne. 

L’Atkayassi-dagh  n’est  en  quoique  sorte  qu’une  expan- 
sion latérale  de  la  chaîne  du  Kaz-dagh  ou  li’lda , avec 
laijiielle  il  rivalise  sinon  d’élévation  ^ du  moins  de  lon- 
gueur. 

Le  Kaz-dagh  est  composé  de  trois  chaînes  dont  la  dispo- 
sition est  assoz.remarquable;  savoir  : le  Kaz-dagh  propre- 
ment dit,  l’AdJeuldéré-dagli  et  l’Aghy-dagh;  ces  trois 
chaînes  forment  presque  un  demi-cercle  régulier,  dont  la 
concavité  est  tournée  au  nord-ouest,  et  (pii  est  terminé  au 
sud-ouest  par  le  Kaz-dagh,  et  au  nord-ouest  {>ar  l’Aghy- 
dagh.  L’enceinte  intérieure  do  ce  demi-cercle  est  sillonnée 
do  profondes  vallées , dont  nous  avons  déjà  signalé  quel- 
ques-unes  on  parlant  des  cours  d’eau  qui  descendent  du 
groupe  du  mont  Ida.  11  on  est  de  même  de  l’enceinte  exté- 
rieure, qui  est  (‘gaiement  frangée  et  largement  découpée  pai- 
lles sinuosités  et  des  saillies  ramifiées;  c’est  ce  qui  est 
surtout  le  cas  avec  le  Kaz-dagh;  son  revers  méridional 
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descend  vers  I9  côte  en  longues  lanières  diversement  den- 
ticnlées  el-lôbées,  dont  les  contours  gracieux  donnent  une 
physionomie  si  pittoresque  à cetUi  partie  du  littoral  do  la 
Troado.  l.es  (Kverses  saillies  du  revers  méridional  du  Kaz- 
dagli  portent  plusieurs  villages  comme,  entre  autres, 
Papaslu  et  Nurlu,  du  luiut  desquels  la  vue,  sur  le  golfe 
d’Edrétnid  et  sur  l’ile  de  .Mitylénc,  a quelque  chose  do  vrai- 
ment magique. 

L’.\ghy-dagh,  qui  termine  au  nord-ouest  le  grand  demi- 
cercle  dont  l’extrémité  opposée  est  formée  par  le  Kaz-dagh, 
a des  contours  plus  ou  moins  doux,  et  n’aticint  qu’une  élé- 
vation peu  considérable.  Cesl  le  Kaz-dagh  d’aujourd’hui 
qui,  comme  nous  venons  île  le  voir,  n’est  qu’une  des  trois 
chaînes  qui  composent  le  grand  demi-cercle  susmentionné, 
qui  était  si  célèbre  chez  les  anciens  sous  le  nom  de  mont  Ida. 

Pausanias'  dit  ipie  les  anciens  donnaient  le  nom  tl'Ida  à 
tous  les  lieux  ombragés  par  des  forêts,  et  que  c’est  pour 
cela  (|ue  c'ette  montagne  fut  appelée  ainsi'.  Bien  que,  selon 
Plutarque  le  Géographe’,  le  mont  Ida  s'appelât  jadis  Car- 
f/ara , il  parait  cependant  que  dans  l’antiquité  la  plus 
reculée  ces  deux  noms  existaient  simultanément;  car 
Homère^  et  Virgile'  se  servent  particulièrement  du  nom 
d’/i/n,  tandis  que  Pline^  emploie  celui  de  Caryara.  Ovide*' 
fait  indifféremment  usage  des  deux  noms.Vibius  Sequester? 
applique  le  nom  de  Guryara  seulement  au  sommet  de  la 
montagne  : u Garyura  Idæ  niontis  cacumen.  » Diodore  de 
Sicile  et  Apollodore**  signalent  le  mont  Ida  comme  le  plus 

1.  L.  X.  — ’ i.  Oe  FZum.  et  Mont,  nom.,  ap.  Hads  , v,  S. 

S.  Uiad.  — 4.  Géorgie. vers.  lOÎ, 

5 L.  V,  SH.  — 6.  D0  Ffum.,  p.  S9,  éd.  d'CErliuus. 

7.  L.  XVII»  7.  — 8.  L.  n. 
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l'Ievp  iwiniii  toiile:^  les  nioiilasnes  de  l'Hellosponl;  celte 
opinion  fort  juste  était  i;énéralenient  adoptée  par  tons  les 
écrivains  de  ranti(|uité  de|>uis  Homère.  Sénèque  ' donne 
au  ihont  Ida  l'épitlioto  de  neigeux  : 

Quod  XaiiUitis  aHiftil  mVibus  Idœit  tumcn.^. 

Strabon  ’ accorde  au  mont  Ida  un  dévelop[>cment  tout  à 
fait  extraordinaire,  en  le  faisant  aller  d’un  côté  jusqu’au  cap 
Leeliijiie  (cap  Baba),  et  de  l'autre  jusqu'à  la  ville  de  Zelia, 
ce  qui  placerait  rextréinité  nord-est  do  la  chaîne  dans  le 
voisinage  du  lac  Maniyas,  et  donnerait  à cette  dernière 
une  longueur  do  près  de  treivte-cinq  lieues,  c’est-à-dire 
plus  de  trois  fois  autant  qu’elle  en  a réellement  en  y com- 
prenant les  trois  massifs  qui  composent  le  grand  demi- 
cercle,  et  presque  sept  fois  la  longueur  du  Kaz-dagh  pro- 
prement dit.  Strabon  ajoute,  très-ingénieusement  et  avec 
beaucoup  de  vérité,  qu’à  cause  des  nombreuses  ramifica- 
tions de  sa  base  celte  montagne  a la  figure  d’un  scolo- 
pendre. Au  reste,  comme  l’observe  fort  justement  le  savant 
Cellarius^,  l'/dn  n'a  point  eu  chez  les  anciens  le  sens  d'une 
seule  montagne,  mais  désignait  toujours  un  groupe  mon- 
tagneux; c’est  CO  qui  fait  qu’ils  n’emploient  jamais  le 
ternie  de  nions  Idœ,  mais  constamment  celui  de  moules  Idœ 
ou  montes  Ideœ. 

Quant  aux  traits  caractéristiques  du  mont  Idii,  tous  les 
ailleurs  de  l’antiquité  signalent  les  belles  forêts  qui  revê- 
taient ses  flancs  et  qui  subsistent  encore  aujourd’hui.  Pom- 
ponius.Méla'î  rapporte  des  faits  extraordinaires  relativement 

1.  Phœn.,  V.  608.  — t.  L.  iiii. 

3.  Sot.  Orh.  ant,,  t.  II.  c.  3. 

4.  L.  1, 18.  phénomènes  luminrax  ilont  parle  Pomponius  MéLa  se  ntU'’ 
chpnt  s.aas  ilotitc  à nue  vieîile  tradition  exp)oitt>e  plus  irnnarfois  par  les  po*‘les  île 
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ù de  prélendiis  phénomènes  lumineux  qui  selon  lui  iippa- 
raissent  au  lever  du  soleil  sur  le  sommel  du  mont  Ida,  plui- 
nomènos  qui,  réiluits  à leur  juste  valeur,  ne  eomsislenl  que 
dans  les  reflets  des  rayons  solaires,  (pii  réelleunml  pro- 
duisent un  effet  enchanteur  lors(pie  du  haut  du  .sommet  de 
cette  montagne  on  assiste  au  spectacle  magnilique  de  l’ap- 
parilion  matinale  de  l'astre.  C’est  une  observation  qui  a 
déjà  été  fuite  par  Lechcvalier*. 

Pline’  nous  apprend  que  l’aimant  avait  été  découvert 
sur  le  mont  Ida  par  un  certain  yiaijnH,  et  qm(  ce  minéral  se 
retrouve  également  dans  les  parages  A' Alexandrin  Tron^ 
(li.ski  Stamboul  d’aujourd’hui),  ain.si  que  dans  ceux  de  la 
ville  de  Maynésie  ( .Maui.ssa ) ‘.  C’est  peut-éire  au  même  mi- 
nerai que  fait  allusion  Plulanpie  le  Géographe<,  lorsqu’il 
dit  que  l’on  trouva  sur  le  mont  Ida.  une  pierre  nommée 
cnj/diius  « qui  joue  un  grand  n^le  dans  la  célébration  des 
mystères  des  dieux.  « On  conçoit  que  les  propriétés  do 
l’aimant  ont  pu  paraître  fort  mystérieuses  aux  anciens,  si 


faliti.juilr,  luaU  i|ue.  U iliguitr  llisteriqiie  ftaiirail  pas  ilil  («  nni  Hiv  au  ffi'-o- 
sraptie  roniaiti  ü'aciuiillir  ilaos  un  onvrapo  si'riuui.  ü.j.1  Esibyle,  Jans  sa 
(r.iKi!iliea'aïai<«».»un\  fait  dire  i CljUinupstr.-  quu,  [«ur  auuounrk  la  Gréie 
la  pris.-  .1.-  Trou- , Vntrain  Bt  jaillir , du  sojiuii.-l  di.  I7du , uu..  gerbe  lumineuse 
qui  ne  larda  pas  4 s.-  propip-r  sur  toutes  1,-s  nioutagm-s , di-puis  le  proniouloire 
d'Hcnuès  jusque  sur  l.  s hauteurs  d.-s  régions  él, ■*,-.«  de  I Hdlas.  |j>rs<uic  le  grand 
poi‘t..  .-nipmnlait  .4  Sun  imagination  un  pmc.-.lB  tSlegraphi.|uo  aussi  snrualurel 
sans  douu-  il  rte  prevoy.iit  point  qu’un  jour  vieudrail,  où  l'on  u aurait  plus  besoin  dè 
s’adnsser  aux  diviniU-sde  laGrf-re,  punrtain-  drenk  r la  pensée  de  Hiomnie  atec 
une  rapidiU!  bien  autrement  grande  ipie  celle  que  pouvait  lui  dunn.-r  la  pui.ss.nire 
ilu  dîpu  boiteux  (le  roi)  tiipe. 

I.  Voy.  L.  Vivîei;,  de  Saint-Martiu  , 
t.  III,  p.  lil. 


Hitioirr  dés  Üécuuvtrleâ  géoffraphiqurit , 


t.  L.  XXXVI,  SS. 

3.  Il  ut‘  serait  pas  impossible  .lue  ce  fût  U l 'étymologie  du  mot  allemand  ma- 
gneï  (.aimant),  et  de  ses  dérivés  magnétisme , tnagnétique, 

4 . loc.  cit. 
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|irofomli^monl  ignoranls  dans  les  sciences  physiques  el 

nalnrelles. 

l'ne  autre  particularité  également  intéressante  que  Pline  ‘ 
nous  rap|)orlo  relativement  à cette  montagne,  c’est  la  pré- 
sence du  cyprès  sur  les  sommets  de  l’Ida,  au  milieu  des 
neiyrs. 

L’extrémité  occidentale  du  Kaz-dagh  sc  rattache  à deux 
chaînes  (|ui  conservent  la  même  direction , est-nord-est  à 
ouest-sud-ouest;  savoir  ; le  Dikéli-dagh  et  le  Kouzloii- 
dagh,  séparés  l’une  de  l’autre  par  la  gorge  profonde  que 
traverse  le  Touzia-tchai.  Les  deux  montagnes  s’abaissent 
vers  la  côte  par  des  revers  plus  ou  moins  longs  que  sillon- 
nent une  foule  de  vallées  étroites;  les  sominités  de  ces 
montagnes  acquièrent  une  hauteur  considérable,  sans 
cependant  dépasser  la  région  des  conifères.  Le  revers  sep- 
tentrional de  Dikéli-dagh  est  beaucoup  plus,  abrupt  que 
celui  do  Kouzion-dagh  qui  descend  par  des  pentes  assez 
douces  vers  le  plateau  trachytique  d’Avadjik.  En  revanche, 
les  ramifications  sud-ouest  du  Kouziou-dagh  se  confondent 
avec  celles  du  Bey-dagh.  el  forment  ces  masses  rocailleuses 
et  pittoresques  qui  s’avancent  vers  le  littoral  et  le  rendent 
très-escar})é  depuis  Beiratn-koï  jusqu’au  cap  Baba. 

Le  Bey-dagh  constitue  l'extrémité  méridionale  de  la  série 
des  chaînes  qui  bordent,  du  côté  gaucho,  le  Bagtehéli-sou 
et  se  prolongent  par  le  Kara-dagh  ju.squ’à  la  plaine  de  l’an- 

1.  L.  jvi . U.  Pline,  en  parlant  du  cyprès , observe  que  cet  arbi*»'  est  consacré  à 
Plulon  el  planté  en  signe  de  druil.  Il  est  curieux  de  voir  cet  antique  usag*^ , après 
plus  de  dii-sept  siêdes , encore  en  vigueur  cher  les  Orienlaux , parmi  lest]ùels  le 
cypW‘8  est  partiruUèrement  con&icré  aux  cimttier^s  qui , dans  Umt*-s  les  villes  de 
l’Orient,  servent  de  prorornaih-s  eldc  jardins  piddics;  ce  qui  rappelle  iuvolontaire- 
meul  ces  symlwles  sépulcraux  que  les  aiieieus  Kjryptiens  plaçaient  au  milieu  de 
leurs  feU‘8  bruyaules,  comme  pour  lem|térer  l’expression  de  la  joie  et  de  la  gaieté, 
par  le  souvenir  de  la  n«>rt  et  du  néant. 
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tique  Ilium,  en  furniant  du  côté  de  la  iner  des  escarpe- 
ments qui  ne  laissent  que  des  espaces  peu  considérables, 
occupés  par  la  plage  et  par  des  vallées  peu  profondes. 

Quant  à la  côte  asiatique  du  détroit  des  Dardanelles,  les 
hauteurs  qui  la  bordent  à une  certaine  distance  de  la  mer, 
ne  sont  que  les  ramifications  des  massifs  plus  considérables 
qui  sillonnent  l’intérieur  de  la  presqu’île  de  la  Troade, 
mais  dont  presque  aucun  ne  dépasse  la  zone  des  conifères 
et  ne  se  distingue  point  par  dos  formes  très-hardies;  prcsi|ue 
toutes  au  contraire  affectent  des  contours  arrondis  et  .se 
morcellent  en  une  infinité  de  rendements  et  de  rameaux  qui 
donnent  à la  presqu'île  do  la  Troade  le  caractère  d’une 
contrée  plutôt  accidentée  que  montagneuse.  Parmi  les 
massifs  qui  par  leur  étendue  comparative  se  détachent  du 
reste  des  hauteurs,  nous  mentionnerons  (excepté  ceux  déjà 
signalés)  les  suivants  : l’.\ghy-dagh  (à  quatre  lieues  à l’est 
du  fort  des  Dardanelles);  le  Tchumiu-dagli ; l’Ala  dagli 
(près  de  Saptchy);  le  Gulgiicn-dagh  (près  de  Lapsak)  ; le 
Dikmen-dagh;  l’Aba-dagh  et  l’.Ada-dagh.  Plusieurs  de  ces 
chaînes  poussent  leurs  ramifications,  d’un  côté  jusqu’au 
bord  occidental  du  lac  de  Maniyas,  et  de  l’autre,  jusqu'à  la 
plaine  de  Balikesri,  en  se  rattachant  plus  loin  aux  massifs 
divers  qui  à l'est  et  au  nord-est  de  Balikesri  sillonnent  la 
contrée,  comprise  entre  les  deux  chaînes  de  l'Olympe 
Mysien  et  de  Démirdji-dagb.  Je  reviendrai  plus  tard  à celte 
région,  et  nous  examinerons  d'abord  les  chaînes  littorales 
de  la  mer  de  Marmara  et  de  la  mer  Noire. 

Depuis  l’embouchure  du  détroit  dos  Dardanelles  dans  la 
Propontide,  jusqu’aux  parages  où  le  Kodja-tcbaï  se  jette 
dans  cette  mer,  la  côte  est  souvent  assez  escarpée,  soit  à 
cause  de  rochers  isolés  qui  la  hérissent,  soit  parce  que  les 
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monlagtics  voi>in('s,  et  nominémenl  le  Giilgiicn-dagh  , éten- 
dent leurs  raininraiions  jusqu’au  littoral.  De|)uis  l'endtou- 
ehure  du  Kodja-lcliaï  jus(|irà  la  presqu’île  de  Cyzicus  où 
se  dresse  la  masse  ini|>osante  du  Ka|>ou-dagh,  le  Dyndimon 
des  aneiens,  la  |dage  littorale  s’élargit  de  plus  en  plus; 
eulin  , depuis  la  [iresqu’lle  susmeniionnée  jnscpi’ù  la  ville 
de  Moudania  , les  régions  côtières  ne  se  trouvent  renflées 
que  par  des  ondulations  locales  et  toujours  plus  ou  moins 
douces  que  bordent  du  côté  de  la  mer  les  vastes  plaines  de 
Moiialitcli. 

Depuis  Mouilania  jus(|n’à  Guinidik,  le  littoral  méridional 
du  golfe  est  hérissé  par  un  rempart,  dont  la  composition 
très  intéressatite  sera  pour  nous  l’objet  d’une  élude  spéciale, 
dans  la  |)arlie  géologique  do  cet  ouvrage.  Des  rochers  éle- 
vés occupent  la  côte  comprise  entre  .Moudania  et  Bourgas, 
et  ne  sont  séparés  de  la  mer  que  par  une  plage  très-étroite. 
A Bourgas , le  rempart  s’éloigne  un  peu  de  la  mer  en 
décrivant  un  demi-cercle,  puis  s’en  rapproche  de  nou- 
veau et  y plonge  par  des  pentes  rapides,  en  sorte  que, 
depuis  Bourgas  jusqu’à  Kourchunlu  , la  marche  le  long 
de  la  côte  devient  assez  pénible  ; car  là  où  les  rochers  n’a- 
vancont  pas  jusqu’à  la  mer  , la  plage  étroite  est  tellement 
cncondiréo  de  blocs,  que  l’on  est  obligé  de  les  tourner  en 
entrant  dans  l’eau  souvent  jusqu'au  ventre  îles  chevaux. 
Cependant  ces  petites  difficultés  pass-ent  presque  inaperçues 
aux  yeux  de  celui  ipii  a gravi  les  côtes  sourcilleuses 
de  la  Càlicie  et  de  la  l.ycie;  après  ces  dures  épreuves, 
le  voyage  susmentionné  de  .Moudania  à Gueiulik  ne  lui 
parait  qu’une  véritable  promenade.  De  Kourchunlu,  qui 
est  à moitié  chemin  entre  .Momlania  et  Guemlik,  le  littoral 
devient  beaucoup  plus  praticable,  les  montagnes  y sont  .sé- 
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parées  de  la  mer  par  une  plage  assez  large,  (]iii  se  développe 
de  plus  en  plus  en  surfaces  planes,  el  prend  le  caraclère  de 
belles  prairies  revêtues  de  myrtes,  d’oliviers  et  de  lauriers, 
dont  l’aspect  verdoyant  fait  ressortir  davantage  la  posi- 
tion pittoresque  de  Guemlik  ; vue  des  hauteurs  d’où  on  y 
descend  en  venant  de  Moudania  , cette  petite  ville  se  pré- 
sente échelonnée  gracieusement  au  pied  d’un  rempart, 
reflétant  dans  les  eaux  tranquilles  du  golfe,  ses  groupes 
de  maisons  blanches  et  ses  taillis  d’oliviers. 

La  presqu’île,  qui  sépare  le  golfe  de  Guemlik  de  celui 
d’Ismit,  est  traversée  par  la  longue  chaîne  du  Bouroundja- 
dagh,  dont  l’extrémité  orientale  se  termine  par  le  cap 
sourcilleux  du  Bozbouroiin.  Cette  chaîne,  qui  par  l’inter- 
médiaire des  massifs  qui  la  composent  s’étend  jusqu’à  ()rès 
de  la  rive  gauche  du  Sakaria  dans  les  parages  d’Akscraï, 
se  rattache  au  massif  de  l’Olympe  par  le  Bouroundjou- 
dagh,  autrement  nommé  Katerlu-dagh , dont  les  ramitica- 
tions  atteignent  le  bord  méridional  du  lac  de  Nicée(d’lsnik\ 
La  partie  de  la  chaîne  du  Bouroundjou-dagh,  compiise 
entre  le  cap  Borbourounet  leSakaria,est  compo.ïéede(|uatro 
massifs  principaux,  savoir  :1e  Katerlu-dagh  qui  s’avance 
vers  la  mer  par  le  promontoire  susmentionné,  le  Samardu- 
dagh , rOusoun-dagh , le  Tchaïr-dagh  et  le  Glieiik-dagh. 
Le  revers  méridional  de  la  chaîne  de  Bouroundjou  est  assez 
escarpée  dans  .sa  partie  occidentale,  et  nommément  dans  le 
Katerlu-dagh  et  le  Samanlu-dagh , mais  elle  s’incline  |>ar 
des  pentes  plus  ou  moins  douces  vers  le  lac  de  Nicée.  Le 
revers  opposé  est  généralement  plus  abrupt;  mais  du  côté 
do  golfe  de  Nicomédie  les  montagnes  n’atteignent  point  la 
mer  et  s’en  trouvent  séparées , surtout  entre  Yalova  et  Ismit, 
par  une  balle  plage'unie,  qui  le  plus  souvent  prend  le  carac- 
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1ère  d'iliieplilinc  iissez  verdoyaDtc,  pittorcsipiemenl  bordée 
par  les  rorbers  do  la  montagne.  Celle  plaine  acqiiierl 
un  grand  développement  du  côté  d’Ismit  où  elle  présente 
une  surface  considérable , localement  hérissée  par  les 
montagnes,  qui  au  sud  et  au  nord  bordent  le  lac  de 
Sabandja. 

La  péninsule  bitliynienne,  comprise  en're  le  détroit  du 
Bosphore  et  une  ligne  tirée  depuis  l’exlrémilé  du  golfe 
d'Ismit  jusqu'à  remhouchure  du  Sakaria  , n’offre  point  de 
chaîne  distinctement  prononcée.  Elle  n’est  remplie  que 
d’une  succession  de  renflements,  disposés  le  plus  souvent 
en  terrasses  qui  présentent,  par  ci  par-là,  quelques  hauteurs 
plus  ou  moins  isolées,  dont  les  plus  considérables  se  trou- 
vent groupées  dans  là  proximité  du  Bosphore,  et  le  long 
du  littoral  septentrional  de  la  péninsule.  Parmi  celles  qui 
s’élèvent  dans  le  voisinage  plus  ou  moins,  immédiat  du 
détroit,  on  remarque  T.^lem-dagh , le  Bulgurlu,  le  Maltépé 
et  r.Vidos-dagh. 

Quant  à celles  qui  se  dressent  le  long  du  littoral  septen- 
trional, les  plus  voisines  du  détroit  sont  les  hauteurs  Ira- 
chytiipies  qui,  à peu  de  distance  à l’est  du  château  de  Riva, 
se  terminent  par  une  succession  de  caps  sourcilleux,  parmi 
lesijuels  le  plus  considérable  s’appelle  Kara-bournoii  (cap 
noir),  situé  à quatre  lieues  à l’est  du  château  susmentionné. 
Cette  rangée  de  tuiillies  à contours  plus  ou  moins  fortement 
accentues  et  à teinte  foncée , donne  un  caractère  tout  par- 
ticulier à la  cèle  comprise  entre  Biva  et  Kàra-bournou , et 
so  reproduit  encore,  quoiifuc  sur  une  plus  petite  échelle , 
jusqu’à  la  ville  de  Chilé  où  le  liltor/il  est  également  hérissé 
de  rochers,  sans  cependant  avoir  cette  physionomie  si 
éminemment  volcànique  empreinte  à la  longue  série  de 
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pronaontoires , échelonnés  depuis  Riva  jusqu’au  village 
Heriiianküï. 

A l’est  de  ce  village,  sur  le  sentier  qui,  le  long  de  la 
côte,  conduit  à Chilé,  on  voit  (à  trois  heures  à l’ouest  de 
cette  ville)  sur  le  flanc  du  rempart  qui  borde  la  mer,  une 
grotte  spacieuse  et  très-remarquable,  connue  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  Mara.  Elle  peut  être  à une  quarantaine  de 
mètres  au-dessus  de  la  mer;  son  orifice,  qui  débouche  vers 
cette  dernière,  forme  une  vaste  alcôve  dont  la  plus  grande 
extension  est  dirigée  de  l’ouest  au  sud-est , et  a une  lon- 
gueur de  1 5 mètres  80  cent. , sur  une  moyenne  de  8 mètres 
de  largeur  et  de  3,7‘i  de  hauteur.  Vers  le  milieu , elle  est 
surmontée  d’un  dôme  qui  lui  donne  on  cet  endroit  une  hau- 
teur de  5 mètres  72  cent.  A l’entrée  même  de  la  grotte  se 
trouve  taillé  dans  le  rocher  un  sarcophage  au  pied  d’une 
estrade  , monument  qui  offre  tous  les  caractères  de  la  plus 
haute  antiquité,  ainsi  que  nous  le  verrons'dans  la  partie 
archéologH|uc  de  cet  ouvrage.  A l’exlrémité  sud-ouest  de 
l’entrée  commence  un  corridor  que  l’on  peut  parcourir 
debout,  sur  un  espace  de  50  naètres  80  cent.,  au  milieu 
des  stalactites  et  de  stalagmites  qui  hérissent  cotte  enceinte. 
Plus  loin,  le  passage  se  rétrécit  rapidement,  et,  sur  un 
espace  de  46.  mètres  80  cent. , on  ne  peut  avancer  que 
sur  le  ventre,  la  hauteur  de  la  fente  n’étant  plus  que  de 
60  cent,  et  sa  largeur  de  2 mètres.  Ce  corridor  principal  se 
ramifie  en  un  grand  nombre  de  couloirs  latéraux  qui  con- 
duisent vers  d’autres  grottes , situées  soit  au  même  niveau, 
soit  à un  niveau  supérieur,  et  dont  quelques-unes  sont 
très-spacieuses.  C’est  ainsi  qu’à  l’endroit  où  la  grotte  com- 
mence à s’abaisser,  un  sentier  s’élève  vers  une  excavation 
située  au-dessus  de  la  galerie  principale.  Celle  excavation 
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a 1 9 mètres  de  long  sur  1 0 de  haut , et  se  distingue  surtout 
par  la  surface  unie  de  ses  parois,  revêtues,  au  lieu  de  sta- 
lactites, exclusivement  d’une  nappe  d’incrustations  den- 
dritiques qui  donnent  à toutes  ces  surfaces  l’aspect  d’une 
gigantesque  madrépore  ; le  sol  est  couvert  d’une  couche 
épaisse  de  terre  noire  et  grasse,  qui  n’eèt  que  le  produit 
de  la  Fiente  de  l’énorme  quantité  de  chauves-souris  aux- 
quelles cette  grotte  sort  d’habitation. 

Le  rempart  qui  sillonne  la  côte  par  la  rangée  des  caps 
trachytiques,  s’abaisse  insensiblement  vers  l'intérieur  de 
la  contrée;  cependant  celle-ci  a encore  une  altitude  moyenne 
de  294  mètres,  entre  le  cap  Karabournou  et  le  villagé  de 
Kalichly,  situé  à peu  de  distance  au  sud  de  ce  dernier  et  à 
quatre  lieues  à l’est  d’Arnaout-ko'i;  la  contrée  ainsi  renflée 
est  resserrée  par  des  vallées  planes  mais  profondes,  qui 
ont  de  40  à 51  mètres  de  hauteur;  celle  du  village  deKali- 
chliuiéme,  est  de  GO  mètres.  L'altitude  de  la  côte  dans  les 
parages  de  Chilé,  est  en  moyenne  de  02  mètres,  tandis  que 
les  dépressions  qui  séparent  les  montagnes  dont  la  côte  est 
bordée,  sont  quelquefois  si  profondes,  qu'à  deux  lieues  et 
demie  au  sud-est  de  Chilé,  la  vallée  dans  laquelle  se  trouve 
le  village  do  Kapouzos  est  au  niveau  de  la  mer. 

Entre  Chilé  et  Sungurlu,  les  montagnes  qui  bordent  le 
littoral  s’abaissent  de  plus  en  plus.  A une  demi-lieue  envi- 
ron au  sud-ouest  de  Sungurlu  s'élève  l’Ava-dagh,  qui  a une 
élévation  peu  considérable.  C'est  une  masse  arrondie  se 
terminant  par  deux  sommets  coniques;  elle  s'étend  du 
nord-nord-ouest  au  sud-sud-est  et  se  rattache  par  des  on- 
dulations aux  collines  qui,  des  deux  côtés,  bordent  la 
plaine  où  se  trouve  Sungurlu;  la  hauteur  de  la  colline  qui 
porte  ce  village  n’est  que  de  51  mètres.  Au  sud  et  au  sud- 
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ouesi,  l’Avii  dagli  se  confond  iiisensililemeut  avec  les  ren- 
llemcnts  qui  constituent  le  systùnie  de  pla'eaux  lerrassi- 
formps  si  caractéristiques  pour  cette  partie  de  la  péninsule 
billiynienne,  et  que  l’on  peut  parfaiteinent  apprécier  en 
faisant  au  travers  de  cette  contrée  une  coupe  transversale, 
ainsi  que  je  le  fis,  lorsque,  de  Siingurlu,  je  me  rendis  di- 
rectement à Isniit.  Or,  sur  tout  cet  espace,  le  niaximuin  de 
hauteur  à laquelle  elle  s’élève,  est  de  377  mètres;  cette 
hauteur  se  trouve  nommément  à doux  lieues  et  demie  au 
sud  d'Euchtuoglou,  c’est-à-dire  à peu  près  à trois  quarts  de 
la  longueur  du  chemin  qui  conduit  de  Sungurlii  à Ismit, 
ce  qui  .j)rouvo  que  c’est  dans  ces  parages  que  la  péninsule 
Bithynienue  acquiert  sa  plus  grande  élévation. 

Des  parages  d’Euchtuoglou,  la  conirtie  s'abaisse  par  une 
pente  assez  rapide  vers  la  plaine  d’Ismit.  C’est  ce  revers  mé- 
ridional du  grand  renflement  dont  les  accidents  variés  occu- 
pent la  partie  méridionale  de  la  péninsule  Bithynienne,  qui 
forme  une  espèce  de  rempai't  peu  élevé  le  long  de  la  plaine 
d’Ismit,  en  se  prolongeant  à l’est  jusqu’au  delà  du  Saka- 
ria.  A l’est  de  cotte  rivière,  à |>eu  près  tiaus  les  parages  de 
Handck,  le  rempart  susmentionné  se  relève  considérable- 
ment et  con.stituc  plusieurs  massifs  assez  distinctement  pro- 
noncés, qui  servent  de  contre-forts  aux  chaînes  d'Abbas  et 
de  Kurmalu  (auxquelles  nous  reviendrons  plus  lard),  tan- 
dis (jue  plus  près  de  la  région  littorale,  et  nommément  dans 
la  région  comprise  entre  rombouchiire  du  Sakaria  et  la 
ville  d’Erégli,  les  baiiteurs,  tout  en  sé  développant  davan- 
tage, conservent  encore  plus  on  moins  le  caractère  de  la 
disposition  en  terrasses,  qui  caractérise  la  |rlastique  du  sol 
de  la  péninsule  bithynienne.  Entre  la  rive  droite  du  Saka- 
ria et  le  méridien  de  la  ville  de  Boli,  s’étèvent  le  Yaïla-dagh 
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et  le  Tchila-dagh  ; ils  forment  une  masse  considérable  qui 
est  composée  de  plateaux  superposés  les  uns  aux  autres, 
et  elle  se  trouve  interrompue  localement  par  des  vallées, 
dont  celle  du  Melan-tchaï  coupe  transversalement  le  Yaïla- 
dagh  du  nord  au  sud.  Le  revers  méridional  de  Yaïla-dagh 
qui  s’abaisse  vers  la  plaine  dTskub,  a des  pentes  moins 
douces  que  le  revers  septentrional,  dont  les  saillies  s’avan- 
cent en  rochers  assez  pittoresques  le  long  du  littoral,  et  se 
confondent  avec  les  ramilicalions  du  Tchila-dagh’ 

A l'est  de  la  ville  d'Érégli,  le  type  qui  caractérise  les 
montagnes  de  la  presqu'île  bilhynienne,  s’efface  de  plus  en 
plus  et  finit  par  disparaître  complètement,  en  faisant  place 
à des  chaînes  nettement  accentuées,  et  s’élevant  à des  hau- 
teurs plus  ou  moins  considérables. 

C'est  ainsi  qu’à  peu  de  distance  à l’est  d’Erégli,  la  côte, 
sur  un  espace  de  deux  lieues  environ,  est  bordée  par 
rOva-dagh.  Cette  chaîne,  qui  n’a  qu’une  médiocre  étendue, 
se  rattache,  par  son  extrémité  orientale,  au  Kara-dagh, 
avec  lequel  elle  forme  un  angle  aigu , ce  qui  donne  à ces 
deux  chaînes  la  figure  d’iin  triangle  assez  régulier.  En  trai- 
tant des  cours  d’eau,  nous  avons  déjà  signalé  le  système  de 
vallées  qui  traversent  ces  deux  chaînes.  Le  Kara-dagh  déta- 
che, à son  point  de  jonction  avec  l’Ova-dagh,  une  rangée 
de  hauteurs  qui  s’avancent  jusqu'auprès  de  la  mer;  tandis 
que  par  son  extrémité  méridionale  il  se  confond  avec  les 
renflementsqui  font  partie  du  Yaïla-dagh;  en  sorte  ((u’avec 
ces  derniers,  il  constitue  le  bord  occidental  de  la  vallée 
traversée  par  le  Filias-tchaï. 

Parallèlement  au  Kara-dagh,  et  à onze  lieues  environ  à 
l’est  de  ce  dernier,  s’élève  l'Ilitéhiler-dagh  qui  se  trouve 
divisé  en  deux  par  lafvallée  de  Douzia,  où,  en  cet  endroit, 
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ello  forme  une  espèce  de  délilé  dont  nous  avons  déjà  parlé; 
à son  extrémité  septentrionale,  cette  chaîne  se  rattache  à 
celle  du  Karakaya,  sous  un  angle  assez  aigu,  de  manière 
que  ces  deux  chaînes  reproduisent  sur  une  échelle  un  peu 
plus  large,  exactement  le  même  phénomène  qu’offre  la 
jonction  de  l’Ova-dagh  avec  le  Kara-dagh,  c’est-à-dire 
que  c’est  encore  un  triangle,  mais  pres([ue  équilatéral, 
dont  le  sommet  est  tourné  vers  la  mer,  et  dont  l’Ilchiler- 
dagh  figure  le  côté  gauche,  et  le  Karakaya  le  côté  droit; 
comme  dans  le  triangle  représenté  par  l'Üva-dagh  et  le 
Kara-dagh,  la  base  est  formée  par  les  renflements  du  Yaïla- 
dagh,  celle  du  triangle  dont  il  s’agit,  est  en  quelque  sorte 
retracée  parle  Dournayaïlassi-dagh;  seulement,  les  extré- 
mités de  la  ligne  transversale  que  fait  celle  chaîne  n’at- 
teignent point  les  extrémités  des  deux  côtés  du  triangle. 

I.e  revers  méridional  de  Dournayaïlassi-dagh  est  formé 
par  une  succession  de  plateaux  que  sillonnent  un  grand 
nombre  de  gorges  profondes,  dont  les  parois  taillées  à pic 
avec  une  régularité  qui  rappelle  un  ouvrage  de  maçonne- 
rie, donnent  à la  contrée  une  physionomie  toute  particu- 
lière.. C’est  sur  le  revers  sud-est  d’un  de  ces  plateaux  que 
se  trouve  la  ville  do  Zafranboli;  la  hauteur  d'une  vallée 
latérale  à un  quart  de  lieue  a l'ouest  de  la  ville,  est  de  517 
mètres.  La  môme  disposition  terrassiforme  se  fait  voir  éga- 
lement dans  le  revers  sud-est  de  la  chaîne,  car  la  contrée 
comprise  entre  Zafranboli  et  Sabandjilar  n’offre  sur  une 
ligne  de  six  lieues,  que  des  plateaux  calcaires  étagés  avec 
une  admirable  symétrie,  et  dont  plusieurs  masses  inter- 
rompues par  des  saillies,  simulent  des  tours  gothiques  et 
des  murailles  crénelées.  A Agatchkessé,  situé  à trois  quarts 
de  lieue  au  sud-ouest  de  Sabandjilar,  la  contrée  qui  fait 


Digitized  by  Google 


191  GfiOGK.VPHIE  PnVSIOl'K. 

encore  partie  du  revers  ïiid-est  du  Dournayaïla?si-dagh,  a 
«ne  hauteur  de  975  mètres.  Le  revers  oriental  de  la  chaîne 
est  fort  abrupt,  et  ne  se  trouve  séparé  de  la  chaîne  du  Ka- 
rakaya  que  par  une  vallée  étroite  dont  la  pente  rocailleuse 
et  rapide  conduit  dans  la  grande  vallée  d’Ova-sou,  à laquelle 
la  chaîne  de  Douma  sert  de  bord  inériilional.  Il  est  proba- 
ble que  la  hauteur  de  la  chaîne  même  est  au  delà  de  1 0OD". 

.V  l’est  du  rempart  de  Karakaya,  la  région  cotiq)rise 
d’un  côté  entre  ce  dernier  et  l’emboiichure  du  Kiïil- 
Irmak,  et  de  l’autre,  entre  la  côte  et  le  pai-allèle  de  Kasta- 
monl,  est  sillonnée  [wir  un  assez  grand  nombre  de  chaînes 
dont  les  ramifications  s’avat)cent  juseju’au  littoral,  et  lui 
donnent  un  caractère  souvent  assez  imposant  en  y formant, 
soit  des  hauteurs  à contours  hardis,  soit  des  rochers  pitto- 
res(i«ement  groupés,  comme  on  le  voit  entre  autres  sur  la 
côte  de  Tchabankalé,  dont  la  planche  25  est  destinée  à 
représenter  l'aspect  général. 

Les  chaînes  qui  parcourent  la  région  littorale  susmen- 
tionnée forment  des  remparts  désignés  par  des  noms  divers, 
selon  les  localités  qu’ils  traversent.  On  peut  les  comprendre 
presque  tous  dans  les  deux  massifs  principaux  qui  consti- 
tuent 1a  physionomie  caractéristi(jne  de  cette  région,  savoir, 
r.\rond-dagh  et  r.Mfar-dagli.  Ces  deux  massifs,  (pii  s’éten- 
dent comme  une  muraille  diversement  frangée  etartieufée, 
le  long  du  littoral,  depuis  la  chabio  transversale  de  Kara- 
kaya jusipi’à  l’embouchure  du  Kizil-Irmak,  sur  une  ligne 
de  plus  de  soixante  lieues  de  longueur,  se  composent  de 
hauteurs  à sommets  étroits,  et  le  plus  souvent  arrondis  ou 
aplatis.  Cette  muraille  se  termine  vers  l’embouchure  du  Kizil- 
Irmak,  par  des  pentes  assez  doiiœs,  mais  du  côté  du  nord 
et  du  sud,  elle  s’allonge  un  revers  plus  ou  moins  escarpés 
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et  profondémeni  sillonnés  par  ilos  vallées  et  des  feules. 
C’est  surtout  du  célé  du  lilloral  que  les  raminealions  de 
l’Alfar-dagh  revêtent  un  caraelore  varié;  elles  forment  une 
longue  saillie  an  nord-ouest  <le  Sino|)e , rlésignée  par  le 
nom  d’Indji-boiirou,  et  donnent  naissance  à la  pittoresque 
péninsule  de  Sinope,  roprésenlée  sur  la  planche  22. 

Du  côté  du  sud,  le  revers  méridional  du  rempart  de 
l’Aroud-dagh  et  de  l'Alfar-dagli  se  rattache  par  des  chaînes 
intermédiaires  aux  massifs  beaucoup  plus  considérables  de 
rilkas-dagh  et  ilc  l'.-Vla-dagh.  Ces  chaînes  intermédiaires 
offrent  généralement  le  type  de  plateaux  superposés  les 
uns  aox  autres , type  qui  se  perd  ou  se  modilie  de  plus  en 
plus  à mesure  que  l’on  s’avance  à l’est  du  delta  du  KJzil- 
Irmak,  qui  interrompt  localement  la  projection  des  hau- 
teurs du  cété  de  la  côte,  mais  elles  ne  tardent  point  à 
l’envahir  de  nouveau  dans  les  parages  de  Samsoun  où  elles 
SC  fonnent  en  chaînes  distinctement  prononcées,  dont  un 
grand  nombre  se  trouvent  échelonnées  au  sud-ouest  de 
Samsoun,  sur  une  ligne  courbe  ()ui  va  le  plus  souvent  du 
nord^nord-ouest  au  sud-sud-est  et  atteint  presque  les 
parages  d’Amasia.  Depuis  Amasia  jtis()u’ii  Samsoun , ces 
chaînes,  dont  les  principales  sont  (à  partir  de  Samsoun'), 
Mani-dagh,  Minos-dagh,  Kadschiler-dagh , Ak-dagh  et 
Bouchalan-dagh , no  constituent  pour  la  plupart  que  des 
masses  arrondies  , d’une  longueur  peu  considérable , diri- 
gées, en  moyenne,  de  l’est  à l'ouest,  >et  dont  bien  peu 
dépassent  1500  mètres  de  hauteur.  Elles  ne  forment  que 
des  saillies  locales  du  grand  système  de  plateaux  élevés  qui 
occupent  l’espace  compris  entre  les  cours  inférieurs  du 
Kizil-Irmak  et  du  Ycchil-lrmak,  et  s’y  perdent  insensible- 
ment. Aussi , la  roule  qui  conduit  de  Samsoun  à Amasia  et 
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i|ui  traverse  plusieurs  de  ces  petites  chaînes,  ne  s'élève 
qu'une  seule  fois,  et  nommément  au  Bouchalan-dagh , à 
une  hauteur  de  Iü84  mètres;  partout  ailleurs  elle  n’arrive 
point  à 90Ü  mètres  et  se  maintient  entre  6ü0  et  871  mètres. 
Parmi  les  chaînes  susmentionnées,  les  sommets  du  Boucha- 
lan-daghpourraient  bienalteindre  la  hauteurde  1500  mètres, 
et  le  .Minos-dagh  celle  de  1 '200  ; car  le  petit  village  de  Kara- 
arslan,  qui  se  trouve  sur  la  partie  supéiieure  du  revers  sep- 
tentrional du  Minos-dagh,  a 966  mètres.  Ce  revers  descend 
assez  rapidement  dans  la  vallée  qu’arrose  un  des  afiluents  du 
Yéchil-Irmak.  A trois  lieiies  au  sud  de  Sarasoun,  la  route 
qui  conduit  vers  cette  ville  n’a  qu’une  hauteur  de  353  mè- 
tres, et  elle  s’abaisse  constamment  à mesure  qu’on  s’avance 
vers  la  côte.  Dans  la  région  comprise  entre  Samsoun  et  Je 
petit  village  d’Ordu  d’un  côté,  et  une  ligne  tirée  d’Amasia,  à 
l’est,  parallèlement  à la  côte,  le  sysU'mc  de  plateaux  élevés 
que  nous  avons  signalé  à l’ouest  de  Samsoun  , parait  être 
développé  sur  une  échelle  encore  plus  considérable  : seu- 
lement, toutes  ces  masses  arrondies,  et  plus  ou  moins  in- 
distinctement fondues  ensemble,  s’y  décomposent  quel- 
quefois en  chaînes  distinctes , ce  qui  a particulièrement 
lieu  le  long  du  cours  supérieur  du  Guerméli-tchaï,  égale- 
mentnommé  Kouleyhissar-sou , là  où  la  contrée  se  rapproche 
des  grandes  chaînes  du  Keuch-dagh  et  du  Yuldouz-dagh.’ 
Quant  au  littoral , les  montagnes  l’atteignent  presque  par- 
tout à partir  de  Samsoun , et  no  se  trouvent  interrompues 
que  par  la  vaste  plaine  marécageuse  de  Tcheharchembé, 
c’est  la  partie  du  littoral  comprise  entre  Samsoun  et  Trébi- 
zonde,  qui  en  constitue  la  portion  côtière  la  plus  pitto- 
resque et  la  plus  variée  ; c’est  dà  que  se  trouvent  ces 
délicieux  coteaux  des  environs  de  Trébizonde,  tant  de  fois 
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ont  pii  faire  uiiblier  aux  inforliiiKVs  Césars  ilc  ConslaïUi- 
noplc  la  perle  li'un  empire  et  la  rbule  d’une  dynastie. 
Cependant,  malf^ré  la  beauté  incontestable  de  cette  partie 
de  la  ciMe,  ainsi  cpie  de  plusieurs  points  con)pris  entre 
Amassera  et  Trébisonde,  le  littoral  septentrional  de  l’Asie 
Mineure  ne  saurait  soutenir  la  comparai.son  avec  la  c6te 
méridionale,  surtout  avec  celle  de  la  Cilicie  où  les  cbarmes 
d’un  jiittoresque  plus  grandiose  se  trouvent  rebaussés  par 
une  végétation  cpii  accuse  un  soleil  plus  vif,  et  se  reflète 
dans  une  mer  plus  ar.uree. 


32 


Digitized  by  Google 


CHAPITUK  X 


M0\TA(*>K!«  DK  LA  RÉGION  CRNTRALR. 


FiL4iOD  iiis>‘usiblc  ontn;  )<>s  cbalnt'i*  du  littoral  S'^iib'ntnoaal  K r«>ll>‘S  du  Taunis. 
— Cli.'iliif  d«'  rAktla»:h.  — La*  p**til  Aii-dach.  — Groujie  moiilatrueax  du 
Bozuk.  — Groai»**  praoititpi»*  do  YiiUd»Pl.—  GroujM*  du  kluwlja-nlagh.  — Coup 
d’œil  dont  on  jouit  du  haut  de  <v  grou(M*  sur  k*  i^raiid  lac  &ilé.  — B<*anx  pb- 
l«*aiix  aljK'Slrns.  — Parlia-tlapli.  — Oiutiuv  n*iuarqiialdp  ipii  IViilotire.  — 
Mass**  centrale  du  Pafha-tlagh.  — Raradja-d.igb.  — Kartal-dach.  — Kurè- 
dapli.  — Elina-siagb.  — Hassan-dagli. — llussiin'Hlagh.  — AIdo$-dagh. — 
(ihi-uk-<lat;h.  — üU'*micch-<laph.  — Gunf*c)i>^aph.  — Rochers  pitton-sipies 
iU*  Kalmas.  — Plah-au  de  Koutaya.  — PUt**au  de  Becbkardach.  — Clialue 
de  rolym|>e  Mysien.— S*‘S  v;»?t»*s  ramificatious.— l'rcbuular-ilagh.—  Ke|n**s. 
d:i;:h.  — Chaiue  du  Tmimaudj-*lagh.  — Chaîne  de  Knrmalu.  —Chalet  de 
Gunél.  — Ala-dagb.  — Ctudnea  parallèles  qui  le  cdmposeut.  — Magnifiques 
Yalta.  — Coupe  hypsométrique  de  la  chaîne  d’Ala>dagh.  — Ramiticaiions 
diverses  de  l’Ab-dagb.  — Kén*di-daph.  — Balndir-dagli.— Ilkasnlagh. — 
K(>urli-<lagh.  — Taouchan-iiagli.  — St's  ramitications  diverses. 


Dans  les  doux  chapitres  précédents  nous  avons  étudié 
les  massifs  inuntagnoux  dt^  portions  méridionales,  orien- 
tales et  septentrionales  de  l’Asie  Mineure,  ainsi  que  leurs 
diverses  ramifications  qui  s’allongent  plus  ou  moins  dans 
l’intérieur  de  la  contrée;  il  nous  reste  maintenant  à signaler 
les  traits  orographiques  qui  constituent  la  phpionomie  do 
lu  région  centrale  de  la  péninsule.  Nous  commencerons 
par  les  montagnes  qui  se  rattachent  à celles  du  littoral 
septentrional,  passées  en  revue  dans  le  chapitre  précédent. 

Le  système  montagneux  qui  occupe  la  région  entre  le 
parallèle  d’.\masia  cl  le  littoral  septentrional,  se  développe 
en  chaînes  très-considérables  au  sud  de  la  ville  de  Tokat  et 


Digilized  by  Google 


i99 


ClUPITIVE  X. 

inûriie,  quoique  sur  une  écholle  plus  petite,  à l’ouest  et  au 
nord-ouest  de  cette  ville,  entre  Aniasia  etTokal. 

A deux  lieues  environ  au  sud  de  Tokat  s’élève  l'impo- 
sante cliaine  de  Yuldouz -dagli , tpii  décrit  une  courbe  de 
sud-ouest  au  nord-est  et  su  rallaclie  par  son  extréinilé 
orientale  à une  cliaine  encore  plus  élevée,  celle  de  Keuch- 
dagh,  qui  continue  à se  diriger  à l’est  sur  une  grande  dis- 
tance. I.e  Yuldoiiz-ilagli  est  traversé  en  plusieurs  endroils 
|iar  les  routes  qui  conduisent  de  Tokat  et  de  Tnrhal  à Sivas. 
Sur  un  de  ces  points  situés  au  sud-est  de  Tokat,  la  route 
passe  par  un  col  qui  n’a  guère  plus  de  1001)  mètres  de  hau- 
teur ; mais  sur  un  autre  point  où  la  route  va  plus  directement 
au  sud,  lu  hauteur  de  la  chaîne  est  |>lus  considérable,  car 
au  villago  Huoulus,  qui  est  à cinq  lieues  environ  de  la  crête 
mémo,  le  revers  mériilional  de  lit  chaîne  a I2‘i5  mètres 
d’altitude.  .\u  reste,  ce  revers  a une  longueur  peu  consi- 
dérable; il  descend  immédiatement  sur  un  plateau  élevé 
qui,  il  une  lieue  au  sud  de  Baoulus,  se  renfle  et  se  trouve 
séparé,  par  une  chaîné  (qui  a environ  deux  lieues  do  lon- 
gueur de  nord  au  sud),  d’un  autre  plateau  arrosé  par  le 
Khan-sou,  et  bordé  des  deux  côtés  par  des  remparts  assez 
élevés  qui  se  rattachent  au  revers  méridional  du  Yuldouz- 
dagh.  La  hauteur  de  ce  dernier  plateau , à quatre  lieues  au 
sud  de  Baoulus  et  à deux  lieues  au  nord  de  Yéni-khan,  est 
do  1.'1I2  mètres;  à Yéni-khan  mémo,  son  altitude  est  de 
1 AltS  mètres.  Plus  au  sud,  les  remparts  qui  bordent  la 
vallée  de  Yéni-khan  s’abaissent  et  se  perdent  insensiblement 
dans  le  grand  bassin  lacustre  du  Kizil-Irmak , ba.ssin  qui 
cependant  a encore  une  élévation  moyenne  de  1000  mètres 
au  moins.  Ce  que  nous  avons  signalé  dans  la  direction  do 
Baoulus,  c’est-à-dire  du  côté  du  revers  septentrional  de  lu 
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(’lijliiif'  ilii  Yiildouz-ililgli , SP  rp|>ri)iliiit  n |iliisionrs  rppiises 
loiil  le  long  (lu  revers  méridional  de  lelte  chaîne,  à lacjiielle 
se  ralliiclie  une  rangée  entière  do  remparts  plus  ou  moins 
considéraldes,  séparés  par  des  vall('*es  étroites  et  élevées, 
et  se  dirigeant  en  moyenne  de  nord-nord-ouest  au  sud- 
sud-est,  pour  s'identilier  insensiblement  avec  la  surface 
du  vaste  plateau  lacustre  du  Ki/il-Irmak. 

A mesure  (pie  la  chaîne  du  Vuldouz-dagh  se  rapproche 
de  celle  du  Keuch-dagh,  son  revers  septentrional  se  con- 
fond avec  celui  de  cette  dernière,  cependant  il  en  est  séparé 
par  la  chaîne  transversale  dn  Kourt-béli  dagh  qui  s avance 
jusqu'à  Niksar,  et  se  trouve  en  quelque  sorte  prolongée  au 
nord  par  le  Kal-Uoyuz-dagh  qui  s'étend  parallèlement  au 
premier  et  atteint  presque  l'embouchure  du  Yechil-Irmak. 
Si,  par  l’intermédiaire  de  ces  chaînes,  le  Yuldouz-dagh  se 
rattache  au  littoral  septentrional,  de  l’autre  céité,  par  les 
ramifications  de  son  revers  méridional,  il  se  confond  avec 
les  rameaux  de  rAnti-l’aurus,  ce  qui  occasionne  une  fusion 
complète  dans  cette  partie  de  l'Asie  Mineure,  entre  le 
Taurus  proprement  dit  et  les  massifs  qui  occupent  la  partie 
sejitenlrionale  de  la  péninsule. 

Les  remparts  méridiens  qui  se  rattachent  à l’extrémité 
occidentale  do  la  chaîne  do  Tumiu  se  confondent  à leur  tour 
avec  des  massifs  considérables  (pii  sillonnent  d’un  côté  la 
région  comprise  entre  Tokat  et  Amasia  et  le  cours  supc^ 
rieur  du  Tchekerek-sou,  et  de  l’autre  entre  le  rempart  ipii 
borde  à l’ouest  la  vallée  de  Khan-sou  et  la  chaîne  do  l’Ak- 
dagh,  chaîne  importante  qui  n’a  encore  été  décrite  par 
aucun  savant,  et  n’a  figuré  jusipi'à  aujourd’hui  sur  les 
caries  de  l’.Asie  .Mineure,  que  comme  une  de  ces  arabesques 
fantastiques,  que  le  pinceau  cn’ateur  du  cartographe  séden- 
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taire  trace  arbitrairement  pour  remplir  une  lacune  blanche 
(]ui  nuit  à la  symétrie  de  son  dessin. 

La  chaîne  de  l'.Ak-diigh  {mont  blanc)  est  composée  d’une 
rangée  do  plusieurs  remparts  presque  parallèles,  séparés 
par  des  vallées  étroites  ou  des  petits  plateaux  verdoyants. 
L’ensemble  de  ces  remparts  forme  un  groupe  dirigé  de  sud- 
ouest  au  nord-est,  ayant  une  largeur  de  six  lieues  envi- 
ron sur  une  longueur  moyenne  de  près  de  deux  lieues.  Les 
contours  qui  les  caractérisent  sont  ordinairement  assez 
doux  et  ondoyants,  et  ce  n’est  que  vers  la  partie  nord  est 
do  la  montagne  que  l’on  voit  quelques  pies,  dont  l’un, 
nommé  Nalban-dagli  {montagne  du  Maréchal  ferrant),  est  con- 
sidéré comme  le  point  le  plus  élevé  de  la  chaîne;  bien  que 
la  neige  y stationne  généralement  jusqu’au  commencement 
de  l’été,  cependant  à l’époque  des  grandes  chaleurs  elle 
disparaît  complètement,  .\ussi,  lorsque  à la  fin  du  mois  de 
juillet  j’étaisallé  visiter  les  mines  de  galène  argentifère,  qui 
se  trouvent  à une  demi  lieue  de  marche  au  nord  est  d’.\k- 
madène-koï,  le  Nalban-dagh  n’avait  plus  le  moindre  lam- 
beau de  neige.  Il  est  probable  que  sa  hauteur  est  de  2000 
à 2200  mètres.  Celle  du  village  Akmadène-koï,  t|ui  se  trouve 
au  pied  septentrional  delà  chaîne,  est  de  l3t!G  mètres.  .\u 
nord  do  celte  chaîne  on  voit  depuis  Karamégara  (situé  à 
douze  lieues)  un  groupe  de  hauteurs  et  de  renlloments 
étagés  de  nord  au  sud,  de  manière  à se  rattacher  insensi- 
blement à la  chaîne  même,  dont  ils  forment  les  contre-forts. 
C’est  surtout  dans  les  parages  d’Ouglououzoun  que  cetic 
disposition  devient  très-sensible,  et  l’on  peut  considérer  le 
plateau  qui  s’élève  près  de  ce  village  comme  la  lisière  la 
plus  septentrionale  du  revers  de  la  chaîne;  de  ce  plateau 
la  contrée  s’exhausse  si  insensiblement  vers  la  chaîne. 
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(|u';ipri’S  avoir  cheminé  pcndani  cinq  heures  depuis  Ahdoul- 
Raman  (situé  à (pialre  lieues  au  sud-est  de  Karainégara) 
toujours  dans  la  direction  île  l'Ak-dagh,  on  se  trouve 
presque  sans  s’en  douter  au  pied  même  de  sa  masse  cen- 
trale, c'est-à-ilire  au  village  d’Akmadime-koï. 

L’es|iaco  conqiris  entre  Aluloul- Raman  et  la  chaîne  de 
r Ak-dagh  proprement  dit,  est  occiqié  par  deux  étages  super- 
posés très-distinctement;  le  premier  comprend  lu  contrée 
entre  Ahdmd-Raman  et  Ouglououzoun,  et  le  second  con- 
siste en  hauteurs  qui  s’élèvent  immédiatement  au  sud  de  ce 
dernier  village,  et  se  terminent  par  le  plateau  i|ui  va  jus- 
qu’au fond  de  la  masse  centrale  de  la  chaîne;  celle-ci  forme 
le  troisième  gradin  et  la  plate-forme  de  l’amphithéâtre. 
I,e  revers  méridional  de  la  chaîne  offre  également  une  pente 
peu  rapide,  et  se  termine  par  des  collines  arrondies  dans 
la  vaste  plaine  lacustre  du  Kizil-Irmak. 

Au  nord-est,  la  chaîne  se  décompose  en  hauteurs  isolées 
et  arrondies,  qui  vont  se  rattacher  au  rempart  qui  horde 
la  vallée  du  Khan-sou,  nous  l’avons  déjà  signalé  comme 
un  dns  remparts  méridiens  qui  sillonnent  la  contrée  entre  la 
chaîne  de  Yuldouz  et  le  Kizil  Irtnak.  C’est  à trois  lieues  en- 
viron au  nord-est  du  village  d'Akmadèneque  l’on  |)cut  placer 
l’extrémité  orientale  de  la  chaîne;  enfin,  du  célé  de  sud- 
ouest,  l'Ak-dagh  se  termine  également  par  des  hauteurs 
arrondies  que  traversent  des  vallées  souvent  fort  pittores- 
ques. L’altitude  d’une  de  ces  vallées  où  se  trouve  le  village 
Yahiasr'raï,  à quatre  lieues  au  sud-ouest  d’Akinadène  koï , 
est  de  l.fO‘2  mètres.  A peu  de  distance  au  sud  de  ce  village, 
les  ramifications  de  la  chaîne  .s’abaissent  et  disparaissent 
successivement  ; cependant  la  contrée  n'en  con.scrve  pas 
moins  une  altitude  encore  assez  considérable. 
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A sept  lieues  environ  au  sud-ouest  de  la  chaîne,  il  s’en 
trouve  une  autre  dirigée  à peu  près  parallèlement  à la  pre- 
mière, et  portant  aussi  le  nom  d’Ak-dagli.  Pour  la  distin- 
guer de  celle  dont  nous  venons  de  nous  occuper,  nous  la 
désignerons  par  le  nom  du  petit  Aktlaghou  Kutchuk-Ak-dagh. 
Les  hauteurs  qui  la  composent  sont  peu  considérahles.  Sa 
partie  occidentale  est  traversée  par  une  vallée  étroite  en 
forme  de  gorge,  sur  le  bord  sud  oucsl  de  laquelle  se  trouve 
le  petit  village  Isiba  dont  la  baiiteur  est  de  ld02  mètres.  Au 
sud-sud-est  la  vallée  est  bordée  par  la  montagne  Safranti, 
qui  à l’est  se  trouve  liée  à celle  de  Tchall  ; toutes  deux  se 
trouvent  placées  sur  une  ligne  tracée  de  sud-ouest  au  nord- 
est  et  forment  une  partie  du  Kutchuk-Ak-dagh.  Le  Safranti- 
dagh  est  séparé  du  Tcliall-tlagh  par  une  gorge  au  milieu  de 
laquelle  est  situé  le  village  Karachah.  L’extrémité  occiileu- 
talo  du  Kutchuk-.-Vk-dagh  ,«e  trouve  à deux  heures  envirou 
au  sud-ouest  d'Isiba. 

I>a  contrée  comprise  entre  le  grand  Ak-dagh  et  le  Tchit- 
ehek-dagh  et  se  prolongeant  de  là  jusqu’à  Yuzgat,  n’est 
qu’un  vaste  plateau  sillonné  par  des  remparts  granitiques,  le 
plus  souvent  dirigés  île  nord-ouest  au  sud-est,  et  dont  plu- 
sieurs se  rapprochent  de  l’extrémité  sud-ouest  du  grand 
Ak-dagh,  et  paraissent  même  quelquefois  n’en  être  que  les 
ramiricalions;  dans  tous  les  cas,  non-seulement  les  parties 
montagneuses,  mais  aussi  plusieurs  surfaces  unies  de  ce 
plateau  acquièrent  une  hauteur  supérieure  à celle  des  revers 
du  grand  Ak-dagh.  Aussi  le  renflement  sur  lequel  se  trouve 
le  village  Méntiché , qui  est  à cinq  lieues  environ  do  l’exUé- 
mité  occidentale  de  l’Ak-dagb,  a une  altitude  de  1402  mè- 
^tres,  et  colle  d un  rempart  granitique,  qui  se  trouve  à une 
lieue  au  sud  de  la  ville  do  Yuzgat,  est  de  1792. 
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L:i  c'Iiiiim;  (lu  THiitclu-k-dujih  , iloiil  la  cifle  cenlrali"  se 
trouve  à quinze  lieues  enviion  au  sud-ouest  de  la  ville  de 
Yuz.qat,  étend  ses  ramiflealions  pi esqne  jusqu’à  eetio  der- 
nière, dont  les  environs  iinniédials  sont  hérissés  d'une 
foule  de  hauleurs  plus  ou  moins  arrondies,  séparées  |>ar  des 
vallées  profondes  (|ui  se  présentent  queUpiefois  eomnie  des 
précipices.  Du  c6lé  ilu  grand  plateau  tertiaire  du  Bozok , le 
revers  sud-ouest  de  la  rliaine  du  Tehitcliék-dagh  offre  des 
oinbranchenienls  moins  compliqués  et  sortent  moins  accen- 
tués que  du  côté  opposé;  ccpendaul  ils  forment  encore  une 
bande  très-large  de  collines  arrondies  qui , comme  une  vaste 
ceinture,  entourent  cette  partie  de  la  montagne  et  la  ralla- 
chcnl  in.-ensibloment  au  long  groupe  de  chaînes  granitiques 
qui  séparent  le  plateau  du  Bozok  des  bassins  du  grand  lac 
Salé  et  du  Kizil-Irmak.  Tvn  effet , la  partie  du  plateau  de 
Bozok,  (pii  s’étend  cnlro  le  groupe  susmentionné  et  le 
Tchitchek-dagh , est  sillonnée  de  hauteurs  arrondies  éche- 
lonnéi's  sur  des  lignes  i|ui  courent  de  sud-sud-est  au  nord- 
nord-ouest,  et  (jui  se  confondent  avec  les  contre- forts  du 
revers  sud-ouest  du  Tchitchek-dagh , contre-forts  également 
compos(‘s  de  collines  arrondies,  séparées  les  unes  des  au- 
tres par  des  gorges  profondes  ou  des  renflements  revêtus 
d’une  superbe  végétation,  ce  qui  les  distinguo  des  hauteurs 
du  plateau  du  Bozok,  dont  les  surfaces  pulvérulentes  et  nues 
respirent  h(  caractère  d’une  solitude  stérile.  Près  du  petit 
village  turkmène  de  Tuluk  , qui  est  déjà  situé  dans  le  domaine 
di‘  ces  contre-forts,  la  contrée  a une  hauteur  de  1 102  mè- 
tres. La  présence  des  tribus  Kurdirset  .Vvchari's,  ipii  venaient 
de  reprendre  leurs  quartiers  d’hiver  au  milieu  du  Tchitchek- 
dagh,  (pi'elles  quittent  pendant  les  grandes  chaleurs  pour  se 
tiansporter  sur  l’Ouzoun-yaila  , m’empécha  malheureiise- 
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mont  de  penélrer  plus  avant  dans  l'intérieur  do  la  chuine  et 
d'en  exi)lorer  la  masse  centrale  ; les  efforts  tjue  j'avais  l.enlés 
dans  ce  Ijut  échouèrent  compléleinenl  dovant  le  refus  obstiné 
de  mes  guides  de  iii’acconipagner  dans  une  contrée  où  , selon 
leur  assertion , nous  étions  exposés  à des  dangers  très- 
sérieux  , asw'rtion  qui  m'avait  été  d’ailleurs  exprimée  do  la 
manière  la  plus  positive  par  le  pacha  de  Yiizgale  lui-niénie, 
sous  1a  juridiction  nominale  (du  moins  à cette  époipic) 
duquel  ces  tribus  turbulentes  se  trouvaient  placées. 

l’aide  des  ramiricalions  do  son  extrémité  occidentale, 
la  chaîne  du  Tchitchek-ilagh  louche  à colle  du  Dénék-dagh  ; 
c’est  une  chaîne  peu  élevée  dirigée  de  sud-ouest  au  nord-est, 
ayant  une  longueur  île  dix  lieues  environ  sur  une  largeur 
moyenne  de  près  d’une  lieue;  elle  se  termine  au  nord-est 
par  un  renllement  qui  fait  partie  du  plateau  qu'arrose  le 
cours  supérieur  du  Delidji-lrmak.  Presque  vers  sa  moitié  la 
chaîne  présente  une  dépréssion  en  forme  de  col  par  laquelle 
passe  la  route  qui  conduit  de  Yuzgate  à Angora  ; cette 
roule  traver.se  une  contrée  assez  unie  ipii  n’offre  que  fort  jieu 
de  montées  ou  de  descentes;  en  revanche , le  revers  occi- 
dental du  Dénék-dagh  s’incline  par  une  pente  assez  forte 
vers  Yachkhan,  situé  près  de  la  rive  droite  du  Kizil-lrmak. 

Par  son  extrémité  méridionale,  la  chaîne  du  Dénék-dagh 

se  rattache  au  Beyrak  dagh  (|ui  constitue,  le  massif  le  plus 

septentrional  de  toute  une  série  de  chaînes,  dirigées  le  |)lus 

souvent  de  nord-ouest  au  sud-est  et  qui  sont  désignées 

par  le  nom  collectif  do  Yidébel-dagh.  Ce  groupe  forme 

une  bande  courant  do  nord  au  sud  et  comprise  entre 

les  villages  Karakédjéli  et  Yarapazoun  d’un  cété,  et  de 

l’antre  entre  le  Tchitchek-dagh  et  le  Kizil-lrmak;  elle  a 

\ 

en  ligne  droite  une  longueur  de  Irenic-deux  lieues  sur 
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une  largeur  qui  varie  de  deux,  cinq  et  dix  lieues.  Les 
chaînes-  principales  qui  la  composent  sont  celles  de  Begrek 
Tchelihi , Karabogaz,  Kara-glieuz,  Yarytnkalé,  Boziouk  , 
Matrac,  Baranlii , Kurtl>éli , Obruk,  Aga-Bcïré,  Kupdklu, 
Kervanséraï , Karadja  et  Ilirkan -dagh.  Tous  ces  massifs 
sont  séparés  les  uns  des  autres  par  des  plateaux  ou  des 
vallées  plus  où  moins  élevées;  quehjuefois  les  massifs  eux- 
mémes  se  décomposent  en  hauteurs  ai  rondies  disséminées 
sur  des  surfaces  assez  considérables,  et  donnant  alors  à la 
contrée  le  caractère  d’une  région  plutôt  accidentée  que 
montagneuse  et  souvent  assez  pittoresque.  C'est  ce  que  l’on 
peut  observer,  par  exemple,  en  faisant  une  coupe  trans- 
versale à travers  la  partie  la  plus  large  de  la  bande,  cl 
nommément  depuis  Yamankoï  jusqu’au  village  Isakodjéli. 
Or,  bien  que  depuis  le  premier,  dont  la  hauteur  est  de 
724  mètres,  la  contrée  aille  toujours  en  s’élevant,  puisque 
l’altitude  d'I.sakodjéli  est  de  127G  mètres;  cependant,  sur 
toute  la  distance  qui  sépare  ces  deux  villages  et  qui  est 
de  cinq  lieues  environ  , on  n’a  presque  pas  de  montées  ou 
de  descentes  bien  prononcées.  De  même , le  Boyrak-dagh 
(jui  s’avance  vers  la  rive  droite  du  Kizil-Irmak  et  y forme 
de  beaux  rochers,  est  séjiaré  du  Tchélibi-dagh  par  une 
plaine  accidentée  qui  va  toujours  en  s’aplanissant  de  nord- 
ouest  au  sud-est. 

A mesure  qu’on  .s’avance  de  sud-est  au  nord-ouest  vers 
la  partie  septentrionale  du  groupe  de  Yidébel , on  voit  les 
massifs  qui  en  constituent  la  lisière  orientale  du  côté  du 
plateau  de  Bosok , y descendre  par  une  pente  do  plus  en 
plus  douce  et  se  confondre  insensiblement  avec  ce  dernier. 
.-\insi,  la  chaîne  du  Kervanseraï-dagh , (|ui  borde  au  nord 
la  plaine  de  Kircher  vers  laquelle  cette  montagne  s’incline 
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par  une  pente  fort  douce,  se  détache  encore  d’une  manière 
assez  tranchée  du  plateau  de  Bozok  en  formant  un  revers 
plus  ou  moins  abrupt;  au  contraire,  les  massifs  situés  au 
nord  du  Karavanséraï-dagh  se  rattachent  au  plateau  sus- 
mentionné par  des  transitions  pro;^ressives.  C’est  ce  qui  est, 
entre  autres,  le  cas  avec  le  Bo/louk-dagh  et  le  Yarymkalc- 
dagh.  Or,  le  revers  oriental  du  premier  a une  pente  tellement 
douce  que  de  ce  cèté  la  fusion  de  la  montagne  avec  le 
plateau  s’opère  d’une  manière  presque  insensible,  en  sorte 
que  le  pied  oriental  du  Bouziouk-dagh  a une  hauteur  <le 
1270  mètres,  qui  est  non-seulement  la  hauteur  tnoyenne 
de  cette  partie  du  plateau  , mais  est  même  inférieure  à celle 
des  accidents  et  renflements  qu’il  présente  sur  plusieurs 
points  limitrophes,  puis(pi’à  rtcliayak,  qui  esta  moins 
d’une  lieue  de  distance  de  l’endroit  où  le  Boziouk-dagh 
se  confond  avec  le  plateau  , celui-ci  a une  altitude  de 
1325  mètres. 

Dans  les  parages  de  la  ville  de  Kircher,  le  groupe  mon- 
tagneux de  Yidébel  se  ra|iproche  consiilérabicment  du 
Kizil-Irmak,  qui  le  sépare  d’un  vaste  plateau  granitique 
dont  la  direction  est  pres()ue  parallèle  à celle  île  la  bande 
qui  constitue  le  groupe  de  Yidébel  ; nous  désignerons  ce 
plateau  par  le  nom  du  village  et  île  la  chaîne  de  Bezir- 
guianly  qui  s'y  trouvent.  I.a  longueur  du  plateau  est 
heaucoup  moins  considérable  que  celle  de  la  bande,  qui 
forme  le  groupe  de  Yidébel  ; il  commence' à cinq  lieues 
environ  au  sud-ouest  de  la  ville  de  Kircher,  et  se  termine 
également  à peu  près  à cinq  lieues  au  nord  de  .Neveher  ; il 
a conséquemment,  de  nord-ouest  au  sud-est,  une  extension 
de  treize  lieues  environ,  sur  une  largeur  qui  varie  de  quatre 
à deux  lieues.  Il  se  réunit  du  cétc  du  sud  par  un  étrangle- 
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iiKiiil  assez  étroit  au  groupe  du  Kliodja-dagh  qui  forme  la 
troisième  série  parmi  les  trois  groupes  granitiques,  qui  tra- 
versent <à  peu  près  parallèlement  de  nord-ouest  au  sud-est  la 
région  comprise  entre  la  cliaine  du  Tcliitchek-dagh,  ainsi 
que  le  plateau  de  Bozok  et  le  bassin  du  grand  lac  Salé. 

Le  plateau  de  Bézirguianly  est  sillonné  dans  sa  partie 
méridionale  par  plusieurs  chaînes,  dont  quelques-unes  se 
rattachent  au  vaste  domaine  trachytique  du  mont  .\rgce. 
Parmi  ces  chaînes,  les  principales  sont  : le  Bézirguianly- 
dagh  , l'Akadjik-dagh  et  le  Sarykaman-dagh. 

Le  Bez.irgidanly-dagh  , appelé  également  Kartal-dagh  , 
n’a  qu'une  élévation  peu  considérable , et  ses  contours  sont 
assez  uniformes  ; l'altitude  de  son  pied  oriental  est  do 
1063  mètres,  la  largeur  moyenne  de  la  chaîne  est  d’une 
demi-lieue. 

Elle  se 'rattache  par  son  extrémité  sud-est  à l’.\kadjik- 
dagh  ; c’e>t  une  masse  à contours  variés,  qui  termine  la 
ligne  courbe  décrite  par  le  Bezirguianly-dagh,  ligne  dont 
la  concavité  est  tournée  à l’est.  Vis-à-vis  de  l’extrémité  sud- 
est  de  cette  dernière  chaîne,  et  au  nord-est  d’Akadjik-dagh 
se  trouve  le  Sarykaman-dagh,  qui  retrace  également  (quoi- 
que sur  une  plus  petite  échelle)  une  ligne  courbe  mais  en 
sens  inverse,  de  manière  ipi’en  la  prolongeant  jusqu’à  l’ex- 
trémité septentrionale  du  Bézirguianly-dagh,  on  aurait  un 
ovale  un  peu  irrégulier  se  terminant  au  sud  par  un  gios 
bourrelet  ((ue  représenterait  l’.-\kadjik-dagh.  La  hauteur  de 
la  plaine,  fort  acciilentée  entre  l’Akadjik-dagh  elSarykaman- 
dagh,  est  de  1 150  mètres. 

A trois  lieues  environ  au  sud  de  l’Akadjik-dagh,  le  pla- 
teau de  Bézirguianly  se  rattache  à la  large  chaîne  de  Khodja- 
dagh  (|ui  borde  au  nord-est  le  grand  lac  Salé,  cl  dont 
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l'cxiréinilé  nonl-oticst,  fonnée  par  le  Kary'oglan-dagh , se 
termine  à peu  de  distance  au  nord  de  l’extrémité  seplen- 
Irionale  du  lac,  tandis  (|ii’au  sud-est,  la  chaîne  se  prolonge 
jusqu’à  Akscraï,  ce  qui  lui  donnerait  une  longueur  de  plus 
do  vingt  lieues,  sur  une  largeur  moyenne  qui  varie  entre 
sept  et  deux  lieues.  Klle  est  séparée  au  nord  par  la  vallée 
d’.\kl)ounar,  du  plateau  de  Hézirguianly  et  des  liiontagnes 
qui  sillonnent  la  région  méridionale. 

Le  massif  du  Khotlja-dagh  se  trouve  divisé  en  deux  por- 
tions inégales  par  une  dépression  qui  forme  une  espèce  de 
délilé,  à peu  de  distance  au  nord  de  Kotchhissar.  portion 
la  plus  grande,  située  au  sud  de  cette  dépression,  est  le 
Kliodja-dagh  proprement  dit;  la  portion  septentrionale  est 
composée  de  deux  massifs  |irincipaux  intimement  liés  entre 
eux , et  dont  le  plus  méridional  s’appelle  Saryboulak,  et 
le  plus  septentrional  Karyoglanyédik  : le  premier  est  plus 
élevé,  oITre  des  contours  plus  variés,  mais  a beaucoup 
moins  d'extension  ; le  second  olfre  plutôt  les  conditions  il’tin 
plateau  accidenté  (jne  celles  d'une  montagne;  sa  largeur 
est  d’environ  cinq  lieues  do  nord-ouest  au  sud-est , et  son 
revers  nord-est  a une  pente  tellement  élevée  , qu’on  y 
monte  de  la  plaine  presque  sans  .s’en  douter.  La  surface  du 
Karyoglanyédik  est  assez  unie,  localement  interrompue 
par  des  cônes  et  collines  granitiques.  La  hauteur  prise  à 
trois  lieues  et  demie  à l’ouest  du  village  Bektez  est  de 
1*J7G  mètres.  I>e  coup  d’œil  du  haut  de  celte  plate-forme 
sur  le  lac  Salé  est  très-original.  La  vaste  surface  du 
Karyoglanyédik , est  animée  par  un  grand  nombre  de 
villages,  et  comme  plusieurs  renflements  la  sillonnent, 
elle  a,  selon  les  localités,  des  dénominations  dilférentes. 
C’est  ainsi  que  les  habitants  de  |a  montagne  n’appliquent  le 
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nom  (lu  Karyoglunyedik  qu’à  la  partie  orientale  de  la 
rliaîne,  tandis  que  lus  régions  centrale,  occidentale  et  méri- 
dionale, sont  désignées  par  les  noms  locaux  de  Sary- 
To])rak  (terre  jaune)  et  Karlat.  I.a  pente  oric'nlale  de  la 
chaîne  est  chamarrée  de  collines  arrondies  ou  coniques,  (|ul 
se  dressent  non-seulement  le  long  du  revers  de  la  mon- 
tagne, mais  descendent  aussi  dans  la  plaine  qui  s’étend 
au  pied  de  ce  revers  et  (|ui  a une  longueur  de  plus  de  deux 
lieues  ; en  sorte  que  toutes  ces  hauteurs  peuvent  être  eon- 
sidér(îes  comme  faisant  encore  partie  du  domaine  do  la 
montagne  ; ce  n’est  qu’à  deux  lieues  environ,  à Touest  de 
son  revers  occidental,  que  la  plaine  revêt  un  caractère 
normal,  mais  du  fond  de  la(|uelle  on  ne  peut  encore  aper- 
cevoir le  grand  lac  Salé,  parce  qu’une  rangée  de  collines 
le  masque  complétemeut.  Vu  de  la  plaine,  le  Karyoglan- 
yédik  se  présente  avec  des  contours  bcaucoiq)  moins  uni- 
formes (|ue  lorsqu’on  l’examine  de  la  surface  unie  (pii  borde 
le  revers  oriental  de  la  chaîne.  En  général , la  partie  occi- 
dentale de  cette  dernière  est  bien  plus  accidentée  que  ht 
région  orientale.  Au  nord-ouest,  la  chaîne  se  termine  par 
une  saillie  pointue. 

Le  Khodja-dagh , proprement  dit,  (luoiquo  composé 
d’un  vaste  groupe  de  hauteurs  et  collines,  toutes  unies  les 
unes  aux  autres  par  des  vallées  et  des  plateaux,  oITrj 
cependant  une  ligne  de  démarcation  assez  traucliée,  qui  le 
divise  en  deux  portions  d'autant  plus  distinctes  que  leur 
délimitation  est  non-seulement  fondée  sur  des'  conditions 
orographiques,  mais  aussi  sur  des  caractères  géologiques, 
comme  nous  le  verrons  plus  tard.  Or,  depuis  les  parages 
du  Kholchhissar  jusqu’à  son  extrémité  sud-est  à .Akséra'i,  la 
lisière  méridionale  du  Khodja-dagh  se  trouve  flanquée  par 
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une  série  de  liaiileiirs  peu  élevées,  tpii  formciit  une  hande 
étroilo  le  long  du  hord  nord-est  du  grand  lac  Salé,  bande 
qui,  tant  par  les  contours  (jue  par  les  teintes  variées  de  ses 
roches,  se  détache  parfaitcmcHt  de  la  masse  du  Khodja- 
dagh  qui  la  domine,  et  dont  elle  est  séparée  [lar  des  vallées 
le  plus  souvent  dirigées  du  nord-ouest  au  sud-est.  La  masse 
centraledu  Khodja-dagh  s’exhausse  graduellement  de  l’ouest 
à l’est,  et  SC  présente  comme  un  immense  renflement 
hérissé  de  cônes  granitiques  peu  considérables;  aussi  doit- 
elle  son  élévation  bien  moins  à la  hauteur  absolue  des  mon- 
tagnes qui  la  sillonnent,  ([u’à  l’allitude  du  rennement  qui 
les  porto. 

Cette  vaste  région , coupée  par  des  vallées  peu  pro- 
fondes, constitue  une  des  yaïla  les  plus  salubres  cl  les  plus 
belles  de  l’Asie  .Mineure.  Des  brises  fraîches  y cnireliennont 
une  température  fort  agréable  pendant  les  grandes  chaleurs 
de  l’élé,  qui  rendent  presque  inhabitables  les  régions  ba.sses 
delà  contrée  limitrophe,  et  nommément  les  plages  du  grand 
lac  Salé.  Lorsque  ces  magniliques  plateaux  alpestres , 
aujourd'hui  si  déserts,  auront  subi  l’influence  d’une  popu- 
lation industrielle,  ils  se  couvriront  sans  doute  d’épais 
taillis  et  formeront  l’un  des  plus  délicieux  séjours  d’été  du 
monde.  A sept  lieues  environ  au  pord-est  de  Khotchhissar, 
l’altitude  d’un  des  plateaux  qui  constituent  la  masse  cen- 
trale du  Khodja-dagh,  est  do  1285  mètres;  celte  altitude 
peut  être  considérée  comme  la  moyenne  hypsouiétrique  de 
la  partie  plane  de  cette  masse.  Du  côté  du  sud-ouest,  le 
grand  lac  Salé  se  trouve  bordé  par  une  série  de  montagnes 
isolées,  échelonnées  en  une  ligne  qui  va  du  sud-est  au  nord- 
ouest.  Parmi  ces  massifs,  les  plus  considérables  sont  leBos- 
ilagh,  le  Kara-dagh,  le  Karanin-dagh  et  le  Taouchan-dagh. 
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I.e  Bos-dagh  se  dresse  non  loin  du  bord  orcidenlal  du 
lac  amer  nommé  Bouloiik-ghcul.  C’est  une  masse  conique 
qui  sert  ilo  pendant  à une  niasse  semblable  (|ui  s’élève  sur 
le  bord  opposé  du  lac  et  qui  s’appelle  Karatépessi-dagb  ; ce 
dernier  est  suivi,  à de  pareils  intervalles,  par  deux  autres 
montagnes  plus  ou  moins  coniques , toutes  groupées  sur 
l’espace  qui  sépare  les  deux  lacs,  savoir  ; le  Tchéflik- 
sevrissi  et  le  Tchatyl-dagh.  Du  haut  du  renflement  qui 
constitue  le  Bos-dagh,  on  aperçoit  au  sud-est  le  llassan- 
dagli  qui , à l’époque  où  je  me  trouvais  dans  ces  parages, 
c’est-à-dire  le  B juin  1S48,  était  sillonné  par  de  longs  lam- 
beaux de  neige;  le  mont  Argée,  dont  l’éloignement  du 
Bos-dagh  en  ligne  droite  est  de  près  de  cinquante  lieues, 
se  dessinait  également  à l’horizon,  bien  qu’en  traits  beau- 
coup plus  vaporeux. 

•\u  nord-ouest  du  Bos-dagb  se  trouve  le  Karanin-dagh , 
qui  forme  une  masse  allongée  du  sud-sud-ouest  au  nord- 
nord-est;  il  n’a  que  peu  d’élévation  au-dessus  du  niveau 
de  la  grande  plaine  du  lac  Salé. 

A (juatre  lieues  au  nord  de  l’extrémité  septentrionale  de 
ce  grand  bassin,  s’élève  le  groupe  gracieux  du  Pacba- 
dagh.  Il  est  séparé  du  lac  par  une  vaste  plaine,  envahie 
en  partie  par  les  contre-forts  nombreux  qui  forment  une 
large  ceinture  autour  du  revers  méridional  de  la  montagne, 
l.es  collines  et  hauteurs  arrondies  qui  constituent  cette 
ceinture,  occupent  une  étendue  qui  n'a  pas  moins  de  quatre 
lieues  du  nord  au  sud,  en  sorte  qu’en  voyant  cette  agglomé- 
ration de  collines  <]ui  se  dressent  à mesure  que  l’on  s’éloigne 
de  l’extrémité  du  lac , on  est  tenté  de  les  prendre  pour  le 
Pacha-dagb  lui-méme,  et  il  faut  avoir  la  patience  de  fran- 
chir toutes  ces  hauteurs  sillonnées  du  nord-nord-est  au 
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sud-sud-esl  par  d«s  gorgea  profondes,  pour  atleindre  le 
noyau  uu'ine  de  la  raonlagno,  caché  au  milieu  de  celle 
masse  énorme  de  collines  arrondies  qui  rrnlourent  de  tous 
cdtés.  Si  l’on  planait  au-dessus  du  Pacha-dagh,  celui-ci 
présenterait  en  queli|ue  sorte  la  ligure  d'un  gland  du 
quercus  œyilops , renfoncé  au  milieu  deS  franges  toull'ues 
do  sa  cupule  ; le  noyau  solide  de  la  montagne  représenterait 
le  gland , et  les  lanières  appendiculaires  do  sa  cupule 
seraient  jiimulées  par  la  ceinture  ramiüée  des  collines. 

l>a  masse  centrale  du  Pacha-dagh,  consiste  en  hauteurs 
mamelonnées,  hérissées  do  rochers  assez  pittoresques  et 
sillonnées  par  des  vallées  étroites  ou  des  plateaux  à con- 
tours plus  ou  moins  doux,  l u grand  nombre  de  sources 
fraîches  et  limpides  jaillissent  de  dtîssous  les  rochers;  elles 
sont  un  véritable  objet  de  bénédiction  pour  le  pèlerin  qui 
est  parvenu  à les  atteindre  après  avoir  été  exposé  pendant 
plus  do  cinq  heures  à un  soleil  dont  les  rayons  embrasent, 
eoiujne  l'haleine  brélanle  d’uue  fournaise,  les  surfaces  ari- 
des qui  séparent  le  grand  lac  Salé  du  noyau  central  du 
Pacha-dagh.  lai  hauteur  de  ce  dernier  ne  parait  pas  dépasser 
lüüt)  mètres,  car  j’ai  déterminé  à f‘iS0  mètres  celle  d’une 
masse  mamelonnée  dominée  par  le  i)oint  culminant  de  la 
montagne;  or,  ce  point  ne  s’élève  guèro  à plus  de  trois  ou 
quatre  cmits  mètres  au-dessus  de  l'endroit  mesuré. 

On  aperçoit  très-distinctement  de  cet  endroit,  une  chaîne 
(|ui,  à peu  de  distance  au  sud-ouest  du  Pacha-dagh,  se 
dirige  presque  parallclcmont  à ce  dernier,  c’est  le  Karadja- 
dagh.  Celte  chaîne  s’élève  à quatre  lieues  au  nord-nord- 
ouest  du  village  Kulukoï,  et  est  composée  d’un  groupe  de 
cènes  ou  de  masses  à revers  aplatis;  la  chaîne  a environ 
une  lieue  et  demie  de  largeur  du  nord  au  sud.  Les  hauteurs 
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(]iii  la  coinposunl  sont  séparéos  par  des  plateaux  arrondis. 
On  franchit  lu  nionlagne  avec  la  plus  grande  facilité,  sans 
faire  des  montées  et  descentes  tant  soit  peu  brusques. 
L attitude  du  pied  du  revers  méridional  de  la  chaîne,  prise 
à un  périt  village  turkmène,  à quatre  lieues  et  demie  de 
Kulnkoï,  est  de  1170  mètres,  et  il  est  probable  que  le 
point  culminant  du  Karadja-dagh  ne  dépasse  guère  ceux 
du  sommet  du  Pacha-dagli. 

A chacune  des  extrémités  de  la  chaîne,  se  rattachent  des 
remparts  dirigés  en  moyenne  du  sud-est  au  nord-ouest,  ils 
bordent  la  longue  vallée  qui  conduit  à Angora. 

Le  rempart  oriental  de  cette  vallée  se  réunit  à son  tour 
(à  six  lieues  environ  au  nord-est  du  Karadja  dagh)  à une 
autre  chaîne  fort  étendue  qui  décrit  une  ligne  ondoyante 
de  sud-sud-ouest  au  nord-nord-est,  en  subissant  â sa  moitié 
une  solution  do  continuité  formée  par  un  col  ; la  partie  de 
la  chaîne  située  au  sud  de  ce  col  s'appelle  Kartal,  et  celle  au 
nord  Kuné-dagh.  Cette  dernière  partie  de  la  chaîne  n’est 
séparée  que  par  une  vallée  de  trois  lieues  de  longueur  envi- 
ron de  l’KIma-dagh,  qui  se  trouve  à trois  lieues  au  sud-est 
de  la  ville  d’Angora. 

C'est  une  masse  arrondie , qui  consiste  en  une  série  de 
hauteurs,  séparées  les  unes  des  autres  par  des  gorges  ou 
dépressions  profondes,  dont  plusieurs  servent  de  lits  à 
des  torrents  assez  rapides.  I.a  roule  qui  conduit  d'Angora 
au  village  de  Karakadjcli,  et  qui  passe  presque  par  les 
sommités  de  l’CIma-dagb,  s'élève  à une  hauteur  de 
1447  mètres,  en  sorte  qu'il  est  probable  que  le  point  cul- 
minant de  cette  montagne  n'atteint  guère  ‘iüOO  mètres; 
au.ssi  n’y  voit-on  point  de  neige  pendant  les  grandes  cha- 
leurs de  l’été. 
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A l'exception  de  quelques  groupes  de  rochers  <|iii  sur- 
gissent par-ci  par-là,  l’Eliua-dagh  ne  présente  que  des 
masses  arrondies  qui  impriment  à la  montagne  un  caiac- 
tére  souvent  monotone,  et  généralement  peu  pittoresque. 
Son  revers  nord-ouest  a une  pente  beaucoup  moins  rapide 
que  le  revers  opposé,  qui  commence  à cinq  lieues  environ 
au  sud-est  d'Aiigora  -,  ou  descend  par  ce  revers  dans  une 
étroite  vallée  qu’arrose  un  petit  cours  d'eau;  elle  se  rétrécit 
en  une  gorge  au  milieu  de  laquelle  coule  le  torrent,  eircadi-é 
de  jolis  bouquets  de  saules.  A l'extrémité  sud-est  de  la 
gorge,  là  où  elle  commence  à s’étrangler,  se  trouve  le  vil- 
lage Ëvdjilar,  dont  l’altitude  est  de  I‘i3-'r  mètres.  La  gorge 
est  limitée  au  sud-est  pur  des  hauteurs  que  resserrent  des 
ravins  profonds,  mais  qui  s’abaissent  peu  à peu  vers  la 
vallée  tertiaire  bordée  au  sud-est  pur  la  chaîne  du  Kuré-dagh. 

Au  nord,  l'Elma-dagh  se  rattaebe  au  Hussan-dagh,  qui  à 
son  tour  n'est  séparé  que  pur  une  vallée  étroite  et  acci- 
dentée de  la  chuine  du  Hussein-dagb.  L’une  et  l’autre 
s'avancent  du  côté  de  l’est  et  du  nord-est  jusqu'au  voisi- 
nage immédiat  d’.\ngora. 

Le  llassan-dagh  forme  une  chaîne  dirigée  d’est-nord- 
est  à l’ouest-siid- ouest,  il  commence  dans  les  parages 
de  Kilidj-koï,  situé  à une  lieue  et  demie  à l’ouest  du  Kizil- 
Irmak,  et  se  dirige  vers  Augura  dont  il  est  séparé  par 
un  plateau  arrondi.  Cette  chaîne  peut  avoir  huit  lieues 
de  longueur  , et  est  composée  d’un  grand  nombre  de 
cènes  pittoresquement  groupés,  et  dont  les  ramifications 
donnent  à la  contrée  un  aspect  assez  montagneux.  Les 
embranchements  de  l'extrémité  orientale  de  la  chaine 
s’avancent  jusqu’auprès  de  la  rive  gauche  du  Kizil-Irmak, 
où,  à une  demi-lieue  à l’est  de  Kilidjilar,  les  hauteurs  se 
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imiivfinl -ll■ave|•s('■es  par  un  défilé  iiomiiié  Dénxrti-üerbent , 
(|iii  s'abaisse  rapidemenl  vers  Kilidj  koï,  dont  i'allitudo 
est  de  8d5  mètres.  Une  vallée  fort  pittoresque,  arrosée  par 
un  petit  torrent,  cou|)e  les  hauteurs  à l’ouest  de  Kilid- 
jilar;  son  altitude  au  village  Kiziidja,  situé  à six  lieues 
à l’ouest  du  premier,  est  de  H20  mètres.  Du  haut  du 
plateau  qui  termine  à l’ouest  la  chaîne  de  IIa.ssan-dagh , 
on  a un  magnifique  coup  d’œil  sur  la  ville  d'Angora,  dont 
les  deux  rochers  pointus,  couronnés  par  le  château,  se 
présentent  d’une  manière  imposante,  surtoid  celui  nommé 
Hiissfin-Ghazi. 

La  chaîne  de  llusseïn-dagh,  dont  l’extrétnité  méridionale 
touche  également  de  près  au  plateau  qui  porte  Angora,  se 
dirige  par  une  légère  courbe  de  sud-sud-ouest  au  nord-est; 
ses  ramifications  forment  le  bord  oriental  de  la  vallée  du 
Tehouboiik-tchaï.  Par  son  extrémité  opposée , la  chaîne 
se  rattache  à l’.Vidos-dagh,  qui  court  d’est  à l’ouest,  et 
constitue  la  limite  septentrionale  de  la  vallée  susmen- 
tionnée. 

■\  l’ouest  de  la  chaîne  de  Husseïn-dagh,  et  de  l’autre  côté 
de  la  vallée  du  Tchoubouk-tchaï , se  dirige  presque  paral- 
lèlement à cette  chaîne  celle  du  Gheuk-dagh;  elle  se  ter- 
mine à sept  lieues  environ  à l’ouest  d’.\ngora,  et  se  prolonge 
au  nord  jusipi’à  l’Ichck-dagh,  (pii  n’est  qu’une  continuation 
du  grand  rempart  traclitytique  de  l’.\la-dagh  dont  nous 
parlerons  plus  tard. 

Là  oit,  à son  extrémité  méridionale,  la  chaîne  de  Gheuk- 
dagh  se  trouve  interrompue  par  la  vallée  très-accidentée  de 
l’Engucuru-sou , on  voit  du  côté  opposé  de  la  vallée  surgir 
IcGuermech-dagh,  qui  longe  le  bord  droit  de  l'Eungueuru- 
sou  jusipi’a  son  embouchure  dans  le  Sakaria.  Au  sud  do 
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celte  embouchure  une  rangée  de  hauteurs  traverse  de  nord- 
est  au  sud-est  le  bassin  tertiaire  du  Sakaria  , et  va  se  ratta- 
cher au  massif  du  Gunech-dagh  , le  Dimhjmus  des  anciens, 
au  pied  septentrional  duquel  se  trouve  la  ville  de  Sevrihissar. 
Ce  massif  est  formé  par  un  groupe  de  cônes  déchiquetés  et 
dentelés,  qui  du  côté  de  la  ville  décrivent  une  espèce  de 
croissant  tourné  au  sud-sud-ouest,  et  adossé  au  nord  à un 
rempart  qui  se  dirige  de  nord-nord-ouest  au  sud-sud-est,  et 
se  termine  à l'est  par  une  hauteur  conique  et  nue  nommée 
Adatepé-dagh.  A deux  lieues  environ  à l’ouest  de  Sevrihis- 
sar, la  plaine  est  interrompue  par  un  second  groupe  de 
rochers  semblables  à ceux  du  Gunech-dagh,  mais  sur  une 
échelle  plus  petite,  bien  qu’à  contours  encore  plus  pittores- 
ques. C'est  à une  lieue  à l'est  du  village  Kaïmas,  que  s’élève 
ce  groupe  composé  de  masses  de  siényte  entassées  les  unes 
sur  les  autres  de  la  manière  la  plus  fantastique,  et  for- 
mant un  véritable  labyrinthe  de  rochers,  gui  a une  lieue 
environ  d’extension  d’ouest  à l’est. 

Le  groupe  de  Kaïmas  est  séparé  par  une  plaine  de  la 
petite  chaîne  du  Kirkkis-dagh  (mon!  des  quarante  vierges), 
qui  constitue  le  bord  oriental  de  la  vallée  du  Séid-lchaï, 
vallée  entre  laquelle  et  l’embranchement  sej)tentrional  du 
Mourad-dagh,  s’élèvent  des  hauteurs  dont  la  pente  forte 
la  ville  de  Koulaya. 

Ces  hauteurs,  qui  continuent  à longer  la  rive  droite  du 
Poursak-lchaï  presque  jusqu’à  son  embouchure,  sont  sépa- 
rées par  ce  cours  d’eau  du  grand  renflement  du  Bechkar- 
dach  ( les  cinq  frhres  ),  qui  borde  au  nord  la  vallée  du  Poiir- 
sak-tchaï,  et  qui,  tant  sous  le  rapport  géologique  que  sous 
le  point  de  vue  orographique , peut  être  considéré  comme 
la  continuation  du  plateau  de  Koutaya. 


5IH  (jÈociii.vi'nii-:  l'iivsinoR. 

Le  Beohkardarli  est  composé  de  hauteurs  mamelonnées, 
qui  se  réunissent  en  cinq  groupes  assez  distincts,  ce  qui  a 
probablement  valu  à ce  massif  son  nom.  Cos  groupes  se 
perdent  insensiblement  en  masses  aplaties,  surmontées  pab 
des  espèces  de  plates-formes.  Au  nord,  le  grand  plateau 
«le  Beclikardacb  se  termine  par  plusieurs  saillies  dont  l'une, 
au  pied  de  laquelle  se  trouve  le  petit  village  tsbournou, 
s’appelle  Bosdagh.  La  pente  du  revers  méridional  du  Becli- 
kardach  est  assez  douce  ; elle  forme  dans  la  plaine  d’Es- 
kicher  plusieurs  rangées  de  collines,  échelonnées  d’esl- 
noril  est  à l’ouest-sud-ouest,  et  qui  atteignent  la  rive  gauche 
du  Poursak-tchaï ; à l’est  la  montagne  se  termine  d’une  ma- 
nfère  un  peu  plus  brusque  du  c«’)té  du  Sakaria  I..a  route  qui 
conduit  de  Sugut  à Eskicher,  et  qui  traverse  la  partie  sud- 
ouest  du  Becbkardach  dagh,  y atteint  son  point  culminant 
à 7fiü  mètres.  Le  revers  septentrional  de  la  chaîne  se  rat- 
tache immédiatement  à la  région  assez  élevée  de  Sugut,  ré- 
gion qui,  depuis  la  chaîne  jusqu’à  cette  dernière  ville,  va 
constamment  en  s’exhaussant;  aussi,  la  plaine  qui  entoure 
Sugijl  a 10.f1  mètres,  et  .se  trouve  entourée  de  tous  cétés 
par  des  hauteurs  assez  consiilérables  qui  plongent  souvent 
d’une  maiîière  abrupte  vers  le  Sakkaria.  C’est  surtout  entre 
Sngu^et  Levké,  que  le  Sakaria  est  cerné  le  long  de  sa 
rive  droite  par  une  gigantesque  muraille , qui  forme  le 
revers  occidental  du  Karakaya-dagb,  masse  arrrondie  mais 
fort  considérable,  se  rattachant  à l’est  immédiatement  à la 
chaîne  de  Kurmulu. 

Le  vaste  renflement  de  Bechkardach  se  réunit  par  ses 
ramiOcations  occidentales  au  massif  du  Doumaniteh-dagh , 
taillé  à peu  près  sur  le  mémo  modèle  que  le  Bechkardach. 
Comme  ce  dernier , le  Doumanitch  n’est  qù’un  vaste  ren- 
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flement,  hérissé  par-ci  par-là  de  mamelons  et  de  hauteurs 
arrondies;  il  se  rattache  immédiatement  au  revers  oriental 
de  la  chaîne  de  l’Olympe,  et  forme  une  de  ces  grandes  fran- 
ges qui  s'avancent  de  ce  revers  pour  servir  de  séparation 
entre  les  vallées  latérales  dont  il  est  traversé  de  nord-ouest 
an  sud-est,  dans  la  direction  des  nombreux  torrents  qui 
sortent  des  flancs  de  la  chaîne  et  débouchent  dans  le  Sa- 
karia. 

Le  rempart  de  l’Olympe  Mysien,  au  revers  oriental 
duquel  se  rattachent  les  massifs  sus  mentionnés , a son 
point  de  départ  à trois  lieues  environ  au  sud  de  la  ville  de 
Brousse,  où  il  s’élève  sous  le  nom  do  Kélchich-dagh,  dont 
les  cimes  argentées  forment  un  des  traits  saillants  du  ma- 
gnifique panorama  de  Constantinople. 

Le  revers  nord  et  nord-nord-ouest  du  Kélchich-dagh  ou 
de  V Olympe  proprrment  dit,  descend  par  uno'pente  rapide, 
sillonnée  fréquemment  de  hauteurs  considérables,  vei-s  la 
plaine  de  Brousse  et  le  bord  méridional  du  lac  d’Apollo- 
nia,  qu’il  envahit  complètement  jusqu’auprès  de  l’embou- 
chure de  l’Adranas-tchaï.  A l’ouest,  le  massif  central  du 
rempart  l’OIympique  est  serré  d’assez  près  par  l’Adranas- 
tchaï,  vers  lequel  il  s'incline  d’une  manière  plus  ou  moins 
abrupte.  ‘ * 

Enfin,  au  sud-.sud-est,  ce  massif  se  continue  en  une  lon- 
gue crête  qui  se  termine  au  sud  de  Koulaya,  en  se  ratta- 
chant par  des  collines  insensibles  au  système  du  MouraiU 
dagh,  et  même  à celai  de  l’Émir-dagh,  ce  qui  donnerait  à 
la  chaîne  entière  de  l’Olympe  une  longueur  supérieure  à 
toutes  les  chaînes  de  la  péninsule. 

Les  anciens  paraissent  n’avoir  pas  saisi  la  tendance  par- 
ticulière qu’a  le  mont  Olympe  à se  prolonger  an  sud-sud-est 
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on  lin  roniparl  élroil,  mais  tl’uno  loiii'iieiir  oonsidérable.  I.e 
célèbre  liistorien  byzantin  ilii  xiii''  siècle,  NicepliorusGroj^o- 
ras,  natif  liii-nièino  de  l’Asie  .Mineure,  est  peut-être  le  seul 
parmi  les  écrivains  des  siècles  passés,  .qui  ail  apprécié 
ce  trait  saillant  dans  l’urQ.^rapJiie  de  la  péninsule,  car 
il  observe  (pie  les  défibis  du  moril  -Olympe  se  trouvent 
éclielonm's  le  long  île  la  frontière  de.  la  Bilhynie  et  de  la 
Plirygie'. 

A onze  lieues  environ  au  sud-est  du  noyau  principal  du 
mont  Olympe  et  à quatorze  lieues  de  Brousse,  la  prolonga- 
tion de  lu  chaîne  présente  une  dépression  locale  en  for- 
mant, dans  les  parages  de  Kavadjik,  un  plateau  qui,  au 
village  de  Devanly,  n’a  ipie  1150  mètres  d’altitude.  I,a 
chaîne  de  l'Olympe  se  décompose  ici  en  plusieurs  remparts 
parallèles  qui  n’ont  qu’une  élévation  peu  considérable,  et 
se  trouvent  séparés  les  uns  des  autres  par  des  vallées  pro- 
fondes. Sur  l’espace  compris  entre  les  villages  de  Devanly 
et  de  Kcutchobey,  ces  remparts  n’occupent  qu’une  lieue  cl 
demie  d’ouest  à l’est. 

Au  sud-est  de  ces  villages,  la  chaîne  de  l'Olympe 
s’exhausse  graduellement  à mesure  que  l’on  approche  de 
Koutaya.  Dans  les  parages  de  cette  ville,  le  rempart  olym- 
pique est  composé  de  plusieurs  massifs  considérables  parmi 
lescpiels  les  principaux  sont:  le  Mualar-dagb  et  le  Daou- 
labounar-dagh.  Ils  sont  dirigés  en  moyenne  de  l’est  à 
l’ouest,  et  se  trouvent  séparés  par  des  gorges  profondes 
qui  servent  do  voies  de  communication  naturelle  entre  les 
localités  situées  des  deux  côtiîs  de  la  chaîne.  C’est  ainsi  que 
les  routes  qui  conduisent  de  Bolat,  de  Simav  et  de  Guédis  à 

1.  Sietphori  Grtgorit  Hist.  Bijant.,  l i,  3. 
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Koulaya,  passent  par  la  gorge  qui  sPpare  le  Moudar-dagli 
de  la  partie  du  la  dialnc  ù laquelle  ce  niassif  se  rattache  au' 
nord.  Cette  gorge,  dont  la  pente  du  sud-ouest  au  nord-est 
est  assez  rapide,  a 1018  mètres  d’altitude  à trois  lieues  an 
nord-est  de  Derékot,  situe  à quatre  lieues  et  demie  au  nord- 
est  de  Tcliavdyr-liissar,  l'dirani  dos  anciens.  Les  exhausse- 
ments fréquents  que  subit  celte  pente,  cl  que  délerminenl 
des  montées  et  des  descentes  continuelles,  sont  cause  que 
la  hauteur  de  la  gorge  n’est  en  moyenne  que  peu  supérieure 
au  niveau  de  la  ville  de  Koutaya,  dont  l’altitude  est  de  000 
mètres.  Les  magiiifujues  groupes  de  rochers  i|ui  terminent 
la  gorge  vers  la  ville,  et  dont  l’un  est  couronné  par  les  mu- 
railles et  les  tourelles  d’un  ancien  chAtcau,  offrent  un  coup 
d’ocil  extrêmement  pittoresque.  Lu  planche  8 représente  le 
massif  qui  porte  ce  chAtcau,  le  Djenoyru  Kalessi  {fort 
Génois)  des  Turcs.  Les  rochers  qui  se  dressent  de  toutes 
parts  masquent  de  ce  côté  la  vue  de  la  ville,  qui  en  est  éloi- 
gnée A une  demi-lieue  environ. 

La  région  comprise  d’un  côté  entre  le  revers  sud-ouest 
de  l’Olympe  et  le  revers  septentrional  du  Démirdji-dagh, 
et  de  l’autre,  entre  l’exlrt'mité  sud  du  lac  d’Apollonia  et 
l’extrémité  nord-ouest  du  Démirdji-dagh,  est  presque  entiè- 
rement occupée,  soit  par  des  renflements  considérables,  soit 
par  des  chaînes  de  montagnes. 

Parmi  cas  dernières,  la  plus  rapproclme  du  revers  sud- 
ouest  de  l’Olympe  proprement  dit  (le  Kétchich-dagh ) est 
le  massif  qui  s’élève  entre  le  Gunéh-lchaï  et  l’Adranastchaï, 
dont  le  dernier  coule  au  pied  môme  de  l’Olympe.  Ce  massif 
est  composé  de  deux  chaînes  presque  parallèles;  l’une  (la 
plus  méridionale)  au  pied  sud-est  de  laquelle  .se  trouve  le 
petit  village  Karalchukur,  a son  sommet  dilaté  en  un  vaste 
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plateau , dont  le  bord  nord-est  est  hérissé  de  quelques 
hauteurs.  I.e  revers  sud-ouest  du  plateau  offre  une  pente 
assez  douce,  tandis  que  le  revers  nord-est,  sans  être  très- 
rapide,  a une  largeur  considérable  et  descend  par  dé  longs 
circuits  vers  la  vallée  d’Urchanlar,  où  se  trouve  le  village 
du  même  nom.  La  vue  dont  on  y jouit  sur  le  mont  Olympe 
est  fort  belle.  Lorsque  je  m’y  trouvai,  le  10  mai  18^i8, 
il  était  revêtu  de  neige  jusqu’aux  trois  quarts  de  sa 
hauteur.  L’attitude  d’Urclianlar,  qui  donne  assez  bien 
la  moyenne  de  celle  de  la  vallée,  est  de  1130  mètres. 
Celle  dernière  , qui  peut  avoir  deux  lieues  de  largeur, 
sépare  la  chaîne  susmentionnée,  d’un  autre  rempart  qui 
la  borde  au  nord-est,  et  se  trouve  également  dirigé  en 
moyenne  du  sud-est  au  nord-ouest;  sa  hauteur  est  peu  con- 
sidérable, et  .‘ion  revers  nord-est  descend  par  une  longue 
pente  vers  la  rive  gauche  do  l’AdranasIcliaï.  La  vallée  pro- 
fonde où  coule  ce  dernier  sert  de  limite  contre  le  mont 
Olympe  et  les  deux  massifs  que  je  viens  de  signaler.  De 
même,  ceux-ci  sont  séparés  par  la  vallée  du  Guneh-tchaï, 
des  deux  massifs  Irachytiqucs  du  Képès-dagh,  au  pied 
méridional  desquels  se  trouve  si  pilloresqiiement  assise 
la  petite  ville  de  Bolat,  dont  la  hauteur  est  de  678  mètres. 

Le  Képès-dagh,  héris.sé  de  pics  et  coupé  de  ravins,  n’offre 
qu’une  pente  pou  considérable  du  cAlé  de  son  revers  nord- 
est;  au  sud-ouest,  des  gorges  profondes  le  séparent  de 
plusieurs  chaînes  qui  sillonnent  la  région  située  entre 
Simav  et  la  vallée  de  Bogadiieh,  région  plus  ou  moins 
accidentée  et  quelquefois  très-montagneuse;  elle  le  de- 
vient surtout,  au  nord  du  lac  de  Simav,  sur  l’espace  com- 
pris entre  Tchavdyr-hissar  et  la  ville  de  Bolat.  A une 
lieue  et  demie  au  sud-ouest  de  Bolat,  le  Képès-dagh 
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commence  k s’abaisser  insensiblement,  et  se  décompose 
peu  à peu  en  hauteurs  arrondies  qui  hérissent  la  contrée 
sur  un  espace  de  trois  lieues  de  sud-est  au  nord-ouest.  A 
mesure  que  l’on  s’avance  au  sud-est,  le  relief  du  pays 
devient  de  plus  en  plus  varié,  et  il  revêt  tous  les  carac- 
tères d’une  région  éminemment  montagneuse  dans  la 
proximité  de  la  chaîne  de  Kirkkonak,  qui  se  trouve  à dix 
lieues  environ  au  sud-ouest  de  Bolat,  et  se  dirige  presque 
de  nord  au  sud  ; le  Kirkkonak  est  séparé  par  des  gorges  pro- 
fondes de  la  chaîne  d'Erigheuz  qui,  ainsi  que  celle  de  Kirk- 
konak, sont  comprises  dans  le  nom  collectif  de  Toumandj- 
dagh , et  constituent  un  rempart  fort  large  qui  décrit  une 
ligne  légèrement  courbe  de  sud-sud-ouest  au  nord-nord- 
ouest.  Le  revers  oriental  de  l’Erigheuz-dagh  descend  très- 
abruptement  dans  une  vallée  sur  le  bord  de  laquelle  se 
trouve  le  petit  village  Erigheuz,  à une  hauteur  de  658  mè- 
tres. Cette  vallée  n’est  qu’une  fente  profonde  flanquée  des 
deux  cètés  par  d’énormes  rochers  dont  les  parois  plongent 
à pic  dans  le  précipice  : la  planche  ix  représente  Erighouz 
situé  sur  la  pente  d’un  de  ces  massifs  pittoresques.  Au  sud- 
est,  le  village  est  bordé  par  un  autre  massif  plus  imposant 
encore,  qui  descend,  d’une  manière  abrupte,  dans  une  val- 
lée où  le  petit  torrent  d’Erigheuz  a de  la  peine  à se  frayer 
un  passage  à travers  des  blocs  gigante.sques  qui  se  voûtent 
par-dessus  son  onde  rapide.  La  contrée  continue  à être 
très-montagneuse  jusqu’au  village  Keuprcdjik  sitnéà  deux 
lieues  au  sud-est  d’Erigheuz , et  dont  la  hairtenr  est  de 
898  mètres.  Plus  loin  elle  prend  le  caractère  d’un  plateau 
élevé  et  se  termine,  vers  l’.\dranas-tchaï,  en  un  renfle- 
ment à surface  assez  unie,  bordée  au  sud-est  par  les 
contre-forts  du  Môiirad-dagh.  C’est  ce  plateau  qui  porte 
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les  magnifiques  ruines  (VAïznni  que  remplace  aujourd’hui 
Ig  misérable  village  Tchavdyr-hissar.  Lorsque  j’y  arrivai 
par  une  belle  soirée  de  juin  , on  voyait  à l’borizon  trans- 
parent se  rcfiéler  les  sommités  argentées  du  Mourad-dagb; 
elles  disparurent  promptement  au  lever  de  la  Inné,  qui  ne 
semblait  réserver  tonte  sa  clarté  que  pour  les  colonnes 
solitaires  du  temple  (TAizani;  ce  majestueux  édifice  se 
trouve  représenté  sur  la  planche  xi  tel  qu'on  le  voit,  en 
descendant  des  hauteurs  de  Keupréiljik  sur  le  plateau  do 
Tchavdyr-hissar. 

Après  avoir  examiné  les  massifs  compris  entre  la 
chaîne  de  l’Olympe  et  celle  de  Démirdji,  massifs  qui  se 
rattaclicnt  aux  ramifications  de  cette  dernière , et  peu- 
vent être  considérés  comme  faisant  partie  de  son  ex- 
trémité orientale,  nous  franchirons  maintenant  le  Saka- 
ria,  et  étudierons  les  systèmes  montagneux  de  cette  partie 
centrale  de  la  péninsule  située  entre  le  Sakaria  et  le 
Kizil-Irmak,  et  occupant  l’intérieur  de  la  Paphlago- 
nie, de  la  Galatie  et  la  portion  occidentale  de  la  Bi- 
thynie. 

Presque  vis-à-vis  du  lac  de  Sabandja,  sur  la  rive  droite 
du  Sakaria,  on  voit  s’étendre  les  dernière  contre-forts  du 
massif  de  Karakaya  et  de  la  chaîne  de  Kurmalu;  cette  der- 
nière se  rattache  au  premier,  et,  après  avoir  décrit  une  courbe 
au  midi,  se  relève  au  nord-nord-est  et  va  se  confondre  avec 
les  ramifications  méridionales  du  Yaïla-dagh  et  du  Tchila- 
dagh.  A douze  lieues  au  nord-est  de  son  point  de  départ, 
cette  longue  chaîne  se  trouve  traversée  do  sud-est  au  nor.d- 
onest  par  celle  de  Tchouroninon  .\tylyar  ([ni  la  coupe  sous 
un  angle  presque  droit.  1-a  crête  de  Kurmalu,  comprise 
entre  le  massif  de  Karakaya  et  le  Tchila-dagh , a dans  la 
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direction  de  sinl-siid-otiesl  au  nord-nord-ost  une  loiignenr 
de  plus  de  vingt-quatre  lieues  et  est  désignée,  selon  les  con- 
trées qu’elle  traverse,  par  des  dénoininations  diirérentes. 
Ce  n'est  (pi’à  rextréinitc  occidentale  de  la  chaîne  qu’est 
alTccté  le  nom  de  Ktinnalu  ; m portion  centrale  porte  celui 
d’.466as(/nÿ/i  ; tandis  que  son  extrémité  nord-nord-est  s’ap- 
pelle BoU-dagli. 

l-e  revers  septentrional  do  la  chaîne  de  Kurmain,  surtout 
sa  partie  occidentale  à laquelle  ce  nom  s’applique  par- 
ticulièrement^ étend  ses  ramilications  très-avant  vers  la 
c5te,  cl  occupe  toute  la  contrée  littorale  comprise  entre 
les  cours  inférieurs  du  Milan-tcha'i  et  du  Sakaria.  Dans  les 
parages  de  llandek,  situé  à six  lieues  à l'est  d'Adabazar, 
cette  partie  du  revers  de  la  montagne  est  traversée  d’ouest 
à l’est  par  une  vallée  profonde,  qui  débouche  dans  la 
grande  plaine  pres(|ue  circulaire  dTskub.  Les  hauteurs 
assez  escarpées  (pii  bordent  la  vallée  au  sud  et  qui, 
par  conséquent,  font  immédiatement  partie  du  revei's 
S(“ptentrional  du  Kurmalu  , portent  le  nom  d’Eurc- 
dagh.  A Gumuchabad,  situé  à quatre  lieues  à l’est  de 
Mandck,  la  vallée  s’abaisse  considérablement  et  n’a  plus 
(pie  380  mètres  d’altitude.  Ici,  le  revers  de  la  chaîne  de 
Kurmalu,  qui  s'appelle  déjà  Abbas-dagh,  se  trouve  arrêté 
dans  son  développement,  vers  le  nord,  par  la  plaine 
(ITsknb,  qui  le  séjiare  des  massifs  do  Yai'la-dagh,  au  pied 
dii(|uel  se  trouve  Uskub,  la  célèbre  Prusias  des  anciens, 
dont  la  planche  xvi  représente  le  reste  du  magnili(|ue 
amphithéâtre.  I.a  partie  du  Ya'i'la-dagh , qui  touche  immé- 
diatement t’skiib,  est  désignée  par  le  nom  A’Ekisia.  Enfin, 
le  revers  nord-ouest  du  Boli-dagh  a peu  de  développe- 
ment, car  il  est  limité  par  les  lenlleinenls  du  revers 
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méridional  du  Yaïla-da^li , avec  lesquels  il  se  confond 
inseiisihlemenl.  Ce  revers  du  Boli-dagh  commence  à se 
manifcsler  à deux  lieues  et  demie  environ  au  sud-est 
dTskub,  où  la  ]dainc  se  renfle  à une  hauteur  de  330  mè- 
tres, et  elle  en  a 437  à Kaïmasly,  petit  village  situé  à quatre 
lieues  et  demie  d’L'skub  ; depuis  cet  endroit  la  pente  devient 
de  plus  en  plus  sensible.  Le  point  le  plus  élevé  auquel  par- 
vient la  route  qui  conduit  d'L'skub  à Boli,  en  traversant  la 
montagne,  est  de  l’JliG  mètres,  et  il  est  probable  que  les 
régions  les  plus  hautes  de  cette  partie  do  la  chalucne 
dépa.sseut  pas  de  beaucoup  1300  mètres.  Tout  ce  revers 
nord-ouest,  qui  peut  avoir  trois  lieues  de  largcm"  de  nord- 
ouest  au  sud-est,  n'a  qu’une  pente  pou  rapide,  mais  son 
élévation  est  aussi  progressive  que  conslanlo,  et  n’est  que 
rarement  intcrroni|)ue  par  ces  plateaux  et  terrasses  qui 
caractérisent  si  souvent  les  montagues  de  la  péninsule.  Le 
revers  a environ  la  même  longueur  de  nord-nord-ouest  au 
sud-est  que  le  revers  opposé,  mais  il  est  beaucoup  plus 
doux  et  descend  si  insensiblement  vers  la  plaine  de  Boli, 
que  l’on  chemine  |)rcsque  toujours  sur  des  surfaces  unies,  et 
que  souvent,  sans  l’aide  du  baromètre,  on  ne  se  douterait 
que  difficilement  des  changements  dans  les  conditions  hip- 
somatveques  de  la  contrée.  La  plaine  où  se  trouve  la  \ ille  de 
Boli  a une  altitude  de  89U  métrés.  .\u  sud-ouest  de  Boli,  les 
revers  méridionaux  du  Boli-dagh  et  de  l’.Vbbas-dagJi  se 
trouvent  hérissés  de  hauteurs,  se  détachant  souvent  de  la 
montagne  ut  avançant  dans  l’intérieur  de  la  vallée  qui  sépare 
cette  partie  de  la  cliaiue  du  Kurmalu  de  celle  de  l'Ala-dagh. 
Au  village  Guueï,  situé  sur  le  revers  méridional  de  l'Abbas- 
dagh,  à cinq  lieues  au  sud-ouest  de  Boli , l’élévation  de  ce 
revers  est  de  1-473  mètres.  Il  est  probable  que  les  points 
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riilniiiiiints  de  l'Abbas-du^li  iiltui^nenl  l'alliludc  de  ‘20ÜÜ 
iiièlres.  üans  les  parages  de  Gimeï , le  revers  sud-esl 
lie  celle  chaîne  présente  plusieurs  plates-formes  disposées 
en  terrasses;  c’est  sur  une  de  ces  terrasses  que  l’on  voit 
juché  le  chalet  de  Guneï,  grossièrement  construit  de  mor- 
ceaux de  bois  et  de  troncs  d’arbres,  et  habité  par  des 
montagnards  que  l’apparition  de  l’Européen  frappe  d’un 
étonnement  aussi  difficile  à dépeindre  qu’aisé  à conce- 
voir. .\  peu  de  distance  au  sud-ouest  de  Guneï,  le  revers 
méridional  de  l’Abbas-dagh  descend  vers  le  plateau  où  se 
trouve  situé  le  petit  bourg  de  .Mudurlu  à une  hauleur.de 
10'di  mètres,  et  où  les  ramifications  de  cette  partie  de  la 
chaîne,  se  présentent  d'une  manière  fort  imposante  en  for- 
mant des  groupes  de  rochers  élevés  cl  à contours  pitto- 
resques. 

La  chaîne  de  Kurmalu,  dont  nous  avons  examiné  Jus- 
qu’ici les  deux  revers  opposés,  appartenant,  soit  à sa  partie 
centrale  (Abbas-dagh),  soit  à son  cxlrémilé  nord-est  (Boli- 
dagh) , n’est  séparée  au  sud-est  des  contre-forts  septentrio- 
naux de  la  grande  chaîne  de  l’Ala-dagh,  que  par  des  vallées 
qui,  dans  certains  endroits,  se  rétrécissent  suffisamment 
poAir  permettre  aux  ramifications  respectives  de  ces  deux 
chaînes  de  se  confondre  presque  en  une  seule  masse.  Ainsi, 
dans  les  parages  du  Mudurlu,  les  contreforts  des  deux 
remparts  se  louchent  de  près  par  des  hauteurs  intermé- 
diaires qui  flanquent  le  revers  septentrional  de  l’extrémité 
ouest  de  la  chaîne  de  l’.AIa-dagh  ; la  prolongation  occiden- 
tale de  cette  dernière  ne  se  trouve  qu’à  deux  lieues  au  sud  de 
Mudurlu,  et  encore  cet  espace  est-il  hérissé  de  renflements 
plus  ou  moins  considérables.  Aussi  à une  demi-lieue  au  sud 
de  Mudurlu  la  contrée  a déjà  une  altitude  de  1503  mètres; 
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C(>|ien(lanl  celte  partie  de  l’Ala-dagh  est  bien  moins  élevée 
(]ue  les  parties  centrales  et  orientales  de  la  chaîne,  car  elle 
n’y  offre  qii’nne  longneiir  peu  considérable  et  s’abaisse 
promptement  vers  la  vallée  de  l’Alan-sou  , creusée  dans  le 
massif  montagneux,  qui  fait  encore  partie  du  revers  méri- 
dional de  la  chaîne  de  l’Abbas-dagh.  Ce  revers  s’allonge, 
sous  forme  de  hauteurs  qui  vont  toujours  en  s’abaissant, 
jiis(|ue  dans  le  bassin  tertiaire  du  Sangarius,  mais  elles  n’al- 
leignent  point  cette  rivière  là  où  elle  décrit  une  courbe  au 
nord,  ce  ipii  est  le  cas  à l’égard  de  l’extrémité  occidentale 
dol’Ala-dagh,  appelée  généralement  Turbalu-dagh  ; plus 
à l’est,  et  nommément  sur  l’ospaee  compris  entre  Nalihan 
et  Heïbazar,  la  rivière  <|ui  tourne  au  snd-sud  est  est  direc- 
tement bordée  par  ces  hauteurs.  C’est  dans  ces  paragas  que 
le  revers  méridional  de  l’.Ma-dagh  a son  plus  grand  déve- 
loppement; aussi  quand  on  se  dirige  de  lieïbazar  à Boli, 
en  snivatit  le  sentier  ipii  sert  de  voie  de  communication 
entre  ces  deux  localités,  et  (pie  l’on  traverse  la  chaîne  de. 
r.Ala-dagh  dans  toute  sa  largeur  (ainsi  que  je  le  lis),  on  la 
voit,  à deux  lieues  et  demie  au  nord  de  Beïbazar,  attein- 
dre une  altitude  de  ri.'iO  mètres  ; elle  est  do  15(il  mètres  à 
Ouchakglieiil-Koï,  situé  a trois  lieues  et  demie  au  nord- de 
Bcïbazar,  et  de  161’.?  mètres  à une  lieue  et  demie  encore 
plus  au  nord  do  ce  dernier,  où  la  montagne  n’est  encore 
composée  que  de  masses  arrondies,  sillonnées  de  vallées 
profondes.  A quatre  lieues  et  demie  au  nord  de  Bcïbazar, 
et  déjà  au  delà  des  sources  de  l’Eunizytchaï,  la  montagne 
s’élargit  en  un  plateau  qui  sert  de  campement  d’été  aux 
habitants  de  plusieurs  villages  limitrophes;  il  est  connu 
sous  le  nom  de  Karafihf-ul-yailassi;  c’est  une  surface  ondu- 
lée plus  ou  moins  rocailleuse  et  qui,  excepte  la  fraîcheur 
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de  ga  leinpérature , n’a  rien  des  belles  yaila  des  réi^iuns 
alpestres  de  la  péninsule.  Le  coup  d’œil  dont  on  y jouit 
est  assez  étendu  ; on  voit  ircs-distincteinent  au  nord-ouest 
la  partie  de  la  chaîne  qui  s’avance  vers  les  parages  do 
Mudurlu,  et  qiu  se  pré.sente  comme  bien  [dus  élevée  que 
le  plateau  d’où  on  l’aperçoit,  en  sorte  que  ses  points  cul- 
minants pourraient  avoir  ‘2500  métros.  On  voit  également 
que  cette  chaino  de  Mudurlu  ne  rorme  point  une  masse  non 
interrompue  avec  la  chaîne  de  l’Ala-dagb  proprement  ilit, 
mais  qu’une  vallée  lrès-acci<lentée  la  sépare  de  celle  der- 
nière qui  se  dresse  droit  au  nord  de  l’Oncbak-Yaïlassi,  et 
court  de  l’ouesl-sutl-ouest  à l’esl-nord-est',  tandis  (|ue  la 
direction  do  lacliatnede  Mudurlu  parait  être  de  l’ouest  à l’e.st. 

Le  plateau  d’Oucbak-Yaïlassi , qui  peut  avoir  trois  lieues 
do  largeur  du  nord  au  sud,  et  que  nous  appellerons  pla- 
Iraii  supérimr,  va  en  s’exhaussant  vers  sa  partie  septen- 
trionale , où  il  s’abaisse  ensuite  par  une  ponte  très-rapide 
(|ue  des  gorges  profondes  déchirent  en  tous  .sens.  Le  revers 
septentrional  du  plateau  d’Uuchak  descend  sur  un  autre 
plati^au  où  se  trouve  le  village  Kibros  également  a|>pelé 
Yazadja,  à sept  lieues  et  demie  au  nord  de  Beïbazar.  Nous 
le  désignerons  par  le  nom  de  plateau  inférieur,  il  sépare  tous 
les  ^massifs  situés  entre  Beïbazaj'  et  Kibros,  de  la  masse  cen- 
trale de  l’Ala-dagb,  en  sorte  qu’on  peut  le  considérer  comme 
ne  formant  que  les  contreforts  gigantesques  de  cette  dernière. 

La  hauteur  du  plateau  inférieur  e&l,  dans  le  village  de 
Kibros,  do  1409  métrés.  La  niasse  centrale  de  l’.Ma-dagh 
qui  le  borde  au  nord,  est  entourée  de  ce  cèté  par  des  hau- 
teurs coniques  pittoresquement  groupées  le  long  d’une  ligne 
demi-circulaire  qui  constitue  une  espèce  de  ceinture  tout 
autour  de  lu  masse  centrale,  et  La  sépare  du  plateau  de 

at 

} 


Digiiized  by  Google 


530  r.fcOGRAPHIIi  PlIVSlyllE. 

Kibros  par  mie  pmfonile  vallée  dans  laipielle  on  descend  de 
ce  dernier  d’une  manière  Iri's-rajnde.  vallée  est  traversée 
de  l’est  à l’ouest  par  le  petit  torrent  Djumadéressi,  sa  hauteur 
est  de  1237  mètres;  il  reçoit  une  foule  de  ruisseaux  qui  des- 
cendent le  long  des  lianes  de  la  masse  centrale.  Cette  masse 
qui  s'élève  immédiatement  de  la  vallée  de  Djumadéressi,  se 
dilate,  à un  kilomètre  environ,  au  nord  de  cette  dernière,  en 
un  plateau  bordé  à l’est  et  à l’ouest  par  de  profonds  ravins. 
On  descend  de  ce  premier  ptaleau  pour  franchir  successive- 
ment cinri  remparts  paraWeies  qui  constituent  la  niasse  cen- 
trale de  la  chaîne  de  l’.Ala-dagh  Ils  se  trouvent  séparés  les 
uns  des  autres,  soit  par  de  jolies  vallées  verdoyantes  plus 
ou  moins  étroites  et  |irofondes,  soit  par  des  renllements 
qui  forment  des  yaïla,  dont  quelques-unes  sont  au  nombre 
des  plus  belles  et  des  plus  fraîches  que  j’eusse  eu  occasion 
de  visiter  en  .4sie  Mineure. 

La  première  vallée  dans  laquelle  on  entre  apK's  celle 
de  Djumadéressi,  est  la  vallée  arrosée  par  le  Serketch-sou; 
sa  hauteur  est  de  1422  mètres;  il  se  dirige  assez  rapide- 
ment au  sud-est. 

Après  avoir  remonté  pendant  pn»s  de  deux  heures  celte 
délicieuse  vallée,  on  gravit,  par  une  pente  assez' forte,  les 
lianes  escarpés  du  second  rempart,  et  l’on  parvient  à une 
hauteur  de  2032  mètres.  Le  revers  septentrional  de  ce 
rempart  descend  sur  un  plateau  tri's-ondulé  nommé  Karad- 
jurène-Ya'ilassi,  dont  la  hauteur  est  de  1G67  mètres.  Cette 
yaïla,  qui  tire  son  nom  du  village  de  Karadjurène,  dont  les 
habitants  viennent  y passer  l’été,  dans  de  petits  chalets  con- 
struits en  bois,  a la  forme  d’un  ovale  dirigé  du  sud-ouest 
au  nord-est;  sa  surface  est  fortement  accidentée,  elle  est  de 
tous  cètés  entourée  par  dos  hauteurs  dont  le  point  ciilmi- 
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nant  ne  parail  guère  s’élever  au-dessus  du  niveau  de  la 
yailn,  à plus  de  100  mètres. 

Du  plateau  de  Karadjurèue  on  monte  pendant  trois 
(juarts  d’heure,  et  l’on  atteint  une  hauteur  de  'JOd'i  mètres; 
c’est  le  trumèmr  remi>art  parallèle  de  l’.\la-dagh. 

On  descend  de  cette  hauteur  pendant  une  heiire  dans  la 
vallée  arrosée  par  le  Güuldan-tchaï,  qui  coule  au  sud-est. 
L’altitude  de  cette  vallée  est  de  1791  mètres.  On  monte 
de  là  pendant  trois  quarU  d’heure,  et  on  arrive  au  fimtrième 
rempart  pour  descendre  pendant  environ  le  même  temps  sur 
un  plateau  qui  conduit  au  cinquième  rempart,  dont  l’alti- 
tude est  de  2061  mètres.  On  en  descend  enfin  sur  un 
dernier  plateau  qui  constil'ue  également  une  fort  belle 
yaila  de  1961  mètres  d’altitude.  Le  plateau  s'ahaLsse  dans 
sa  partie  septentrionale  par  une  pente  très-douce  que  l’on 
parcourt  en  trois  heures  , n’ayant  que  rarement  des  mon- 
tées ou  des  descentes  rapides  à franchir. 

Cette  longue  ponte  peut  être  considérée  comme  le  revers 
septentrional  de  la  masse  centrale  de  l’Ala-dagh.  Il  est 
sillonné  par  une  rangée  de  vallées  peu  profondes,  échelon- 
nées presque  parallèlement  sur  une  ligne,  courant  de  l’ouest 
à l’est,  et  dirigées  en  moyenne  du  sud  au  nord.  L’altitude 
do  ces  vallées  est  de  1544  mètres. 

Elles  sont  séparées  par  une  série  de  hauteurs  qui  suivent 
la  même  direction,  et  qui,  sur  l'espace  de  quatre  lieues  au 
nord  du  plateau  de  Karadjurèue,  disparaissent  insensible- 
ment dans  la  vaste  plaine  qui  se  déploie  entre  la  masse  cen- 
trale de  l’Ala-dagh  et  la  chaîne  du  Kérédi-dagh.  Il  n’y  a que 
deux  rameaux  de  ces  hauteurs  qui  se  prolongent  dans  la 
plaine  même,  et  la  bordent  sur  une  certaine  distance  sous 
la  forme  de  monticules  arrondis.  Celui  qui  traverse  la  partie 
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occi(lonl:il<‘  de  la  pliiinc  se  raltaclie  par  des  renflements 
insensibles  aux  raniiücalions  du  Kérédi-dagh.  Le  petit  vil- 
lage de  Gurdjiik-koï,  qui  se  trouve  déjà  dans  la  plaine,  a une 
ullilnde  de  U0‘)  nièlros,  et  conscqiicinincnt  la  même  que 
Kibros,  situé  du  c6té  opposé  de  la  masse  centrale  de  l’AJa- 
dagb.  Or,  Kibros  marque  en  quelque  sorte  le  commencement 
du  flanc  méridional  de  cette  masse  centrale,  tout  comme 
Gurdjuk-koï  représente  cejui  du  revers  septentrional  de 
celle  chaîne;  et,  puisque  ces  deux  points  sont  à une  distance 
lie  dix  lieues  environ  Piin  de  l’autre, -distance  qui  se  trouve 
réduite  à peu  près  à la  moitié,  si  l’on  fait  abstraction  des 
lignes  verticales,  en  ne  s’en  tenant  qu’aux  lignes  horizon- 
tales, il  s’ensuit  que  l’extensiob  du  nord  au  sud  du  massif 
central  de  l’Ala-dagh  pourrait  être  évaluée  à six  lieues;  et 
si  l’on  y ajoutait  les  groupes  montagneux  qui  remplissent 
l’espace  entre  Beïbazar  et  le  plateau  de  Kibros,  et  que  nous 
avons  considérés  comme  placés  en  dehors  du  massif  central 
susmentionné,  la  largeur  de  tout  le  domaine  de  l’Ala-dagh 
aurait  à peu  près  treize  lieues. 

La  crainte  de  surcharger  trop  ma  carte,  ne  m’ayant  pas 
permis  d’y  consigner  tous  les  détails  topographiques  et 
hy|)sométriques  de  la  chaîne  de  l’Ala-dagh,  à laquelle  j’ai 
consacré  d'autant  plus  de  soins.,  qu’elle  n’avait  encore 
jamais  été  explorée  avant  moi,  je  joins  ici  (fig.  15)  pour 
l’intelligeuce  du  lecteur,  une  coupe  qui  traverse  la  chaîne 
dans  sa  plus  grande  extension,  depuis  Beïbazar  jusqu’à 
Gurdjuk.  Dans  cette  coupe,  les  lettres  qui  y ligurenl  ont  la 
signification  suivante  ; 

a.  Plateau  d'Ouchak. 

b.  Plateau  de  Kibros. 

c.  Vallée  de  Djumadéressi. 
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d.  Vallée  du  Serkclcli-lcliaï. 
f.  Plateau  de  Karadjurène. 
f.  Vallée  de Gouldan-tchaï. 

Avant  de  passer  au\  massifs  montagneux  qui  se  ratta- 
chent directement  ou  indirectement  à la  grande  chaîne  de 
l'Ala-dagh,  il  nous  reste  encore  à dire  quelques  mots  sur 
sa  prolongation  orientale,  désignée  par  le  nom  d’Ichék- 
dagh. 

La  partie  la  plus  élevée  de  celle  chaîne  qui  se  rallachc  à 
celle  de  l’Ala-dagh,  par  l’intcrméiliaire  d’une  série  de  hau- 
teurs arrondies,  se  trouve  à quinze  lieues  environ  au  nord 
d’Angora,  et  à seize  Henes  au  nord-est  de  Beïhazar.  Ses 
cohtreforts  méridionaux  alleignenl  la  vallée  du  Séï-lchaï 
où  nous  avons  signalé  les  deux  sources  thermales  de  S&id- 
hamam  eX  de,  Kizihljahamam.  A une  demi-lieue  au  nord  du 
village  de  Kurdjé  qui  se  trouve  dans  la  vallée  susmonlion- 
née,  et  dont  la  hauleur  est  de  1 189  mètres,  on  entre  dans 
le  domaine  de  richék-dagh,  composé  de  cènes  trachyti()ues 
pittoresquement  groupés,  et  dont  les  flancs  laissent  échap- 
per un  grand  nombre  fie  ruisseaux  limpides;  la  chaîne 
s’exhausse  considérahlement  vers  son  extréndlé  orientale  ; 
l’extrémité  occidentale  a une  largeur  du  nord  au  sud  d'une 
lieue  et  demie.  Lé  revers  septentrional  de  richék-dagh  est 
plus  ou  moins  abrupt.  Une  série  de  hauteurs  trachytiq'ues 
se  rattachent  à' son  extrémité  orientale,  sous  un  angle  a.ssez 
droit,  et  se  dirigent  au  nord-nord-est  jusqu’auprès  de  la 
petite  ville  de  Tcherkech. 

En  faisant  une  coupe  transversale  de  la  dialne  de  l’Ala- 
dagh,  nous  avons  vu  que  son  revers  septentrional  se  ter- 
mine dans  une  vaste  plaine.  Depuis  Gurdjuk-koï,  cette  der- 
nière conserve  l’horizontalité  de  sa  surface  sur  une  ligne  do 
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près  (le  ipiatro  licnes  du  sud  au  nord,  après  quoi  elle  com- 
nieiice  à se  renfler  pro^rcssiveinent,  el  se  trouve  héi  issée  par 
les  contreforts  méridionaux  du  Kérédi-dagh , contreforts 
dont  l'altitude  moyenne  n’est  d’abonl  que  de  1544  mètres. 

Le  massif  de  Kércdi-dagli  est  une  cliaine  mame|unaoe, 
de  hauteur  médiocre,  dirigée  le  plus  souvent  du  sud-ouest 
au  nord-est.  I.a  ville  de  Kérédi  se  trouve  sur  un  renflement 
que  termine  un  des  contreforts  orientaux  de  la  chaîne  et 
(|ui  fait  partie  de  la  base  de  cette  dernière;  l'altitude  de  la 
ville  est  de  1305  mètres.  , 

L’extrémité  nord-est  du  Kéréili-dagh , immédiatement  à 
l’ouest  de  la  ville,  offre  d’abord  deux  petits  plateaux  à 
surface  ondulée,  et  superposés  l’un  à l’autre  en  forme  de 
grarlins,  cette  terrasse  est  séparée  au  nord-nord-ouest  par 
une  vallée,  du  rempart  du  Kérédi-dagh;  ses  flancs  sontasiioz 
abrupts  et  hérissés  de  rochers  mamelonnés,  dont  les  som- 
mets se  terminent  souvent  en  pies.  Du  haut  de  cette  masisc 
centrale  on  jouit  d’une  vue  assez  étendue;  la  plaine  qui  sé- 
pare l’Ala-dagh  du  Kérédi-dagh.s’y  présente  comme  une  sur- 
face unie  s’étendant  jusqu’aux  parages  de  Boli,  de  manière 
que  dans  ce  Uibleau  général  on  ne  peut  plus  apprécier  les 
hauteurs  qui,  d’un  cété,  bordent  à l'ouest  la  plaine  de 
l’Ala-dagh,  et  de  l’autre  interrompent  la  continuité  de  cette 
plaine  dans  la  direction  de  Boli.  Il  en  est  de  même  do  l’ho- 
rizon ((ui  se  déploie  au  sud-est  et  au  nord-ouest  du  Kérédi- 
tlagh,  et  qui,  à cette  élévation,  fait  presque  disparaître  les 
massifs  tlu  Baïndir-dagh,  et  n’y  laisse  voir  que  des  surfaces 
planes  qui  s’étendent  au  sud  jusqu’à  rinjposante  chaîne  de 
r.Ma-dagh. 

La  chaîne  de  Kérédi  n’est  séparée  à l’est  et  au  sud-est  du^ 
Baïndir-dagh,  que  par  une  vallée  très-accidentée  qui  peut 
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avoir  près  de  trois  lieues  de  largeur.  Au  nord,  celle  vallée 
est  bordée  par  la  prolongation  orientale  du  Kérédi-dagh, 
(jiii,  sur  une  ligne  de  cinq  lieues,  s'abaisse  progressivement. 
A trois  lieues  à l’est  de  la  ville  de  Kérédi,  la  vallée  est  hérissée 
de  collines  dont  le  point  culminant  a 1550  mètres  tl'éléva- 
tion;  CCS  collines,  un  peu  plus  à l’est,  se  trouvent  séparées 
par  une  gorge  dont  l'altitude  est  de  1300  mètres.  .A  qiialre 
lieues  à l’est  de  Kérédi,  la  contrée  prend  le  caractère  d’une 
plaine  ondulée,  bordée  au  sud  par  des  hauteurs  qui  se  con- 
fondent avec  celles  qui  font  partie  du  revers  septentrional 
du  Baïndir-dagh. 

\ nne  lieue  environ  à l’ouest  de  la  petite  ville  de  Baïndir, 
la  prolongation  orientale  de  la  chaîne  do  Kérédi  se  relève 
en  un  mas.se  considérable,  qui  s’avance  an  sud  et  se  confond 
avec  le  Baïndir-dagh.  Cotte  forte  saillie,  que  l’on  peul  au.ssi 
bien  considérer  comme  faisant  partie  de  la  chaîne  de  Baïn- 
dir-dagh,  s’abaisse  à l’est  d’une  manière  assez  abrupte  vers 
la  vallée  arrosée  par  l'Oulou-tchaï  qui,  près  de  la  ville  de 
Baïndir,  a une  altitude  de  1043  mètres,  tandis  que  celle 
de  la  ville  même,  située  sur  un  petit  renflement,  est  de 
1 ’237  mètres. 

La  vallée  de  l’Ulon-sou,  flanquée  à l’ouest  par  l’extré- 
mité orientale  du  Baïndir-dagh , est  limitée  à l’est  par 
l’extrémité  occidentale  d’une  série  de  hauteurs  qui  s’al- 
longent jus<)u'à  rilkas-dagh,  et  en  bordent  le  revers 
septentrional;  tandis  que  du  côté  opposé,  c’est-à-dire  au 
nord-ouest,  cette  sééie  de  hauteurs  fait  face  à nne  rangée 
semblable  qui  formé  d’abord  la  lisière  gauche  de  la  vallée 
deliamamlu-sou,  puisplusà  l’est  se  décompose  en  plusieurs 
chaînes  parallèles,  divisées  par  autant  de  vallées,  et  se  con- 
fondant ensuite  avec  les  ramifications  des  massifs  que  nous 
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I.a  cliaine  il»  Haïndir-dagh  eM  séparée  par  la  vallée  du 
Telierkess-soii  de  l’exlrémilé  sud-ouesl  de  la  chaîne  de 
rilkas-dagh , rempart  eonsidérahio  qui  se  dirige  dn  snd- 
oiinst  an  nonl-esl,  et  dont  l’extrémité  nord-est  atteint 
presque  la  rive  gaiiehe  <ln  Kizil-lrmak  dans  les  parages  do 
Kergim.  r,a  longueur  de  la  chaîne  de  l'Ilkas-dagh  peut  être 
évaluée  à vingt-six  lieues  environ. 

Sa  partie  centrale,  qui  est  celle  qui  offre  la  plus  grande 
élévation,  se  trouve  à peu  près  à cinq  lieues  au  sud  de  la 
vill(!  <le  Kaslamouni.  l.e  revers  septentrional  de  la  chaîne 
se  lermiiu!  au  nord  (surtout  dans  sa  partie  centrale)  par 
des  vallées  très-allongées  et  diversement  ramifiées.  L’une 
des  plus  considérables  est  celle  (|ui  se  termine  |iar  le  pla- 
teau de  Tachhouiiar;  celui-ci  s’avance  de  snd-sud-esl  au 
nord-noicl-ouest  le  long  de  la  rive  droite  de  l’.\ralch-sou 
jusipi’aux  renflements  qui  enlonrent  au  sud  l’Ousounhou- 
rouii-dagh  ipie  nous  avons  déjà  signalé  comme  une  roas.se 
appendiculaire  de  la  chaîne  de  l'Aroud-dagh.  I.a  saillie 
susmentionnée  t|ui  se  termine  au  nord  par  une  surface 
ondulée  qui  porte  le  village  Tachbounar,  constitue  la 
limite  sud-ouest  do  la  belle  vallée  d’.Vratch,  et  borde  au 
nord  celle  de  Kaslamouni.  I.a  hauteur  du  plateau,  à l'en- 
droit où  so  trouve  rachbounar,  est  de  l‘27t)  mètres;  mais, 
comme  ce  village  est  encore  sur  le  revers  occidental  du 
plateau,  les  p;oties  ceulrales  de  ce  dernier  doivent  offrir 
une  altitude  plus  consiilérable  .Aussi,  à deux  lieues  à l’est 
de  raehbounar,  le  plateau  se  reullo  et  acquiert  une  hauteur 
de  IHS2  mètres. 

la‘s  eoulrefurts  qui  se  ratlaeheni  au  revers  septentrional 
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de  rilkas-dagh  du  côté  de  la  ville  de  Kaslamonni , dont 
ralliliide  est  de  979  mètres,  sont  égalomenl  Irès-largémcnl 
développés.  A deux  lieues,  au  sud-sud-est  de  la  ville, 
on  voit  échelonnées  l’une  derrière  l'antre,  sur  nue  ligne 
courant  de  nord  au  sud  et  ayant  quatre  lieues  do  largeur, 
trois  rangées  de  hauteurs  ; la  première  de  ces  rangées, 
c’est-à-dire  celle  qui  est  le  plus  près  de  la  ville,  a à son 
point  culminant  1120  mètrek,  et  se  trouve  séparée  île  la 
seconde  rangée  par  une  vallée  qne  parcourt  un  petit  tor- 
rent d’est  à l’ouest.  Ce  second  rempart  est  à une  denii-licue 
environ  du  premier.  Dans  sa  partie  méridionale,  il  s’élargit 
en  plateau  qui,  à l’endroit  où  il  est  traversé  par  la  route 
qui  conduit  de  Kastamouni  à Tosciya,  atteint  une  altitude 
de  1250  mètres.  Le  second  rempart  est  beaucoup  plus 
étendu  de  nord  au  sud  que  le  premier;  il  s’incline  au  sud 
par  une  longue  descente  vers  la  jolie  vallée  arrosée  par 
le  Karadéré-soii  i|ui  coule  en  serpentant  d’ahoril  au  nord 
et  puis  an  nord-est.  I.’altitnde  de  la  vallée  de  KaradéCé- 
soii,  à l’endroit  où  l’on  y descend  du  second  rempart,  est 
de  1008  mètres.  Elle  est  bordée  au  sud  par  le  troisième 
et  le  dernier  des  trois  remparts  susmentionnés;  derrière  ce 
renq)8rt  se  dressent  immédiatement  les  hauteurs  de  la 
portion  centrale  de  l’Ilkas-dagh,  dont  les  sommités  avaient 
quelques  taches  de  neige  sur  leurs  lianes  septentrionaux  à 
l’époque  où  je  me  trouvais  dans  cette  région  f le  .3  août 
18.50).  1.a  partie  du  revers  septentrional  de  l’Ilkas-dagh 
qui  borde  an  sud  la  vallée  de  Karadéré,  est  composée  de 
masses  assez  pittoresques  dont  quelques-unes  se  terminent 
en  plateaux.  Celui  qui  porte  le  village  Tchaban  a une  alti- 
tude de  14.36  mètres.  Le  petit  torrent  de  Karadéré  qui  des- 
cend des  régions  les  plus  élevées  de  la  montagne,  se  divise 
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au  sud  du  village  deTchaban  en  deux  branches  qui  donnent 
naissance  à deux  petites  vallées;  celle  qu’arrose  la  branche 
sud-ouest  se  rétrécit  de  plus  en  plus,  et  se  trouve  bordée  au 
sud  par  la  masse  centrale  de  l’Ilkas-dagh.  Les  sources  de 
celle  branche  du  Karadéré-sou  se  trouvent  à une  élévation 
de  1819  mètres,  où  plusieurs  ruisseaux,  descendant  de  plus 
haut,  se  réunissent  pour  former  un  petit  torrent.  C'est  à 
trois  lieues  au  sud  de  Tchaban  que  le  sentier  qui  conduit 
de  Kastamounl  à Tosciya  à travers  la  chaîne  centrale  de 
rilkas-dagh,  atteint  son  point  culminant  qui  est  de  1932 
mètres.  C’est  aussi  à peu  près  le  point  le  plus  élévé  de  la 
chaîne  dont  les  sommités  n’ont  guère  au  delà  de  500  pieds 
de  plus,  ce  qui  leur  donnerait  environ  2000  métros.  A 
l’endroit  où  le  sentier  atteint  l’altitude  susmentionnée,  se 
trouve  une  petite  cabane  qui  sert  de  lieu  de  halle  aux 
voyageurs  et  d’habitation  à une  dizaine  d'hommes  de 
la  troupe  irrégulière,  chargés  des  fonctions  de  gardiens 
de  ce  passage.  Celle  solitaire  demeure  peut  servir  de 
point  initial  au  revers  méridional  de  l’Ilkas-dagh.  Pendant 
trois  quarts  d’heure  de  marche,  la  pente  de  ce.  revers  est 
assez  abrupte;  après  quoi,  on  entre  dans  une  vallée, 
d’abord  fort  étroite,  mais  qui  s’élargit  à mesure  qu’elle  dé- 
bouche dans  celle  de  Dévérek-tchaï  ; elle  est  arrosée  par 
un  ruisseau  nommé  Ghiaour-tchaï  qui  est  presqu’à  sec 
en  été,  mais  dont  le  lit  acquiert  un  grand  développe- 
ment à son  point  de  jonction  avec  celui  de  Oévérék-tchaï. 
A une  lieue  et  trois  quarts  de  la  cabane  susmentionnée,  la 
hauteur  de  la  vallée  de  Ghiaour  est  de  1303  mètres.  Du  cèté 
de  la  vallée  du  Devérék-tchaï,  le  revers  méridional  de 
rilkas-dagh  se  termine  par  de  longues  lanières.et  franges 
ramifiées,  qui  forment  autant  de  promontoires  et  de  saillies 


Digitized  by  Google 


ClUPITRE  X. 


;iJ9 


à contours  très-variés.  Lorsqu’on  descend  le  revers  méridio- 
nal vers  Tosciya,  la  vallée  de  Dévérék-lchaï  ne  se  présenta 
que  comme  un  mince  cordon  serpentant  au  milieu  d'une 
foule  de  hauteurs,  qui  s'allongentd’un  côtéde  l'Ilkes-dagh  et 
de  l’autre  du  Kouch-dagh,  autrement  appelé  Iskclib-dagh.  Ih 
y a une  lieue  et  demie  environ  do  distance  depuis  la  cabane 
qui  couronne  la  sommité  de  l’Ilkas-dagli  jus(|u’au  village 
Tosciya,  situé  an  pied  du  revers  méridional  de  celte  partie 
de  la  chaîne;  la  hauteur  de  Tosciya  est  de  lût  7 mètres. 

L’Ilkas-dagh  n’est  séparé,  au  sud,  que  par  la  vallée  de 
Dévérck,  du  rempart  du  Kouch-dagh , qui  a une  longueur 
beaucoup  plus  considérable  (pje  le  premier,  car  par  son 
extrémité  occidentale  il  louche  à l’Ichek-dagh  qui,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  n’est  que  la  prolongation  de  la.chalne 
de  l’Ala-dagh,  tandis  que  son  extrémité  opposée  n’est 
séparée  que  par  une  étroite  vallée,  dos  massifs  qui  se  rat- 
tachent immédiatement  à la  chaîne  du  Taouchan-dagh. 

Le  revers.septentrional  du  Kouch-dtigh  est  moins  étendu 
que  celui  de  l’Ilkas-dagh  cpii  lui  fait  face,  mais  son  revers 
méridional  a on  très-granil  développement  et  forme  tout  uh 
sysU'mio  ilc  hauteurs,  de  plateaux  et  de  vallées  qui  se  ter- 
minent dans  le  bassin  du  Kiüil-Irmak.  L’une  des  vallées  les 
plus  consiilérables  ijui  sillonnent  le  revers  méridional  du 
Kouch-dagh  est  celle  où  se  trouve  la  ville  de  Tchénguéri 
{Gangra  ou  GermanicopoUs  des  anciens';  sa  surface  molle- 
ment accidentée  a dans  les  parages  inférieurs  de  la  ville 
91)6  mètres;  elle  est  bordée  des  deux  côtés  par  des  hau- 
teurs mamelonnées  qui  se  développent  déplus  en  plus  à 
mesure  qu’elles  s'approchent  de  la  crête  du  Kouch-dagh  ; 
celle-ci  offre,  non  loin  des  sources  du  Tchénguéri-sou  (un 
peu  au  nord  du  village  Yapraklu),  une  dépression  assez 
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sensible  (|ue  sé|>are  en  quelque  sorte  cette  partie  de  la 
chaîne  de  sa  portion  plus  occidentale,  portion  qui  change 
de  direction  en  décrivant  une  courbe  légère  au  sud-ouest 
pour  se  relever  ensuite  à l’ouest. 

Au  sud  d’Iskelib,  le  revers  méridional  du  Kouch-dagh 
est  déchiré  par  des  gorges  profondes  qui  débouchent  dans 
la  vallée  du  Kizil-Irmak.  A Iskelib,  qui  se  trouve  à une 
lieue  et  demie  environ  au  sud  de  la  crête  même  du  Kouch- 
dagh,  le  revers  méridional  de  la  chaîne  est  sillonné  par  une 
profonde  vallée  que  flanquent  des  doux. côtés  des  groupes 
de  rochers  très-pittoresques.  La  hauteur  d'Iskélib  est  de 
9()()  mètres,  et  comme  cette  ville  se  trouve  dans  une  dépres- 
sion considérable,  elle  ne  peut,  'malgré  sa  proximité  de  la 
crête  du  Kouch-dagh,  donner  une  mesure  exacte  de 
l’élévation  de  celte  dernière  ; il  est  probable  ccpenilanl 
qu’elle  y atteint  une  altitude  de  plus  de  l.ôOO  mètres.  Kntre 
Iskélib  et  Bayazi,  situé  à deux  lieues  et  demie  au  sud-ouest 
d’Iskélib,  cette  partie  (lu  revers  méridional  du  Kouch-flagh 
se  renfle  beaucoup  ; il  en  est  de  même  des  parages  de 
Tchaï-koï  situé  à trois  lieues  au  sud-ouest  d’fskélib;  1a 
hauteur  do  Tchaï-koï  est  de  097  mètres. 

A cinq  lieues  environ  au  nord-ouest  deTchoroiim,  l’extré- 
mité orientale  du  Kouch-dagh  ne  se  trouve  séparée  du 
massif  du  Taouchan-dagh  que  par  le  Kizil-Irmak,  dont  la 
vallée  n’a  ici  qu’une  demi-lieue  de  largeur.  Sous  le  rapport 
des  circuits  qu’il  décrit,' le  massif  du  TaOuchan-dagh  est 
parmi  les  chaînes  de  l’.Asie  Mineure  ce  que  le  Kizil-Irmak, 
le  Sakaria  et  d'autres  fleuves  caraclérisé.s  par  leurs  replis 
tortueux,  sont  relativement  aux  cours  d’eaux  qui  sillonnent 
la  péninsule. 

Kn  effet,  lorsqu’on  n’envisage  que  comme  un  seul  sys- 
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tpiue  tous  les  cliiréreiits  ruiii|>arls  qui  sous  des  noms  divers 
sç  rattachent  plus  ou  moins  inlimcmenl  au.  Taouchan- 
dagh  proprement  dit,  on  a devant  soi  une  chaîne  qui  alTecte 
tour  à tour  les  directions  les  |)liis  opposées;  or  le  Taou- 
chan-dagh  proprement  dit  s’élève  à trois  lieues  environ  au 
nord-est  d’Osmandjik,  sous  la  forme  d'un  massif  dirigé  en 
moyenne  de  nord-ouest  au  sud-est  ; mais  à son  extrémité 
sud-est  il  tourne  brus(|uement  au  sud-ouest  sous  un  angle 
très-aigu  et  constitue  la  chaîne  appelée  Kourtchak-dagh, 
qui  à son  tour  allonge  une  branche,  qui  rappelle  presque 
la  figure  d’ime  serpe,  dont  la  concavité  est  tournée  au  nord; 
c’est  cette  chaîne  en  forme  de  croisant  qui  s'appelle  Kirk- 
delim,  et  dont  l'extrémité  occidentale  se  rapproche  à une 
demi  lieue  environ  du  Kouch-dagh,  tandis  qu’à  cette  extré- 
mité se  rattache  une  troisième  chaîne,  le  Kussé-dagh,  s’éten- 
dant de  nord-nord-est  au  sud-sud-ouest. 

Parmi  toutes  ces  chaînes  diverses  qui  composent  le  rem- 
part tortueux,  dont  lu  partie  principale  porte  exclusivement 
le  nom  de  Taouchan-dagh  , nous  ne  nous  arrêterons  que 
devant  ce  dernier  et  le  Kussé-dagh , par  lequel  nous  com- 
mencerons d’abord. 

I-e  revers  oriental  du  Kussé-dagh  s’étend  jusqu’à  une 
lieue  et  demie  à l’ouest  de  la  ville  de  Tclioroum;  il  peut 
avoir  dans  cette  direction  une  largeur  do  près  de  trois 
lieues,  et  consiste  en  hauteurs  peu  médiocres  séparées 
par  des  vallées  sinueuses  et  des  plateaux.  I-e  revers  occi- 
dental de  la  montagne  a des  penb3S  assez  rapides  que  sil- 
lonnent fréquemment  des  gorges  profondes;  c’6sl  par  une 
de  ces  gorges  que  passe  la  route  qui  conduit  de  Tchoroum 
à Iskélib  et  qui,  en  traversant  la  chaîne,  n’atteint  nulle  part 
une  altitude  considérable. 
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A une  lieue  au  nord-ouest  des  dernières  hauteurs  qui 
composent  Je  revers  occidental  du  Kussé-da^h,  et  à six 
lieues  au  nord-ouest  de  Tchoroum,  l'altitude  de  la  contrée 
est  de  580  mètres. 

Le  Taouchan-dagh  proprentont  dit  atteint  presque  la  ville 
d'Osniandjik  par,  les  raniilications  allongées  de  son  revers 
occidental,  car  déjii  à deux  lieues  à l’est  do  cette  ville,  et 
noniniément  dans  la  proximité  du  petit  village  Hadji-Has- 
san , la  contrée  commence  à être  hérissée  de  hauteurs 
qui  ne  sont  que  les  contreforts  avancés  du  rempart.  A 
quatre  lieues  au  nord-est  d'Osmandjik , ces  hauteurs  for^ 
ment  des  groupes  pittoresques  de  rochers  des  deux  C(M6s 
du  petit  torrent  Kortchak-tchaï  ; aussi  à cinq  lieues  au  nord- 
est  de  la  ville,  l’altitude  de  la  vallée  du  Kortchak  est  de 
1043  mètres.  A une  lieue  et  demie  plus  à l’est,  à l’endroit 
où  se  trouve  le  village  Kahagheuz  rélévatiim  atteint  l‘250 
mètres.  Dans  ces  parages  le  versant  sud-ouest  du  Taouchan- 
dagh  est  traversé  de  nord-nord-ouest  au  sud-sud-est  par  une 
vallée  profonde  et  accidentée,  qui  coupe  poin-  ainsi  dire  en 
deux  celte  partie  de  la  montagne.  A un  quart  de  lieue  à l’est 
de  Kabagheuz  (à  sept  lieues  d’Osmandjik)  la  liauteur  du 
village  Chehler  est  de  1550  mètres,  et,  à un  autre  quart  de 
lieue  à l’est  de  ce  village,  la  montagne  s’élargit  en  un  beau 
plateau  qui  sert  de  yatUi  aux  habitants  de  Chehler,  et  dont 
la  hauteur  est  de  1094  mètres.  Ce  plateau  est  surmonté 
d’une  seconde  plate-forme  connue  dans  le  pays  sous  le  nom 
de  yaila  supérieure  f son  altitude  est  de  1847  mètres.  C’est 
un  peu  au-dessus  de  ce  second  plateau  que  la  route  qui  con- 
duit d’Usmandjik  à Wezirkeupruatteintson  point  culminant, 
qui  peut  avoir  près  de  1 900  mètres.  La  pente  du  versant 
nord-est  du  Taouchan-dagh  commence  environ  à une  lieue 
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Cl  demie  aii-dossiis  do  Chchler  el  u d'abord  une  haulonr  de 
1012  iiièires.  A deux  lieues  au  nord-est  de  ce  village  on 
descend  dans  une  jolie  vallée  dirigée  de  sud-ouest  au  nord- 
est  et  arrosée  par  un  ruisseau  i|ui  se  dirige  vers  Wezir- 
keupru,  Iravei-se  celle  ville  et  va  ensuite  déboucher  dans  le 
Kizil-Irmak.  De  la  vallée  susmentionnée  la  montagne  s’a- 
baisse giaduellement  vers  la  |)laine  de  Wézirkoupru  et  y 
expire  en  se  décomposant  en  collines  arrondies^  plus  ou 
moins  disposées  en  gradins. 

1^  description  de  la  chaîne  du  Taouchan-dagh  termine 
la  revue  générale  que  nous  avons  essayé  de  faire  des  mas- 
sifs montagneux  les  plus  importants  de  la  péninsule.  Pour 
compléter  l'e.-iquisso  de  sou  relief,  il  ne  nous  reste  mainte- 
nant ({u’a  rappeler  les  principales  plaines  el  vallées  qui 
occu|)ent  l’espace  non  envahi  par  les  montagnes.  Comme 
en  parlant  des  cours  d'eau  nous  avons  été  nécessairement 
amenés  à indiquer  les  vallées  qu’ils  traversent,  nous  ne  les 
mentionnerons  (|u’incideminent  en  traitant,  dans  lu  chapitre 
suivant,  des  plaines  el  des  plateaux. 
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plat-’au  df  la  Lyravnte.  — Sa  ili'liaiitatioD.  — Sa  superâcie  ~ Bassin 
(li-  Koiiia. — Bassin  du  jçraitd  l.ic  Salé.  — B;issin  dv  Karamau.  ~ Plaiucs 
«l'EnrL'li.  — Plat«‘au  do  Bozok.  — LimiU'S.  — Snrfac«*,  — Bassin  Siip^ri»‘ur  du 
Ki/il'lrmak.  Plaiui'  d<‘  Palkis.  — Plateau  de  rOusoun-yalla.  — *l.iiuiU's.  — 
Surface.  ariii>Miii'ii  de  MainljouUk.  — Renflemeuts  looau-X  de 

rOnsüiin-yaUa.  — Manque  d'ean.  — Or^UU  du  Kurdê,  — Taldeau  comparé 
de  toutes  l<  s ul»s>TvriUüus  hypsométriques  faites  un  Asie  Miueurv  jusiin  a ce 
jour.  — * Cousidéraliotis  séuêral'  S sur  le  relief  de  la  p^miusiile.  — AJtitudes 
moyimnes  de  la  pt>niusule.^  Altitudes  moyeunues  de  clianine  des  régions 
qui  ia  u>uq»(>seiit.  — Condusiou 


I.a  stirfiice  «nie  (ou  presque  telle)  la  plus  considérable 
que  |)réseiite  la  péninsule  se  trouve  dans  sa  partie  cen- 
trale, et  embrasse  la  totalité  de  la  Lycaonie  et  une  partie 
de  la  Galalie  et  de  la  Phrygie.  Son  extension  peut  se 
déterminer  à peu  prés  de  la  manière  suivante  : sa  limite 
occidentale  serait  formée  par  une  ligne  qui  partirait  de 
Karamau , et  longerait  le  versant  orienlal  des  montagnes 
(]ui  bordent  à l’ouest  la  plaine  de  Konia  ; elle  passerait  con- 
s(k]uemment  par  les  villages  Gafrial-Kassaba,  Alibeï,  Tchu- 
lukln  et  Tcbalikiar,  jns(|u’à  Konia^  puis,  interrompue  par 
la  chaîne  de  Begtag,  elle  reprendrait,  au  nord  de  cette 
chaîne,  dans  les  parages  de  Yorglian-Ladik,  et  suivrait  la 
lisière  nord-est  de  la  chaîne  de  l'Emir -dagh,  se  retirerait 
au  nord  un  peu  au-dessous  du  parallèle  de  Hamsa-lladji, 
et  côtoierait  le  pied  des  hauteurs  qui,  à quatre  lieues 
enxiron,  à l’est  de  Kosrev-Pacha-Khau  et  de  .Séid-el-Gha/.y, 
larrdent  la  plaine,  en  se  dirigeant  en  moyenne  du  sud  au 
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nord.  Parvenu  à la  liauteUr  de  Séicl-el-GImzy,  à cim]  lieues 
(fnviron  à l’est  de  ce  viHage,  la  ligne  que  nous  avons  tra- 
cée obliquerait  au  nord  le  long  du  pied  méridional  des 
groupes  montagneux  de  ïcherkès,  de  Kaïmès  et  de  Sev  ri- 
lussar,  et  elle  suivrait  la  rangée  des  hauteurs  qui  s’étendent 
au  nord-est  de  Sevriliissar.  \ trois  lieues  environ  au  sud- 
sud-est  de  l’endjoueliure  de  l’Engueuru  sou  dans  le  Saka-^ 
ria , la  ligne  tournerait  à l’est  et  courrait  dans  cette 
direction  sur  un  espace  d’à  peu  près  deux  lieues;  puis, 
s’abaissant  au  sud  , elle  s’ariélerait  à deux  lieues  environ 
au  nord  d'Ilidja;  ensuite,  se  relevant  un  peu  à l’est-norfl  est, 
elle  se  dii'igcrait  au  sud-sud-est  jusqu’à  l’extrémité  occiden- 
tale du  Karadja-dagh,  en  en  longeant  le  |)ied  méridional  : 
elle,  continuerait  le  long  du  versant  méridional  du  Pacha-, 
dagh  , descendrait  de  là  jusqu’à  l’extrémité  nord-ouest  du 
Karyoglan-dagh,  et  suivrait  lu  lisière  sud-oue^t  du  Khodja- 
dagh  jusqu’à  .\ksorai,  d’où  la  limite  occidentale  de  la  région 
qui  nous  occupe  se  dirigera^,  par  une  ligne  légèrement 
ondulée,  au  sud-sud-ouest,  jusqu’au  village  Karabounar; 
de  là,  elle  s’abaisserait  au  sud  et  sud-est,  et  elle  viendrait 
enlin,  par  une  ligne  un  peu  courbe,  aboutir  à Karaman. 
Cette  vaste  contrée,  ainsi  délimitée,  aurait  une  super- 
ficie de  près  de  doux  mille  lieues  carrées.  Comme  c’est 
l’ancienne  Lycaonie  qui  en  forme  la  portion  la  plus  con- 
sidérable, nous  la  désignerons  par  le  nom  de  plateau 
nu  plaine  de  Lycaonie. 

La  partie  do  cette  région  qui  offre  le  plus  de  surfaces 
parfaitement  horizontales  est  celle  qui  se  trouve  comprise 
d’un  cèté,  entre  la  chaîne  de  Beglarlâralan  et  les  niassifs 
qui  bordent  la  plaine  à l’ouest,  et  de  l’autre,  entre  la  grande 
saillie  du  Kara-dagh  et  |a  partie  occidentale  de  la  chaino 
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(le  Heiilalaraian.  On  peut  appeler  celle  n'gion  bassin  Je 
Konia,  (raprcs.  le  nom  de  la  ville  qui  s’y  trouve.  Celle 
plaine,  dans  les  limiles  siismenlionnées,  n’a  pas  moins 
de  eenl  quaranle-neiiflieues  carrées  de  surface.  Enfin,  la 
parlie  du  plalcau  qui  se  Ironve  au  nord  de  la  chaîne  de 
Bcgiarlaralan,  et  que  l’on  peul  qualifier  de  bassin  du  grand 
lac  Salé,  offre  plusieurs  ondnialions,  indépcndanimenl  des 
montagnes  isolées  qui  y surgisscnl,  el  donl  nalurellenienl 
nous  avons  lenu  complc  dans  noire  évalualion  des  surfaces 
planes.  Parmi  ces  ondnialions  on  peul  signaler  comme  les 
plus  saillanles,  les  hauteurs  arrondies  qui  bordent  le  Kou- 
loukpssa  ainsi  que  les  rangeas  de  collines  qui  traversent  la 
plaine  à l’esl  de  ce  petit  cours  d'eau , el  dont  la  plus  orien- 
tale passe  à c(Mé  du  village  Sévérek  , en  allant  se  perdre 
dans  les  parages  du  lac  amer  du  Boulouk-ghenl.  Ces  ran- 
gées de  collines  ne  sont^pie  les  flancs  de  petits  plateaux 
superposés  en  gradins  les  uns  au-dessus  des  autres. 

\ mesure  qu’on  s’avance  vers  la  portion  nord-ouest  du 
bassin  du  grand  lac  Salé,  les  plaines  se  trouvent  de  plus 
en  plus  accidentées  , bien  qu’elles  conservent  encore  le 
même  type  qui  caractérise  toutes  ces  surfaces,  el  que,  sous 
le  rapport  géologique,  elles  présentent  la  plus  parfaite 
identité,  .\insi,  la  région  que  traverse  le  petit  Sakaria,  aussi  ‘ 
bien  que  le  cours  supérieur  du  grand  Sakaria,  est  plus  ou 
moins  fortement  accidentée  ; sa  superficie  peul  être  éva- 
luée à deux  cent  cinquante-cinq  lieues  carrées. 

Vers  sa  limite  nord-ouest,  le  grand  plateau  de  Lycaonie 
communique  directement  avec  uiic  surface  très-vaste,  bor- 
dw  au  nord  par  le  revers  méridional  de  l’Ala-dagh  gala- 
lien.  Cette  surface,  sillonnée  par  les  replis  tortueux  du 
Sakaria , participe  également  au  caractère  des  plaines  de  la 
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Lycaonie  , seulement  elle  est  encore  plus  accidentée  que  la 
région  nord-ouest  de  ces  dernières. 

Enfin,  dans  sa  portion  sud-ouest,  le  bassin  de  Karaniaii, 
qui  fait  partie  de  celui  de  Konia,  se  continue  dans  la  grande 
plaine  d’Ei-égli.'Cello  ci  débouche  dans  le  premier  par  une 
vallée  assez  étroite,  mais  prescpie  horizontale,  ipii  sépaie 
l’extrèinité  nord-ouest  de  l'Ivris-dagh  de  rexiréniilé  sud- 
ouest  du  Karadja-dagh. 

La  plaine  d'Erégli , qui  a environ  cent  vingt-cin(|  lieues 
de  superlicie,  est  si  intimement  liée  avec  le  grand  plateau  de 
la  Lycaonie  que  l’on  peut  la  considérer  comme  faisant  partie 
de  ce  dernier;  piis  ensemble,  ils  offriraient  une  surface 
totale  de  près  de  deux  mille  lieues  carrées 

Iæ  vaste  bassin  du  grand  lac  Salé  est  séparé  à l’est  du 
plateau  de  Bozok  par  le  triple  rempart  parallèle  du  Kodja- 
dagh,  par  le  massif  aplati  de  Besirginanly  et  par  le  groupe 
du  Vedibel.  Ce  dernier  constitue  la  limite  occidentale  du 
plateau,  depuis  le  massif  de  Yarymkalé,  qui  se  confond  avec 
les  contreforts  du  Tchitchek-dagh  jusipi’au  Kizil-Irmak, 
en  longeant  les  revers  orientaux  des  chaînes  de  Karavan- 
seraï,  de  Knpiu  , de  Karadja  et  de  Ilirkan  , et,  en  passant 
dans  la  proximité  des  villages  de  Hadjibcklach,  Guénesi  et 
Ortakoï,  situés  sur  le  revers  est  de  la  chaîne  de  Hirkan. 
Depuis  le  point  où  la  ligne  traversant  ces  localités  aboutit 
au  Kizil-Irmak,  la  plaine  forme  la  limite  méridionale  du 
plateau  jusqu’à  une  distance  de  trois  lieues  environ  an  nord- 
est  du  village  Ender.  La  limite  orientale  -du  plateau  de 
Bozok  serait  représentée,  d’abofd  par  une  ligne  ondulée, 
partant  du  point  susmentionné  où  s’arrête  la  limite  méri- 
dionale, et,  suivant  lës  saillies  et  sinuosités  formées  par  les 
ramifications  du  petit  .Ak-dagh.  Dans  les  parages  de  Horan 
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cl  (le  Bekiiiclily,  la  ligne  se  (lirigerait  à Iravers  Seilep , 
Kilendjik  et  (ialenzclly,  et  puis  viendratk  aboutir  à l’extré- 
mité orientale  de  la  chaîne  de  Tcliitchck-dagh;  enfin,  cette 
chaîne,  avec  les  ramifications  de  son  revers  méridional  qui 
s'unissent  au  liouziouk-dagh , rormerait  la  limite  nord  et 
nord-ouest  du  plateau  de  Uozok.  Compris  entre  ces  limites, 
à la  vérité,  seulement  approximatives,  ce  plateau  aurait 
de  cent  trente-cinq  à cent  cimpiante  lieues  carrées.  Sa 
surface  est  localement  assez  accidentée,  et  les  plaines  plus 
ou  moins  doucement  ondidéos. 

Les  liautcurs  tpii , du  revers  septentrional  du  Sagry- 
dagdi  (à  six  lieues  environ  au  nord-nord-e.st  de  Kaïsaria)  se. 
dirigent  au  nord,  après  avoir  franchi  le  Kizil-Irraak,  et  se 
rattachent  d’abord  au  petit  .Vk-dagh  cl,  plus  au  nord,  aux 
renflements  gi'auitiques  qui  continuent  du  sud-est  au  nord- 
ouest,  presque  jusqu’à  Yuzgat,  .séparent  à l’est  le  plateau 
de  Büzok , du  grand  plateau  tertiaire  traversé  par  le 
Kizil-lrmak,  et  bordé  au  nord  par  les  revers  méridionaux 
de  r.\k-dagh,  aussi  bien  que  par  les  rcnllcmenls  qui  s’élè- 
vent à l’est  de  cette  chaîne,  jusqu’au  bord  occidental  de  la 
vallée  du  Khan-sou.  \ l’est,  ce  plateau  s’étend  jusqu’aux 
parages  de  Sivas,  et  sa  limite  nord-est  pourrait  être 
représentée  par  une  ligne  courbe  tirée  de  Sivas  jusqu’au 
Khan-sou,  à trois  lieues  environ  au  sud  de  Yénikhan,  d’où 
elle  se  dirigerait  au  sud-ouest,  en  formant  la  frontière  sep- 
tentrionale du  plateau.  Nous  désignerons  ce  dernier  par  le 
nom  de  bassin  supérieur  du  Kizil-Innak,  et  nous  compreu- 
drons  dans  celte  dénomination  le  [>etit  plateau  d’Kmler,  qui 
se  trouve  entre  l’extrémité  orientale  du  .Sagry-dagh  et  le 
Kizil-lrmak,  ainsi  que  la  plaine  de  Pallas;  eu  revanche, 
nous  en  exclurons  les  vallées  qui  forment  de  frézjuenles 
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sinuosités  dans  la  chaîne  de  montagnes  qui  bordent  la  rive 
gauche  du  Kizil-Irmak  depuis  Sivas  jusqu’à  la  plaine  de 
Pallas. 

Le  basxin  supérieur  du  Kizil-Irmak  ainsi  délimité,  aurait 
trois  cent  vingt  lieues  carrées  de  superficie.  Il  est  le  plus  .sou- 
vent accidenté  par  des  renflements  arrondis,  surtout  vers 
ses  lisières  méridionales  ét  orientales;  car  le  long  de  la  rive 
droite  du  Kizil-Irmak,  les  collines  acquièrent  assez  do  dé- 
veloppement pour  masquer  complètement  la  vue  du  vaste 
plateau  qui  se  déploie  jusqu'au  revers  de  l’Ak-dagh;  de 
même  du  cété  de  l’est,  et  particulièrement  entre  les  petits 
torrents  do  Yuldoiiz-lrinak  et  du  Khan-sou,  la  contrée  est 
hérissée  do  collines  et  déchirée  par  des  ravins  profonds. 

La  chaîne  de  montagnes  qui  bordent  de  près  la  rive 
gauche  du  Kizil-Irmak,  depuis  Sivas  jusqu’à  la  plaine  de 
Pallas,  sépare  le  hassin  supérieur  du  Kizil-Irmak  du  grand 
plateau  de  l'Ouzoumjaïla , limité  au  nord  par  le  double 
rempart  que  nous  avons  signalé  comme  la  prolongation 
nord-est  de  l’Anli-Taiirus,  à l’ouest,  ]iar  une  ligne  tracée 
du  Gheurun-dagh,  à travers  les  villages  de  Gheurun,  de 
Chusin  et  d’Orta-koï  jusqu’à  Dérinilé;  au  sud  par  le  Tohma- 
sou  (alUucnt  gauche  do  l’Euphrate  supérieur  ou  Mourad- 
tchaï),  et  enfin,  à l'est  d’abord,  par  le  Balykiarua-sou 
(aflliient  du  Tohma-sou),  et  puis  par  une  ligne  tirée  du  sud 
au  nord,  depuis  le  village  Kaladjuk  jusqu’à  la  chaîne  de 
Kara-dagh.  Nous  désignerons  la  région  comprise  entre  ces 
limites  par  le  nom  d'Ouzounya'ila,  en  donnant  un  sen-s 
beaucoup  plus  étendu  à ce  dernier  qui,  dans  le  fiait, 
n’est  appliqué  qu’à  la  partie  septentrionale  de  cette  con- 
trée. 

Le  plateau  de  l'Ouzounyaïla  ainsi  délimité,  aurait  une 
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siiperBcie  d’environ  quatre  cent  vingt-cinq  lieues  carrées. 
Sur  ses  lisières  tncridionalcs  et  orientales,  les  accidents  du 
terrain  prennent  tant  de  développement,  que  la  limite  entre 
le  domaine  du  plateau  et  celui  de  la  montagne,  devient 
tout  à fait  impossible  à établir.  La  partie  la  plus  horizontale 
de  cette  région  est  sa  portion  centrale,  située  au  sud  du 
petit  campement  arménien  de  Mandjoulik. 

L’espace  qui  s’étend  entre  ce  dernier  et  les  chaînes  des 
montagnes  (Terguel-dagh , Kurdkoulak-dagh,  etc.),  qui 
rorment  la  limite  septentrionale  du  grand  plateau  de  l’Ou- 
zounyai'la,  offre  également  un  relief  tellement  accidenté, 
que  parmi  les  renflements  nombreux  qui  sillonnent  la  con- ' 
trée,  il  en  est  plus  d’un  qui,  à lui  seul,  constituerait  une 
montagne,  puisqu’ils  atteignent  le  plus  souvent  et  dépassent 
quelquefois  l’altitude  du  Vésuve  ; mais  disposées  sur  la  sur- 
face de  cette  gigantesque  intumescence,  l’ensemble  de  toutes 
ces  hauteurs,  ne  détruit  point  le  caractère,  dominant  du 
plateau;  d’ailleurs,  sous  le  point  de  vue  géologique,  ces 
hauteurs  ou  renflements  locaux  présentent  tous  la  plus  par- 
faite identité;  car  ce  ne  sont  toujours  que  les  ridements 
d’un  immense  bassin  lacustre,  ainsi  que  nous  le  verrons 
dans  une  autre  partie  de  cet  ouvrage. 

A l’endroit  où  se  trouve  le  petit  campement  arménien  do 
Mandjoulik,  la  hauteur  du  plateau  est  de  1G5.'I  mètres,  et 
au  village  de  Deliklach,  de  1800! 

Toute  la  partie  centrale  du  grand  plateau  de  l’Ouzounyaïla 
manque  complètement  d’eau,  et  dans  sa  partie  septentrionale, 
on  ne  voit  que  deux  ruisseaux,  le  Tchamourlu-sou  {rivière 
boueuse)  et  le  Balakiun-sou.  On  franchit  le  premier  à trois 
lieues  à l'est  de  Tonus,  en  allant  de  cette  petite  ville  à Mand- 
joulik; dans  ces  parages,  le  Tchamourlu-sou  a une  profon- 
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(leur  peu  considérable,  et  se  trouve  traversé  par  un  beau 
pont  probablement  antique , car  ]’y  ai  observé  plusieurs 
bas-reliefs  que  j’ai  copiés,  et  dont  nous  parlerons  dans  la 
partie  archéologique  de  cet  ouvrage.  A l’endroit  où  l’on 
franchit  le  Tchamourlu-sou,  à une  hauteur  de  1579  mètres, 
il  coule  du  nord-est  au  sud-ouest,  et  va  déboucher  dans  le 
Balakian-sou.  Excepté  ces  deux  petits  cours  d’eau,  il  n’y 
a,  dans  la  partie  septentrionale  de  l’Ouzounyaïla,  que  des 
ruisseaux  qui,  pendant  l’été,  sont  plus  ou  moins  à sec; 
aussi  les  tribus  Kurdes  et  Avchares,  qui  ont  l’habitude 
de  passer  les  mois  des  grandes  chaleurs  sur  ce  plateau, 
groupent-elle  leurs  campements  toujours  le  long  des  ruis- 
seaux qui  ne  tarissent  point  complètement,  et  entre  autres, 
le  long  du  Tchamourlu-sou  et  du  Balakian-sou. 

Ces  oiseaux  de  proie  qui  viennent  s’abattre  pendant  l’été 
sur  rOuzounyaïla  , sont  fort  incommodes  pour  les  rares 
pèlerins  qui  sont  dans  le  cas  de  traverser  ces  parages,  car 
la  terreur  qu’ils  inspirent  aux  gens  du  pays,  fait  que  per- 
sonne, parmi  eux,  ne  veut  servir  de  guide  à l’étranger, 
qu’ils  s’efforcent  d’alarmer  par  l’énumération  exagérée  des 
dangers  auquel  il  s’expose.  Nous  avons  déjà  eu  l’occasion 
d’observer,  en  parlant  du  Tcbitchek-dagh,  que  les  mêmes 
tribus  qui  vont  passer  l’été  sur  l'Ouzounyaïla,  ne  sont  pas 
plus  aimables,  lorsque,  après  avoir  quitté  leurs  campements 
estivaux,  elles  viennent  reprendre  leurs  stations  d'hiver. 
Celles  de  plusieurs  tribus  Kurdescl  Avchares,  établies  en  été 
sur  l’Ouzounyaïla,  se  trouvent  dans  les  gorges  du  Khanzyr- 
dagh  et  du  Kurdkoulak-dagh,  et  il  est  assez  curieux  que 
ce  soient  précisément  ces  montagnes  qui  portent  des  noms 
qui  semblent  avoir  été  suggérés  par  un  sentiment  de  haine 
et  de  terreur,  car  Khanzyr  signifie  cochon,  pourceau,  ternie 
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(les  |)liis  injurieux  parmi  les  musulmans,  et  Kurdkoulak- 
(lagh,se  traduirait  litt<?ralement  par  montagne  de  C oreille  du 
Kurde;  on  ei'it  dit  (jue  c’est  pour  rappeler  au  passant  (]iie  le 
bruit  de  ses  pas  furtifs  n’ccliappcra  point  à rorri7/p exercé(; 
du  Kurde  ' . ' 

Au  sud-ouest  du  plateau  dé  l’Ouzonnaïla,  et  sépan- 
de  ce  dernier  par  le  rempart  du  Tughin-tépé,  se  trouve 
un  autre  vaste  plateau  que  je  n’ai  point  visité  encore; 
d’après  les  renseignements  (pie  j’ai  reeneitlis  sur  son 
extension  et  sa  conliguration  , il  doit  avoir  une  superficie 
de  près  de  cent  quarante  lieues  carrées. 

Les  grands  plateaux  que  nous  venons  de  décrire  d’une 
manière  très  générale,  constituent  les  traits  les  plus  .«aillants 
dans  le  tableau  plasti(|ue  de  la  péninside;  c'est  pourquoi 
nous  ne  nous  arrêterons  pas  aux  surfaces  plus  on  moins 
planes,  mais  bien  moins  considérables,  que  présentent 
beaucoup  d’autres  points  de  l’.Vsie  Mineure;  d’ailleurs, 
indépendamment  de  la  facilité  qu’oITre  notre  carte,  d’en 
apprécier  par  la  simple  insjiection  la  position  et  l’étendue, 
nous  aurons  l’occasion  (te  nous  en  occuper  en  détail  dans  la 
partie  g('()logi(|ue  de  cet  ouvrage,  tà  laquelle  la  prwenle 
es(|uisse  géograplii<|ue  ne  sert  en  quelque  sorte  que  d’intro- 
duction. 

Kn  terminant  ici  nos  considérations  sur  l’hydrogra- 
phie et  rorogra|)hie  de  l’.Asie  .Mineure,  nous  résumerons 
dans  un  tableau  géntVal  toutes  les  mesures  hypsomélri- 
(|ues  qui  ont  été  faites  dans  cette  contrée  par  les  diffé- 
rents voyageurs  qui  l’ont  parcourue  jusqu’à  ce  jour, 

I.  ilonbie  siiaiiliration  en  turc  ilu  mot  kurd,  qui  desisne  tout  à ta  fois  un 
uom  tic  peuple  el  W loup,  offro  mu?  coïijciilenc«  piquante  cuire  les  iiislùicts  rapaces 
4»^  ce  peuple  el  ceux  dn  carnassier  sauvage  donl  il  \*orU'.  le  nom. 
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et  ont  transmis  au  public  les  résultats  de  leurs  explora- 
tions. Nous  nous  servirons,  à cet  effet,  du  tableau  publié 
par  M.  L.  Vivien  do  Saint-Martin,  en  n’en  empruntant  que 
la  partie  comprise  dans  le  cadre  de  notre  carte , et  on  y 
ajoutant  les  points  déterminés  par  nous-mérae,  points  dont 
le  chiffre  est,  comme  on  le  verra,  plus  que  le  quintuple  A» 
total  fourni  par  nos  prédécesseurs. 

Au  lieu  de  donner  h»  points  mesurés  dans  l’ordre  de 
leurs  positions  géographiques , selon  les  latitudes,  ainsique 
l’a  faitM.  Vivien  de  Saint-Martin',  nous  les  ferons  suivre 
d’après  l’ordre  des  divisions  anciennes,  parce,  qu’il  nous  a 
paru  (à  tort  peut  être)  que  cos  divisions  classiques,  si  fami- 
lières à tous  nos  lecteurs,  sautent  plus  aux  yeux  et  leur 
offrent  plus  de  facilité  de  retrouver  sur  la  carte  les  points 
mentionnés  dans  le  tableau  ci-après  ; 


I.  Uiit.  des  n^rouv.  gt^ogr.,  t.  III , p.  607  el  seq  — Ponr  nie  mt'ltro  K coirvtTt- 
de  toute  n}clamation  et  de  tout  reproche  de  n'avoir  pas  suftisaminent  fait  valoir  les 
travaux  hypsnmêtriques  de  mes  prétlêi*es»*'ur«,  je  rappelh»  encore  nue  fois  que 
je  n’ai  ineutionnê  ces  derniers  qwé  d'aprt's  le  tableau  dans  rouvrnge  de 

M.  Vivien  de  SainUMartin  ; or,  le  mérite  bien  coilmi  de  ce  savant  a dû  natun-Ue- 
meut  inolTrir  une  g.irantir  siiffls-'uite , sous  tons  les  rapports.  Au  resh*,  il  est 
fort  [lOssiMe  que  depuis  la  publication  du  travail  d«‘  M.  de  S;iiuU-Martio  jiLvuiu'au 
rommeuonunt  de  mes  explorations  dans  l'Asie  Mineure,  phtsieurs  ohsenrations 
hypsométriques  y auront  été  exécutées , mais  je  n'ai  i>a8  été  à même  de  les  (on- 
naMre,  et  je  me  trouve  ikir  conswpient.tlans  l’impossibilité  de  compléter  tians  ce 
sens  le  Libleaii  de  M.  Vivieu  de  Saint-Martin,  si  tant  est  qu'il  soit  susceptible  de 
recevoir  d»‘S  compléments  de  ce  genre.  ^ 
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DES 

POINTS  SITUÉS  EN  ASIE  MINEURE 

DONT  LA  HAVTKri  AU-DESSUS  DE  LA  MU  À ÉTÉ  DCTUMINÉE. 


i POINTS  MESURÉS. 

§ I 
§ - 

« 5 

MOm  DU  1 
OUnVATIOU.  ' 

BITHTMI  ST  ré!«INSULB  D£  TnKAGe. 

Mont  IWml^ourlou 

240 

Andréossy.  ‘ 

Moiita^iii*  ilu  riéaat 

186 

Id.  ' 

CMU'au  ^nois 

116 

Id. 

Cntmmifom,  au  débouché  du  Bosphore  dans  la 

mer  Noire. 

25 

Id. 

Hauteur  moyenne  des  mamelons  qui  bordent  la 

rive  asiatique  du  Bosphore. ; 

117 

Id. 

Environs  de  \1akri-koï  ( Thrace) 

62 

TcbihatcheC 

Litros  {ihifi) 

119 

Id. 

Kalfa-kn!  {ibid) 

130 

Id. 

Kadi-A|K)dIar  {ihid) 

112 

Id. 

Saint-Tfeonre  {tbid) 

168 

Id. 

Hadin-koï  ( ibid) * 

158 

Id.  1 

YazoK'ue  [ibid) 

226 

Id. 

iHîrkos  (îA/</) 

105 

Id. 

A^U'hly  (ibid) 

62 

Id. 

Aïval-bcnd  (ibid) 

185 

Id. 

Perimlj-koî  (lé/V/). 

162 

Id. 

P<'tino-korlo  (ibid) 

102 

Id. 

Arnaout-koï,  à ! lieue  1/2  à l’e.st  de  la  rive  asi’a- 

tl({ue  du  Bosphore 

51 

Id. 

Mendéré-s('*ké,  à l lieue  à l'est  de  llungniar- 

tskélessi 

159 

Id. 

Karakèza,  à 3 lieues  à Test  du  château  d'Ana- 

dolis-kavak » 

60 

Id. 

Kalichll . à 6 lieut»  environ  à l'est  d'Anado- 

lis-kavak 

62 

Id. 
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POINTS  MESURÉS. 


Chilé 

Eapoukos,  i.  2 lieues  au  sud-est  de  Chllé. 
Sungurlu,  à 6 lieut$  à l'e$/-*utf-nt  de  Chllé  . 
Moyenne  du  revers  oriental  do  l'Ava-<lagli. . . . 
Apty-Paclia,  a S/ieyei  1/2  nu  suri  de  Suugurtu. 
Eurhtuoftloii,  à 2 lieuet  1/2  «a  eud-eet  d'Aptu- 

Pocha  

A 2 lieues  1/2  au  sud-sud-est  d'Eucbtuoglou 
Moyenne  de  l'altitude  des  parages  limitrophes 

d'Euchtuoglou 

A 3 lieues  au  sud-sud-est  d'Euchtuoglou. 

A 6 lieues  au  sud-sud-est  d'Euchtuoglou 

Plaine  d'Isniit  {Nnomédie),  à t lieue  à Ceet 

de  ta  BiUc  du  même  nom 

Idem  & 3 lieues..., 

Idem  à 1 lieues. 

E.sm^,  sur  la  rive  septentrionale  du  lac  Sa- 

bamlja 

Sardouan,  à 2 lieues  l/h  au  nord-est  d'Exmé,. 
Hauteurs  qui  bordent  au  sud  le  lac  de  .Sahandja. 

Adahazar.  o 8 lieues  à Pest  d'Ismit 

.Siikunéri , à 3 lieues  1 /2  d l'est-nord-est  (TAda- 

bazor 

Plaine,  à 2 lieues  à lest  de  SuAun/ri. ....... 

Handek,  à à lieuesà  Pest-sud-est  de  Sukuniri. 
Hauteur  de  la  vallée,  A h lieues  A l'est  de 

Handek 

A 1 lieue  A l'est  de  Handek 

Idem  A 2 lienes  1/2 

Idem  A .3  lieues 

A 2 lieues  A l'est  de  Handek 

Gumuchabad,  A 6 lieues  A l'est-suitot  ^ 

Handek 

Hauteur  moyenne  de  la  plaine  entre  Gumucha- 
bad et  Uskub. 

lA  même  plaine,  A 2 lieues  1/2  au  sud-est  d'Us- 

kub 

Hauteur  moyenne  de  cette  plaine  entre  Uskub 
et  le  versant  nord-est  de  la  chaîne  de  BoU. . 
Yaîla-dagh  au  nord  d'Uskub,  entre  la  montagne 

de  BoÙ  et  la  cote. 

Vallée  du  Boli-sou,  A 6 lieues  au  sud-ouest  de 
la  ville  de  Boll 


1 5 
1 i 
“ 6 

nous  DU 
OUEXVATCDM.  | 

72 

l(L 

0* 

Id. 

51 

Id. 

283 

Id. 

166 

Id. 

236 

Id. 

377 

W. 

318 

Id. 

131 

Id. 

7li 

Id. 

74 

Id. 

108 

, Id. 

166 

Id. 

97 

Id' 

143 

Id. 

300  7 

Ainsiworth. 

130 

Tchibatchel. 

143 

Id. 

143 

Id. 

80 

Id. 

318 

Id. 

257 

Id. 

353 

Id. 

496 

Id. 

283 

Id. 

389 

Id. 

283 

Id. 

330 

Id. 

271 

Id. 

àOO  à A50 

Ainsworth. 

1000 

Tchihatchef. 

- I.  Nou  dMiixMi  inr  a d(M  im  tsatnr  alw  M iMMnwradiie  *i  Mmt  S*  h iKr  ; M 
. v|Hir  aos  kaoUats  MiMMfe  que  U MtenilatUaB  i'en  «t  qu'ap|.NXUHaa«  M Dos  rtfoq- 
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CÈOGRAPHIE  PllVSlOt'E- 


POINTS  MESURÉS. 

1 / 

s s 

1 1 
“ E 

itoMS  nés 
OKBaVATEt'ftS. 

Idoin  à 8 lieues  au  sud-ouo5t  de  la  ville  de 

lloli 

1005 

Tchîhatrhef. 

Mudurlu 

1053 

Id. 

\ t/2  lieue  an  sud  de  Mudurlu 

1159 

Id. 

\ de  lieue  au  sud  de  Mudurlu 

1503 

Id. 

Kaïmaslv,  à.^  lieues  1 ,'2  au  sud-siid-ost  d'iskuh. 

,'|37 

Id. 

IH)int  euiminunt  ({u'atteint  la mutequi  conduit 

de  Kaïinasly  à lloli  par  le  IW)li-da^h 

1236 

Id. 

500 1 
890 

Ainsnorth. 

Tchihatchef. 

Ville  de  Boli 

Valli'e  du  Boli-soii,  à tÎ  lieues  au  siul-est  de 

lioli 

979 

Id. 

tîuiiei,  chalet  sitii^  sur  le  flanc  nu^ridlonal  de 
r viihas-dîurh,  à 6 lieues  au  sud-ouest  de  la 

ville  de  Holi 

1573 

Id. 

OvaHiatrli,  hauteur  à Test  d’Krégli 

256 

Ainsworih. 

Khan,  près  d’Ova-koï,  à 3 lieues  l '2  au  nord 

de/«irntnboli 

512 

Tcliihatchef.  ' 

Valhk*  de  rova-sou  ( Bnrtan-tchal) , à 3 lieues 

au  nord-ouest  d‘()va-koî 

976 

Id. 

Krcniizioglnu,  à lieues  au  sud-ouest  d'Ova- 

‘ koï 

305 

Id. 

Valh^e  do  TOva-sou,  ù 3 lieues  1/2  au  nord-ouest 

de  Kreiniziofçlou 

91 

Id.  ! 

Sc)mmités  de  la  chaîne  du  Kara-da^h 

976 

Alnsunrth.  . 

Valk'e  supérieure  de  rordéîré,  près  de  f>ou- 

zanli 

976 

Id.  I 

roi  du  Kara-<laKh,  :'i  l'est  des  nmntatfne'* d'Ova. 

A.iO 

Id. 

Vallée  de  Karaderési,  à 5 lieues  1/2  au  sud- 

ouest  de  Houmun-koï 

127 

Tchihalchc'f. 

<k>ll>azar-koî,  à 2 lieues  1 '2  an  sud  de  Bartan. 

5* 

iii. 

lk)uruun-kuî , à 2 lit>ue.s  12  au  sud  de  Uarian. 

91 

Id. 

“ r MYSIE. 

Olympe 

1930 

Texier. 

BrousM*,  au  pied  de  roiympe 

305 

Id. 

Une  des  sommités  de  la  lipne  de  faîte  entre  le 

i bassin  de  la  mer  de  Marmara  et  le  liasstn  de 

l'ArHiipel,  à Tom'st  do  Balik(»sri 

1085 

Lapip. 

l*oinl  ch*  partaire  entre  le*l)a«sin  du  Maeaestm 
et  celui  de  Vltermvs 

1153 

W.  Ilamilton. 

Ak-datrh,  la  plus  haute  sommité  de  cette  H(me 

de  faite  aux  sources  méiu<*s  du  Macaestus  et 

de  VHermui • 

2550 

Id.  1 
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818 

; 

W.  Ilanniton. 

778 

Tclnhatchef. 

610 

\V.  Ilaniilton. 

1085 

Tcxicr. 

890 

Tcliiiiatchef.  ^ 

748 

l(L  ' 

678 

KL  ! 

658 

rd. 

898 

»d. 

898 

Id. 

510 

I(L 

810 

Id. 

600 

Id. 

688 

Id. 

520 

Id.  1 

620 

10. 

508 

..  .<(1. 

538 

Id. 

300  ? 

Id.  1 

0? 

Id. 

20  7 

Id. 

300 

Id. 

280 

. Id. 

600 

Id.  . 1 

280 

Id. 

328 

Id. 

388 

Id.  ' 

150 

Id.  I 

56 

Id.  , > 

30 

l<L  i 

160 

Id.  1 

15  7 

Id.  j 

07 

Id. 

227  • 

M.  , 

SImaVf  pr^s  de  la  source  du  Moi^aeitui 

Moumadjik,  haute,  vallée  du  Macaestus^'^M- 
dossou.s  d(?  Siiiiav 


Tcliavdlr‘his.sar  (.yf%a;iO * 

A 1 lieue  au  sud-ouest  d'Ossa-koï,  situé  à h 
lieues  au  sud-ouest  de  Simav,  sur  la  route  qui 

conduit  de  Demerji-koî  à Simav., 

HolaU  ‘ 

Kuri^oheuz 

Keuprendjik 

KUrendJik  , à U lieues  à re*»t-sud-est  jie  Keu- 
prendjik  

Haridjé,  à h lieues  1/2  de  SiQiav,  sur  la  route 

qui  conduit  à Bolat 

Sineklar,  à 8 lieues  au  nord-ouest  de  .Simav 

et  à 7 lieues  au  sud-est  de  Ikdat 

Kiadgelar,  au  sud-^îst  de  Bolat 

A 3 lieues  au  sud-est  de  Bolat. 

(lueuktchédar,  à 1/2  lieue  au  sud-est  de  Douaii- 

lar 

l*etite  plaine  à h lieues  1/2  au  nord-est  de  Kiad- 

Jalar. 

.Soloukoudnar,  à 5 lieues  au  nord-est  de  (lueiik- 
tchédar  et  à 5 lieues  au  nord-ouest  d'Euri- 

^Iieu2 « 

(leuné,  à 3 lieues  au  nord-est  de  Bolat. 

Büukadjakf  à 3 lieues  nord-ouest  de  Balikesri. 

Balikesri 

Mu.stachab 

A 5 lieues  au  noi^-ouest  de  Balikesri,  non 

loin  dë  Mustachab 

Ivremli 

Kiirket « 

A U lieues  au  nord  d'Kurket,  près  du  village 

Kachal : 

Keresène. 

A 3 lieues  1/2  au  nprd  de  Kereséne. 

Baeh-koî 

Demir-Kapoussi , sur  le  Susurju-tclia! 

Susurlu 

Somma 

Lac  Appolonia. 

Lac  de  Maniyas. 

llalikli,ii/i  lieues  eoviron  au  nord  de  Manissa. 
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OtSUTAnC>M. 

• 626' 

TclUbatcher. 

IMaino  traveiNét*  par  le  Oudjuk-tcha! , à 3 lieues 

615 

Id. 

Kadi-ko),  entn>  les  lacs  Appoloniaet  Mani)as. 

0 7 

Id.  j 

0? 

Id. 

1 üpbl^-koî,  à 1 liflue  (Ip  la  rive  septentrionale 

Id. 

0? 

A i/6  iieiie  au  noi*tl  de  Karaagatch,  non  loin 

07 

Id. 

du  littoral  siid-est  du  golfe  d' Adramyte. . . . 

900 

Id. 

)em'djiMjami  f à U Heues  au  sud  de  Koutava.. 

1000 

Id. 

1018 

Id. 

700 

Ainswonh. 

Tchihalchef. 

910 

Élévation  moyenne  des  plaines  au  sud  d'Eski- 

900 

■ Sarytxljak,  à tx  lieues  au  sud-sud-est  d’Kskicher. 

1063 

TcUiliatcbef. 

655  ? 

Id. 

1031 

Id.  ■ 

A h lieues  au  sud  de  hugut,  sur  la  route  (|ui 

conduit  à Kskicher  par  le  mont  Bech  kardach . 

766 

Id.  1 

Ilamamlu,  i 13  lieues  au  sud-est  de  Brousse. . 

765  7 

Id.  1 

lOlO 

Id. 

L'I  lufer-sou,  au  nord  de  Brousse 

30 

Id. 

Ada-koï,  au  sud  de  Moualltch 

30 

fd. 

Moualitch,  partie  basse  de  la  ville. 

0? 

Id. 

Muiialitcli,  partie  haute  de  la  ville 

Eliiialu,  à à lieues  au  noitl-nord-est  de  Bazar- 

50 

Id.  1 

; küi,  situé  prf^  de  la  rive  septentrionale  du 
lac  de  Nicée 

35 

Id. 

Tchamagluu,  à 10  lieues  au  sud-sud-est  d’Adra- 

mite ; 

500 

Id. 

' Kerrnan,  à 1 lieue  à l’ouest  de  Mendora 

68 

!d. 

Lrehanlar,  à 9 lieues  au  nord-est  de  IU)lat . . . 
IH'vanly,  sur  la  continuation  méridionale  de 

1130 

Id. 

rolympe 

ValhV  à û lieues  au  nord-nord-ouest  de  Keut- 

1150 

Id.  1 

clioljéy 

1150 

300 

Id. 

Id. 

Sedjelar,  non  loin  du  revers  sud-ouest  du  mont 

Olympe 

328 

Id. 

Agatclrimsar  {ihid) 

1138 

Id. 

Saklilr,  entre  Simav  et  Bolat 

A 5 lieues  au  sud-stid-ouest  de  Kaba-koï,  surit 

688 

Id. 

j rcmte  qui  conduit  de  BaHkesri  à héchké- 

■ 300? 

Id. 
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I 

KiÜk'kuî,  à l'ouest  (i'Anuf-Karahissfir 

1220 

Tcliihatchof. 

Tchefljk-koî  » à 4 Ueu(^  à l'ouest  de  Kilik-kol. 

1297 

id.  ' 

Ilerbent-koi , à h lieues  A l'est  d'Oucbalt 

1201 

](L 

PRRYCie. 

Ouclïak,  tAte  d'une  vallAe  aflluente  du  Ranas- 

t<*haï,  une  des  branches  «upérieures  du 
Méandre 

610 

Kiepert 

Ville  d'Ouchak 

760 

Tchihatchef. 

Col  dans  les  hauteurs  qui  dominent  la  vallée 
d'Ouchak 

1100 

Kiepert  ' 

Ycnicher,  à 5 lîeuas  à l'ouest  d'Ouchak 

A12 

Tcliiliatchef.  j 

Entre  kuré  et  l'embouchure  de  i'Clédjé-tqhaï 
à l'ouest  d'Ouchak 

730 

Id. 

L'n  des  cols  du  Baba-dagh,  au  sud-ouest  de 
Denialy » 

1277 

Texier. 

A 4 lieues  1/2  au  sud  de  Itenialy,  sur  le  sen- 
tier qui  conduit  de  Oenizly  à Karayouk- 

1046 

Idein  A 5 lieues  1/2  de  Deniziy 

1267 

Id. 

Kizil'liissar 

M3 

id. 

Balia-dagh,  sommet 

1860 

Texier. 

Géira,  tête  d'une  vallée  au  pied  occideotai  du 
Hal)a-dagh 

82A 

Id. 

: Hauteur  de  l'Oglan-daRh,  A 6 lieues  au  sud-est 

de  Ciurnavchar. 

1402 

Tchlbatcliel.  ! 

Guniavchar 

870 

Id. 

Vallée  dans  le  domine  doTEmir-dagh,  à Slieues 
, au  sud-est  de  Mehmet-koï 

108A 

id. 

plaine  de  Sitclianly,  A 1 lieue  au  sud  du  vil- 

lage  de  ce  nbin 

1189 

Id. 

Naiidylclti ; 

118» 

kL 

Poste  de  Gaémigayadevreni  « à éjleues  & l'ouest 
d’Ouchak 

656 

Id. 

Isbarta. 

»88 

Id. 

Kétchébourlou 

900 

Id. 

Irhekly 

717 

Id. 

Eptchilar,  à 3 lieues  au  sud-ouest  d'ichekiy.. . 

690 

Id. 

666 

Id. 

700 

Id. 

Vallée  À 1 lieue  1/2  A l'oueet  de  Nuréler 

La  ville  d'Eguerdir,  située  à l'extrémiCé  méri- 
1 dionaie  du  lac  du  même  nom 

688 

Id. 

800 

Id. 

Gondoni,  non  loin  de  la  rive  septentrionale  de 

988 

Id. 
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^ivea^  de  re  lac  entre  r.ondoni  et  Yj'^nldjeli. . 
A 1 lieue  Hlfi  à l’onesl  de  Yalovvetz  et  à 2 lieues 

868 

Tchihatchef. 

à l'est  de  liondonl 

Plaine  au  nord-ouest  d' \fium-Kara-liissar, 

1048 

Id. 

entre  Altyntacli  et  Tcliakyrsos 

PüO 

Id. 

Teliakvi-sxs 

Plaine  d'Aduru-Kara-hissar*  üi  cOt^ide  la  \ ille  de 

928 

Id. 

898 

Id.  ' 

Baxara^vteli , d 5 lieues  ù Test  d'Afiuin-Kara- 

liissar.  au  puni  du  Suultan-da^h 

890 

Id. 

Plaine  de  houlvaden 

Soultan-da;;h,  qui  ferme  au  sud  la  vallée  de 

900 

Ainsworth. 

Boulvaden 

NazH-koï,  sur  une  hauteur,  prés  du  Keupll- 

1200  ? 

Id.  ' 

sou,  afiliient  droit  du  haut  Méandre^ 

700 

\V.  ilamillon. 

Akiar,  prés  du  {hckI  oriental  du  Suullaii-dajfli. 

1000 

Tchilialclii'f. 

lK*vrent,  sur  le  tiuedis-lchaï • 

413 

Tpxier. 

tîiiediz 

lN»inl  entr(*  le  Piuedis-tchaï  et  rAïiuMchaï,  sur 

1266 

Id. 

la  route  de  Sdendi  à Yeni-koï, 

A 3 lieties  au*  sud-est  de  KeUdiebouriou,  sur  la 

921 

Id. 

l'Onu*  de  ce  viila^^^  à Isbarta 

' 868 

Tchihatchef. 

Aktchivera.  vallée  du  tlebren-tcliaï. 

1189 

Id. 

Kassaba,  à 6 liimes  au  sud  d'Alium-Kara-liissir. 
Baeliuran-koî,  à 3 lieues  au  wid-ouest  de  Kas- 

1197 

Id. 

saba 

Telierkech-koï , à 7 lieues  ù l'ouest  de  Sevri- 

1297 

UL 

910 

Id. 

Kaïnias,  ù 4 lieuos  à l'oufst  de  Sevrci-liissar. . . 

1060 

id. 

ilaïusa-lladji *; 

937 

Id.  1 

LYDIE. 

Anaïlé,  sur  le  haut  Hermus^  au  coutluenl  du 

. Demenlji-trhaï 

I*üint  du  lit  de  r//e/*mM>.  au-dessus  d'Anaïlé 

163 

YV.  Ilamilton.' 

et  du  confluent  de  l'Aïneh-tchaï,  au  nord 
de  Kuulah 

28T) 

Id. 

kuulah 

335 

396 

Id, 

Tchihatchef. 

î^nimité  du  Kara-I>evlet,  ancien  volcan  prés 

de  Koulah 

Kaplan- Alan,  autre  cûne  volcanique  à l'ouest  de 

760 

W.  Ilamilton. 

koulah 

Tcharaz,  (h>.iU  au  nord  de  Koulah,  entre  cette 

720 

Id. 

ville  et  l'Hennus 

8«3 

Jd. 
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SAiéodi,  sur  PAincli-U'haî^  affluent  de  r//rr< 

mus ; 

Point  du  cour»' de  l*Alneh-tchaï , un  peu  au- 

dessous  de  Sél/'ndi 

Boulladaii,  tête  d'une  vaille  affluente  du  haut 

\l«^andre 

njuma-sla^h,  point  culminant  du  Misso^ruLs, 
ll^ne  de  partage  d*eaux  entre  le  bassin  du 

Caî-stre  et  celui  du  Méandre. 

Point  le  plus  élevé  qu'atteint  sur  le  Mtsac^ufs 
la  roule  qui  conduit  de  Teréh  à Aîdin. . . . . 

Teréh .g 

.\îdin « . 

Ütrr^fity  au-dessus  de  la  vallée  de  Houlladan* 

entrée  d'un  col  du  Tniolus  oriental 

Pamlx)iik-Kalessi 

Sara!-koï , à 6 lieues  au  nord-ouest  de  Dentzly . 

A 2 lieues  au  nord-om»»!  de  Deniidy 

Denialy 

Karkoufa,  à 3 Heues  au  nord-est  de  f>enialy  et  à 
2 lieui^  au  sud-oueat  du  plateau  de  Pain- 

bouk-Kalés.si 

Tiueurdès,  à 10  lieues  à l’est  d'Ak-hissar...'..* 
Kayadjik  , à 2 lieues  environ  à l’ouest  de 

ôrueurdès 

Tcliehler,  à l'est  de  Kayadjik 

Indjekler,  à 5 lieues  au  sud-est  de  t'iueurd^ . 
kélisse-koî,  de  l'extrémité  nord-est  du 

golfe  de  Tchanderlyk  

Tchaouch-koï,  à A lieues  au  nord  de  l'embou- 
ohure  du  ('(Uedîs-tchaî  us 

Plaine  de  Ouzel-hissar,  à 9 lieues  au  nord- 

ouest  de  Smyrne 

Ménéméne; » 

A 2 lieues  1/2  au  sud-ouest  de  <\luhaïlé,  près 
du  tchiflek  Karaagatch,  situé  à 2 lieues  1/2 

au  nord-est  de  \lani.ssa 

Lac  de  Mermereh 

ScIendJI , au  nord-ouest  du  lac  Mermereh. .... 
Rdjebly>  à 7 lieues  environ  au  nord  de  Maniasa.- 
B^gama. 

Déi^-koî»  à 5 lieues  environ  au*  nord  de  Ber- 

gtina. 7 • j ...........  

Hauteur  moyenne  de  la  plaine  entre  AIoégbeal 
et  Allacher.V 


S M 

il 

« s 

NOMS  D» 
niWElVATElItS. 

667 

Texier.  ■ 

660  7 

VV.  liamiltoD. 

537 

Texier. 

. 

1120 

Klcpert. 

1078 

Tcliihatchef. 

300  7 

10. 

300  7 

KL  ! 

657 

Texier.  ! 

Ml 

\V.  Ilarnilton. 

430 

Tchibalclief.’’ 

.340 

KL 

412 

Id. 

410 

KL 

• 

410 

Id. 

350 

1(L 

300  7 

l<L  1 

300  7 

Id. 

748 

. ItL  1 

30  7 

Id. 

120 

Id.  ' 

60  7 

KL 

307 

Id. 

280 

i 

Id.  ! 

07 

Id. 

860 

Id.  I 

1068 

Id. 

30 

Id.  ' 

60 

Id. 

300 

Id. 

36 
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Allarher 

290  7 

Tcliibatcher. 

Ca'^saba,  ù 6 lieues  à Test  de  Sart^kal^ssi 

( So  vdei  ) 

07 

Id. 

Sart-Kalésj*i , partie  !)asse  de  Tanfienne  Sarde». 

0 7 

Id.  ' 

Ahmetly,  à 2 liem»s  au  nürd-oiR*st  de  Sart-Ka- 

l«^si. 

0 7 

Id.  ’ 

ilaiiteiir  de  la  va)h^'  du  Caicus^  à 6 lieues  à 

Test  de  Iterirama  {t^ergame) 

30  7 

Id. 

(îun<^,  à 6 lieues  au  nord-est  de  Ikmladan  et  à 

1 lieue  au  nord  de  la  rive  droite  du  Méandre . 

688 

Id. 

.Adala « 

340 

Id. 

l'oint  eulininant  du  plateau  dont  on  descend 

1 dans  la  plaine  d'Aïné^heul  « plateau  situé  à 

U lieues  à i'oiiest  de  Guné 

778 

Id. 

Kell.sman , à 4 lieues  à l'ouest  de  Smyrne. . . . 

ibO 

Id. 

Se'  il-hissar,  & 3 lieues  au  sud-sud-ouest  de  Ke- 

lesman 

120 

Id. 

Gumuidu,  t h lieues  au  sud-est  de  Sc^vrihissar. . 

30 

Id.  ^ 

Café,  à 3 lieues  au  sud-est  de  Sniyrne,  à 2 

lieues  au  nord-ouest  de  Triauda  et  à autant 

au  sud-est  de  Sedi-koï 

20  7 

Id. 

\ 2 lieues  au  nord-ouest  de  Tcher|>e-koï 

c.  10 

Id. 

Dzimova,  plaine  au  sud  de  Smyrne 

30 

Id. 

Malakadja.  tcheflik  ( ihid  ) 

120 

Id. 

, Yakka-koî,  à 4 lieiit^  au  nord-est  de  Smyrne 

et  à autant  au  sud-ouest  de  Manissa. 

875 

1(L 

1 SakislK>urnou 

C.  29 

Id. 

fshaclii 

145 

Id. 

Sii-koi 

146 

Id. 

inn 

Id.  j 

Avasoulouk  {Eph^.\e) 

357 

fd.  ' 

Ik'udjak , à ô lieues  au  sud-sud-ouest  de 

Smyrne. 

20  7 

Id. 

' CARIE. 

Hauteur  moyenne  du  plau>au  central  de  la  Carie 

sur  leqiud  est  situé  Moula 

C.  800 

Ch.  Kellowa. 

1135 

Plateau  à 3 lieue.sau  nord  de  lUulJilar 

1138 

. KL- 

Plateau  entre  Moula  et  h>ki-hissar. 

600 

KL 

A 3 liem>s  1/2  au  nord-ouest  d'Kski-hissar. . . . 

649 

Id. 

Melassa. 

25  7 

KL  1 
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Mendelia 

88 

Tchihatchof.  ^ 

Baffi 

32 

Id. 

Lac  d'Akiz-tchai 

29 

Id.  1 

80 

Id. 

Orta^jik 

27 

Id.  j 

Inanaûs-tchaî.  ^ 3 lieues  au  nord-ouest  d'Ôr- 

tarljik 

29 

Id. 

Yenibazar,  à 3 lieues  au  sud-<«t  d'Aîdin,  non 

loin  de  la  rive  ^uche  du  Méandre 

91 

Id. 

ArpakalessI , à h lieues  à l'est  de  Yenihazar. . . 

89 

Id. 

Yonityé,  à 6 lieues  environ  à l'est  d'Arpaka- 

180 

Id. 

A h lieues  1/2  à l'est  de  YènIdjA ; . . 

135 

Id. 

TROADB. 

Kara-datth,  hauteur  au  sud  de  Rnunarbachi 

282 

Sprattfi  Evans 

Kas-da^hs  le  plus  haut  sommet  du  système  de 

l’ïda : 

1510 

Heltchelar,  à 9 lieues  au  nord-est  de  Tcbanak- 

kaléssl,  ch&teau  des  Dardanelles. 

60  7 

Tehihatchef. 

liieh , à l'embouchure  de  l'Ine-tchaî  dans  le 

Sramandre 

88 

Id.  1 

DIvandjIk,  près  de  la  rive  droite  du  haut  Sca- 

mandre. 

168 

Id. 

Karadjalar,  à 7 lieues  au  sud-est  de  Tchanak- 

388 

Id. 

Tchaptchi 

388 

id.  1 

Kustamboli 

870 

Id.  i 

300 

Id. 

Karabel-kol,  au  pied  méridional  de  l'Assar- 

dagh 

300 

Id.  j 

Vallée  du  Rodostchaî , à h lieues  au  sud-est  de 

Tchanakkalessi 

30  7 

Id. 

Rergas  

165 

Id.  ' 

Tchaouchlar,  sur  le  revers  septentrional  du 

mont  Ida 

170 

Id.  ' 

Kara-koi , dans  la  vallée  du  haut  Soamandre. 

550 

Id.  , 

(*uélé-koI. 

68 

Id. 

88 

Id.  1 

150 

Id.  ' 

150 

Id.  ' 

Vallée  à 5 lieues  au  nord  de  Nuziu 

1160 

Id. 

Tchaonch-kol , à A lieues  au  nord  d'Edremit. . 

60 

Id.  1 

Source  d'Akboumar,  à 2 lieues  1 /2  au  sud-est  de 

Karabeî  et  à 6 lieues  au  nord-est d’Bdrcmit. . 

150 

Id. 
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■ 

Kapoudjak 

C.  0 

Tchihatehef. 

(«apsaki 

C.  0 

Id. 

('/)l  d’Akkava.'®!  gui  traverse  la  route  de  Ka- 

ralMîï  à Edremft 

658 

Id. 

CALATIE. 

Iskclih,  dans  une  vallte  affliiente  de  la  gauche 

700 

AinMvortb. 

du  Hnlÿs,  entre  Osmandjik  et  Teliengiieri.. 

860 

Tchibalchef. 

TchcnKtit'ri . dans  une  vallée  affluente  de  la 

7J6 

Vinsviurth. 

1 fraïU'Iit*  du  HalifS 

so.*) 

Ti‘hibaU!her. 

TehaiDlu-dairh  (ïiildoiiz-dagli) , chaîne  au  sud 

de  Tokat , lipiie  de  paria^re  enlre  le  bassin 

de  r/r«  et  celui  du  ïiahjs 

1000  7 

AinsSwortIi. 

Vallée  de  llaouloiis , pente  méridionale  de 

1016? 

Id. 

[ Tehandu-dagh 

1225 

Tchihatcher. 

Plaine  d'\rtnva,  au  norrl-ouest  de  Kaouloua.. 

1026 

Id. 

Vallée  de  Karin 

1012 

AinsMortli. 

Ilelibagh,  point  au  sud-est  de  Tcliengueri 

700 

Id. 

Tchoruin,  au  sud  de  Kirk-ÏV*lini-da|rh 

799 

Tchilialc  bef. 

plaine  d'.Madja 

1125 

< Id. 

Crète  du  Keiissé-dagh 

1020 

AinsuortJi. 

liaïmanéh,  vasle.s  plaines  sur  le  haut  Sakkaria, 

au  sud-ouest  d’.Vngora. 

900 

Id. 

Uabavab  {itUtrict  (U  Huimanéh) 

1189 

Tdûhatchef. 

Ilidja  {ibifi) 

907 

Id. 

Sevri-koï  ( ititd) 

'1012 

Id. 

Tadjir  ( haut) 

697 

Id. 

Tchakmak  {i'6*V/) 

836 

Id. 

Talar  ( ihid  ) « . . . . 

1058 

Id. 

■Sevri-bi.s.sar 

1063 

Id. 

Kepène , à 2 lieues  au  sud-ouest  de  Sevrt- 

lii'TQr 

950 

Id. 

\rdidché-<laïh,  hauteurs  qui  dominent  au  sud 

le  llaimanéh 

1093 

Ainsworth. 

Vallée  au  pied  «lu  mont  Ardidclié 

820 

id. 

Oîra-dagh,  montagne  au  sud  d' Angora 

1510 

JtL 

Plaine  au  pU*d  de  l'Üîra-dagh 

1290 

Id. 

Vallée  de  Karaghalé,  ù la  pente  méridionale  de 

roira-dagh 

915 

Id. 

820 

Id.- 

1080 

Plateau  à 2 lieues  au  sud  d’Angora 

1192 

Id. 

Ïaeoup-Aptal , à 3 lieues  1/2  au  sud-est  d'An- 

gora,  sur  l’Klraa-dagli 

IUU7 

Id. 
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Evdjllar,  sur  le  revers  sud-est  de  l'Eliua^^li. 

Vallée  à 5 lieues  au  sud-est  d'Evdjilar 

Sivas 


Kolni,  valliV  du  Ualys^  au-dessiLs  de  Sivas... 

Source  froide  à 4 lieues  au  sud  de  Sivas 

(k)uveut  arménieu  à i/ù  lieue  au  nord  de 

Sivas. 

Apanly,  au  sud-ouest  de  Sivas 

Khanly.  au  »Mid-eHt  de  Sivas 

Teharchilar. 

tluemrek ■* 

Niveau  <l»i  KIziMrinak , à 2 lieues  1/2  au  nord- 

est  de  Sivas 

KoU'h-liissar,  à 7 Hem»s  au  nord-est  de  Sivas. . 

Djéguine,  à 8 lieues  au  nordn'st  de  Sivas 

Zara,  villaiRe  situé  j)r*’*s  de  Tune  des  sourctîs 

pniici|>ales  du  Kû;jl-lrniak 

Deliktaeh,  à 10  lieues  au  sud  de  Sivas *. . . 

Mandjoulik,  à 9 lieues  au  sud  de  rndiktaeh. . . 
Tchumurlu-ichaï,  à l’endroit  od  on  le  traverse 

pour  aller  de  Tonus  à Maridjoiilik 

Karahadjeli,  ü 7 lieues  au  nord-est  de  Tonus. 
l*IaiiM>  de  Tonus,  à peu  de  distance  de  la  ville 

de  ce  nom 

Vallée  du  Terdjel-sou,  à 3 îleiies  au  nonl  de 

D«diktuch 

KJiaïuyr-da^h,  pKmtagne  au  sud  d’Insanlu. 
(M»int  de  parta^^e  du  bassin  du  Ila/ys  et  des 

sonires  du  Sarux. 

Khantzyr-sou,  à !t  lieues  au  imrd-<^stde  Telie- 

nek.. 

A 1 lieue  au  sud-sud-ou(>st  de  Tclieflek,  situé 

à 3 lieues  à Test  de  Pallas. 

Plainé  à l'omet  de  Kiziidja,  à k lieues  au  nord- 

est  de  Tcheflek 

Pallas 

Abas-^iU,  téti»  d’une  vallée  affluente  de  la 
gauche  du  Klzil-lrmak.  sur  la  pente  septen- 
trionale du  Khanzyr-dagli 

lirand  lac  salé 


Kotch-hKsar,  prés  du  bord  oriental  du  grand 

lac  Salé 

INiclia-dagh 
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123A 

TchihatclipX 

!32l 

Id. 

1183 

Tpxier. 

1225 

Tchihatclipr. 

1236 

T(!Xier. 

1653 

Tcliihatclief. 

1630 

Id.  ' 

B38 

Id.  1 

1225 

Id. 

1615 

Id. 

1260 

Id.  ^ 

1261 

Id. 

1296 

Id.  1 

1265 

Id.  1 

1366 

Id. 

1800 

Iil. 

1653 

Id.  1 

1579 

Id. 

1615 

Id.  ' 

1400 

Id.  1 

1570 

1(L 

1500  ? 

Ti’Xier.  i 

1189 

Tcliihütehi’r. 

1120 

Id. 

1297 

Id. 

1189 

Id, 

1525 

Id. 

760 

Ainswortii.  ■ 

850 

Tchiliatchuf. 

862 

AinsMorUi. 

1100  , 

Id.  : 

1280 

Tchiliatclief.  ! 
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Kodja-daf^h*  montagnes  qui  dominent  à Test 
le  grand  lac  Salt^ 

' 1350 

Ainswortli. 

. Plateau  dans  le  domaine  de  Ko<lja-dagh,  à 
7 lieues  au  nord-nord-<»st  de  Kotch  liissar. . 

1285 

Tchihatchef.  | 

tn  des  points  culminants  du  Kodja-<lagh 

1/ioo 

W\  llamtiton. 

\ianly,  à la  pente  orientale  du  Kadja-dagli. . . 

1156 

Ainsworth. 

Sjpaliilcr  ( ibid) 

1090 

Id. 

Plateau  du  Karyoglanyedik-dagh  {e.TtrémUé 
1 nord-ouest  du  Kodja-dagh  )♦  à 3 lleuw  1/2  à 
: l’ouest  de  Bektis. 

1276 

TchihatcUcf. 

PlaU‘au  qui  Ijorde  à l'ouest  la  vall/*e  d'Akadjik. 

1280 

Id. 

Plaine  entre  PAkadjik  et  Sarykamaa-dagh  ... 

1150 

Id. 

Vallée  dans  le  Kar}'ogIaniyedik-{lagh.  à lieiips 
{ à l'outil  du  plateau  susmentionné,  situé  à 
1 3 Ileiu»s  1/2  à l’ouest  de  Bektis 

1231 

Id.  1 

1 iHmekmadene,  à l'est  du  kizil-Irniak,  route 
' d'Angora  à Kaîsaria 

1018 

Ainswortli. 

Hainid,  au  sud-sud->est  de  l>enekmadene 

820 

Id. 

Plaine  de  Sughur,  au  sud-sud-(‘st  de  llamid, 
vallée  de  la  droite  du  Kizil-Irmak 

1012 

Id. 

Kirche.r,  dans  la  même  vallée,  prés  du  Kizil- 

9/i3 

Texicr. 

Imtak 

937 

Tchihatchef. 

\ludchur,  au  sud-est  de  Kirdier,dans  une  autre 
vallée  affluente  de  la  droite  du  Kizil-Irmak . . 

958 

Texier. 

iladji-B(>ktach,  dans  un  embranchement  de  la 
même  \ allée 

1150 

Id.  ! 

' lloran  {contrée  du  liozok)^  à 3 lieues  au  sud 
1 de  Bogaziayan 

1189 

Tchihatchef. 

1 Kilendjï  {ibid)^  à 7 lieues  1/2  au  nord-nord- 
ouest  de  lloran 

1118 

Id. 

Bogaziayan  {ibid)  ^ à 9 lieues  an  nord-nord- 
ouest  de  Kaîsaria 

lis 

Id. 

Kugdaly  { ibi  t) , au  nonl-est  de  Bogaziayan . . . 

1402 

Id. 

Alycher  {ibid)^  à 10  lieues  au  sud-est  dé 
Yiizgat 

1297 

Id. 

Bi'ktachly  {ibid),  à 12  lieues  au  nord-ouest  de 
kaîsaria *. 

10A8 

id.  ! 

Alizv  ( ibid),  à 7 lieues  au  sud-est  de  Yuzgat. 

1330 

Id. 

Vallée  à 2 lieues  1/2  au  sud  de  Yuzgat  et  à au- 
tant au  nord  d'Alb.v 

1330 

Id. 

1792 

Id.  1 

Toptché,  à /i  lieues  au  smi  de  Yuzgat 

1188 

Id.  i 

Indgerli , à 5 lieues  12  au  sud  de  Yuzgat. . . . 

1120 

Id.  1 

Izoba,  à 7 lieues  à l'est  de  lk)gazlavan 

1302 

Id. 

Plaine  à 3 lieiira  au  sud  de  lioftaziavan 

150 

Id. 

Yarymkalé  ( fiuzok) 

1260 

Id. 
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Utcbayak  ( ibid) 

Tulukf  à 2 lieues  & Test-nord-est  d'Utchayak 

1325 

Tcbihatchef. 

1 {Ibid) 

1192 

Id.  1 

1 A À lieues  au  sud-sud-ouest  de  Tiiluk  (i6/^).. 

1151 

Id.  1 

Tied  du  revers  oriental  du  llozlouk-dagh  (iOkt) . 

1276 

Id.  1 

(laman-kuî. 

726 

Id. 

Bezir^uianly 

Vallée  entre  Oaman  et  Isa-Kodjali , à 5 lieues 

1063 

Id.  { 

de  Oanian  et  à 2 lieues  1/2  dT.sa-Kodjali 

1276 

Id. 

Hauteur  du  Kizil-lrmak,  à Yach-khan 

TchurlUf  à ù lieues  1/2  à Touest  de  Karlan- 

799 

Id. 

ftuitch 

799 

Id. 

Kilidji'koî , à 10  lieues  à Test  dWngora 

183Ô 

Id. 

Ki/ild^a-koî , à U lieues  à Test  d'Angora 

Pied  du  revers  méridional  du  Karadja-dagh,  k 

1120 

Id.  1 

U lieues  1/2  au  nord-ouest  de  Kulu-koï 

1170 

Id. 

Plaine  à 2 lieues  au  nord  de  Karadja-dagh. . . . 
Karamégara , à 16  lieues  à Test-sud-est  de 

1031 

Id. 

Yuzgat 

1 Alxloul-Raman,  à 6 lieues  au  sud-est  de  Kara- 

1189 

Id. 

mégara. 

99Ô 

Id. 

Akmadéne-koï 

1366 

Id. 

Vallée  à U lieues  au  sud-ouest  dWkmadéne-koT. 
Vallée  de  Khandéressi,  à & lieues  1/2  au  sud- 
1 ouest  de  (lueuoek,  situé  à 7 lieues  au  sud- 

1302 

Id. 

j ouest  de  TcheuRuérl 

T(diouboukal)ad , à 5 lieues  au  nord-nord-est 

967 

Id. 

d' Angora 

986 

Id. 

A 5 lieue.s  au  sud  de  Tchouboukabad 

Klzlldja-llaman , à 12  lleuea  au  nord-nord- 

825 

Id. 

ouest  d'Angora 

Kurdjé,  dans  la  vallée  du  Seit-sou,  à 3 lieues 

986 

Id. 

1/2*  au  nord-est  de  Kiziidja-Hanian 

, Tchirékli-koîf  près  de  la  rive  gauche  du  De- 
li^i-tchai , k 6 lieues  3/6  d'Osman-koT , situé 

1189 

Id. 

k 9 lieues  à Touest  de  Yuzgat 

908 

Id.  , 

Osman-koî 

Hauteur  du  Delidji-tchaî,  k 3 licueit  k Touest 

1261 

ItL 

d*0:  man-koï 

A 1 lieue  1/2  k Touest  dé  Musabet  (valiée  du 

1084 

Id.  ! 

; Yutgat-sou),^ 

1090 

Id.  , 

A 6 lieues  3/6  k l'ouest  d'Osman-koI 

’ Tehai-koi , k 3 lieues  au  sud  d'Iskélib,  revers 

1084 

Id. 

; méridional  du  Koucb-dagb 

697 

Id. 

Vallée  de  Rayad  ( Kouek-dagk) 

622 

Id. 

: Vallée  de  Kourou-tchaî 

966 

Id. 
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\lehmfit^b«*y-U'hHftjk 

7t»9 

Tchlhatohef. 

Ovadjik 

907 

Id. 

A A lieues  1/2  au  su<J>ouest  de  Tt*lH'*nguéri .... 

122,5 

Id. 

<îiieunek,  à 8 lieues  an  sud-ouest  de  Tch<>n- 

gii^*ri 

828 

Id. 

Mourtad-tchaî , à 7 lieues  au  uonl-ouest  d'Aii- 

gora 

907 

Id. 

Itazar-koï,  9 lieues  au  nord-ouest  d'Anwra. 

985 

Id, 

(Maine  à U Meu(^  au  nord  d'ICullH'k,  h 13  lieues 

au  sud  d' Angora 

1003 

Id. 

Karakelchéli , à 12  lieues  au  sud-est  d’Anpora. 

979 

Id. 

iladjt-Ali,  entre  Karaketch^ii  et  IHuîek-Madène, 

ilans  la  plaine  de  Tcbopat 

982 

Id. 

Valléf*  à U lieu(*s  au  nord-ouest  de  Slvas 

1295 

Id. 

Yuuldûiis-tebaï , ù U lieues  1/2  au  nord  de 

Sivas. 

1220 

Id. 

IVklis. 

9;io 

Itl. 

Tchakinak,  à lù  lieues  au  nord-nord-ouest  de 

Sivas 

157» 

Id. 

Y(uii-khan,  à î»  lituiês  au  noixl-om'st  <le  Slvas. , 

1338 

id. 

Teliukur-koi,  A li(‘ues  au  sud  d'ls4il>a 

122.5 

1(1. 

Hauteur  de  la  vallée  du  Khan-sou,  à 2 ileuiîs 

au  nord  d'Yenl-khan 

1412 

Id. 

Duetle.  à 9 lieues  au  nord-ouest  de Trhakmak, 

situé  à3  lieues  au  nord-est  de  Yenl-khan. . . . 

1119 

Id. 

Suluséraï , à 9 lieues  au  nord-est  de  Karame- 

1000 

Id. 

()uloul)a,  à 2 lieues  à rom*st  de  Suhiserai. . . . 

1128 

Id. 

\ aiiRUi , ù 5 lieues  1,2  au  su(l-oue.st  d'Oiiloulia. 

943 

Id. 

Isilxm.  à 2 lieues  au  sud-ou«*st  de  YanguI .... 

943 

Id. 

llabayoublékésMi , à 5 lieues  au  sud  de  Tcho- 

907 

Id. 

, Abdallatekei^i , à 3 lieues  au  sud-sud-est  de 

Tchoroum 

760 

Id. 

A 6 lieues  au  nord-ouest  de  Trhon»Uî!i,  non 

loin  du  pied  oriental  du  Keuss«'*-dagh 

58» 

Id. 

Hauteur  de  la  plaine,  à 3 lieues  1/2  À Test  de 

lladji-liaro.'Na 

557 

KL 

lUûbazar,  à 15  lieues  i rouest-nord-ouest  d*.\n- 

pora 

828 

Id. 

A 1 lieue  au  non!  de  Ileïbazar 

972 

Id. 

Nulfhan.  à 9 lieues  à rom»st  de  Hei1)ai:ar. 

■ 765 

Id. 

i*oÉUt  culminaiitdu  pluu*au,  à k lieu<*sà  l'est  de 

Nalihan 

864 

id. 

1 A 1 iK'ue  1/A  à Test  de  NuUhan ; 

853 

Id. 

1 Plaine  travei^ée  par  r Ala-dagh-teliaî 

J 

642 

Id. 
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838 

Tchîhatchef. 

1350 

I(L 

1343 

Id.  1 

1Ô16 

10.  1 

1H19 

Id.  . i 

lUOO 

id. 

KÎ13 

10. 

1805 

10. 

1900 

Id. 

1 450 

10. 

1409 

10. 

1237 

10. 

1422 

id. 

2032  1 

Id. 

2032 

Id. 

2061 

Id. 

1667 

id. 

1961 

Id. 

1791 

10. 

1544 

10. 

1409 

Id. 

1303 

10. 

1550 

Id. 

1396 

Id. 

1516 

Id. 

1043 

liL 

1234 

UL 

698 

Id. 

1303 

Id. 

1396 

Id. 

884 

Ainsworth. 

989 

Tclirtiatchef. 

890 

Aiuswortb. 

920 

Tchihatcher 

Plateau  sur  lecjuel  déboiiche  le  de  .Sj»;?- 
taUittiiaa,  à *î  lieues  à l’est  de  Trhatchlar, . . 

A 3 lieues  1/3  au  nord  de  Ueîbazar,  dans  la  val- 
lée d'EunIzé-tchaî  {ma>>sif  de  CAla-dagh 

GaJatien  ) 

A 3 lieues  au  nord  de  IVihazar  [ibid) 

Ouehak^heut-koi  (ibid) 

llauUnir  moyenne  de  Outhakyaïlassi  (ibid).. 
Bord  septentrional  de  Onrliakyaïlassi  (i6«/). . 
A ù lieue^s  au  norti  de  Beïlwzar  ( ibid). ...... 

A I lieue  au  nord  d'Ouchakgheul-koF  (ibid). . 

A h lieues  1/3  au  nord  de  Ikùbazar  {ibid) 

A 5 lieues  1:3  au  nord  de  Beïbazar  {ibid).... 

Ya/adja  ( A'  i hron  ) ( ibid  )..... 

Vallée  de  Idumadéré.ssi  {ibid) 

Vallée  de  .^rketch-sou  (i6«rf) 

Sommité  du  st^'ond  {en  oUant  du  .sud  au 

nord)  rempart  central  de  r\la-da^h 

Sommité  du  troisième  rempart  central  de  l'Ala- 

dagh 

Sommité -du  cinquième  rempart  central  de 

r Ala-dagli 

Plateau  du  Karadjui'éne  (///a-r/ap/i) 

Plateau  septentrional  de  la  ma.sse  centrale  de 

PAla-dagh « 

Vallée  de  riouldan-tcliaî  ( dla-dagh  ) 

Haul(‘ur  moyenne  du  revere  septentrional  de 

l'Ala-dagh 

(inrdjuk-koî,  situé  au  pied  de  ce  revers. 

Kérédi  « partie  basse  de  la  ville 

A 3 lieues  à Test  de  Kérédi 

A 3 Jifuies  1/3  à l'est  de  Kérédi 

Karagueul  {lac  AVu'r  ) , à U lieues  à l'est  de  Ké- 

nVii 

b'Oulou-tchaî,  prés  de  Baïndir 

Katndir 

A 3/A  de  lieue  à Pcsl  de  Baïndir » 

A 1 lieue  1/3  à re,stde  Baïndir, 

Daoiiladjik,  à 3 lieues  b l'est  de  Baïndir. 

! 
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Sou[tan-khan,  au  sud  du  grand  lac  Salé. 
Inévi,  prés  do  bord  OCéidentai  dü  lac.. 
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KulU‘koî,  à 10  lieues  au  nordd'Inévi 

868 

959 

Alnowortli. 

Tchlhatchef. 

' ouzouiilir,  pràs  du  bord  occidental  du  jrrand 

i.  1 

i lac  Salé 

m 

Aidsworth. 

1 Kara'dof'h*  massif  IsoU^  au  nord  de  Karaman. 

2600 

Kleperl. 

Plaine  de  ladik 

976 

W.  Ilaniilton. 

flanteurs  au  sud  de  cette  plaine 

1370 

id.  1 

1187 

1 Silé,  à 2 lieues  au  nord-ouest  de  Konla 

iHaine  de  konia,  à U lieues  au  nord-est  de  la 

1261 

Id. 

1086 

Id. 

! Vaonnar  {ibid)^  au  nord-est  de  Konia 

j Tchariklar,  à 3 lieues  au  sud-sud-ouest  de 

1068 

rd.  j 

1138 

Id. 

\lil)ei-koï,  à 8 lieues  au  sud-sud-est  de  Konia. 

1030 

Id. 

T(‘lia)bab<^,  à 3 lieues  au  sud-ouest  de  Konia.. 

1138 

Id.  ; 

Obrukiu,  à 10  lieues  1/2  au  nord-est  de  Konia. 
Vieux  khan  à 3 lieues  1/3  au  sud  d'Alibei- 

1060 

Id.  1 

koï 

1078 

Id. 

A 3 lieues  à l*est  de  Soultan-khan 

1013 

Id. 

Severék  , à 6 lieues  au  nord-ouest  d’Obruklu. 

1063 

Id. 

Karaman  ((.aranda) 

Tchorlu«  à 6 lieues  au  nord-nord-est  de  Kara- 

1900 

Id. 

1100 

Id.  1 

Boulouk^heul , nr^s  du  bord  occidental  du 

fcrand  lac  .Salé 

931 

Id. 

InyaTla. 

1000 

id.  i 

Lac  d'KrpKli  (Bektik-^rhueul) 

1 Hauteur  de  la  plaine  où  s'élève  le  Taouchan- 

1038 

Id. 

da^rh,  à h lieues  environ  au  nord-nord-oui'st 
du  fû)uloukgheul  et  à 3 lieues  à l'ouest  du 

Id. 

! Kouluiike^ssa,  à 13  lieues  au  nord-ouest  de  S6- 

j v<^rek 

1 Atlan,  à 3 lieues  au  sud-ouest  de  Kouloii- 

1000 

Id. 

979 

Id. 

' Ilassan-tcheflik,  à 8 lieues  au  nord-ouest  d’At- 

lan 

Tcheliyk,  à 1 lieue  1/3  au  nord-om*st  de  Has- 

895 

Id. 

850 

Id. 

Mehmet'knï,  à 8 lieues  environ  au  nord-ouest 

695 

Id. 

Campement  turkmène  de  Bouyouk-Toulouk  , 

[ h A Heues  au  sud-est  de  llamsa-lladji 

Campement  turkmène  de  ('■uzlu,  & 7 lleuea 

829 

• Id. 

1031 

Id. 
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ROIU  DU 
MUTAUUU, 


Site  de  Tancletaoe  

Roskar-madèae. . 

Lac  de  Belcber 

Bildljéla,  prte  de  PkRtréaiilé  aeptentrionale  du 

lac 

Ki'réli , près  du  bord  drlantal  du  lac 

Sédicher. 

Yalydjr,  sur  le  bMtwiaiital  du  lac  desséché 

de  Sogbiu.,,.. 

Rayalar. 

Tchaouch-kol,  à rest4ud.est  du  Beichergheul . 

Y'aloutlar 

E A 1 lieue  à i'ouest  de  Talouziar  et  A 3 lieues  A 

l'est  de  Kéréii 

Vallée  d'Aganine-Tcba^r,  A 3 lieues  A l'est 

de  Tchaoucb-kol.... 

nolumla -, 

KIsil-Eurène,  A 9 lieues  A l'ouest  de  Konta. , ; 

Saryoglan < 

Bachkichia,  au  pied  du  Ilac|Ubaba-daKh...... 

Turalda,  A 5 lieues  au  norfonest  de  Bacfaki- 

cbla. 

Ilsdjibaba-dagh,  A 3 lieues  A l'ouest  de  Kan- 


PAUPurui.  , 

Yeni(|]é-klian. • 

A 3 lieues  A l'ouest  de  Yenldjé-kban,  prés  d'un 

café J 

Istavros  

Tchaottch-kpl '. 

Avcbalar 


KesteL  ;...., 

Lisière  de  la  plaine  de  Kestel , au  pied  du  re- 
vers occidental  du  Katran-dagb 

Boudjak 

Germa : . 

Plaine  dans  les  parages  de  Melikier 

A i lieue  au  oord-ouest  de  Melikier- 


lAèO 

W.  Hamllton. 

1138 

Tchihalchef. 

1151 

Id. 

li36 

Id.  . 

1135 

Id. 

1135 

Id. 

1138 

Id. 

1818 

id. 

1350 

• id. 

1361 

Id. 

1130 

Id. 

1538 

M. 

1536 

11. 

1303 

Id. 

1358 

KL 

1538 

Id.. 

530 

Id. 

U ■.■••vt 

3000? 

Id. 

338 

Id. 

D60 

30  , 

38 

Id. 

1538 

.KL 

871 

Id. 

007 

• Id. 

1335 

KL 

1315 

Id. 

370 

Id. 

635 

Id. 
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POINTS  MESURÉS. 

a B 

fl 

a g 

«OU8  DCA  1 
OISOTATIDIS. 

Mersi‘nler,  à 1 lleiio  au  .*<ud-oucst  do  Raoulo. . 

1012 

Tchihalchef. 

Uaoulo 

' !0.'i8 

Id. 

1 A 3 au  non!  do  llaoulo,  sur  lo  «‘ntierqul 

' conduit  do  Itaoulo  à fslja 

i.m 

Id. 

kabadJa~koï 

1297 

Id. 

1 A 3 lleiios  au  nord-est  de  Kabadja-koï , sur  le 
sentier  (|iii  conduit  à Véniclier 

12R1 

Id. 

V^nicher 

118U 

Id. 

.\  3 lieues  au  norü-nnrd-ou(«st  de.  VaiivaU  et 
à 2 IkMies  au  nonl-nord-ouest  de  SuKijrIu. . . 

1162 

Id. 

ïalovilz 

10â8 

Id. 

AUikyl,  à 2 lieues  au  sud-sud-ouest  de  Tefué. 

1120 

Id. 

LYCIK. 

; Hldjik-dai?h,  une  des  principales  sommitAs  dos 
1 monts Calvndiens,  au  nord  du  ^olfedo  Makri. 

2200 

lioskyfl. 

L'zuinli,  au  nord-nord-e.st  de  Makri 

600 

oh.  KpIIows. 

llaiiteinN  qui  dominent  la  vallée  dXzumIi 

16M 

Id. 

l»ointde  panade  entre  lessouiTcsdu  Itoleman- 
i tcliaï  [Catbis)  et  le  bassin  du  \anthe 

C;  1800 

Iloakyn. 

' Pirnaz-4la?h,  pic  qui  domine  au  nord-ouest  ce 
! pi>int  de  partaife » 

2600 

KL 

Karimdja-diudu  autre  pic  au  sud-est  du  précé> 
' dent 

2!i50 

id. 

, Tète  de  la  vallée  de  Kan<ijilar,  qui  cooduit  du 

. 

; bassin  du  A nntke  aux  luiutes  plaines  d'El- 
malii.  à travers  le  massif  de  PAk-da^fh 

2100 

Id. 

\k-ila^h,  massif  de  montagnes  qui  domino  à 
l'est  le  haut  bassin  du  Xanthe  : la  plus  haute 
sommiU^ 

3000 

Id. 

Auti*e  sommet  de  i'Ak-dagh 

3700 

1(L 

\kler-<lagh,  autre  groupe  au  sud  de  l'.Vk-dagh. 

2100 

Id. 

Terrassa*  de  la  penu*  occideutale  de  l'.VJc-dagii. 

C.  1200 

C2i.  Kvlluw». 

Hauteur  moyenne  d'KImalu 

1500 

Iloülcyn. 

Ur  d'Avclan 

950 

Ch.  Hb11ow!|. 

Plaine  de  «tul-hissar,  prolongation  septentrio- 
nale des  plaines  d'KImalu 

1500 

Id. 

Khodja-dagh,  soimnilt^  la  plus  si'ptentrionale 
du  Cragus 

1050 

llaskyo. 

Mendous-dugh,  .sommité  centrale  du  groupe  du 
Craqus 

3000 

Id. 

Pic  ra<'Tidtonal  du  Cragu^ 

. Vanar-<la«h,  aiMiessusd'Adrate.han»  extnîmité 
[ méridionale  de  la  chaîne  des  monts  Solymos, 
{ au  nord  du  cap  Kélidaui 

1050 

Id. 

Uli5 

kuqKd-t. 
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Tachtalu-<U)Hi>  point  cp WoaDt  dea  m»aM  So- 

lynies,  au-dessus  de  Terrp<r». 

Etmahi,  partie  biûae  de  la  ville 

Col  du  Kayabeli,  par  lequel  paaw  leaeutiarqal 

conduit  d'Elmalu  A Reidelar-yalUsai 

Heldelar-yallassi 

Vallée  A 4 lieues  1/9  à l'ouest  de  Seidelar-yal- 

lassl 

Euréne 

Vallée  A 4 lieues  au  sud  d'Eurène 

Kadi-tRbal , A 3 lieues  au  oard.«uast  de  Meri 

(Macrtl ..il.. 

CatClE-TRACHél. 

Guerek-dagli,  eut»  le  lac  So^lo  et  la  oéte. . . . 
Pic  voisiu  de  la  céte  occidentale  de  la  Cilicie- 

Tracbée,  A IW  d'Alaya. .;..... 

Moatasnea  qui  deminqnt  le  cqp  d'Anenieur. 
Vallée  entre  Enueuck  et  Dorla,  A 4 lieues  1/î 

au  qord-eet  d'Eratenek 

ErméoeA 



Sarikayak-sou,  ue jpeu  Au-dessua  dé  qPH  eqa- 

boüchure  dans  l'Ennenek^equ. — 1 1 • t • 

Kach-ltpi 

Hauteur  de  l'Ermenek-aou,  ^ 6 Heuw  AU  sud- 

Ovadlik,  A 6 lipups  au  sud-cWHt  de  sifc. 

ICVltB  ••••>••«••  «a  ••  * 

Kemrauly,  A 8 Ueups  au  nqi^ilÀwd-uweet  ^ 
Bayalor. 

Bostapd-sou...., ...% 

!)..•(  .1.1.^,,..,,.» 

Udjaij ,,, 


KAepept, 

Tcbibateher. 


Ktepert. 


tcfalbatéher. 


w.  Uanlltou. 
Tcbibateher. 


Mont  Argée  (soBupité 

Hauteur  du  campement  sur  te  mont  Argée  de 

M.  de  Tcbibateher,  le  14  août  184( 

Plateau  de  Tekir  («ond  ^rgié),  A 8 Heues  ra 
sud  d'Endorlyk 
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POINTS  IIESDRËS.  7 .. 

i 1 

> B 

oaKaTAtiijas. 

liateau  de  Kartvnvaîla  {mtmi  Ârgée)^  au 

pied  du  revers  sefitenirional  de  kartyo- 
da^b,  à A lieues  1/2  au  iiurd'Ost  d'kvérék. . . 

2A63 

TebihatebeC. 

Evf^rék , au  pied  du  revers  sud-ouest  du  mont 

Ar^ée 

1333 

Id. 

kalsariyé 

IndjiSoii,  k 5 lieues  k l'ouest-sud-ouest  de  Kaî- 

1280 

1095 

W.  Ilamilton. 
Tcbibatcbef. 

sarlyé 

Hauteurs  d'Insanlu,  à Test-nord-est  de  Kalsa- 

1189 

Id. 

riy<^ 

i Plaine  de  entre  Akseraî  et  le  mont 

1300 

Teiier. 

knffie 

1260 

Ainsworth. 

Village  de  Mélgob 

187& 

Tcbibatcbef. 

Plaine  de  Dévély-kara-hlssar 

1065 

Ainsworth. 

î Oévély-Kara-hissar. 

1310 

1225 

\y,  Ilamilton. 
Tcbibatcbef. 

Ila.ssan-<lai;h,  pic  élevé  au  sud-est  d'Akserat.  • 

3A00  7 

Ainsworth. 
W.  Ilamilton. 

1 Akseraî , sur  le  Keïa.s-sou,  afflupiit  de  la  pointe 

1370 

Ainsworth. 

sud  du  grand  Igc  .Salé 

1189 

Tcbihatcber. 

1370 

W,  Ilamilton. 

1200 

Teliihatcher. 

D^mir-koî,  à 3/à  lieue  au  nord-est  dWkse- 

1330 

1261 

Id. 

Id. 

Yénizv,  à à lieues  à Test  dé  I)émir-koî. 

Orta-koî  a à 3 lieues  à Test-nord-est  de  Dévély- 

kara-hissar 

Bacli-koï , à 3 lieues  au  sud-sud-ouest  d'Indjé- 

1302 

Id. 

1507 

1&73 

îd. 

Id. 

Krkelet,  à A lieues  au  nord  de  KaTsarIvé 

{ Uarsama,  à à lieues  au  nord-est  de  Kaïsariyé. . 

1225 

Id. 

Mandje-sou,  à 1 lieue  k l'ouest  de  Rarsama 

I Yanartauli  ( Dartiah  ) , k 5 lieues  1 /3  i l'est  de 

1151 

Id. 

1300 

Id. 

Auren-Kaniber,  à 3 lieues  au  sud-est  de  Tanar- 

1616 

Id. 

Tomarsé,  à 9 lieues  au  sud-est  de  Kaîsarij  é 

Karakaya,  sur  le  revers  méridional  de  .Sagri* 

1A38 

Id. 

' dagh,  au  nord-est  de  kaïsariyé 

ilabably,  à 3 lieues  au  sud-ouest  de  Tomaraé, 

1579 

Id. 

sur  la  route  qui  conduit  à llévély 

1618 

Id. 

, névély,  & 1 lieue  1 /2  au  sud-est  d'Êverek 

.Uy-kol,  à 1 lieue  au  nord  de  HodJaba4j<^y« 

1538. 

Id 

situé  à h lieues  1/2  au  sud  de  Dévélÿ 

1115 

Id. 

1 Yalially,  k 7 lieues  su  sud-sud-est  de  Dévély . . 

1170 

Id. 
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\ Revers  occidental  du  Karamasnjagh,  à 2 lieues 

au  sud^t  de  Yanartach *79S  Tchlhatchef. 

' Mlsly,  à 7 lieues  au  sud-ouest  de  OAvély-Kara- 

I hissar.. 1408  Id. 

Ba^lama,  à 6 lieues  environ  i Ponest  de  MIsly.  1318  Id.  j 

Sevri-hlssar,  petit  village  au  nord-est  du  Has- 

sar-<lagh 1768  Id. 

Orta-koî , au  sud-est  de  Hassar-dagh 1258  Id. 

Plaine  de  Ror,  à 1 lieue  à l'ouest  du  village  de 

ce  nom 1^®® 

’ Kisser-hissar,  à 2 lieues  au  sud-sud-ouest  de 

ltor  1 138  Id.  ^ 

Eregii , à 13^  lieues  au  «ud-ouest  de  Kisser- 

hissar 1048  Id.  I 

Tcheflik,  à 4 lieues  au  sud-sud-est  de  KIsser-  ' 

hissar. 1438  Id. 

' RAgagly,  à 3 lienesau  .sud  de  Tcheftik 1438  Id. 

; Karalwunar,  à 13  lleuo-s  au  nord-est  d’Eregli. . . 1018  Id.  ' 

Slva.s,  petit  village  à 4 lieues  au  nortl-nord-est 

I de  Nevcher 1276  îd. 

Bord  oriental  de  la  vallée  de  Tatlar,  à 1 lieue' 

1/2  au  sud-est  du  village  du  même  nom. . . . 1182  Id. 

; Hauteur  du  Klzil-Irmak  à Bogaa-keupru  » à 

7 lieues  au  nord-ouest  de  Kalsariye 1120  Id.  ‘ 

Hauteur  de  la  colline  sur  laquelle  se  trouve- 
une  source  thermale,  prés  de  Bogas-keu- 

pru 1192  Id. 

' Yamachly.  à 4 lieues  au  sud-est  d’Enderlyk. . . 1507  Id.  j 

Saryhan,  au  sud-est  de  Yarapazoun,  non  lein  ' 

I de  la  rive  gauebe  du  Klzil-Irmak 1100  Id.  ^ 

Vallée  à 3 lieues  au  sud  de  Yahally. 1558  Id. 

Farach,  au  pied  du  revers  oriental  du  massif 

\ de  l'Ala-daghCappadocien 1018  Id. 

I ValléedureversorientalderAIa-dagh.àSlIeues  ^ 

I i;2àrouostde  Karach ,*....  2098  *^  Id. 

^ Deliktach,  bord  occidental  du  massif  de  PAla-  c 

I dagh.  2278  Id. 

i Apich-Kar-dagh,  sommité  de  l'Ala-dagh 3400  Klepert. 

I Bereketll-Madéne,  à l'ouest  du  revers  occiden- 

uldel'Ala-dagh 1468  Tchlhatchef. 

Hauteur  moyenne  de  PUtch-kapou-dagh,  au  [ 

I nord-ouest  daBereketlI-Madéne.  -1691^  * * Id.  ^ | 

P Fertek,  à 1 lieue  1/2  au  nord  de  Nigoté 1318  Id.  | 

II  Sommité  du  Bulgar-oagh,  dans  les  r^ons  limi- 


trophes des  pÿlesclùclennes. 
Ala-tépessl-dagh. . . 
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H- 

■ B 

WWS  Dts 
OBMBTATIOM. 

Déboocbé  supérieur  des  pjles  ciUeieBaes 

( Gutek‘bogha%)à 

Boul>far-Mad»*n(»,  au  pied  du  revers  .septenlrio* 

1160 

Aioswortb. 

1 nal  du  Büul^r-daKh 

1678 

TcUMBdieC. 

Une  ilea  mines  dn  Houl^r-dagh,  située  à 1 Ueue 
J;2  au  sud  de  Roul^ar<>ladéne 

2098 

Id. 

A 3 lieues  1 /2  au  nord  de  M«>urnada,  à l’enibou* 
cintre  de  la  vallée,  dans  la  plaine  d’Kregli. . 

1308 

Id. 

Koiirnada. 

1678 

id. 

Hauteur  du  Klterlanl>o|;az-sou,  à 3 lieues  1/2  & 
Touest  de  Boul^ar-Madéne 

1378 

Id. 

7^amaiita-sou,  à 2 lieues  à l'est  de  Tomarsé. , . 

l'i.'IS 

Id. 

Zamanta-soii,  pW*s  de  sa  source,  dans  les  pa- 
' rages  du  campement  d'été  de^s  tribu.s  Av- 
cliares  de  Tclierkes-I)ey % 

1871 

HL  . 

Vallée  à k lieues  de  ce  campement. 

1615 

Id. 

Tchatalogloii  {dan* i'.^n/i-Taurus) , kb  lieues 
1 au  sudH*st  de  Tomarsé 

1250  7 

1(L 

Yaïladgi  (i6/c^),  à 5 lieues  1/2  au  sud*est  de 
1 Tchatalogloo. 

1583 

Id.  i 

: Vallée  (ihid) , située  à U lieuea  au  sud-est  de 
1 Yaïladgi  

lfl71 

Id.  [ 

t'rumlu  {ibid) 

1538 

Id.  1 

Vallée  à 5 lieues  tk?  Vukétclié  (ihid) 

1829 

Id. 

1 Vallée  ( ibid) , à 7 lieues  à l'ouest  de  Saris  et  à 
I 3 lieues  au  sud-est  des  sources  du  Zamant»* 
sou 

1816 

Id. 

Altiude  moyenne  dps  hauteors(|iij  s'éWn<ent  k 
S lieues  à l'otiest  du  Karaltounar-diMCh  et  à 
l'est  du  Zanianta-sou 

1838 

Id. 

Ouroun,  vallée  supérieure  du  Tokma-sou,  af- 
fluent droit  de  l'Euphrau^ 

1190 

Ainsworüi. 

Déréndeh,  même  vallée 

910 

Id. 

Hauteur  moyenne  de  la  ligne  de  partage  dVaux 
: entre  le  basriH  du  Kizil-Irmak  et  celui  de 

l'Kuphrate,  au  sud  et  sud-oneu(  do  Sivaat . . . 

1000 

Teiier. 

1 PONT. 

1 Montagnes  du  Djanik,  chaîne  parallèle  à la  mer 

Noire,  entre  Trébizonde  et  f fri»,  k une  dfs- 
1 tance  de  10  k 12  lieues  entre  Tréblxonde  et' 

C.  1800  4 

Braot 

2000 

1 Attntsl^ 

380 

AiDBwortbl 

800 

XehlbaMitier. 
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î i 
s ï 

H £ 

KOMi  DBS 
OUtBVATKUBS. 

Yenicher,  à 7 lieues  au  sud-est  d'Amasiya. , . . 

730 

Tcliihatciief. 

IlLMines-koî 

79» 

Id. 

, Aklu-<lagli,  au  nord-ouest  de  Tokat,  à droite 

1 de  l'Irii 

885 

Ainsworth. 

Tokat 

^80 

Id.  1 

520 

Tchihatcher. 

Ticliné,  chalet  à 2 lieues  au  nord  de  Tokat. . . 

900 

Ida 

Turhal,  entre  Amasiya  et  Tokat 

ôia 

Id. 

Point  de  la  route  (|UiconduitdcLadikàAmasi  t'a. 

108Ù 

Id. 

Ladik 

871 

Id. 

Kavak,  à 7 lieues  au  sud-ouest  de  Samsoun. . . 

658 

Id. 

Hauteur  du  .Murad-Irinak,  à 3 lieues  au  sud  de 

Samsoun 

353 

Id. 

PAPALAGOME. 

Zafranboli 

366 

Ainswortii. 

A U lieues  1/2  à l'ouest  de  Zafranlx)!! 

!|50 

Tchihatrhff. 

Saban(^jlar 

976 

Ainsuortli.  i 

Tchelebi-koî 

8A7 

Id. 

Ouzounbouroun»  chaîne  entre  Tchelebi-koî  et 

Kastamuuni 

1125 

Id. 

TèU*  de  la  vall^ki  de  Dadaliy»  à la  pente  orien- 

taie  de  rouzounbourouii 

784 

Bakir-kuréssi , tète  d'une  vallée  littorale  au 

nord  de  Kastamouni 

928 

Id. 

Hauteurs  avoisinantes,  environ 

1100 

id. 

kastamouni , vallée  supérieure  de  TAmnias 

7/j9 

Id. 

( Gueuk-irmak) 

850 

Tchihatchef. 

Kastamboli-sou  {Gueuk-hmak),  & Test  de 

Tachkeupru  

1200 

Ainsworth. 

Autre  point  de  la  vallée  un  peu  plus  k Test. . . 

976 

Id. 

Elévation  du  kastauboli-sou,  dans  cette  partie 

de  la  vallée 

300  A 350 

Id. 

BoyabaL  

305 

Id. 

1 Conlluentdu  kastamboli-souetdu  kizil-Irmak. 

137 

Id. 

. Lit  du  kizil-lrniak  à3  lieues  au-dessous  du  con- 

1 fluent  du  Kastamlx>li-sou,  espace  occupé  par 

1 les  rapides  kara-Tépé 

106 

Id. 

IJadji-hamsa,  sur  le  kizil-lnnak,  au-dessus  du 

280 

Id. 

confluent  du  Kastanilx>li-suu 

350 

Tohlhatchof. 

Hauteur  de  la  vallée  du  Xixil-Imïak,  à 3jlt  lieue 

à l'est  de  Hadjl-hamsa 

A50 

Id. 

Vezir-keupru,  dans  une  vallée  aTOuente  de  la 

m 

Ainsworth. 

droite  du  Kiail-lrmak 

1 

300 

Tchihatehef. 

37 
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N 

SOKS  DBS 

OBSKBVAICITBS. 

= s 

Osmamljik,  sur  le  Kizil-Irmak 

Kirkdelim.  Iiuiitour  à la  droite  dn  KIzIMrinak, 

280 

300 

Ainsïvortli. 

, Tohihatchef. 

1 

au  sud  d'Osiiiaiidjik 

OiO 

I .Ainsuorth. 

6M 

1 Id.  1 

du  Taoucliaii-dagli,  entre  Osmamljik  et 

112.') 

!d.  1 

Point  eiilmiiiaiit  de  la  route  qui  conduit  d'<Js~ 

mandjik  à Vezir-keupru,  en  (raversant  cette 
crAte,  ix  1 il  Heue  eri\iron  à IVst  de  Chehler. . 

18A7 

1 Tclnhatchef. 

Kosadjak  , pente  occidentale  du  Taouclian- 

, 

207 

Aiiiswortli.  ' 

Menzel-Asclieki , col  du  Taouclian-daffh,  ixmte 

d’Osmandjik  à Merzevaii 

A U liou«»s  à Test  d’Osniaridjik  (nn ers  occkicii- 

9A0 

Id. 

ta  t du  Taoiudiaiwla^li  ) 

800 

Tcliihatelief. 

A lieues  à Test  d’OstnandJik  (IhU/) 

890 

hl. 

kal»a^neuz,  sur  la  cn^te  du  Taouchan-da^. . . 

1250 

Id. 

Chehler  {ibid) 

1.5.50 

Id. 

A ! 1 Heue  à Test  de  Chelik*r 

1696 

Id.  ^ 

A 1/2  llcup  au  nord-est  de  (Uiehler 

A 2 lieues  au  nonl-est  de  Cheliler,  revers 

1612 

Id. 

oriental  du  Taouchan-<ia#fli 

A 1 lieue  en\irori  au  siid-sml-est  de  Kasia- 

1636 

Id. 

997 

Id. 

Humeur  de  la  chaîne  qui  tjorde  la  vallée,  à 

l lietie  au  sud-sud -est  de  Kastamouni 

1120 

Id. 

A 2 lieues  au  sud-sud-«-st  de  Ka<tammini 

1120 

Id. 

A 2 lien<*s  1/2  au  sud-sud-est  de  Kastamouni.. 
Vallée  de  Karadéré,  à 3 lieues  au  sud  de  Kas- 

1250 

Id.  i 

tamouni 

Tclial>ari,  chalet  sur  le  revers  se[>U‘utrional  de 

1068 

Id.  1 

riikas-dafüh,  au  sud  de  Ka«itamouni 

16.'16 

Id.  1 

Vallée  de  Tcliahan 

I.a  même  valléi*,  à 1 lieue  1/à  au  sud  de  Telia- 

15M 

Id.  ' 

ban 

13»6 

Id.  1 

Sources  du  Karadéré-sou,  sur  Tllka-s-dairh. . . . 
I*oste  militaire  situé  sur  le  point  culminant 

1819 

Id.  1 

qu'atteint  la  remte  de  Kastamouni  A To«(dya, 
en  traversant  nikas-<la>rh 

19.32 

Id.  i 

A 3 A lieue  au  sud  du  |Xiste,  revers  méridional 
de  rilkas-da^çh 

1303 

Id.  1 

Tosciva  

1017 

Id.  1 

Vallée  de  IV'verek,  au  nord-est  de  T»s<*jya. .... 
l.a  même,  entre  Toseiva  et  lladjl-llamsu,  à 

560 

Id.  1 

! f 

5 licu«îs  A l’est-nord-t>st  de  Tosciya 

593 

Id.  1 
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1 POINTS  MESURÉS. 

5 * 

N 

“ B 

MOIS  nu 
ouoivatecm.  ' 

.siavTos-trliaï,  à 1 lii-ui>  1/2  k Pe*t  de  Vejir- 
keiinru 

Hauteur  moyenne  de  la  contrée  comprise  entre 
1 SiavroH-tcliaî  et  le  villa^te  Kurek-I)é|a 
Kiirek-WIâ ' ' ' ’ 

«28 

Tchlhatchcf. 

Id. 

l’Oint  culminant  de  la  roule  oui  conduit  d’Ko- 
n^k-béla  & Karaarsian 

Id. 

.\  2 lieue»  au  nord  de  Karaarsian. . 

Tcherkerh,  A 12  lieues  A l’est  de  KAiidi 
1 la Oulou-sou  ( iluiiiamiu-sou ),  pn'^s  de  Gurdjuk* 

1119 

Id. 

llamamlu>t(!haî , prés  de  Kaîmlir. . 

Id. 

Id.  à llamanilu 

Id.  A peu  de  distance  au  nord.esl  de  Haniamiu 

tiorpe  au  nurd-nor<|.ouest  de  Wiranclier ! 

KIzihil,  A 5 lieue»  1/2  au  nnrd-nnrd-nuest  dé 
Wirancher. 

6fl8 

640 

Id. 

Id. 

Id. 

Xinitehkissé 

Id. 

kuwii-koi , A 3 lieues  au  aort|.est  de  llaindir 
> allée  de  tleiikaKateh,  A 1 lieue  3/4  au  nord- 
nord-est  do  KulAli-koi. 

1598 

Id. 

Id. 

Id.  à 2 lleuejj  1/4  au  nord-eal  de  Kuléll-koF 
Id.  à 3 lieues  au  nord-«st  de  KuWH-knl 

865 

Id. 

Id. 

Maclji’Abbas 

Ilaiitetir  de  la  chaîne  qiit  46pare  la  vailéê  de 
Mamamlu  de  celle  d'Aratch,  A 2 lieues  1/2 
an  nord-nord-est  de  Hadii-Ahha»  . 

790 

lU. 

Revers  nonl-est  de  cette  chaîne 

\aliee  ri  \ratcli,  A 4 lieues  au  nord  est  de 
lladJI  AblMO. 

I.a  même,  A 2 lieues  1/2  A l'oueslde  .^matîr. . . 
Satnatly,  sur  le  revers  méridional  de  la  cbainê 
qui  horde  au  nord  la  vallée  d’Arateh 

642 

753 

Id. 

Id. 

Aratch 

Ici. 

Valh'-e  latérale  au  nord -est  trÂniti-h 

liL 

Tûchhbunar 

Maulciir  du  plateau  de  Tachbounar,  à 2 Jieup.s 
à Test  du  villaj?e  du  même  nom.. . 

Id. 

I(L  A 3 lieues  A l’est  deTachliounar  . ' 

Id. 

K g ' • 

[ .--.r.-’ 
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TOTAL  UES  POIATS  OHSEIWÉS  : 766. 


Dont  : Aiuswortyi 71 

flamiliûQ.  22 

Texicr 20 

Ifoskyn 12 

Kk*p<*rt 11 

Andi't^ossy 5 

Lapip l 

Kau(T»»rt 1 

Follows 6 

Sprait  et  Kvans. 1 

Kusseejçer  ...  « 1 

Drant 1 

Tchihatchef. 614* 


■Malgré  l’accroissement  que  j’ai  eu  le  bonheur  d’opérer 
dans  le  cliüTre  qui  représentait  Jusqu’à  aujourd’hui  l’étal 
de  nos  connaissances  liypsoinétriques  relativement  à l’Asie 
Mineure,  il  est  encore  trop  peu  considérable  pour  fournir 
les  éléments  nécessaires  à une  appréciation  tant  soit  peu 
exacte  de  Valtilude  moyenne  de  la  péninsule.  Cependant , 
quelque  vague  que  puisse  être  le  résultat  déduit  de  sembla- 
bles éléments,  je  crois  devoir  le  placer  sous  les  yeux  de  nies 


4.  1^  pfD  de  conrordance  que  qaelquefoisleütlÿlerminaiions  des  nfnes  poiats  Cailes 

par  tiilTerems  ob^t-rvatetirü  u«  sera  pas  un  sojet  dVioom-nteni  pour  reox  qui  ruuualssfni  les  diver- 
gences tout  a fait  eiiraordlnalres  que  nous  luurnisseot  ^ei  qu'uni  fournies  de  tous  lemps)  une  fouie 
d'ulMervatioiis  Uypsomctnqups  et  asironoonqurs  fuies  sur  les  munies  loealU^  par  des  savanu^a- 
i«iiieai  resperUblei  ^aa»  parler  «les  résultats  «outeni  contradiriuires  ei  ti>u)i>ura  plus  oo  inoias  dis- 
cordants dont  les  niveaox  delà  nier  Marte  el  des  bassins  de  la  Caspienne  et  du  Punt-Eoiü)  ont  eré 
l'objet  pendant  si  lungtcm|is.  nuus  nutu  roniciiicrons  de  rappeler  senlement  quelques  exemples 
puises  dans  les  observations  relatives  an  pafs  qui  nous  uccoiie.  Ainsi  l’allUnde  d'Krzeroum , telle 
qy  elle  résulté  de  luoie  une  scrie  d’ubscrvalions  faites  par  M.  Texier,  est  de  1905  mètres,  tandis 
que,  selon  la  deieiminailun  de  H.  Itruwn,  elle  est  deSlSS;  de  meme  la  laiitude  de  Trebitoode 
est.  selon  M.  de  Hècr,  41»  3'  M".  tandis  que  les  observations  de  MM.  Beaurbanps.  Caoliier  et 
W.  HaniUiou  placent  cette  ville  b un  (Irgre  plu»  au  nord.  Do  reste,  la  table  comparée  que  noos 
avons  doDiiee  des  deierminations  asirurnuuiquea  faites  d'un  côte  par  les  observaieirs  russes,  et  de 
luire  par  de»  observateurs  auflais,  français  et  alleuiamls,  fournit  une  foule  d'exemples  de  diver- 
gences encore  plus  fortes.  Tous  res  exemples  et  une  infinlié  d*autres  que  noos  pourrioDS  citer 
prouvent  l'importance  d'avoir  un  grand  uuuibre  d'ulMcivatious  faites  sur  les  moines  localité»  r«r 
*di{rereiil.s  ravanls,  et  l'impossibiliie  de  se  décider,  en  cas  de  discordanre.  en  faveur  d'une  autorité 
qneironqne,  b luoios  qu'elle  ne  reunls.v  une  majoriie  de  voix  sseï  imposinte. 
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lecteurs,  quand  ce  ne  serait  que  pour  poser  le  premier 
jalon  au  milieu  de  cette  vaste  surface  encore  intacte,  dont 
les  explorateurs  futurs  ne  tarderont  point  à prendre  pos- 
session. 

En  retranchant  du  tableau  hypsométrique  susmentionné 
1°  les  déterminations  ((ui  portent  sur  la  même  localité  et 
parmi  lesquelles  je  ne  prendrai  que  mes  propres  mesures; 
2"  celles  qui  n’ont  qu'un  caractère  tout  à fait  approximatif, 
etenlin  .'1°  celles  qui  donnent  des  altitudes  peu  su^iérieures 
au  niveau  de  la  mer,  nous  aurons  une  moyenne  de  plus  de 
100Ü  mètres! 

L'altitude  moyenne  de  l’Asie  Mineure,  basée  sur  les  élé- 
ments susmentionnés , serait  donc  presque  é;^ale  à celle  des 
bains  du  Mont-d’Or  en  Auvergne,  et  à peu  près  double  de 
celles  d’inspriick,  de  Munich  et  de  Lausanne! 

Comme  l'iusuflisance  de  nos  éléments  hypsométriques 
doit  nécessairement  se  faire  sentir  le  plus  dans  l’apprécia- 
tion do  la  moyenne  totale  de  la  péninsule,  nous  tenterons 
de  diminuer  tant  soit  peu  les  inconvénients  de  cette  appré- 
ciation trop  générale,  en  cherchant  à déterminer  les  alti- 
tudes moyennes  de  chacune  des  régions  qui  composent 
l’Asie  Mineure.  Or  voici  les  moyennes  que  nous  donnerait 
la  somme  des  altitudes  mesurées  dans  ces  régions,  et  divi- 
sées par  le  nombre  des  observations  : 
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NOMS  DES  RÉGIONS. 

SOHIIE 

iiliiUdM 

en  in  rires. 

BOMRI 

des 

points  ul>serfés. 

MOTKBM 

' en  mètres. 

Extr(^milA  orientale  de  la  pé- 
ninsule de  Thracc 

13/i6 

12 

113  ^ 

Bitlivnie, 

asois 

57 

421 

iaiai 

70 

617  ^ 

Plirvfie 

31637 

46 

688 

j Lydie 

165M 

/lO 

413 

Ionie 

1966 

14 

147  i 

(.l^rie 

âltO 

17 

2100  ~ 

Troade 

62Ô6 

22 

28^1  f 1 

italatie, 

218692 

176 

1252  ^ ’ 

Lycaonie 

29977 

2» 

1033  S 

isaurie 

208^3 

17 

1226  if 

1 IMmphylie 

285!i 

5 

570  \ 

Pisidie 

15706 

14 

1121  ^ 

Lycie 

39167 

26 

1506  i 

Cilicie  Trachée 

11837 

15 

722  -i. 

CappadocA* 

113291 

2!» 

3.Î63  ^ 

Pont 

10072 

13 

774 

i^aph  lagon  iü 

65379 

70 

ai« 

Un  seul  coup  d’œil  sufTira  pour  faire  apprécier  la  nature 
des  défocluosittis  que  préseutent  ces  évaluations  aussi  bien 
([ue  les  raisons  qui  en  déterminent  le  vice;  ainsi  le  chiffre 
très-minime  de  vingt-neuf  points  mesurés  nous  a donné 
pour  la  Cappadoce  l’énorme  altitude  de  3563  mètres,  ce 
qui  est  certainement  pour  le  moins  le  double  de  l'altitude 
qui  résulterait  d'un  nombre  plus  considérable  d’observa- 
tions. Malgré  tous  ces  inconvénients,  le  tableau  susmen- 
tionné fait  cependant  pressentir  deux  faits  importants , 
savoir  : 

1.  Un  contraste  des  plus  extraordinaires  dans  le  relief 
des  différentes  parties  de  la  péninsule.  Ainsi  il  résulte  de 
notre  tableau  (juo  l’altitude  moyenne  de  la  Cappadoce  est 
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cinyl-une  fuis  plus  cousiUéi'ublu  que  celle  lie  l'Iunic , el 
que  la  première  est  seizr  fois  plus  élevée  que  la  Troado;  il 
en  est  de  même  des  autres  régions  de  la  péninsule,  qui  dil- 
rèrent  entre  elles  dans  lus  proportions  du  double,  et  sou- 
vent du  triple. 

2.  Iai  fréquence  des  montagnes  plus  ou  moins  élevées, 
rehausse  singulièrement  le  chlITre  de  l’altitude  moyenne 
tant  de  la  totalité  de  la  péninsule  que  des  régions  qui  la 
composent.  En  elTel,  tandis  que  dans  la  grande  majorité 
des  États  de  l’Europe  la  somme  des  altitudes  que  pré.sen- 
tent  les  montagnes,  se  trouve  balancée  et  souvent  com- 
plètement neutralisée  par  la  moyenne  liypsométrique  des 
vallées  et  des  plaines;  en  Asie  Mineure,  au  contraire,  ce 
sont  les  éléments  orographiqiies  qui  déterminent  parli- 
culièrement  la  moyenne  de  la  contrée,  comme  ils  en  con- 
stituent la  physionomie  extérieure.  D'ailleurs,  indépen- 
damment du  réle  dominant  qu’y  jouent  ces  derniers, 
l’altitude  considérable  des  surfaces  planes  et  des  dépres- 
sions, diminue  de  beaucoup  l’influcuce  qu'elles  pourraient 
avoir  sur  le  chiffre  de  l’ailitude  moyenne  du  pays,  influence 
qui  se  fait  sentir  d'une  manière  plus  ou  moins  sensible 
en  Bnrope  ainsi  que  dans  le  Nouveau  Monde. 

Pour  ne  choisir  qu’un  seul  exemple  parmi  les  régions 
de  l’Europe  le  mieux  étudiées  sous  tous  les  rapports, 
nous  citerons  l’Angleterre,  où  les  districts  les  plus  monta- 
gneux, comme,  par  exemple,  les  Highlands  de  l’Ecosse, 
n’olfpent  nulle  part  des  altitudes  de  1700  mètres.  Or,  en 
Asie  Mineure  des  altitudes  semblables  sont  à peine  comptées 
parmi  les  montagnes,  car  on  y voit  dos  provinces  entières, 
comme  entre  autres  la  Lycaonie , où  de  telles  altitudes 
caractérisent  de  vastes  plateaux,  en  sorte  que  l’on  peut  dire 
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que  dans  la  péninsule  des  plaines  très-élendues , parfaite- 
ment horizontales,  et  jonchées  de  ruines  d'une  multitude 
de  cités  antiques,  sont  souvent  au-dessus  des  sommets 
inhabitables  des  plus  hautes  montagnes  de  l' Angleterre.  D’ail- 
leurs, l’endroit  le  plus  élevé  parmi  les  points  habités  de  la 
Grande-Bretagne  n’atteint  seulement  pas  600  mètres  , et  est 
conséquemment  inférieur  à Madrid  ; cet  endroit  se  trouve 
dans  le  Westmoreland , sur  le  massif  du  Kirkstone,  entre 
les  deux  pittoresques  lacs  de  Windermere  et  d’LIIIeswater, 
là  où  l’on  voit  la  petite  auberge  nommée  « the  Trarellers 
rest,  » portant  sur  son  enseigne  ces  roots  pompeux  en  gros 
caractères  : « Point  le  plus  élevé  parmi  les  lieux  habités  de 
1' /Angleterre.  » 

Ainsi,  tant  à cause  de  la  grande  élévation  de  ces  mon- 
tagnes que  de  la  fréquence  de  ces  dernières,  ainsi  que  de 
l’altitude  considérable  de  la  plupart  de  ses  vallées  et  de  ses 
plaines , l’Asie  Mineure  peut  être  considérée  comme  un  pays 
éminemment  montagneux;  elle  le  serait  encore,  si  nous 
réluisions  à la  moitié  le  chiffre  sans  doute  beaucoup  trop 
fort  que  nous  a fourni  l'évaluation  de  son  altitude  moyenne  , 
car  même  alors  elle  représenterait  la  hauteur  de  l,ausanue , 
et  elle  ne  resterait  inférieure  que  d’une  centaine  de  mètres  à 
l’altitude  de  Madrid , qui , comme  on  sait , est  de  608  mètres. 

Une  des  considérations  qui  fait  le  mieux  ressortir  le  rèle 
important  que  les  montagnes  jouent  en  Asie  Mineure,  c’est 
l’appréciation  (quelque  approximative  d’ailleurs  qu’elle 
puisse  être)  de  l’étendue  du  terrain  qu’elles  y occupent. 
Or,  l’ensemble  des  grandes  surfaces  |)liis  ou  moins  horizon- 
tales ilonl  nous  avons  évalué  plus  haut  les  superficies  en 
lieues  carrées  métriques,  donne  un  chiffre  total  d’environ 
3,430;  si  nous  le  déduisons  de  celui  (jui  représente  la  super- 
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ficie  de  toute  la  péninsule,  et  qui  est  de  104,450  lieues 
carrées,  nous  aurons  pour  les  montagnes  101,011  lieues 
carrées.  Il  est  vrai  que  dans  ce  dernier  chiffre  sont  com- 
prises les  vallées  dont  noos  n’avons  pas  tenu  compte, 
et  que,  de  plus,  certaines  plaines'  (comme  celle  de  Moua- 
litch  et  beaucoup  d’autres)  n’ont  pas  été  comprises  dans 
l’évaluation  des  grande  plateaux  et  des  principales  plaines 
de  l’Asie  Mineure;  pour  approcher  davantage  de  la  vérité, 
il  faudra  donc  retrancher  du  chiffre  de  la  superficie  occo» 
pée  par  les  montagnes,  une  valeur  qui  puisse  servir  de  com- 
pensation à ce  que  notre  évaluation  a pu  donner  de  trop 
à ces  dernières,  et  de  trop  peu  aux  surfaces  planes.  En 
affectant  à cette  compensation  la  quarantième  partie  do 
chiffre  obtenu  pour  les  montagnes,  et  en  l’ajoutant  à celui 
que  nous  avons  accordé  aux  surfaces  planes , ce  qui  dou- 
blerait presque  l’extension  que  leur  assignaient  nos  calculs, 
puisqu’elle  serait  portée  à 5964  lieues  carrées  au  lieu  de 
3439,  il  nous  resterait  toujours  pour  les  montagnes  98,486 
lieues  carrées;  la  contrée  montagneuse  embrasse  donc  en 
Asie  Mineure  une  étendue  de  terrain  presque  vingt  fois 
plus  considérable  que  celle  occupée  par  la  région  plane. 

Considérée  sous  le  rapport  de  la  répartition  des  accidents 
de  son  relief,  l'Asie  Mineure  se  présente  comme  un  massif 
montagneux , déprimé  presque  dans  sa  région  centrale  en 
un  plateau  qui  peut  avoir  une  altitude  moyenne  de  800  à 
900  mètres.  Ce  plateau  dont  la  surface , malgré  des  modifi- 
cations locales  très-diverses,  conserve  cependant  sur  une 

1 . Noos  ayons  déjà  fait  observer  qne  dans  le  tableau  hfpsométrlqtie  des  régions 
qui  composent  l'Asie  Mineure  nous  néglif^ns  les  localités  placées  au  niveau  de  la 
mer.  parce  qu Viles  sont  très-rares  et  n'ofTrent  qu'une  extension  tout  à fait  insigni- 
tiaute.  corii|tarée  à celle  de  la  superficie  de  la  péninsule. 
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grande  étendue  un  caractère  qui  lui  est  propre,  forme  une' 
longue  bande  qui  coupe  la  péninsule  du  nord-ouest  au 
siKl-est,  et  se  trouve  compris  entre  le  parallèle  d’ Angora 
et  celui  de  la  chaîne  du  liouigardagli.  C’est  ce  vaste  plateau 
qui  renferme  la  majorité  des  surfaces  planes  que  nous  avons 
signalées  au  commencement  de  ce  chapitre.  Il  a une  grande 
importance , non-seulement  dans  la  phy.sionomie  générale 
de  la  péninsule,  mais  encore  dans  Thistuire  de  sa  foriiia- 
ion,  ainsi  que  nous  le  verrons  quand  nous  aborderons 
l'étude  des  annales  géologiques  de  l’Asie  Mineure. 

Rn  faisant  abstraction  des  vallées  et  des  dépressions 
locales  qui,  quelque  iinporlautes  qu’elles  puissent  être 
lorsqu'on  analyse  les  phénomènes  du  relief  de  la  contrée , 
s’effacent  dans  un  tableau  général  où  ne  ligurent  que 
les  traits  les  plus  saillants,  tout  le  reste  de  la  péninsule 
nous  apparaît  comme  une  énorme  agglomération  de  mon- 
tagnes dont  les  chaînes  affectent,  eu  quelque  sorte,  deux 
directions  principales,  savoir  : de  nord-ouest  au  sud-est  et 
de  nord-est  au  sud-ouest.  A ces  deux  grandes  lignes  se  rat- 
tachent, pour  ainsi  dire  comme  des  ramifications  latérales , 
un  grand  nombre  de  chaînes  sillonnant  la  péninsule  dans 
toutes  les  directions. 

Un  autre  fait  qui  frappe  également  dans  le  tableau  gé- 
néral de  cette  dernière,  c’est  la  concentration  dans  su 
partie  méridionale  des  chaînes  les  plus  élevées.  Ainsi  non- 
seulement  le  Taurus  se  trouve  plus  ou  moins  échelonné 
le  long  du  littoral  méridional,  mais  encore  le  mont  Argée> 
qui,  dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances,  peut  être 
considéré  comme  le  point  culminant  de  l’.\sie  Mineure, 
n’est  qu’à  39  lieues  de  la  Mediterranée,  tandis  qu’il  est 
à 106  lieues  de  la  mer  Noire. 
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Aassi,  si  l’on  faisait  nne  coupe  à travers  la  péninsule 
depuis  le  Pont-Ëuxiu  jusqu'à  la  Mediterranée,  on  aurait 
une  ligne  courbe  très-saccadée  et  dentelée,  mais  dont  le 
plus  grand  renllenient  se  trouverait  à son  extrémité  sud , et 
qui  irait  en  descendant  vers  son  extrémité  seplentrionale. 

L’ensemble  des  traits  qni  constituent  la  physionomie 
physi(|ue  de  la  péninsule,  conduit  naturellement  à tirer 
deux  consé<|ueDce8  : d’abord , que  cette  contrée  iloit  offrir 
les  plus  grands  contrastes  dans  ses  conditions  climato- 
logiques et  dans  sa  végétation;  ensuite,  qno  l’extix'me 
variété  de  son  relief  ne  peut  manquer  de  lui  fournir  tons 
les  éléments  du  pittoresque  et  du  beaiii 

Comme  la  première  de  ces  deux  considérations  sera  l’ob- 
jet de  la  partie  suivante  de  cet  ouvrage,  consacrée  à la 
météorologie  et  à la  géographie  boliini(|ue  de  l’.Asie  Mineure, 
nous  n’avons  pas  pour  le  moment  à nous  en  occuper,  et 
nous  pouvons  conclure  ici  notre  travail,  en  disant  quelques 
mots  sur  la  seconde,  c’est-à-dire  sur  colle  de  savoir  quel 
est  le  degré  de  pittoresque  auquel  a droit  de  prétendre  la 
péninsule,  comparée  sous  ce  rapport  à d’autres  pays.  -u. 

Si,  au  moment  de  terminer  notre  ouvrage,  nous  noua 
permettons  d'échanger  le  compas  du  géographe  contre  le 
crayon  de  l’artiste,  c’est  que  nous  ne  faisons  que  céder 
involontairement  à l’habitude  du  pèlerin , i|ui  après  avoir 
consacré  sa  Journée  à disséquer  et  à analyser  la  nature^ 
aime  à venir  le  soir  se  reposer  de  son  pénible  lalieur  do 
savant,  en  embrassant  d'un  regard  d’artiste  la  vaste  con- 
trée qu’il  a étudiée,  et  en  confondant  tontes  ses  impres- 
sions dans  le  seul  sentiment  du  bean.  •-> 

Puisque  chaque  parallèle  entre  deux  objets  doit  s’appuyer 
sur  les  mêmes  termes  de  comparaison,  au  risque  de  man- 
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quer  d’onilé  de  mœure , et  d’éléments  comparables , on  ne 
saurait  sous  le  rapport  du  pittoresque  établir  des  points  de 
similitude  entre  une  contrée  du  midi  et  une  contrée  du 
nord.  I«s  genres  de  beauté  qui  caractérisent  l'une  et 
l’autre  sont  d’une  nature  tellement  différente , que  la 
question  de  savoir  laquelle  des  deux  est  la  plus  belle,  se 
trouverait  presque  toujours  résolue  dans  les  sens  les  plus 
opposés,  selon  la  nationalité  et  les  habitudes  des  juges 
auxquels  cette  question  serait  soumise.  C’est  comme  si 
on  avait  à se  prononcer  entre  le  coucher  et  le  lever  du 
soleil , ou  entre  l’astre  du  jour  et  celui  de  la  nuit. 

.\iin  de  réduire  l’idée  do  beau  et  du  pittoresque  à des 
éléments  d’une  nature  non  conventionnelle  ou  locale  et 
ayant  la  même  valeur  pour  les  hommes  de  tous  les  pays , 
on  peut  se  contenter  de  n’admettre  pour  terme  de  compa- 
raison que  le  phénomène  de  l’intensité  de  la  lumière  et 
celui  de  la  variété  des  formes  végétales,  en  les  considérant 
comme  une  des  sources  principales  du  pittoresque,  et  en 
établissant  par  conséquent  la  règle , que  dans  la  compa- 
raison des  deux  pays  placés  à peu  près  dans  les  mêmes 
conditions  de  relief,  plus  ces  deux  phénomènes  se  trouvent 
développés,  plus  il  y aura  de  conditions  du  beau. 

Or,  en  partant  de  ce  principe,  il  est  incontestable  que 
les  régions  du  midi  possèdent  sur  celles  du  nord  une  im- 
mense supériorité,  rien  qu’en  les  envisageant  sous  le  point 
de  vue  des  conditions  physiques  du  pittoresque,  et  sans  par- 
ler de  tout  ce  que  fait  naître  dans  le  cœur  et  l’imagination 
de  l’homme  l'aspect  d’une  nature,  dont  l’étemelle  jeunesse 
s’identilîe  avec  l’idéal  du  poète  et  du  chrétien , en  transpor- 
tant l’àme  dans  ces  sphères  abstraites  du  parfait,  qui  excluent 
les  notions  matérielles  de  naissance , de  vieillesse  et  de  mort. 
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Ces  avanlages  sont  lelleiuent  frappants,  que  tout  artiste 
du  nord  qui  a eu  le  bonheur  de  les  apprécier  sur  les  lieux 
mêmes  , ne  lardera  pas  à les  reconnaître.  On  aura  beau  lui 
rappeler  les  sites  les  plus  remarquables  des  Highiands 
d'Ëcosse,  du  pays  de  Galles,  de  la  Suède,  etc.,  on  s’ef- 
forcera vainement  de  flatter  ses  sympathies  septentrionales 
en  comparant  Ëdinburgh  à Athènes,  la  baie  de  Dublin  à 
celle  de  Naples  et  en  faisant  valoir  tantèl  les  effets  des 
ombres  sévères  que  projette  un  ciel  nuageux,  tantôt  la 
fraîche  verdure  entretenue  par  une  atmosphère  humide; 
tout  cela  s'évanouira  bien  promptement  devant  le  souvenir 
d’un  seul  rayon  du  soleil  méridional,  se  reflétant  dans  une 
m'er  d’azur,  ou  dessinant  les  riches  contours  d’une  végé- 
tation variée,  qui  trouve  en  elle-même  assez  de  contrastes 
et  de  teintes,  pour  n’avoir  pas  besoin  d’emprunter  aux 
vapeurs  d’un  ciel  blafard,  des  nuances  monotones. 

Nous  sommes  bien  loin  de  méconnaître  les  éléments  du 
pittoresque  que  peuvent  posséder  les  contrées  du  Nord, 
parmi  lesquelles  il  en  est  une,  - la  Sibérie  méridionale, — 
dont  nous  avons  été  les  premiers  peut-être  à faire  ressortir 

1 Presque  tous  tes  Guides  du  roftigeur  en  AntrliKerre  rcprodolsent  oes  compa- 
raisons auxquejU's  avaieul  donné  cours  des  hommes  de  beaucoup  de  mérite,  mais 
doul  le  goût  se  trouvait  momentaDément  offiis*|uê  par  uu  patriotisme  déplacé.  &ans 
parler  de  la  difficulté  que  l'on  a de  retrouver  des  points  d'analogie  véritable  entre 
les  capitales  de  l'Ëcosae  et  de  l'Irlande,  et  celles  de  la  Grèce  et  du  royaume  de 
Naples,  tout  oe  qot' Ton  pourrait  dire,  {our  soutenir  cette  prétendue  similitode, 
c'est  qu’en  admettant  qu'Édimbourg  et  Dublin  retracent  rimage  d'Athènes  et  de 
Naples,  les  premières  ne  seraient  que  1a  terne  et  pâle  reproduction  au  dapuerr^o/yps 
de  deux  tableaux  coloriés  d'après  uature  par  U palette  d'un  Rapbaèl.  Jamais  pente 
être  les  Anglais  ne  se  montrent  moins  liMranx,  que  dans  cette  velléité  de  retrou- 
ver leur  pays  le  type  piUorestiue  dn  midi;  (^ect  W riche  qui  envie  au  i*auvre 
le  seul  bien  qui  lui  reste  ; car,  lorsqu'un  pays  se  trouve  placé,  comme  l'Angtetevre, 
A la  tète  do  moode  civUisé,  et  réunit  à lui  seul  tout  ce  qu'oul  les  antres  et  tout  ee 
qn'ils  n'oni  point , il  est  juste  que  du  moins  sou  ciel  et  ses  sites  soient  inférieurs  à 
renx  du  Midi  ; vouloir  ajouter  encore  cet  avantage  4 tout  ee  que  cette  terre  privi- 
légiée a le  bonheur  de  posséder,  c'est  prétendre  4 une  perfection  impossible  ictebas. 
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l'imposante  physionomie,  on  en  reproduisant  les  traits 
dans  les  nombreux  dessins  qui  accompagnent  notre  ouvrage 
sur  l’Allaï;  néanmoins  nous  croyons  que  pour  les  motifs 
susmentionnés , il  ne  peut  pas  y avoir  de  comparaison 
équitable  entre  un  pays  du  nord  et  un  pays  du  midi,  et 
que  c’est  conséquemment  parmi  nos  régions  méridionales 
de  l’Kurope  que  nous  pouvons  chercher  des  rapports  avec 
l’Asie  Mineure. 

D’un  aijitro  côté,  il  serait  juste  d’écarter  dans  ce  paral- 
lèle un  élément  qui  pourrait  être  trop  avantageux  à la 
|)énlnsule,  sans  avoir  sa  source  dans  l’idée  do  beau  et  du 
pittoresque;  cet  élément  c’est  le  prestige  extraordinaire  qui 
s’attache  à l’Orient.  Berceau  de  notre  religion  et  dépositaire 
des  souvenirs  les  plus  riches  et  les  plus  poétiques,  l'Orient 
impressionne  si  profondément  tout  homme  civilisé,  qu’on 
se  sent  porté  à exagérer  les  beautés  réelles  d'une  contrée  où 
mille  voix  parlent  à l'esprit  et  à l’imagination,  et  où  le 
vide  du  présent  se  trouve  rempli  par  un  passé  devant  leipiel 
notre  jeune  Europe,  avec  tous  ses  nionnments  séculaires, 
n’apparalt  que  comme  on  enfant  qui  vient  de  naître.  Bans 
un  semblable  parallèle  il  faudrait  donc,  autant  que  pos- 
sible, éloigner  toute  association  d'idées  et  de  sentiments 
qui  ne  sont  pas  fondés  sur  ce  qui  constitue  le  tvpe  du 
beau,  pris  exclusivement  dans  ses  conditions  pliysiqiies. 
beauté. 

Or,  si  nous  appliquons  à l’.Asie  Mineure  ce  procédé 
rigoureux,  nous  trouverons  que,  malgré  cela,  elle  peut 
soutenir  avec  avantage  la  .comparaison  faite  entre  elle  et 
les  régions  du  midi  de  l’Europe  les  plus  célèbres  par  leur 

En  effet,  le  Taurus  et  l’Anti-Taurus  nous  offrent  des  mas- 
sifs montagneux  qui  rappellent  les  traits  les  plus  grandioses 
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(le  la  Suisse  et  du  Tyrol,  ou  les  tableaux  alpestres  les  plus 
euclianteurs  des  Pyrénées  et  des  Apennins  ; les  vallées  de 
l’Erniénéli-sou,  du  Méiimire  et  de  l’Iris,  n’ont  rien  à envier 
aux  plus  inagniri(]ues  vallées  du  la  Sicile,  de  l'Espagne  et 
des  Calabres;  les  cétes  de  la  Paphlagonie,  du  Pont  et  sur- 
tout celles  de  la  Cilicie,  de  la  Paniphylie  et  de  la  Lycie, 
sont  souvent  plus  riches  et  plus  piltoreques  que  les  rivages 
les  plus  beaux  de  l’Adriatique,  ou  niénie  que  le  littoral  du 
golfe  de  Gènes  avec  ses  corniches  ravissantes.  Les  plaines  de 
Bi  •misse,  d'Aliuni-Karahissar,  de  Deiiizly  et  d’Isbarta  riva- 
lisent avec  la  célébré  veya  ili  Cranatia  ou  les  ciiarraantes 
plaines  de  la  Lombardie;  enlin  les  innombrables  échancrures 
de  la  célé  occidentale  de  la  péninsule  comptent  plus  d’une 
baie  qui  (comme  le  golfe  de  .Smyrno)  ne  le  cède  point  à celle 
de  Naples,  sans  parler  ni  des  détroits  du  Bosphore  et  des 
Dardanelles,  ni  du  ce  site  incomparable  de  Conslanlinople 
qui  l’emporte  non-seulement  sur  les  localités  les  plus  pit- 
toresques de  l'Europe,  savoir  : Naples  et  Lisbonne,  mais 
encore  réclame  la"^  première  place  dans  l’univei-s  entier, 
puisque  malgré  le  luxe  de  sa  végétation  tropicale,  Rio 
Janeiro  elle-même,  cette  reine  du  Nouveau  Monde,  ne 
saurait  longtemps  balancer  la  victoire  et  s’incline,  elle 
aussi,  devant  l’antique  cité  des  Césars. 

Ainsi,  l’Asie  Mineure  réunit  les  conditions  d’une  con- 
trée éminemment  pittoresque,  quand  même  on  s’efforce 
d’oublier  tout  ce  qu’un  prestige  traditionnel  et  ineiïaçable 
y ajoute  de  charme  et  de  puissance.  Dépouillée  de  ce  pres- 
tige, elle  serait  encore  aussi  belle  que  nos  plus  belles  con- 
trées do  l’Europe;  mais  lorsque  replaçant  sur  sa  tête  le 
diadème  de  la  vierge  sacrée  de  l’Orient,  elle  apparaît  à 
nos  yeux  entourée  de  son  auréole  magique,  oh  ! alors  nous 
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reconnaissons  le  pays  dont  parie  le  chantre  immortel  de 
Child  Harold  quand  il  nous  demande  : 

Know  je  tbe  land  wh^re  thc  cypress  and  myrtle 
Are  emblcms  of  deeds  tbat  are  doue  in  tbeir  clime , 

Where  the  ra^e  of  the  vultore,  the  love  of  tbe  turtle 
Now  melt  into  sorrow,  uow  madüea  to  crime? 

Koow  ye  ibe  land  ofthe  cedar  and  vine, 

Wherc  the  Ilowers  ever  blosaom,  tbe  hctams  ever  shioe  : 

Wlierc  tbe  ligbt  wing  of  Zéphyr,  oppress'd  witb  perfume 
Wai  fainl  o’er  the  gardons  of  Gnl  in  ber  bloom; 

Wbere  tbe  citron  and  olive  are  faireat  of  fruit , 

And  tbe  voice  of  the  nightiogale  oever  is  mute  ; 

Wbere  the  tints  of  tbe  earlb  and  tbe  bues  of  tbe  sky 
In  colour  thongb  varied,  in  beauty  may  vie , 

And  the  purple  of  Océan  is  deepest  in  dye; 

Wbere  tbe  virgin  are  soft  as  the  roses  they  twine , 

And  ail,  save  the  spirit  of  men , U divine, 

« Tis  the  clime  of  the  Eatt  ; « tis  the  land  of  the  Sun 
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Total:  3,838  sondages  donnant  un  montant  do  30,970  1/3  fathoms. 
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observations  sur  L’ORTHOGRAPHE  DES  NOMS  ORIENTAUX. 


Page  3 « Eustbasius lisez:  Eusthatius. 

Page  27  — Doves lisez:  Douvres. 

Page  347  — Par- dessus  le  ruis- 
seau C lisez  : Par-dessus  le  ruisseau  3. 

Page  348  — Est  indiqué  par  le 

chiffre  4 lisez  : Est  indiqué  par  le  chiffro  5. 

Au  lieu  d'Amassiya,  Koniya,  Kaï- 

sariyé lisez  : Amasia,  Konia,  Kaïsaria. 

Le  mot  de  Kodja  ayant  une  A aspirée  doit  s’écrire  Kho<)ja. 

Le  mot  Bcy  peut  s’orthographier  indilTéremmont  avec  une  y ou  un  L 

Bouyouk  (grand)  et  koutchouk  (petit)  se  prononcent  selon  les  localités, 
tantôt  d’une  manière  aigue  (Buyuk),  Kutchuk,  tantôt  avec  le  son  ouvert  d’ou. 

En  général  il  ne  faut  pas  perdre  do  vue  que  les  diverses  variantes  que  peut 
présctilor  l'orthographe  des  noms  propres  turcs  employés  dans  cet  ouvrage. 
n*onl  point  les  mômes  inconvénients  qu’auraient  do  semblables  discordances 
dans  les  noms  propres  de  nos  langues  européennes.  Dans  ces  dernières,  la 
valeur  des  sons  étant  parfaitement  arrêtée,  chaque  nom  a son  orthographe 
invariable,  tandis  que  les  mots  tirés  des  langues  orientales,  se  trouvant  com- 
posés de  sons  plus  ou  moins  étrangers  à notre  alphabet,  nous  ne  pouvons  les 
rendre  que  par  des  équivalents  plus  ou  moins  défectueux. 

Nous  no  saurons  donc  reproduire  trop  souvent  une  observation  déjà  émisu . 
par  nous  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  savoir  : que  chaque  fois  que  l’on  y 
trouve  un  nom  turc  orthographié  de  plusieurs  manières  différentes,  il  suffit 
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que  i:es  disiordânces  ne  soient  Jamais  assex  fortes  pour  ne  point  permetlro 
de  constater  l'identité  du  môme  nom  ; s'il  en  résulte  de  légères  variantes 
quant  à la  manière  de  les  prononcer»  le  lecteur  pourra  sans  inconvénient 
adopter  celle  qu'il  jugera  a propos,  vu  que,  de  quelque  manière  qu'il  s’y 
prenne,  il  ne  S(>ra  jamais  dans  le  vrai,  cl  ne  saisira  les  sons  véritables 
que  sur  les  lieux  mêmes  tout  en  renonçant  à les  faire  valoir  auprès  de 
ceux  qui  n’y  ont  pas  été,  ou  qui  ne  connaissent  point  les  lani;ucs  orientales. 
Pour  ne  donner  qu'un  seul  exemple  (entre  mille)  de  la  valeur  insignifiante 
que  doivent  avoir  toutes  les  orthographes  françaises  adoptées  pour  les 
termes  turcs,  il  suffirait  de  citer  le  mot  h'fian  (édifice  destiné  aux  voyageurs) . 
On  aura  l)cau  l’écrire  Khan  ou  A'an,  il  n'en  résulU'ra  pas  moins  une  pro« 
nonciation  parfaitement  fausse  et  même  un  conlre>sens  fort  plaisant,  vu  que, 
ne  ^K)uvant  rendre  en  français  l'A  aspirée  on  y substitue  le  A,  ce  qui  donnera 
toujours  Khan  au  lieu  de  Han  que  l'alphabet  français  se  refuse  de  rendre. 
Or,  outre  le  mot  Han^  il  y a aussi  en  turc  le  mol  A'an,  qui  ne  signifie 
point  une  taceme  ou  aubergty  mais  bien  du  sang.  Qu’on  se  figure  main- 
teiicinl  un  voyageur  français  qui,  désirant  se  reposer  de  ses  fatigues,  va 
demander  aux  Turcs  s’il  peut  trouver  du  sang  pour  se  rafraîchir.  Sans 
doute  le  limitie  voyageur  ne  sera  pas  pris,  à cause  do  cela,  pour  un  can- 
nibal , mais  il  ne  pourra  manquer  de  donner  aux  graves  Musulmans  une 
fort  mauvaise  idée  de  la  manière  dont  l'orthographe  ouropéenne  fait  pro 
noncer  leur  langue. 
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